1 


1  ■ 


4 
« 


pigitized  by  Google 


s 


Digitized  by  Google 


I 


t 


Digitized  by  Googlp 


Digitizeo  L/y  google 


(HISTOIRE 

^\'(^fC»^^^    DES  a^yi-y^-J-Tf^C^ 

MATHEMATIQUES, 

Di?NS  laquelle  on  rend  compte  de  leurs  progrès  de- 
puis leur  origine  jufqu'à  nos  jours;  où  l'on  expofe 
le  tableau^  le  développement  des  principales 
(découvertes  »  les  comeflations  qu'elles  ont  fait 
naître ,  èc  les  principaux  traits  de  la  vie  des  JMlars 
thématiciens  les  plus  célèbres.  •  - 

P4r  M,  MoMTVCtA ,  drtAtÊMmu  RoyêU  ét  Mtmm 

'  Multt  pertfaofibnnr  U  aogcèîcor  fcientia.  Bâeom, 
TOME  PREMIER. 


A    P  A  R  I  S, 

Chez  Ch.  a  NT.  JoMBBRT,  Imprîmeur-Libraire  do  Roi  pool 
l'Artillerie  &  le  Génie  «  rue  Dauphine  »  à  l'Image  Notie-JDcme.  • 

M.  D  C  C  L  V  I  I  I. 
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PREFACE. 


N  des  {peâacles  les  plus  dignes  cTintéreiTer  un  oeil 
phiio&phique ,  eft  fans  contredit  celui  du  développe-* 
ment  de  reiprit  humain ,  &  des  ditfërentes  branches  ds 
&$  connoillances.  Le  fameux  Chancelier  Bàcon  le  re4 
marquoît ,  il  y  a  plus  duÊi  fiecte$  de  ceft  cecte  raifiui 
qui  lui  ûâSok  comparer  Chiftofréi  telle  quonTavoit 
ccrke  jufqualors  ^  a  un  tronc  mutilé  de  fin.  parties 
les  plus  nobles.  Je  ne  (çais  cependant  par  queue  £u 
calitë  cette  branche  de  Thidoirc  a  écc  de  tout  tems  la 
plus  négligée.  Nos  Biblioriiequcs  font  iiirchargécs  de 
prolixes  narrateurs  de  fieges ,  de  batailles  ,  de  révolu- 
tions; combien  de  vies  de  Héros  pr(^tendus  qui  ne  fe 
font  illuftrés  que  par  les  traces  de  fang  qu'ils  ont  laif- 
fccs  fur  leur  paflage  ?  A  peine  trouve-t'on ,  comme  Pline 
k  remarque  avec  regret,  quelques  Ecrivains  qui  ayent  en- 
trepris de  tranimettre  à  la  peinénté  les^noms  de  ces  bien- 
faiiSkurs  du  genre  humain ,  qui  ont' travaillé,  les  uns  à 
foulager  Tes  befoins  par  leurs  inventions  utiles,  les  autres 
'  à  étendre  les  facultés  de  fon  dMendjniii^  ^'feues  mé* 
ditations  &  leurs  recherches.  EbcÀrè  îâcafis  en  trouve-^ 
t'en  qui  aient  longé  à  prâènter  le  progrès  de  ces  in- 
vendons ,  ou  à  fidvre  l  eTprit  humain  dans.fii  mai>chc 
iba  dévdojppeiôex»;  Un  pai^eil-'t^ 


iV  PRÉFACE. 

moins  inrérefïànt,  que  celui  des  horreurs  &  des  fcenc^ 
langlancLi»  que  pioduirent  rambition  ôch  mechancecc 
des  hommes  ? 

Ce  n'eft  pas  que  je  pre'tende  par  ces  réflexions  depri- 
ïrtcr  l'hiftoire  des  evenemens  politiques.  Mais  (es  Pané- 
Ejyriftes  même  ne  fcauroit-nr  le  contefter,  cecte  liilloire 
eil  pour  le  .plus  gtaiid  nombre  des  ledteurs ,  plutôt  un 
objet  de  curiofité ,  qu'une  fource  dmftrudions.  Peii 
^hommes  font  à  la  céce  du  gouvernement  &  des  armées.^ 
ou,  ibàt.  deflines  à  ces  places  éminentes.  Peu  d'hom- 
mes par  confequçnt  font  dans  le  cas  de  profiter  desint^ 
tru(flK)n$dc  rhu^irç  ordiqaire,  qui  ne  roule  prefque  que 
£ir  les  a^oQS  des  .Maltres^du  monde  ,  &<le  ceux  qu'ils 
«inployerit.  J'ajburerois  encore,  combien  peu  de  ceux«ci 
tirent-ils  de  rhi&oire  le  profit  qu'ils  pourroient  en  ckeri 
L'exécration  qui  accompagna  fes  noms  des  TUere  &  des 
Néron,  arrêta -t'elJc  les  Héliogabales  &i\tsCaracaUa.  La 
chute  de  Séjan  ,  &  de  tant  de  favori,  coupables  ,  a- 
t'cllc  retenu  dans  Li  mcxiLiation,  une  foule  d'autres  qui 
dans  tous  les  tcn)s  ont  xnarchc  fur  les  mêmes  traces. 
Lamour  propre ,  les  paflions  qui  nous  féduilent  ou. 
nbiis  maîtri(cnc  ,  nous  repréfenrcnt  toujours  les  cir- 
conftances  comme  dillerentes,  &  rendem-iauçiies  les 

exemples  des  evenemens  préccdens*   

h  Le  ^<fqj?e,içl'li>ftQir€i  que  nops  avons  ici  en  vue,  cft 
9japi)é  à:l,yftlkr  ^*u^  bWn  pfesi  grand  nombre  de  per- 
(bmic^s  )  4<:  ]ya  k^çï^  plus  Jfurcment  à  ion  but.  Les  réfle- 
xions fuiygiicçsjCint  id^néés  à  en  convaincre^. 

L'hiiloire  d'une  Hfiençe  ûe  ièrôit,  je  l'avoue,  que 
4'une  tr^-petite  utilité ,  H  on  ta  faiibit  confîfter  dans 
liûftoire  d^lç^iix.qui  ont  ci^vç  ççtteJlaeAce»^  dans. 
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r^numératîon  de  leurs  ouvrages  ^  fi ,  à  Texcmple  de  quel- 
oucs  Auccuis,  on  s'amufoit  à  étaler  une  érudicion  llcrile 
fur  des  faits  peu  intcrcifans,  comme  Icroit  la  date  prc- 
cife  j  ou  le  lieu  de  la  naiflance  ou  de  la  mort  d'un  Sça- 
vanr.  Tout  au  plus  auroic-on  par  là  lapprobacion  de  ces 
perfonncs  pour  qui  la  de'couvcrte  d'un  titre  de  Livre 
raré,  ou  dune  anecdote  iingulierefic  ignorée, ell  plus 
précieuie  que  celle  d'une  vériiic* 

Mais  fi  quelqu'un,  remontant  à  l'origine  d'une  (cieiv 
ce,  en  fuivoic  le  développement  d'âge  en  âge,  prelèntoie 
le  tableau  l'e(prit  de  toutes  les  découvertes  qui  Ions 
fuccefitvement  enrichie ,  faifoic  connoître  par  ce 
moyen  la  part  de  gloire  ou  d'eftime  due  à  chacun  de 
ceux  qui  l'ont  cultivée;  fi,  chemin  faifànt,  il  indiquoic 
au  leâeur  le$  meilleures  (burces  où  il.  doit  puifer,  fi 
par  un  expofé  bien  ^t  de  ces  découvertes ,  &  des 
vues  qui  y  ont  conduit,  il  l'afifranchiiToic  ibuvent  de  k 
ne'cefïîré  de  recourir  à  ccr  fbiirccs  ,  qui  peut  douter 
que  ce  ne  hic  rendre  un  fervice  marque  a  tous  ceux 
qui  courent  la  carrière  de  cette  (cience  ^  les  conduire 
par  un  chemin  facile  ôc  agréable,  au  terme  qu'ils  fc  pro^ 
pofenr  ;  cnHn  ménager ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  forces ,  & 
les  mettre  en  état  d'aller  plus  facilement  au  delà.  C  elt 
une  vérité  que  plufieurs  nommes  illuftres  ont  recon- 
nue ,  &  qui  leur  a  fait  former  des  vœux  pour  une  enrre- 
prifè  pareille.  îsà  déjà  cité  le  Chancelier  B^icon.  Ce  gc- 
lùe  fupérieur,  qui  dans  un  fiecle  fi  voifin  des  ténèbres  ^ 
xaiibnna  avec  tant  de  jufteÛè  far  les  moyens  de  hâter 
le  progi^  des  Sciences  t/t)^  rangeoic  leur  hiiloire  parmi 
les  cho&s  qui  manquoient ,  &  dont  il  dcfirok  l'exéco^ 
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don.  Il  6ii&it  plus  :  il  traçoic  d  avance  à  celui  qui  cH 
fbrmerok  un  Jour  rencreprife,  le  plan  quil  fdlloic  fui* 
vre,  &  ce  plan  diffère  peu  de  celui  que  je  viens  de  pie- 
iencer.  M.  de  Mairan  développe  d'une  manière  égale- 
ment convaincante  &  lumiiieuie  ,  lucilité  d'un  tel 
projet.  |«  La  connoiffance  hiftorique  des  faits  &  des  dé- 
9»  couvertes,  Icrt,  dit-il,  {a)  à  nous  diriger  dans  nos  tra- 
9>  vaux  j^Ue  nous  épargne  la  peine  &  le  tems  que  nous 
•>  metcdons  peuc-étre  iàns  fiicc^  (  toujours  inutilemenc  ) 
•»  à  nous  ouvrir  des  routes  déjà  tracées,  &  où  il  ne  s  agit 
•>  plus  que  d'avancer  :  elle  aflure  aux  inventeurs  la  gloire 
w  de  l'invention  $  elle  en  dégrade  ceux  qui  iè  lattri-* 
*»  buent  injufiement  ou  faute  de  lumières  :  elle  nous  gan 
w  rantît  enfin  d  une  illufion  ièmblable  »  toujours  taxé» 
»  de  vanité  ou  d'ignorance.  »  Ces  mêmes  railbns  avoient 
auffi  frappé  le  célèbre  M.  Jacques  Bermiàli  (^) ,  6$ 
lui  fdifoicnt  exiger  du  Mathématicien  ou  du  Phyfîcien , 
une  connoifTancc  de  ce  qu'on  avoic  fait  avant  lui ,  c  cl 
à-dirc,  qu  il  Içût  julqu  à  un  certain  point  iiniiuue  des 
Mathématiques  &  de  la  Phyliquc  (t j. 

(a)  Eloge  de  M:  Je  BrenoiMl*  des  cquatlons ,  (3cja  publiée  dans  let 

jjfem.  de  l' Acad.  1-J42.  TranJaàionsPhiLofovhiques  ât  16^9. 

{b)  F arailelifmus  raiiocmii  lo^Ui  Celle  que  M.  Nicole  donna  pour  le 

&  jilgeèricL  Op.  T.  i.  cas  irrédudible  en  1758  ,  avoit  dé- 

(c)  En  effet,  il  nv?  fcroir  facile  lîa  ja  été  propofée  pnr  M.  Lcibnirz,  8C 

citer  un  tcès-grand  nombre  d'exem-  fe  trouve  dans  le  Comnu  Epijl.  de 

g^les  de  Géomètres  qui  faute  de  cpn-  Analyji promota.  Je  ne  difconviens 

noître  tflèx ce  qu'on  avoic  £iit  avant  pas  que  M.  Nicole  l'a  plus  d  vclop. 

eux,  ont  donné  comme  des  nouveau-  pée ,  mais  enfin  le  Fonds  de  l'idée  eft 

des  chofes  déjà  tiouvces  >  ou  ont  dû  i.  M.  ^baicu  Que  de  tem« 

periiu  on  tems  précieux  à  des  travamc  n'a  pu  encore  perdiit  M.  Nicole  â 

d^a  exécutés.  M.  de  La^ni ,  par  cakaler  les  vileiici  dNine  fuite  «le 

CMlDple ,  a  donné  dans  les  Mémoi-  polygones  inl'ctits  &  clrconfcrits  ao 

fMdei'Âcadémiedc  i70^,uoem6-  cercle,  pour   fervic  comme  de 

ibodc  ponr  la  rdfoliitîoii  fjahsi»  pien«  4^  toucbç  i}«adnnires 


P  RÈT  AC  E.  ^  vî| 
n  eft  donc  îttcomeftablé  que  l'hiftoire  d'ime  Science, 
cnvifàgée ,  comme  on  i*a  faic  plus  haut ,  eft  un  ouvrage 
utile  &  capable  dè  contribuer  à  &s  progrès  -,  fans  par^ 
1er  de  la  (àtisfàâion  que  goûtera  tout  efprit  philofophif- 
que  à  contempler  fa  naiSànce ,  fbn  accroiuement ,  fes 
rcvolunons,  &c.  D'ailleurs  s'il  eft  honteux  à  quelqu'un 
d'ignorer  l'hiftoire  de  ia  patrie,  doir-il  Iccre  moins  à 
celui  qui  cultive  une  fcience  ,  d'ignorer  par  quels  de- 
grés elle  s'eft  élevée  au  point  ou  li  l  a  trouvée  ,  &  aux 
travaux  de  qui  elle  doit  fon  avancement.  Ceux  pour  qui 
cette  connoillance  eft  indifférente,  ne  méritent-ils  pas^ 
quelque  recommanda  bles  qu'ils  loient  d'ailleurs ,  que  la 
poftérité  leur  rende  la  pareille ,  qu'elle  profite  de  leurs 
.vues  &  de  leurs  inventions ,  fans  {onger  a  leur  Auteur  > 

Ce  furent  fans  doute  ces  motifs  qui  inlpirerent  , 
vers  le  commencement  de  ce  fiecle  à  M.  de  Montmort  ^ 
l'idée  d'une  luftoire  de  la  Géomcrrie.  î,,i  manière 
donr  il  s'exprime  liir  ce  liijet  vient  trop  bien  ici  pour 
l'omettre.  »  Il  ieroic  fort  à  fouhaicer  »  dit-il  dans  une 

piécendues  de  cctre  courbe  ?^  Ceft  de  la  publier ,  s'il  eûi  f^u  qu'elle 

âne  chofe  c|ae  Snellius  avoir  déjà  «ft  non  feulemenr  dans  la  Geometria 

faire,  fie  même  avec  plus  d'étendue  univerfalls  de  Jacques  Grégori ,  mai» 

àu»  ÙMCytIometrieus*  Je  f^epiu-  encore  dans  les  anciens  Mémoire» 

fieur»  autres  exemples  lémUmles  ,  ée  j^Académie ,  (  Ton,  V I ,  p.  4<>  ; , 

ÎToteftanr  in  refte  ^^e  je  fais  bien  ^d.de  i7;o)ai^-bienquedan9ceus 

loîgnc  de  prétendre  porter  mz  li  de  xyoj.  f  Vovcr  wn  Mcmorre  d9 

aucune  atteinte  au  mérite  ae  ce»  M.  Gallois  >.  D  .;  il  leurs  iinc  rnctho» 

habiles  Géomètres,  8c  de  la  collée-  deqai  mené  tout  au  pin  >  a  quarrerle^ 

rion  précieufeoù  fontconfignés lenrî  fKiraboles        orJ:  .s  lufiLiicar^ ,  cç 

certes.  Je  6nis  par  obierver  (joe  le  ^e  fon  Auteur  femblc  mcmç 

Cébinetre  qoi  rëft  tant  débitta  daâ*  TÔir  pas  obfervé ,  à  mbiri$  qu'il  n'efs 

•{uelques  Mercures  de  1754  r  pom^  •  «m  myftcre  ,  nt  mécitoit  paoïr 

s'alTuret  le  mérite  d'une  nouvelle  d'être  revcndïçiéeavcc  CaoCffe  SUS*- 

méthode  pour  la  quadracuic  des  icuC  ,     ,    '  ' 
COttbes»  »  ftraic  épargné  la  pda# 


vîij  PRÉFACE, 
»  Lettre  à  M.  Nicolas  BerrwuUi  (a) ,  que  quelqu'un  vou- 
>»  lût  prendre  la  peine  de  nous  apprendre  comment, 
n  6c  en  quel  ordre  les  découvertes  Mathc'matiqucs  Te 
«  font  fucccdc  les  unes  aux  autres  ,  &  à  qui  nous  en 
i>  avons  l'obligation.  On  a  fait  l'hiftoire  de  la  Peinture, 
•>  de  la  Mufique ,  de  la  Médecine.  Une  bonne  hifloire 
des  Machémaciques,  &  jen  particulier  de  la  Géomé- 
»  trie ,  feroic  un  ouvrage  beaucoup  j^lus  curieux  &  plus 
»  utile.  Quel  plaidr  n' auroit-on  pas  a  voir  la  liaifon  des 
»  méthodes  ,  l'enchaînement  des  diverfes  théories ,  à 
»  commencer  depuis  les  premiers  temps,  jufqu  au  nôtre 
»  ou  cette  fcience  (e  trouve  portée  à  un  {î  haut  degré, 
te  II  me  {èmble  quun  tel  ouvrage  bien  fait ,  pourroic 
M  être  regardé  comme  l'hiiloire  de  l'eipric  humain, 
»  puifque  c'efl:  dans  cette  fdence  plus  que  dans  toute 
*i  autre  que  l'homme  fait  connoître  l'excellence  de  ce 
1»  don  d'intelligence  que  Dieu  lui  a  donné  pour  l'élever 
M  au  deilus  de  toutes  les  autres  créatures.  »  M.  de  Aîont" 
mort  ne  s'en  tint  pas  à  des  ibuhaits ,  &  à  recommander 
cette  hiftoirc.  Il  Tentreprit  bien-t6t  lui-même,  6c  il 
lavoit  fort  avancée ,  comme  l'apprend  un  filment 
d'une  de  Ces  lettres  ,  rapporté  dans  les  Aâes  de  Léip- 
fick  (à).  Mais  &  mort  nous  a  privés  de  cet  ouvrage ,  donc 
on  ne  fçauroit  trop  regretter  la  perte,  quand  on  réflé* 
chit  fur  rhabileté  de  M,  de  Mummon  en  Géométrie  ^ 
avantage  auquel  il  joignoît  celui  d'une  correfpondance 
fort  étendue,  oui  le  lioit  avec  la  plupart  des  |>rincipaux 
Géomètres  die  l'Europe.  Il  eût  été  du  moins  a  (buhaiter 
que  fes  manufcrits  fe  fufTenc  confervés  ^  mais  les  rccher-» 

{a)  Voyez  analy fe  des  Jetut  «U  \xmsà  ,  lêooode  édtnoii ,  p.  599. 
y>)  Aaaçç  1711,  p. 

ches 


Digitized  by  Googlc 


P  RÊ.FAC  £.  hr 
che$  <iue  j'eni  ai  fsdces  aupobs  de  fies  h^icicjEs  Mr  ïeutoo^ 
mife  a  un  ixomme  câefare,:n*ont  abôvn  cpainiailtifer 
de  leur,  dettruétion,  ou  de  leur  di^icHîoii  taule.  : . 

Ce  font  les  mêmes'  modfs  ^  éc  uhe  fiîne'de  goût  mê- 
hngé  pottri'érudidbii  ft  les  Ma|faéoutique8',iuiiccerr! 
uin  zeie  enfin  pour. une  bnuache  de!nbs  cddnéilEuir. 
ces,  que  je  voyois  aixéniemcàac  négligée  , ;4]ui  injont 
în^re  mon  enccepriiè ,  il  y  a,  bien  éa  années.  Je  Tavc^s 
dbs-lors  envi&gée  .de  la  manière  que  j'ai  expoiee  plus 
haut ,  ayanc  même  que  d&coimo^cre  les  écrits  du  Cnan^ 
celîer  Sdcim ,  donc  la.  célébrité,  eti  France  nîa  guère  pouc 
date  que  celle  deil'Çncyclopédte.  Je  metoi^,  à  la:vé'« 
rité,  d'abord  borné,  à  rhtftoirc  de  la  Géoirtétrte'&  des 
Mathématiques  pures;  mais  la  crainte  de  faire  un  ouvrage 
uniquemenc.propre  à  IntérefTer  un  fort  petit  nombre  de 
bâeurs,  jointe  aux  exhortations  de  quelques  perfon-! 
nés,  m'ont  fait  étendre  mon  plan  jufqu'à  l'Hiftoire  gé^ 
ftétale  des  Mathématiques.  îe  ne  fuis  pas  à  reconnoître 
que  j'auroi^  mieux  fait,  de  m'en  tciiic. à. mOQ  premier 
projet.  .......     .  '  .  ;.  V 

-  •  Quoi  qu'il  en Toit,  voici  la  manière  dont  j'ai  exécuté 
cette  hiftoire  des  Mathématiques.  J'ai  d'abord  remonté, 
aufli  haut  que  me  l'a  permis;  l'dbfcuritéi  des  temps  , 
vers  leur  origine.  J'ai  fuivi  cnfuite  leurs  traces  chez  les 
plus  anciens  peuples,  m'éclairant,  autant  que  je  l'ai  pu, 
du  flambeau  de  la  critique  ,  Ôc  fubftiçuanç. ■quelquefois 
au  développement  inconnu  de  ces  Sciences,  un  dévje- 
loppement  fidtice  &  probablement  foçt^  approchant 
du  véritable.  Delà  j'ai  paflc  à  rendre  compte  de  leur» 
progrès  dans  tous  les  âges ,  faifant  connoître  fujrtout  le3 
découvertes  propres  à  chacun  ou  celles  dont  ikffl^7 
Tome  L  ~  k 
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%  PRÉFACE. 
jfiaiteiit  ks  germes.  Quoique  je  ne  me  tok  point  pro* 
pofë  <le  faire  l'hiftoire  de  ceux  qui  ont  cultive  les  Ma-» 
thématiques,  c'cll  une  partie  que  jc  n'ai  pas  entie're- 
mène  négligée.  J'ai  donné  des  notices  aflfez  circonllan- 
ci^es  fur  la  pcîfonnc  ,  la  vie ,  &  ies  écrits  de  la  plupart 
des  Mathématiciens  de  quelque  célébrité.  Il  étoit  en- 
core important  de  rendre  compte  des  conreftations 
qu'on  a  vu  quelquefois  s'élever  dans  le  tein  des  Ma- 
cnémaciques)  ce^audi  mi  point  auquel  j'ai  donné  une 
attenrion  particulière ,  &  je^crois  avoir  &it  de  la  plâ* 
part  de  cesi  procès  célèbres ,  un  rapport  cgaiemenc  pré» 
eis^'exaâ:.  Ënfiav^  c'ed  ici  le  point  dOemiel^  celui 
duquélles-'ieâcurs  Math^addons  ticeront  le  priacts 
pal  fruit  (  je- me  iiiis  ibigtaeiUaneacaciaché  à  pcâèncet 
une  idéedifiînâ;e,  ife  les  véntad>Ies  principes  de  ipucca 
k(  théories tfe  que^oA  confidérâtioB,  dont  ie  fydènné 
de^  Matbémadqaés  tCt  compofé.  '     .  i . 

'  Afinde  remptiriavecordre4in  plan  Céienxltt,  je  fat 
divifë  en  plufieucs -parties.  'Dans b  première,  après  un 
difcours  préliminaire ,  qui  a  pour  objet  la  nature  ôc  les 
avantages  des  Mathématiques  ,  je  fais  leur  hiftoire 
cheîr  plus  anciens  peuples  du  monde  ,  &c  en  particu- 
lier ch^  les  Gttc^  depuis  les  premiers  temps  jufqu'à 
la  deftru6tioft  de  l'Ehipîrc  de  Conftantinople.  Ce  long 
vU^fvalIe  que  j'avôfs  â  parcourir,  fe  l'ai  diviié  en  plu- 
sieurs périodèfej  <;omme  depuis  les  temps  les  plus  recu^ 
lés  pifqu^à  r/wè*,  depuis  ce  Phiiofohe  jufqaa  la  fon- 
da^iidef<Ëâ84ë  d^^kxandrie^  depu&la  ^ndacion  de 
«ettd  Eisolô  'jfiâ^'i  l'Ere  Chrétienne  ^  depuis  le  com^ 
<)ièneeâMàftdr  eim  £ié  jdqa'à^b  «Ukie  de  F£inpirc 
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.  La  {cconâe  partie  cft  deftinée  à  rendre  compte  des 
conaoifinoes  Mathématiques  de  éàvm  peuples  Ojriei>- 
4SKIX  «  •  cosnine  k$  And^es»  les  Chiaois»  te.  thiç»  1^ 
^jpnk  dles  leorinmc  damne  le  loAg  ;  intenrelle  4(e 
•emipfi  que  l'Enrope  ocodcncale  émt  fibogér  dans 

Dans  h  troificnie  pàrde ,  j'ai  expciK  les  progi^  des 
Mttbétaadqiies  dx»  les  peuples  Oçdéewm ,  juiqu'au 
commencement  du  fcctc  paifc  £lkitftdt«(ifeenpltt- 
i£eucs  Livies,  dont  îi  ^iliMbnâon  4e  l'objet  (è  voyent 
4aos  la  Tabfe  qui  te  Jft  Fc^we. 

La  gtiantcmcuartie,  qui  compo&  k  ftcond  volume 
-entier ,  a  pour  objet  les  progrès  de  ces  mêmes  Sdençés 
jduranc  le  cours  du  dix-reptieme  (lecle.  il  feroit  trop 
long  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  Car  les  Livres 
qui  la  compofenc  ;  je  renvoyé  pour  çela  à  U  Table  io- 
diquée  plus  haut. 

Je  me  propofois  d'abord ,  en  imprimant  ces  deux  vo- 
lumes, d'y  compnnidixr  auflî  l'hifloire  des  Mathémati- 
ques durant  le  fîecle  préfènc.  Mais  les  nouveaux  faits 
que  m'ont  fourni  le  hazard ,  &  les  recherches  que  ^e 
n'ai  ceffé  de  faire  durant  le  cours  de  l'impreflîon  ,  ont 
tellement  étendu  la  matière ,  que  je  n'ai  pu  pafTcr  au- 
delà  du  dix-fcptieme  iiecle ,  à  moins  de  donner  un  troi- 
.iieme  volume.  Si  le  public  indulgent  pour  cet  elTai ,  té- 
moigne par  fon  accueil  defircr  ce  troifieme  volume ,  il 
-cft  en  quelque  forte  prêt ,  &  il  ne  tardera  pas  à  paroîtrc. 

Au  refte ,  quoique  j'aye  dirigé  ma  marche  iuivant 
certaines  époques ,  je  ne  m'y  fuis  pas  tellement  aftraint 
que  je  n'aye  oie  quelquefois  les  franchir.  Un  attache- 
ment trop  (crvile  ÀXosâse  .cbrooctlqgique  eût  rendu 
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Touvrage  trop  coupe.  A  peine  nn  (ii jet  eûc4l  èhtsi^ 
me  ,  qml  auroit;  fallu  l'abandonner  pour  pafTer  à  un 
autre.  Il  eft  aifë  de  juger  quel  dciûidrc ,  quelle  confu- 
'{lon  cela  eût  produit.  J'ai  pris  une  lorte  de  milieu  :  tan- 
tôt après  avoir  traité  une  théorie  qui  avoir  pris  naiflaiv- 
ce ,  &  même  un  ceruin  accroilTement  dans  un  temps, 
j'ai  fàifi  cette  occafion  de  £iire  connoître  les  décou- 
vertes que  pluficurs  des  ficelés  poftértcurs  lui  ont  ajou- 
tées. J'en  ai ,  par  exemple,      aindi à  l'égard  du  pro- 
blème des  deux  moyennes  proportionnelles,  dont  j'ai 
fait  de  fuite  l'biiloire  chez  les  Anciens,  à  l'occafioa  des 
'  efforts  que  firent  pour  le  réfbudrc  divers  Géomètres  <Je 
^  l'Ecole  de  Plofojk  De  même  les  découvertes  de  M.  Huj^ 
"ghmêu  les  centres  dofeillation ,  mont  conduit  à  faire 
:  lliiiibire  complette  de  cé;  problème  Julqu  à  nos  jpars. 
C^elquefiïis  àa  eontraite.  me  contentant  d'indiquer  la 
naiiTance  &  les  premiers  progi^  d'une  thiSode,  je  di& 
ière  den  tendre  compte,  jufqu'au  temps  où  elle  a  reçu 
Ibn  principal accrolficment  v  Se  là  j'ai  épnifê  en  quelque 
(brte  tout  ce  qu'il  y  àvoît  à  en  dire.  Lorfque  j'ai  ren- 
contré dans  mofi  cneihin  des  traits  curieux ,  quoiqu'un 
'peu  indircâ:s ,  &  nayanr  qu'un  rapport  un  peu  éloigné 
•avec  mon  fujet  principal,  je  les  ai  rapportés  dans  des 
"notes.  J'ajourerai  en  faveur  des  Ie(Sbcurs  qui  n'ont  pas 
'des  connoilîanccrprofondes  dans  les  Mathématiques, 
^uc  j'ai  le  plus  fouvent  écarté  de  mon  texte ,  &  rejette 
•dans  des  notes  particulières  ,  les  chofès  de  diicuflion 
trop  difficile,  de  manière  qu'il  iuffira  d'être  initie  dans 
ces  Iciences,  &  accoutume  à  quelque  attention,  pour 
-entendre  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage.  Jao- 
'rois,  fort  defiré  ponvoirdc  mteiç  lemettre  à  k  portée 
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de  quelque  genre  de  leâeurs  que  ce  (bit  Mais  les  fleqrs 
Mathématiques  font  des  fleurs  qu  il  n  eft  guère  poflîbfe 
de  dépouiller  de  toutes  leurs  épines.  D'ailleurs  en  poT- 
£uit  snâme  dans  cet  ouvrage  caut  -ce  qui  e A- de  diKà£> 
fionrfciencifique ,  il  refte  encore  (îifiSfamment  de  quoi 
intéréflèr  la  curioficédetout  leÛeur  qui  prend  quelque 
intà'ét  aux  Sciences. 

Je  n'en  dis  pas  davantage  (ùr  le  plan  de  mon  encre- 
prilè.  Il  eft  facile  de  juger  des  difficultés  que  j'ai  eues  à 
cfiuycr  pour  en  venir  à  bouc.  Quelle  foule  d'ouvrages 
ne  ma  tîl  pa^  fallu  lire,  extraire,  parcourir,  &  com- 
parer entr'eux  ,  pour  raflemblcr  les  marcriaux  de  nioa 
édifice!  édifice  d autant  plus  difficile  à  élever,  que  pcr- 
(bnne  n'en  avoir  encore  cbauchc  le  plan  ôc  l'exccucion. 
Je  ne  dis  rien  de  la  nécefTite  d  allier  à  ces  recherches 
une  connoiilance  iuiiiiamment  approfondie  de  routes 
les  différentes  parties  des  Mathématiques,  dont  le  fyi- 
tême  eft  fi  varié  &c  fi  étendu.  Cétoit ,  qu'on  me  pcr* 
mette  le  terme ,  le  premier  élément  de  mon  projet  :  3c 
qu'auroit  fait  fans  elle  un  Hiftorien  de  cette  (cience , 
finon  un  ouvrage  entièrement  vuide  de  chofès ,  &  uni' 
qucment  propre  à  amufer  ce  genre  de  lecteurs  à  qui 
des  mots  luffiiènt ,  ou  bien  un  ouvrage  plein  de  fautes 
ridicules ,  &  propres  à  faire  rire  les  gens  inftruits  (j) ,  fî 
cet  Auteur  le  fut  aventuré  à  aller  tant  foit  peu  au  delà 

(il)  Il  me  fcroît  facile  de  citer  Jervations  fort  cuneufesjur  la  figure 

mille  de  ces  fiâtes  commises  par  des  oéUque  du  Zodiaque,  On  vouloic 

perfonnes  trop  peu  aa  fait  des  Ma>  dire  qu'il  obferval'obliqaité  de  i'é* 

thématiques.  En  voici  un  exemple  cliptique.  C'eft  ainfi  que  les  cho(a 

{ktaiiâzit.  Qu'on  jetre  Iw  yeux  lur  les jpluç  fimplcs  en  Mathématiques, 

'artide  d'Âlbategnius  dans  l'avant-  paliant  par  la  plume  d'un  Âuccuc 

.dêrniece  jédmoo  du  Moiéri  :  on  y  qui  les  ienore ,  font  cravefties  ck  h 

lica  ^ue     KSàomomtfo  da^  inanieiel»  pli»  tidicule.  J'afoucccai 
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de  11  fitperficic}  Ce  n cil  pas  tout,  les  macérlaox  de 
non  idmcc  tallèmblés  »  il  nlloic  les  ordonner ,  en  for- 
mer un  tout  donc  les  parties  eudènc  de  ki  liaifon  en- 

tr'elles  ^  je  l'avouerai ,  mon  embarras  a  été  grand  plus 
d'une  fois,  &  peut-être  que  d'autres  y  en  auroient  trou- 
vé. Wolf,  qui  defiroit  fort  que  quelqu'un  formât  une 
pareille  entreprile  ,  avoit  bien  ienci  ces  difficultés  ^  & 
«lies  lai  ^ifbient  dire  qu'une  hifloire  complette  des 
iMathcmatiques  ,  ad  gr^rcas  calendas  p  odibit.  Ces  diffi- 
cultés,  j'ai  eu  cependant  le  courage ,  peut-être  la  tcmé- 
ricé  de  les  aiironter ,  non  pas  à  la  vérité  pour  faire  une 
hiftoire  fi  complecte  des  Mathématiques  qu  elle  ne 
laiilàc  rien  à  dire  aprbs  moi  ,  mais  pour  en  faire  une 
fùâiiàmment  étenœie  èc  décaiUée,  pour  produire  les 
pmctpam  fruits  ^pt  fon  peut  attendre  d'un  ouvrage 
de  cette  naa»e.  C'eftan  poliUc  à  juger  de  lexécution  % 
quant  au  fends  ^  je  crois  avoir  aflês  bien  rempli  mes 
engagemens.  A  l'^i^ud^de  k  feeme  »  fe  ne  me  lèns  pas 
k  même  conénsOB.  9e  ne  pois  me  diifimnler  qu'il  y  a 
quelques  ^liarties  de  mon  plan  ^  qui  arrangées  d  une  au» 
m 'manloiey  aurofem  mis  plus  d'ordre  èc  de  netteté 
dans  tout  l'ouvrage  ;  que  les  gens  délicats  fur  le  ftylc 
defireront  par  fois  dans  le  mien  plus  dele'gance  &  de 
cotredion.  Mon  excufe  fera  que  ma  principale  atten- 
tion s'eft  portée  fur  le  fonds  même  de  l'ouvrage ,  & 
que  rebuté  quelquefois  d'un  travail  dont  je  n'ai  bien 
reconnu  la  grandeur  qu'après  m'y  être  trop  engagé ,  je 
n'ai  pas  eu  le  courage,  ou  fi  Ion  veut,  l'arc  de  mieux 

^ue  c'eft  un  écueil  qu'il  n  cviteroit  citer  pareillement  des  exemples  af- 
pas ,  fe  borna-t'il  à  traduite  d'une  fez  plaiiaas  ,  û  U  cbofe  en  vallpit  k 
bngtte  «a  que  mtce.  J*«n  pounois  pdnr» 
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\  faire.  Mon  ambition  d'ailleurs  ne  se  A  jamais  porteQ 
juiqu  à  me  ^re  dedrer  de  voir  mon  ouvrage  encre  les 
mains  de  toute  ibrce  de  ledeurs.  Je  n'ai  point  écrit  pour 
ceux  qui  font  plus  affeâés  des  mots  que  des  choies ,  fie 
dont  l'oreille  exce/Iivement  délicate  eft  plus  bleifée  di» 
choc  dç 4eux  voyelles,  ou  du  trop  grand  voiiînage  de 
deux  fbns  fèmblables ,  que  l'eTpric  ne  Teft  d'une  bévue 
ou  d'un  &US  raifonnement.  Ce  font  les  Philofophes , 
les  gens  du  métier  »  ceux  qui  aiment  les  fciences ,  crae 
j'ai  eu  en  vue^  &  j  e(pere  qu*en  fxvcar  de  l'immeniité 
de  mon  entreprifè  ,  ils  me  feront  grâce  iùr  les  Êiuces 

3 ui  m'auront  échappées ,  je  ne  dis  pas  fimiement  celles 
o»t  je  viens  de  faire  l'aveu,  mais  d'autres  plus eflen- 
tielles.  Celui  qui  s'engage  le  premier  dans  une  région 
inconnue»  mérite  aucli^ue  indulgence  pour  les  faniltf 
toutes  qu'il  y  peut  nîrei  &  je  crois  pouvoir  dire  aveo 
confiance -atte  celle  où  jt  viens  d'entrer  ,  avoit  à  peiné 
frayée  (uc  les  lizteres. 

II  me  refte  encore  une  obftrvatioa  à  £ûre.  On  au-i 
toit  tort  de  s'ateehdre  à  trouver  dans  cet  ouvrage  une 
mention  comj^ette  de  tousicon  qui  ont  cultivé  les  Ma* 
thématiques,  ou  qui  en  ont  traité.  Je  n'ai  pas  cru  de-» 
voir  me  répandre  en  détails  lùrla  vie  &  ks  écrits  de 
ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  remarquable-  Un  Profcffeur 
eft,à  la  véiite ,  torr  louable  d'avoir  tenté  d'applanir  à 
fes  élèves  ks  routes  des  Mathématiques  par  de  nou- 
veaux clemcns.,  ou  en  formant  un.  corps  de  divcrfes 
vérités  éparfcs  çà  &  là.  Mais  à  moins  que  ces  ouvrages 
ne  (oient  fajts  avec  un  goût  &  une  intelligence  rares , 
qu'on  n'y  voyc  éclater  Je  génie  par  la  façon  nt  uvc  d  en- 
vilàger  les  objets ,  ce  ne  iont  £is  des  titres  lu&ians  pour 
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jSgurer  dans  cette  hilioire.  Cependant  je  n  ai  point  la 
Tanité  dp  penièr  que  je  nat  rien  omis  qui  méritât  de 
trouver  place  dam  cec  ouvrage.  Sans  douce  pluHeurs 
£iics  intereflans  peuvent  mavoir  &happé.  l'ai  été  obli- 
gé moi-même  ,  (urchargé  de  matières ,  de  retrancher 
ou  de  réduire  coniidérablement  des  morceaux  curieuie 
&  entièrement  faits.  Mais  pour  donner  place  à  tout ,  il 
eût  fallu  multiplier  les  volumes  j  &  le  ptiblic  neil  plus  , 
on  le  fçaic ,  dans  le  goût  des  collections  volumineufes. 
PeuL-ccrc  mcmc,  maigre  mes  cftorts  pour  me  rcflcrrer, 
trouvcra-t'on  encore  c^uc  j'aurois  dû  être  plus  court. 

J'ai  dit  plus  haut ,  &  je  l'ai  dit  avec  confiance,  qu'à 
peine  l'entrée  de  la  carrière  où  je  viens  de  me  jettcr 
avoitété  frayée.  Ceci  paroîtroit,  fi  je  ne  le  prouvois, 
un  artifice  d'Auteur,  qui  pour  rehauflTer  fbn  travail, 
déprime ,  autant  qu'il  le  peut ,  celui  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé.  ■  Il  me  faut  donc  faire  paifer  en  revue 
ceux  qui  avant  moi  ont  cultivé  ce  genre  d'érudidoçL 
le  vais  rendre  un  compte  fidèle  de  leurs  travaux. 

Les  At^ciens»  avoient ,  ce  fèmble,  reconnu  l'utilité 
de  rentseprifè  que  je  viens  d'exécuter.  Quelques-uns 
,  d!«ntr*eux  avoient  écrit  l'hifloire  des  diverfès  partiel 
des  Mathématiques  jûTqualcur  temps.  Le  célèbre  fuc^ 
ceÛèur  à'Ar^e  (  Theopkrafie  ) ,  ne  dedai^a  pas  de  s'en 
,  occuper.  Il  avoir  £ût  celle  de  TArithmétique ,  de  U 
Géométrie  y  ôc  dé  rAftronomie.  Ces  deux  dernières 
fi:îences  eurent  encore  vers  le  même  temps ,  un  Hifto- 
rien  dans  Eudemus ,  autre  Philofophe  dé  l'Ecole  Péripa- 
f;cticienne.  Enfin  peu  de  temps  avant  l'Ere  Chrcncnne, 
Gmw«j  écrivit  de  nouveau  I  hilloire  de  la  Ccoménrie, 
pu  du  moins  un  ouvrage  dont  cette  hiiloire  faifoit 

une 
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une  partie  confidérable  ,  £bus  le  titre  d'Enarranoies 
Ceometriea.  Mais  ces  ouvrages  précieux  n'ont  pu  réfîfter 
aux  injures  des  temp&.  li  ne  nous  en  reflc  que  le  peu  que 
Proektt  en  a  extraie ,  6c  qu  îl  a  épars  dans  ion  prolixe 
Commentaire  fur  le  premier  Livre  d'EucUtle,  Les  autres 
£crivains  de  l'antiquité ,  à  qui  Ion  doit  Quelques  lu? 
micrcs  fur  Thiftoiie  des  Mathématiques^  (ont  Dioge» 
Laerce ,  dans  (es  îf^s  des  PhUofophes  $  Phuar^ ,  dans 
iès  Plaeifa  Philofophontm  $  Stoifée  >  dans  (es  Ecloga  Phf~ 
ficaf  TAuteur  des  Pkilofi^^humena;  Achille  Tatius^dms 
fi>n  Ifigoge  odfhenùmeM  Arm ,  Ecrivains ,  au  refte ,  qu'il 
ne  faut  pas  lire  fans  d^aiice.  Car  ils  montrent  a^-^iou- 
vent  peu  d'intelligence  en  ces  matières ,  comme  je  Tai 
fait  voir  dans  divers  endroits  {a),  D*aûleurs  ce  qu'ils 
nous  apprennent  concerne  prefque  uniquement  l' Agro- 
nomie ,  &  n'efl:  par  confequent  qu'une  petite  partie  de 
ce  qu'il  nous  imporreroic  de  içavoir. 

A  l'cçard  des  Modernes  qui  ont  couru  la  nicmc  car- 
rière j  voici  ceux  qui  lonc  venus  à  ma  conDoillancc. 

i®.  On  a  une  Chronka  de  Mathematici ,  overo  epuome 
délie  vue  loro  ,  ouvrage  pofthume  de  Bernardin  Baldi , 
Mathcmacicicn  du  leizieme  fiecle,  qui  parut  à  Urbia 
en  ^707 ,  in-4«>.  Ceft  un  ouvrage  de  peu  d'importance, 
un  fimpleCataloguc  chronologique  dcsMathématiciens, 
avec  de  trcs-lcgers  détails  fur  leur  vie  ôc  leurs  écries. 
Nous  croyons  pouvoir  (ans  injuitice  ranger  dans  la  mê- 
me claHc  h  Ckrortologia  clarorum  Mathematicorum  que 
donna  ^  en  1 6i| ,  le  Père  Blaticamsf  rexçcution répoiid 
ftriiftcmcnt  au  titre, 

L^.  Voffttt  (  Gerard-Jean  )  entreprit  vers  le  miliett  du 

(«)  Voyez  eni^anncs  >  T.  1  *  p«  199»  . 
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fîccle  paffé  quelque  choie  de  plus  étendu  fur  le  même 
fujer ,  &  l'exécuta  dans  ion  livre  de  Sckntiu  Mathemati- 
âs.  Mais  Fojftus  n  avoir  pas  les  conAoiiTances  néceffaires 
pour  réuffir  dans  une  pareille  encreprifè  au  gré  des  Ma- 
thématiciens. OuErc  les  fautes  ridicules  qu'on  trouve 
aiTez  fréquemment  dans  ion  livre ,  ce  n'efl  qu'un  Ca« 
talogue  chronologique^  &  par  ordre  de  mariere^  dans 
lequel  les  éloges  les  plus  pompeux  Ibnr  iôuvenr  dkpen- 
fës  avec  la  jtraiTe  qu'on  peur  arrendre  d'un  fçavanr  » 
dou^ ,  à  la  vériré^  d'une  rare  érudition ,  mais  trop  peu 
verfô  dans  ces  madères.  Ce  pourroir  bien  érre  là,  ou 
chez  quelque  compilateur  de  vie  de  Sçavans  {a) ,  qu  un 
Critique  célèbre  que  le  genre  de  ùm  efprit  rendoic 
peu  favorable  aux  Mathématiques ,  a  conçu  Tidëe  que 
rîen  n'étoit  plus  commun  que  les  grands  Mathémati- 
ciens. Mais  n'en  déplaife  à  FbJIms  &  à  ce  Critique,  les 
grands  Mathématiciens  ne  font  pas  moins  rares  que  les 
grands  Poërcs,  les  G;rands  Orateurs,  &c.  Le  titre  d'ha- 
bile, ci'iîi:Llii_^ciu  ,  ell  11  plus  fouvcnc  celui  auquel  il 
fiut  réduire  ceux  de  grand  ,  de  hinuiix  ,  donnas  d  une 
main  fi  prodigue  par  des  periunnc:»  étrangères  en  Ma- 
thématiques. 

3®.  Le  Pere  Riçcioli  a  rendu  plus  de  fervice  à  ceux 
qui  entrcprendroicnt  d'écrire  l'hiftoire  des  Mathc'mati- 
ques,  ou  du  moins  celle  d  une  de  leurs  parties,  fçavoir 
r  Albonomie.  Son  Alméigefium  novum  y  ia  Geographta  refif" 

(a)  On  n'a  qu'^  lire  les  pidiorv.  çravanx  de  ces  .hpounec  décot^  ift 

naires ,  Se  furtoac  ces  Livres  de  61-  titres  Ci  pompéits,  (c  bornent  iqueU 

bliographic  qu'on  nomme  Ribllo-  que  tramis^Vion  ,  ou  à  quelque  ou- 

théques  j  rien  n'eft  ^us  ridicule-  vtagecléinenrairc  ;  quelquefoi<;  mc- 

sienr  prodigué  que  le  litre  degcuid»  IIie4  desodvxs^es  mepnus  des  ^cus 

de  ccliebre ,  d'tltufiie»  ^  /bavent  dtt'médeiw 
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mata ,  font  de  vrais  uréibrs  en  ce  genre  par  les  détails 
liiftorii^aes  qu'ils  contiennent.  On  y  dcfîrerpir  icule- 
snenc  un  peu  plus  de  critique ,  de  predCion  ^âc  de  jufl- 
teflè  à  apprécier  les  inventions  modernes. 

49.  On  trouve  à  la  tête  du  Mundm  Mathematîcus ,  ou 
du  Cours  de  Mathématiques  du  P.  DefchaUes  { Ed.  de 
,16^0»),  un  écrie  indculé  de  Mathefeos progreflk  &  âbifi 
triim  Mathematkit,  Mais  y  à  Texception  de  quelques 
traies  généraux  &  allés  communément  connus  »  ce  n  eft 
guère  qu'un  Catalogue  chronologique  d'ouvrages  Ma- 
thématiques ,  bien  moins  étendu,  9c  moins  inftruâif 
que  celui  de  ï  ^ojfus, 

'  jo.  fFdUs  donna  en  1684,  fi>n  Livre  indtixlé ,  TraC'^ 
tattfs  Alggàne  Hifimcus  &  fra^m.  Cet  ouvrage  confia 
déré  du  côté  du  (çavoir  Madiématique  ^  cil  digne  de  la 
haute  réputation  de  (on  Auteur;  mais  confîdéré  du  côté 
hiftorique,  rien  de  plus  inexad-,  &  fi  l'on  en  a  fait  quel^ 
que  cas ,  c^eft  affurément  parce  que  perfonne  navoit  en- 
trepris les  moindres  recherches  mr  ce  fujet.  Je  puis  le  dire 
enfin,  puifquc  je  l'ai  prouvé  ailleurs  {a)  avec  la  dernière 
évidence,  ceccc  production  de  JVallis  n'ell  que  l'ouvrage 
de  la  parcialicki  Ij.  plus  aveugle.  Il  femble  navoir  pas 
daigné  jetcer  les  yeux  iur  aucun  Annalifte  qu  H/rnof 
fon  compatriote  ,  auxquels  cous  les  autres  (ont  lacrihes. 
Aufîî  lui  araibue-t'il  une  foule  de  découvertes  analyti- 
ques dues  à  Cardan  y  Bomhelli  ,  &c  iurcout  à  Fiete,  Mais  je 
me  luis  fuffifammenc  étendu  fur  ce  fujet  dans  les  en- 
droits convenables. 

6^.  Parmi  les  Mémoires  de  TAcadémic  des  Infcrip- 
tions ,  on  en  lie  un  de  M.  Bourdelot  iur  l'origine  de  la 

Tom.  I,  p.  4S4  &ftw*  Tom.         78  jiifqa'à  90. 
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Sfhere  &deVAflrmme.  Je  ne  Içai  ii  je  me  trompe 
mais  il  me  (èmble  que  ce  morceau  n  eft  guère  digne  de 
k'  profonde  érudition  de  ce  Sçavanc.  Je  n'y  ai  rien  rrou- 
vé  que  pût  ignorer  tout  Mathématicien  ayant  quelque 
^di  tion  aftronomique. 

7*>.  On  auroit  eu  droit  d'attendre  de  M.  Cafftni  quel- 
que choie  de  plus  profond  que  ce  qu'on  lu  dans  les 
anciens  Mtnioires  de  l'Académie  (Tom.  VIII.  ) ,  fous  le 
titre  de  l'origine  &  du  progrès  de  VÂflronuime  ,  Ù'c,  Mais 
îl  y  a  f!;rande  apparence  que  i  objet  de  cet  Aftronome 
cclcbrc  n  a  ete  que  de  tracer  les  premiers  traits  de  i  iiif- 
toire  de  cette  Icience ,  pour  fervir  d  mtroduclion ,  à  ce 
qu'il  avoit  à  dire  fur  les  découvertes  récemment  faites 
clans  les  Cieux,  &  leurs  u&ges  dans  la  Géographie  &  la 
Navigation. 

8«*.  C'étoit-là  tout  ce  qu'on  avoit  fur  Thiftoire  des 
Mathématiques  jufqu  a  la  fin  du  (îecle  paifé.  Celui-ci 
a  produit  quelques  ouvrages  plus  confidérables  fur  ce 
fiijet»  mais,  nous  l'oibns  itire,  encore  bien  éloignés  de 
remplir  un  pareil  titre.  Le  premier  eft  celui  de  feu  M. 
WeidUty  Profèflèur  de  Mathématiques  à  Wittemberg  • 
il  eft  intitulé  Hifloria  Aftronomia  ,  &  parut  en  1740. 
(  Witt.  in-4**.  ).  Je  me  rendrois  coupable  cringracitude  en- 
vers un  Sçavan:  dont  les  travaux  m  ont  cté  iouvent  uti- 
les,  fi  je  refulois  à  cet  ouvrage  un  certain  me'rire.  On 
y  voit  éclater  beaucoup  d'érudition  ,  principalement 
dans  les  premiers  Chapitres  qui  concernent  les  premiè- 
res traces  de  l'Aitronomie.  Ceft  à  la  vérité  de  cette  énK 
dition  peu  goûtée  d'un  leâeur  François,  &  qui  con- 
iifle  en  une  foule  de  paflàges  coufus  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  ^  qui  fc  contrarient  même  quelquefois ,  le 
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tout  entimél^  de  citations  de  titres,  de  pages,  &  d'édi- 
tions y  vtai  cahos  auquel  on  peut  appliquer  ces  vets 
d'Ovide  : 

Kudis  inJigcflaqus  moles  ; 
•    •••••     •      Co"^cJiUjuc  cOilcnt 

Non  bene  junSarum  dijcordia  fcmina  rentm. 

Le  refte  eft  une  énumeracion  par  ordre  de  date  de 
tous  les  écrits  fur  l'Aflronomie  dont  M.  fVeidler  a  eu 

connoiflTancc.  Llle  eft  accompagnée  de  quelques  dé- 
tails fur  Li  pcrlonne ,  la  vie  de  leurs  Auteurs ,  quelque- 
fois auili ,  nuis  rarcmcnc ,  de  détails  fcientifîqucs.  Ccc 
ouvrage,  je  le  répéterai,  m'a  ccc  utile  ^  mais  j  ajouterai, 
(ans  craindre  le  refultat  de  (à  comparaifbn  avec  le  mien  ^ 
que  ce  qu'on  lira  dans  celui-ci  de  plus  curieux  &  de  plus 
inrereflant,  n'a  point  été  puiie  chez  M.  IVeidler.  J  au- 
rois  même  fouvent  commis  des  fautes  confidérables ,  Ci 
je  m  en  étois  tenu  à  ce  guide  que  le  flambeau  de  la  cri- 
tique n'éclaire  pas  toujours  furafàmmcnt.  J'ai  pris  la  li- 
berté de  le  remarquer  en  quelques  endroits. 

90.  Ce  que  je  viens  de  dire  du  Livre  de  M.  Weidler^ 
je  le  puis  dire  avec  bien  plus  de  raifon  de  celui  que  M* 
Hetlbroner  publia  en  1741 ,  fous  le  titre  àHrjlorîa  Mathe- 
feos  (  m  4".  Lipf]  ).  Qu'on  fe  rcpréfente  des  notices  de 
Livres  ôc  d'Auteurs,  bien  moins  inflrudives  &  moins 
exâd:es  que  celles  de  M.  îVeiéer  /  quelques  morceaux 
auifi  peu  intérelTans  que  les  LocaMathematica  d'Arifioief 
compilé  par  BUmcanusi  un  fragment  de  Pfàius  »  qui  ne 
nous  apprend  rien ,  finon  que  Pfellus  étoit  un  mince 
Mathématicien;  un  extrait  des  Bibliothèques  de  nianuP 
crijcs  de  Hottiiigw  »  Akiufmcm ,  &e  :  Voilà  en  grande 
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partie  l'ouvrage  de  M.  Heilbroner^  qui  ne  nous  conduit 
d  ailleurs  que  jufqu  a  k  fin  du  quatomeme  fiecle.  Eft- 
ce  là  une  ni  Aoire  des  Machémaciques. 

10^.  M  Wtif  a  donné  au  commencement  du  cin-- 
quieme  volume  de  (bn  Cours  de  Mathématiques ,  un 
écrit  intitule ,  De  pracipuis  fcriptis  Mathematicis,  C'eft  un 
Recueil  eilcdtvcmcnc  fait  avec  choix,  &  qui  nous  a 
fervi  utilemenc  pour  reconnoîcre  les  fourccs  principales 
ou  nous  avions  à  puilèr.  11  ric  pouvoit  guère  nous  ccrc 
d'une  utilité  plus  étendue. 

11°.  Le  Diclionnairc  de  Mathcmatiqucs  de  M. 
verien ,  nous  offre  un  grand  nombre  de  craies  concer- 
nant l'hilloire  de  ces  Sciences  \  mais  je  ne  crois  pas 
que  r  Auteur  très-eilimable  de  ce  grand  ouvrage  ^  me 
içache  mauvais  gré  »  fi  je  dis  que  ces  traits  ne  formenç 

3u  une  fort  petite  partie  de  ceux  que  j'ai  raiTemblés 
ans  celui-ci. 

Je  n'ai  eu  coimoiflànce  que  depuis  fort  peu  de 
•  temps  dun  ouvrage  qui  contient  beaucoup  d'niftqri* 
que  fur  la  Géométrie.  Ce  font  les  Infiitutiones  Geome^ 
tria  JkHimioris  de  M.  G.  W.  Çraft  (  Tub.  175  3.  in-40.  ). 
On  y  trouve  un  morceau  fur  Thiftoire  de  la  Géométrie 
fublime  ,  qui  eii:  ians  contredit  ce  qui  s  cil  faïc  juC- 
qu'alors  de  plus  étendu  &  de  plus  fçavant  fur  ce  fujet, 
quoique  rAuteur ,  apparemment  peu  à  portée  de  con- 
(ulter  quelques  originaux,  ait  donne  dans  quelques  mé- 
prifès.  Une  des  divifions  de  cet  ouvrage ,  qui  traite  du 
cercle  y  contient  auHt  quantité  de  ciiofes  intéreffantes 
fur  les  tentatives  faites  pour  quarrçr  cette  courbe ,  fur 
les  lunullesy&c.  Il  m*auroit  été  d'une  grande  utilité ,  fi 
je  ravKHs  connu  dès  le  moment  qu'il  a  vu  le  jour* 
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1 Je  viens  enfin,  à  ïHiftoire  générale  &  partiadiérs 
de  rAfiroHmie^  que  M.  Ef^eve ,  de  la  Société  Rôyale  de 

Montpellier,  a  donnée  en  1755  (Paris  5  vol.  in-iz.)-  A' 
la  ledurc  cic  cet  ouvrage,  il  cftaifé  d'appcrccvoir  que 
Ion  Auteur  a  bien  plus  eu  pour  objet  d'amufer  que 
d'inflruirc ,  &:  qu'il  a  craint  d'appefantir  (a  plume  en  fe  li- 
vrant à  des  recherches  un  peu  approfondies  lur  Ton  fujec. 
S'il  eut  ofc  s'expofer  à  ce  danger,  il  eut  évité  bien  des 
fautes  qui  déparent  ion  ouvrage ,  d'ailleurs  écrit  avec 
légèreté  ?  Il  n'auroit  pas  die,  par  exemple,  que  TEm- 

{>ire  des  Califes  fût  détruit  par  les  Mahometans  {ay^  car 
es  Califes  ne  font ,  comme  tout  le  monde  fçaic ,  que  les 
Vicaires  de  Mahomet.  Il  n'eue  pas  fkît  çrévec  les  yeux 
à  GMée  {fy ,  ni  donner  aux  taches  de  la  Lune  les  noms 
ufités  des  Aftronomes ,  par  M.  Hivdm  (r)  ;  (  car  quoi«> 
que  M.  £.  cite  la  Scénographie  é'Hév^s ,  comme 
s'il  l'avoit  lôe ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  (\nHévelht9 
donne  aux  taches  de  la  Lune  d'autics  noms  que  ceux 
que  nous  leur  donnoiis  -,  ces  derniers  iont  dûs  a  Gamal- 
di  :  )  il  n'eut  pas  attribué  à  Defiartes  d'avoir  le  pre- 
mier rendu  raifon  des  effets  des  Tclefcopcs  {d)  j 
Képler  l'avoit  fait  50  ans  auparavant  ,  &  beaucoup 
mieux  :  il  eut  connu  afTurément  Grétmvtchy  le  féjour  li 
iameux  de  la  DéefTe  Uranie  en  Angleterre,  celui  de» 
FlamfteadydcsHdley^dcs  Bradey,  &  ne  l'eut  pas  nommé,, 
sTaprès  lelatin  de  M.  Weider^  Grenovic  ifi)  :  il  auroit  con' 
nu  louvragede  M^Clairau$  &  diversautres  fur  la  figure 
^e  la  terre,  &iln  auroit  pas  dit  (/)  que  perfbnne  n  a  trai* 

{<^)  T.  I ,  p.  «40,  (d^  p.  548.  t 

{b)  P.  290.  (<)  T.  1!.  p.  57.    .  ■ 

{c)  P.  H»*  Ij}  Ii>ia,  g.  174- 
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té  ce  fujet  d  après  d  autres  principes  que  eeuxMe  Neuf- 
tmu  M.  Eftew  eut  fçu  enfin  que  le  ciôuvement  des 
apfides  n'eft  auconemenc  Incompatible  avec  Tatcrac- 
tion»  6c  il  neuc  pas  pen(e  avoir  porré  un  coup  mortel 
au  fyftêmc  Nevtonien  en  remarquant  quelles  ont  un 
mouvement  progrefTif  (a).  Je  pafl'e ,  pour  abrcgcr ,  une 
multitude  d  auQcs  fautes  icmblables.  Peu  de  pages  en 
ïbnt'excmptes.  Que  dire  encore  du  n:ylc  cavalier  avec 
lequel  M.  E.  traite  quelquefois  des  hommes  fort  eflima- 
blesî Un  Allemand  nomme  Frédéric  IV sidlery  un  nommé 
Snellius,  En  vc'ritc,  il  y  a  de  la  parc  de  M.  Efteve  bien 
de  l'ingratitude  envers  M.  Weidler.  Car  on  a  déjà  re- 
marqué que  louvrage  du  (çavant  Allemand  a  été  de 
grande  utilité  à  l'Ecrivain  François  {b).  Quant  aSud/iW, 
celui  qui  mefura  le  premier  la  terre  avec  eacaâitude^ 
qui  découvrît  k  loi  de  la  réfra<3:îon  ^  un  homme  enfin 
qui  tînt  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Géomètres 
ic  les  Âftronomes  de  ion  temps  ^  méritoitHl  une  pareille 
qualification* 

14°.  L'impreflîon  de  cet  ouvrage  ctoit  prefque  à  (à 
fin ,  lorfqu  à  paru  celui  de  Porigine  des  Ltnx ,  des  Sàeth- 
ces  &  des  Arts  (  in-4^^  3  volumes  Par.  ) ,  dont  l'Auteur 
vient  d'être  enlevé  à  la  République  des  Lettres  par  une 
mort  prématurée.  Le  titre  de  ce  Livre  annonçoir  un 
objet  trop  femblable  au  mien,  du  moins  dans  une  de 
fes  panies,  pour  ne  pas  piquer  ma  curioiité.  Je  l'ai  donc 

(a)  Ihid.  p.  'To  6  f.i'n>.  nrre  SéUnographle  j  le  cîte-t'il  aa 
(h)  11  me  feroit  effectivement  fa-  bas  de  la  page,  de  cecce  manière  j  Se^ 
cile  de  montrer  chez  M.  Weidler ,  Unographiam  feu  defcriptionem  Zo- 
la fourcc  de  pludean  des  fautes  de  nét,  &c.  C'eftqueM.  Weidler  avoic 
M- Eflcve.  Poiirqaoî ,  par  exemple,  dit  de  cet  Aftronome  ,  puhitcav'n  ^ 
après  avotr  dic  en  parlant  d'Hcvé-  &  enfuice  ^  la  ligne,  5f/f/z£>^r<{pAiam9 
|ius  ,  dans  un  ouvra^f  f^i  a  pour  fiu  d^cripcionçm  Lfmâ,  9c» 

parcoum 
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parcouru ,  êc  )j  at  vu  avec  plaifîr  qu'en  général  je 
me  fiiis  accorde  avec  ion  Auteur»  (ok  dans  les  £d»» 
(bit  dans  les  conjeâures  auxquelles  Toblcuncé  des  pre« 
miers  temps  oblige  de  recourir.  Cell-là  tout  ce  que  nous 
avons  de  commun  j  car  il  ne  paffe  pas  au  delà  de  TépO' 
que  de  Ictabliffement  des  Sciences  en  Grèce. 

Qu'on  me  permette  de  terminer  cette  Préface  par 
une  réflexion  qui  regarde  la  partie  de  riiifloire  que  j'ai- 
eue  pour  objet.  De  toutes  ks  Sciences ,  les  Matnéma- 
tiques  (ont  celle';  dont  les  pas  dans  la  reclierche  de  la. 
vérité  ont  été  les  plus  ailurcs  &c  les  mieux  foutenus. 
On  les  a  vues,  il  efl  vrai ,  (bu vent  marcher  avec  lenteur  : 
elles  ont  été  quelquefois,  &  même  des  fieclcs  entiers  ^ 
Stmionmnres^  je  veux  dire,  comme  arrêtées  dans  leur 
marche,  &  ne  fàiiànc  aucun  progi^  fènfiblc  ^  mats 
on  les  a  vues  moins  que  toute  autre,  rétrogrades,  ccft" 
à*dire,  prenant  l'erreur  pour  la  vérité  j  car  dans  la  mar- 
che de  Teiprit  humain ,  tme  erreur  eft  un  pas  en  arrière». 
Encore  ceci  ne  regarde-c  il  que  les  Mathématiques  mix<> 
tes,  celles  qui,  par  leur  alliance  avec  la  Phyfîque/ontdû 
nécefïàirement  fe  relTentir  de  la  foiblcfTe  (i^c  des  kux 
pas  de  celle-ci.  Mais  il  n'en  cft  pas  amii  des  Mathé- 
matiques pures.  Leur  marche  ne  fut  jamais  inccnom- 
pue  par  ces  chutes  honteufes  dont  toutes  les  aun  es  par- 
ties de  nos  connoifTances  oftrent  tant  d'exemples  humi- 
îians.  Quoi  de  plus  propre  à  intéreiTer  un  efprit  philofo- 
fhiquc,  &  à  lui  in(pirer  de  icftime  pour  ces  Sciences  i 
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SYSTÈME  FIGURÉ 

DBS  MAIHEMATIQTJES  ET      LEURS  DIVISIONS. 
MATHEMATIQUES  PITRES. 

I.  Arithmétique  ,  ou  fcîcnce  des  rapports  numériques. 
'  Opérations  fur  les  nombres.  Science  des  combinaifoaSt&C. 
U»  GÉOMÉTRIE ,  ou  fcience  des  rapports  d'étendue. 

1.  Ordinaire,  £lémens  de  Géométrie.  Géométrie 

pratique.  Trigonométrie  rcâilîgne  &  fphérîque. 
9.  Transcendante, 

t   '        jRf«/V.  Théorie  des  propriétés  finies  des  courbes.  Sec- 
tions coniques.  Théorie  des  courbes  des  genres 
■  fupérieurs. 

Infirùu(imaU.  Alctliodc  dcxhauilion  des  Anciens. 

Méthode  des  indiviilbles.  Quadratures ,  reAifica* 
tiotis»  &e. 

m.  Aloebrs  »  ou  icîence  des  rapports  abftraits  des  graft*. 
.  deurs. 

/      I.  Finie.  ^ 
Simple  ou  élémentaire.  Comprenant  la  réfohition  des 
équations  fimpies,  ôc  du  iccond  degré ,  leur  ap-' 
pUcation  aux  problèmes  géométriques  &  aritb- 
.5:...     :  métiques. 

Tranfeendani^.  Qui  comprend  Tanalyfc  dc^  courbes  , 
.  les  conflruétions  &  les  réfoitttious  des  égalités  des 
degrés  fupérieurs,  6cc. 
a.  Infinitésimale. 

Calcul  Jifférentid  ou  des  fluxions.  Méthode  c^cs  rrin-, 
genres,  ^tf  maximis  &  mimmis  ,  des  dévcioppccî», 
des  cauftiqucs ,  &c. 
Calcul  imégral  où  des  fiuenus.  Les  Quadratures  ,  5c 
re£liHcations  des  courbes.  La  melore  des  Iblides 
te  de  leur  furfacc.  L'invention  des  ceottes  de  gra- 
vité, d'ofcillationj&c 
Calcul  exponemicU 
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MATHEMATIQUES  MIXTES^  . 

I.  Mfchaniqxje,  ou  fcieticc  du  moi^vcmcnc.         •  .. 

.1.  STATiqi/E  y  ou  fciencc  de  l'équilibre. 

Statique  proprcmenc  dite ,  ou  rcience  de  TéqnilitHr» 

des  folidcs.  •  i 

Hydroftatique  »  ou  confidératkm  élb  l*éq«iilibre  des 

fliuact;'bu  des  Mdes'Bc  ides  foUdei^^nèr*^^ 

1.  2>FJtr4JlfiQçr£  eu  icieace. du  Mouvement  jui^uel. 

"jPj^/Mwiyi/tfproprcmcilt  dite.  Ou  du  mouvement  de* 

folides.   Loix  du  mouvement  &  du  choc  des 
*  ___  • 

corps.  Théorie  des  forces  centrales» &c«  BaiiIU(|uet 
Théorie  des  ofcilJacions.  •  * 

..  \  Hydrodynamique  y  <  Ou  du  moiiyeitieiRt  èé9  •Huîdet. 
Hydraulique  on  chëocîedè  la'éoiiduîtç-êCdu  mou- 
▼emertc  des  eaux..  NâTtgàtién  otit  inaMeuvre  des 
■  Taifleaux.  Réûftance  éÉà  fluides*  an  àiouveinei|r 
des  corps  qui  les  traverfent.  •  i 

}L  Astronomie  ,  ou  Icicncc  des  phénomènes  célcflcs. 

I.  Astronomie  spheriqi/e  ,  ou  confidération  des 
phénomènes  généraux  qui  fuivenc  de  la  forme  appa- 
sente  dn  ciel  &  de  la  terre. 
Giogr<^hie,  ou  dcrcripdqa..de  la  terrepar  tappofC 
aux  pljtéiMMiieoes  qi2épniwrêoi;  fes  dîffetentes  par- 
ties. 

îfavigatwn  ,  ou  l'art  de  condttifie  leS  vaiilèaux  par 
^^rrttfpçdion  du  ciel.  " 

CHroHMûàcj  pu  arrangement  ^des  temps  conformé- 

ltoeA%x  périodes  céleftes.  ' 
Gnomonique  ^o\x  âr^on  du  temps  qui  s*écoule,  par 
rtr     le  mouYement  dS  aftres. 
a.  Astronomie  théorique  ,  ou  lecherche  de  Tar- 
rangcmenr  de  l'Univers.  Détermination  de  la  lon- 

fucur  des  périodes  céleftes.  Théorie  du  Soleil ,  de  la 
,unc,  des  planètes  fupérieurcs  &  inférieures.  Calcul 
des  éclipfes  &  des  autres  phénomènes.  Théorie  de  di- 
vers phaHMncnrs  Pfiyfico-Aftronomiques. 


xxvîiî 

III.  Optique  ,  ou  fcipnce  de  la  viiion  te  des  propriétés  de  la 

lumicrc. 

} .  OPTiqi/E  proprement  dite ,  ou  fcieoce  de  la  V2Ûo(l 

dtreéfce. .  .  . 

s.  \CATOFTRiqtrM  t  Ott  fcience  de  la  lumicrc  réfléchie. 
3^  DioPTRiquE  ,  on  confidéia^ion  des  cfiècs  de  k  lu- 
;  >      imict'e  rompue. 

.4.  Perspecti  ve  ,  ou  Tart  de  rcpréfenter  les  objets  con- 
formément à  leurs  apparences. 
XV.  AcpysTiQUE  ,  ou  (aence  dqs  propriétés  du  fen. 
j   »   I.  AcQVSTiqvE  prc^remcpcdite ,  ou  confidéracion  des 
pK^pciétés  du  foii  «  coiiune  pioduc  par  un  fluide  ëlafti^ 
que. 

,r  \.  -.X'  musiquE  ,  ou  conHdération  des  fons  dans  leur  rap- 

,      ...  port  avec  d'autres,, '  -, 

3  / .        .M^M^  r.  £  OD  coidlidpre  leur  iuceefGoo. 

) .         .J^an^ofu*  y  fi  on  cooudere  leurs  accords. 

V,  Pneumatologie»  on  confidératioo  des  pcopnécés  de» 
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L  IVRE  I.  Progrès  de  la  Géométrie  &  des  Mathématiques pwes^ 
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Livre  II.  De  la  Géométrie  &  de  l'Anafyfe  ^  traitées  à  la  ma" 
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ques  vers  le  milieu  du  dix-Jeptieme  fiecle. 
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fiecle. 

Ll  VR  E  VI.  Oà  t  on  rend  compte  de  t  accroijfement  de  la  Géomcirie, 
&  en  particulier  de  la  naijfance  des  nouveaux  calculs  dtirant  la 
dernière  moitié  du  dix-Jeptieme  fiecle, 

LzTRS  VIL  Ptof^  de  la  Midanifue  éàaiânt  lé  mène  pimdè. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  xxx} 


■    ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
du  premier  Volume, 

Malgré  les  foins  que  j'il  pris  à  revifcr  cet  ouvtage ,  il  s'y  eft 
gbCé  quelques  faoces ,  que  le  ledlear  dk,  prié  de  corriger 

avant  que  a*cn  entreprendre  la  Icifbure ,  quelques-unes  de 
CCS  fautes  inrércflant  le  fens  du  difcours.  Je  profite  de  cette 
occafion  pour  faire  quelques  additions.  II  y  en  a  d'impor- 
tantes &c  decuncuics,  que  le  lecteur  ncicta  pas  mal  de  rap- 
peller  à  la  marge  des  pages  auxquelles  elles  fe  rappocteot; 

Page  30 ,  ligne  i ,  lijèi  le  twig  qu'elles  mdcitent  de  tenir.  <  > 

P4^j^Oyùgne6,àût*t£firviUi,u 

Page  61 ,  ligne  3  5 ,  peut,  lijr(  pourra.       !  ,  , 

Page  8  j ,  ligne  24  >  du ,  UJhj^  des.  ..•..>, 

Page  88 ,  Ugne  18  ,  parmi. dlss.  Now  y  «HNIVOPS,  life\  parmi  dtet 
VQOS  trouvons. 

Page  113,  ch.  (5),  Lifc\  de  nat,  Deonim^  lii*J*  . 

Page  137,  ligne  8 ,  j'ofe,  li/e)^  mais  j'ofe. 

Page  153,  ligne  17  ,  l'a  fuivi ,       u  faivit.-'  1  •  ■ 

Page  173 ,  ligne  14  8c  15  ,  lifc:^  donc  le  retl.  deCFxBE«  OQ  deleuil 
égales  B  G  X  G  H ,  eft  ceal  à  celui  de  C  F  x  C  B. 

P<^tf  177  ,  ligne  23 ,  Tes  dcmcler,  a/ouii^  ians  laiiic  des  nouvelles  mé-* 
thodee. 

Page  I  So  j  ligne  pénultième  j  comme  les  lignes  cotnpofSSeSs  l^i^  comme 
les  redangles  des  abfciUès  par  les  lignes  conipufccs. 
.  Page  185  ,  avrès  la  ligne      ajoiue\  ce  qui  fuir.  Dans  coure  feûion  co- 
nique, fi  an|»  ligpe  comme  Â  C ,  coupe  la  courbe  en  deux  points  B, 

qu*on  mené  d'autres  Mgncs  A  DU  ,  ade^  ou       C, ,  //;^,  parallèles 
entt'elles ,  &  coupant  1^  nicmc  courbe ,  le  redangle  Â  D  X  A  b  >     Â  B  x     i^-f^-  >  4>  f»*» 
AC,ooa</Xde,aBx<2C,  fecont  entr'cux  dans  la  même  raifon  j  fca-  '» *» ** 
voir  celle  desquatrés des diamcnes  parallèles  à  ces  lignes ,  ou,  à  leur  dé- 
faut, celle  des  qurirrcs    5  t.mfrenres  parallèles  à  ces  mêmes  lignes.  On  voie 
par  là  pourquoi  dans  le  cercle  ces  reâandes  font  toujours  égaux ,  c'eft  qu» 
dans  le  cercle  tous  les  diameçres  font  ^aus  entr*emb   .    '        .  l 
'  Gene  propriété  des  fcAions  coniques  détaillée  dam  tous  lès  cas,  noaa 
meneroit  trop  loin.  Nous  nous  bornons  à  c^bferver  que  quand  une  des 
lignes,  par  exemple,  <t<^  touche  la  courbe,  alors  le  reâangle  â</x<zf  » 
d^énere  daiis  ie  quarré  de  la  tangente  <  <r ,  de.  fixre  qa'abrs  «/^  >  efi;  î 
«Bx<tÇ,  dans  la  faifon  dMinée  â-dsfltts*  Mais  ù  tine  des  lignes ,  HC 
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n»!  ADDITIONS 

ITft  14,  n*.  V^^  exemple,  &  fes  parallèles  ne' rencontrent  la  courbe  qu'en  un  point; 
^  alors  lî  les  autres  »  comme  D  E  &  fcs  parallèles ,  la  rencontrent  en  deux , 

les  redbngles  ADxAE,adXaey         Teronc  entr'eux  comme  A  fi  > 
aà^  aB,  &  les  lignes  «B,        feront  comme  les  quartés  ^X*, 
Page  X  98  ,  ligne  1 9 ,  A  C  eft  à  A  <f ,  l/Jci  A  ^  eft  à  A  C. 
Pt^e  105  ,  àgne  15  ,  des  feus,  tyouie:^^  que  celle  du  mouvement  de  U 
terre. 

117.  L'Auteur  de  U  Bibliothèque  df  Sicile  ,  revendique  EucUdft 
ï  cette  Ifle,  ôc  le  fait  natif  de  Gela.  Mais  quelque  dépenfe  que  fallc  ce 
Sçavancen  citations  d'Auteuts  qui  l'ont  penfé,  cette  prétention  n'ed  fondée 

S[oe  far  ce  que  Oi(^ne  Laerce  patUot  d^udide  de  Médire ,  dit  qu'il  étoir, 
uivanc quelques-uns,  de  Céhyjuxia  quojdanty  Gelons,  Or  tirer  de  là  lacon^* 
féquence  qu'huclide  le  Géomètre  croit  de  cette  ville ,  eft-ce  raifonner ,  ou 
ie  connoître  en  conféquence  folidc.  Les  Âiabes  fe  font  avifés  de  le  faire 
Tyrien  y  j'ignore  fur  quel  fondement. 

Page  114.  L'Eucliûc  Anglois-Lacin  ,  promis  par  M.  Simpfon,  a  vu  le 
four  depuis  cetre  annonce.  Mais  je  n'ai  pu  me  le  procurer  pour  rendre 
compte  des  curreâions  qu'il  fait  aux  éditions  antérieures. 

Page  115.  Depuis  l'imprefllon  de  cette  page,  j'ai  trouvé  qu'Albert Gi- 
r.ard  ,  Gcomctie  Flamand  du  fiecle  pafTé ,  promerroir  dans  la  traduétioa 
Fr.in9oife  de  la  Statique  de  Stevin,  de  dévoiler  la  théorie  des  Porifmes  d'Eu- 
Clide ,  dont  il  étoit ,  difeît-il ,  en  poflêflîoa.  Cette  promelle  n'a  pas  été , 

3ue  fe  fçache  »  efFeduée.  M.  ie  Fermât  avoir  auilî  fait  quelques  progrès 
.ins  ccrre  théorie.  Enfin  M.  Simpfon  a  fair  plus  que  de  nous  donner  1  ef- 
pérance  qu'il  dcvineroit  le  texte  de  Pappus  fur  les  Porifmes.  U  a  donné 
«laos  les  Trta^.  ^îàL  de  1715 ,  deux  propofitioittde  ce  genre,  auxqueUet 
leledenr  bon  que  nons  le  renvoyons. 

Page  14^,  Uga/ti  38    )9  »  après  celui,      après.  Celui  (  ou  le  âl«»- 

ce).  ^     ^         .     .        '  ' 

Page  158,  ligne  1  >  il  Àoit ,  Ufe{  il  ^it  Ini-inime. 
Page  ik^^emre  tes  Ufftes      s  »  ajoute^  ceci.  Quelques  Aftronomes,' 

Riccioli ,  par  exemple ,  ont  donné  à  Hipparqne  un  fécond  nom ,  fçavoir 
celui  d'Atrackis  j  fondés  fui  ce  qu'on  le  nomme  ainh  dons  quelques  ver- 
Sons  de  Pcolémée  fîmes  d'après  l'Arabe.  M«i$  s'ils  «voient  eu  quelque 
teinrure  de  Langue  Orientale,  ils  n'auroient  pas  commis  cette  mcprile. 
•    Ils  auroient  vu  que  le  nom  d'Abrachis  n'efl:  que  celui  d'Hipparcos  déti- 

Suré  par  les  Arabes.  En  eâer ,  eu  iptuj^le  n'ayant  point  de  ,  lue  conicaint 
e  le  transformer  en  J66wms  ,  qui ,  écrit  fans  voyelles  ,  a  la  manière  des 
mannfcrits  Orientaux  ,  a  cnfuite  dé  généré  en  Abrachis  ,  {ous  la  plume 
d'un  traduûeur  auquel  Hipparque  n'ctoit  pas  connu.  C'eft  ainû  que  .de 
PtoUmaiosj  le  même  peuple  a  (xu.  Batalmious.  Ilnepouvoitoirecdre^ 
BÎ  le  prononcer  autrement. 

Page  178  ,  ligne  24  ,  du  moins,  ltfe\  au  plutôt. 

Page  197,  ^gne  28,  circonftances,  lifè^  détails. 

Pages  joi  &  501  f/upfrime:^  les  jiguret  cottées  k  ^  pages. 

Fagt  109,1^  it»dWegauidie»l|^d'iiiie bien  plus  ^isiubé 
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Page  340, 15,  }5(t^M4* 

Itid.  ligne  il,  565  ,  liji^  j;  <  <; . 

34*  >         ^4»  9*^7  »  ^y'I  807. 
P<^<r  34^ ,  ligne  6 ,  Onentanx»  Ufii  Ooddtataus. 

/^idf.  /ijt,v2t  I  I  ,  118  ,  /^'î  182. 

Pi3<7t'  347.  C'eft  à  deflcin  que  j'ai  appelle  Alhatenius ^  l'AfVrnromc  cjaa 
vui^auemenc  on  appelle  ÂUxtiegiùus.  11  n'y  a  dans  le  nom  (  Biuan  )  do  U 
ville  dont  il  rire  leuea,  ni^,  ni  ainfi  ce  n'eft  que  par  abus,  &  par  on 
effet  de  l'ignorance  dei  premien  cnduûeuxs  que  le  moi  ^Albmeffmà 
s'eft  introduit. 

Pa^  3 }  A  l'occafion  des  finus  dont  on  parle  dans  cette  p^ge ,  comme 
é\tne  invention  des  Arabes ,  voici  une  ctymologie  de  ce  nom  y  tout-â-fâic 
heureufe  &  vraifcmhiabîe.  Je  la  dois  à  M.  Godin  ,  de  l'Âcadcmie  Royale 
des  Sciences ,  Direâeuc  de  l'Ecole  de  Marine  de  Cadix.  Les  Iîqus  font^ 
comme  Ton  fçait ,  des  moittés  de  cordes;  &  les  cordes  en  Latin  6  nom» 
ment  mfir^tê.  Les  finus  font  donc  Jèmijps  înfcrlpiarum  ^  ce  que  Mobfl^ 
blement  on  écrivit  ainfi  foiic  abréger,  S,  Inf»  Delà  enfiùte s*àl nie  pif 
abus  le  moc  de  Sinus. 

Page  370 ,  Lgjie  25 ,  des  nÛMÛts  oowbes ,  des  images  dans  le*  mi- 
foks  courbes. 

Page  384.  Je  vais  dire  ici  quelques  mots  de  l'Arithmétique  binaire,* 
donc  00  croie  que  les  anciens  Chinois  firent  ufage.  Cette  opinion  ell  fon« 
dëe  fur  une  ancienne  figure  appdlée  des  Cova  ,  9c  fermée  de  plnfieurs  li- 
gnes entières  (   )  Se  brilces  (  ) ,  dont  les  Chinois  rapportent 

Porigine  à  leur  Empereur  Fohi.  Ccc'e  fi(;ure  étoir  (depuis  bien  des  ficelés 
une  énigme  indéchifftablc  pour  euxj  mais  loiiquë  Al.  Lcibnitz  ayant  ima- 
giné fon  Arithmétique  binaire  >  en  eut  fait  parc  au  P.  Bouver ,  ce  fçavant 
Miffîonnaire  reconnut  aufîl  tôt  qu'elle  donnoir  IV'xplication  des  Cova  de 
Fohi ,  &  c]ue  cette  figure  n  etoit  que  la  iuite  des  nomores  exprimés  fuivant 
les  principes  de  la  nouvelle  Arithmétique  de  M.  Léibnitz ,  la  ligne  en» 
dere  répondant  à  i  ,  &  la  ligne  brifée  à  notre  o.  Or  comme  un  pareil  accoctl 
ne  fçauroit  erre  rt'puté  l'eftec  du  hazard ,  il  paroît  fort  raifonnable  d'en 
conclure  que  les  anciens  Chinois  fer  virent  d'une  Arithmétique  ana- 
i  t'Arithmétiqne  binaire.  Foyeifur  cela  les  Mimoifude  fAuàS^. 

nue ,  de  17O). 

Vui'c  s  89 ,  ligne  6 ,  de  proche ,  li/h(  que  de  proche. 

Page  391  ^  ligne  1 1 ,  conclure ,  ou ,  lijè^  ou  concloie* 

Page  417 ,  ligne  1 5 ,  Gemblay ,  life][  Gemblours. 

Page  ^i^.  Depuis  rimprcfilon  de  cette  page,  j'ai  trouvé  le  Livre  qui 
COnrienr  la  DifTertation  de  M.  Manni,  cher  M.  Falconcr,  qui  fe  fait  un  plai- 
fir  de  communiquer  aux  gens  de  Lettres  les  trcfors  de  la  rare  flc  riche 
Bibliothèque.  Voici  donc  les  preuves  fur  lefqaelles  le  fçavant  Italien  fk 
fonde  pour  revendiquer  à  fon  compatriote  ,  Sah  ino  degP  j4rmati  ^Viti" 
Vention  des  verre;  à  luncrrei.  C'eft  un  moiuimenr  qui  exiftoit  dans  la  Ca- 
thédrale de  PiorcQce  avaac  lu  tc^atauwm  f<ute$  ve£s  le  commencemenc 
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du  tiecie  paflc»  &  donc  il  elt  £ûc  menàon  dans  d'anciens  fcpultuaires  ma- 
nufcrits.  Se  àxtis  U  Fîraiofe  iUufirauu  On  y  Xtkât  cette  cpitaphe ,  qui  giace 
Salvino  d'Armato  degP  Armaù  ^  di  Firemfe  ,  invtmor  deUi  occhiali ,  &c» 
^ICCCXVII.  C'eft-B,  die  M.  Manni,  ce  premier  inventeur  de5  lunerres 
qui  en  faifoit  myftere ,  £c  auquel  le  Frère  ALjJjLndro  di  Spma,  arracha  loo 
iecret  poac  en  gratifiée  le  putiic  &  lafociété  \  ce  qui  cil  adez  vraifemUable. 

Page  447 ,  not.  coi,  i  »  ligne  t  ,  ce  mmufLi  It ,        ces  manufcrirs. 

Page  ^66.  La  Oiafre  Êsndce  par  Ranuu^  dont  on  parle  dans  cette  page» 
n'éroic  pas  au  Collège  Gervais,  mais  au  Collège  Royal.  Il  y  a  bien  de$ 
ajinces  qu'elle  n'eft  point  remj)lie  ,  à  caufe  de  la  moùicitc  exrrcme  des  ap« 
Doincemeos  qui  y  font  attaches»  &  des  frais  quil  fàudcoic  faire  pour  U  re- 
lever. 

.  M.  de  FoîX'CandalU  ,  dont  il  eft  parlé  dani  cette  mcme  page ,  n*ctoit 
pas  Archevêque  de  Bordeaux ,  mais  feulement  Evcque  d'Aires.  Il  mourut 
«lans  fon  Château  de  Cadillac,  vers  l'année  16^4,  âgé  de  84  ans. 

Page  4<S8  tfor  ta  divijion  appeUie  de  Nmius.  Depuis  rimpreflïon  de 
cette  page,  nous  avons  eu  la  commodité  d'examiner  plus  attentivement 
l'ouvrage  de  Nonius ,  &  nous  y  avons  remarqué  que  c  eit  â  tort  qu'on  lui 
fait  honneur  de  l'iogénieufe  divifion  à  laquelle  on  donne  fon  nom.  La  di« 
vifion  que  Noniui  pmpofe  dans  fen  Livre  Cr^Jàdis»  prop.  5 ,  cil  tr^ 
différence.  Celle  que  nous  avons  eu  en  vue ,  &  qu'on  appelle  de  Nonius, 
cft  due  au  fieur  P.  Vernier ,  dont  on  a  un  ouvrage  fous  ce  titre.  La  conf- 
truSion  &  les  ufages  du  nouveau  Quadrant  Mathématique  j  &c.  par  le  fieuc 
pierre  Vernier ,  Capitaine  &:  Châtelain  du  Roi  en  fou  Château  d'Ornans, 
§U.  Bruxelles.  16  ^i.  C'eft  une  remarque  déjà  faite  par  le  D.  Hook ,  dans 
fon  Animadyeifio  bt  Ma^,  çeUjl.  Hevelii,  Âinfî  quand  on  voudra  tendre 
}uftice  i  qui  elle  eft  due ,  il  faxtâa  dire  la  divifion  de  Vernier. 

Page  i,i  J  ,fur  le  p.  Cf.nh)':^  ajoute^  ce  qui  fuit.  Le  P.  Clavius  (  Chrifto- 

She  ; ,  naquit  à  Bamberg  eu  1 1 37.  Etant  entré  dans  la  Société  de  Jefus, 
Ait  envoyé  â  Conimbre ,  où  ion  talent  pour  les  Madiàiiattqnei 
çonnoîrre ,  &:  lui  mérita  d'ctre  appcllé  à  Romç  pour  les  profefTer  j  ce  qu'il 
fit  durant  un  ^and  nombre  d'années.  U  mourut  en  1611.  Ses  (Euvres 
ont  été  .tecueiliiei  en  5  vol.  in-fbl.  finis  1^  dtce  de  Chrifiophari  Clam  Op* 
Meuh.  Mog.  16 M. 
*        Page  490 ,  ligne  x ,  une ,  Itfe^  cette. 

Page  5  o  { ,  ligne  a  5 ,  de  la  vérité ,  ajoute^  qu'il  le  fib 
Page  517,  ligne  j  ,  cette ,  lifc[  elle. 
Page  5 40,  ligne  9,  doigts,  Ufe\  droits. 

Page  573  ,  Uffie  7  »  les  autres  planètes ,  les  mouv  emens  des  autres 
planètes. 

Page  588 ,  ligne  9 ,  de  cette  troifieoM  eanée» ^/i^ de  la demiece  lunai*» 
fon  de  cette  troifîeme  année. 

Page  6}  3  ,  ligne  17  &  18 ,  îîs  enveiront ,  /i/q^  elle  enverra. 

Page  6^6.  Depoif  l'imj  1  iTion  de  cette  page ,  il  a  paru  un  petit  écrit 
iitf  U  Perfpe^vei  ipotulé  MJf<ù/iir  ia  Pcrfp€i&»t  prmyde ,  pat  M. 
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1756.  in~S".  L'Autciu-  s'y  eft  propofc  de  réduire  en  fl\v<  nr  Aes  Artiftcs, 
toutes  les  opcraiions  de  ccc  arc  en  de  fimples  calculs  aiiuimca^ues,  &  il  a 
xenpU  ton  objet  avec  iSEa  de  foccès. 


Supplément  aux  additions  &  comSions  des  deux  ViUttmes. 

/.  vol.pjg.  57  ,  note  (  /.  ).  Je  n'avois  aucune  teinciite  de  Chimie; 
ouand  je  ine  Tuis  énoncé  comme  }e  Tai      dans  cette  note*  Il  &ttC  lice  lê 

simcux  Chirnifte  Olaus  Borrichîus. 

—  P^e  loj.  En  parlant  de  cctcc  cclipfe  de  Soleil  prédite  pat  Thaus^ 
9c  qui  wpara  les  Lydiens  8c  les  Medes  prêts  à  en  venir  aux  mains,  nous 
avions  cru  pouvoir  en  fîiretc  fiiivre  les  calculs  du  P.  Riccioti.  Mais  nous 
avons  depuis  peu  uouvé,  dans  les  Tranfadions  Philofophi^aes  de  i7$3  > 
deux  pièces ,  Time  de  M.  Georee  Cojlardj  l'antre  de  M.  William  Stadkdéy^ 
qui  prouvent  que  cette  écliple  n'a  pu  erre  que  celle  qui  arriva  l'an  60 i, 
avant  J.  C.  La  dernière  de  ces  pièces  eft  accompagnée  d'une  Carte  des 
pays  que  craverfa  l'ombre  de  la  Lune ,  £>c  l'on  y  voie  que  réclipfe  fut  to- 
tale vers  le  Midi,  8e  pendant  quelques  minâtes,  pour  la  partie  de  TAfîe 
qui  éroit  probablement  le  thcâtre  de  la  guerre.  Ainfi  cet  événement  ft- 
œeuz  dans  i'hiftoire  ^aroit  dévoie  eue  cecalé  iS  ans  au-dcU  de  l'époque 
que  lui  afljgnent  les  Cnronologiftes. 

—  Paijc:  401.  Ce  n'eft  pas  le  Pere  Gauhil  qui  a  fuccedé  au  P.  Koe^Ur 
dans  la  place  de  Ptéûdenc  du  Tribunal  de  Mathématiques  à  Pekm.  C'cfl: 
le  BaUerfiein ,  dont  on  a  dans  les  Tranf.  PhiL  des  années  1749 ,  1750 
9t  fttivantes  »  diveriei  obiètvation  s  aft  ronoaûqne». 

—  Paof-  ^  <;  >.  Ce  cjuc  nous  difons  dans  cette  page  fur  la  parallaxe  an- 
nuelle des  hxes,  a  beioiu  de  correâion.  Au  lieu  de  10  à  15'',  on  dou  lue 
I  ou  a,  on,  fî  l'on  veut  }  004.  Noualbmtnes  (rès-perfuadés  que  fi  la  pa- 
rallaxe annuelle  excédoit  cette jgrandeur ,  elle  n'auroic  pas  échappé  i  la 
iàgaciié  des  Âilronomes  modernes ,  malgré  les  divçcs  mpuvcmens  appa-. 
xéDS  des  fixes  avec  lefqneb  elle  le  complique. 

//.  VûL  pag,  1% ,  note  ,  ligne  S  ,  fenublement ,  Ufe^^  femblablemenc. 

—  Pape  7  !  ,  li(;ne  jo  ,  le  cjnnrré  du  rnvon  ,  liffr  le  quarrc'  infcrir  à  lr\  bafe  ; 
&  chacune  des  tenêtres  eft  égaie  au  double  du  ieguieai  dont  le  côcc  Je  ce 
qtiarré  eft  la  coide. 

—  Page  15},  ligne  10,  ajouter  ceci.  M.  le  Marquis  de  Courtlvron  a 
auifi  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Âcadémie  de  l'année  1744,  des  règles 
ftmbhbles  ponc  la  réfolndon  des  Àjitations. 

—  Page  195.  L'expérience  projettée  par  M.  Buîjînger  ^  a  été  exécutée 
par  M.  l'Abbé  Nolkt.  ,  qui  en  a  rendu  compte  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  1741.  Le  luccès  en  a  été  précifémenc  celui  qu'on  con|ec- 
turc  dans  cene  page.  Sans  entrée  dans  de  fliisgiands  dédùls ,  û  nous  fuffira 
de  dire  qu'il  icfulte  de  cette  expérience  que  ces  deux  roouvemens  ne  font 
iucuaemeac  propres  à  xamaûei  au  centre  «  en  forme  de  globe,  les  matières 
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plus  légères  j  de  ions  tjuu  u  ca  iciuUe  tiucua  avaauge  pour  l'cxplicition 
Canémnne  d«  U  gravité. 

—  Page  ^45.  Sur  Vhijlûirc  du  calcul  différentiel.  L'hifloire  de  ce  c.iU 
cul  a  âc  cci  ue  par  Raphjorij  lous  le  turc  de  H/jioria  t'iuxionum  j  (  Lond. 
17 1  j.  111-4".  )  On  s'atcend  bien  qu'un  Augiuis  ne  manque  pas  tic  tiouver 
L&hnki  cvidenunenc plagiaire.  Mais  nous  n'avons  rcncomrc  dans  ce  Livre 
aucune  pièce,  aucun  fait ,  auxquels  nous  n'ayons  eu  cpard  dans  le  récit  que 
nous  avons  taie  de  cette  dccouvecce  célèbre  ,  &  de  la  querelle  qu'elle  a 
occaiîonnée. 

—  Page  449.  Sur  U  probUme  de  la  Aàhette  >  i^âiae^  ceci.  Ce  problème 

a  crc  rcfolu  dans  la  fuite  d'une  manière  forr  élégante  &  ingcnicufe  par 
M.  Sûrlin^;,  Se  l'on  voie  Cn  Tolution  à  la  ân  de  l'on  ouvrage  fur  i'énumcra- 
non  des  Ucrm  courbes  de  M.  JVcmen.  Pour  v  parvenir ,  il  part  de  cette 
propriété  de  la  chaînette  dont  nous  avons  parle ,  r<;avoir  que  ce  feroit  la 

courbure  d'une  voûte  formée  d'une  infinité  de  voufToirs  fphériques,& 
infiniment  petits.  M.  Siirling  recherche  donc  comment  devroient  ctre  dif- 
fv^èt»  pluueurs  fpheres  de  grandeur  finie ,  &  dont  les  deux  dernières  fe- 

roient  retenues  par  des  puilTanccs  données  ,  afin  que  toutes  ces  fpheres 
fe  foutindent  en  équilibre.  Pour  cet  effet,  il  fuppofe  d'abord  qu'elles  ne 
font  qu'au  nombre  de  trois  ,  enfuicc  de  cinq  ,  &c  ^  enfin  il  fuppofe 
en'ellcs  deviennent  infiniment  petites;  ce  qui  fait  dégénérer  le  polygone 
ronuc  de  leurs  rayons,  en  une  courbe  qui  eft  la  chaînette.  Se  lui  donne 
la  propriété  des  éiémens  de  cette  couibe»  d'où  il  (ire  foo  équation  diâi6-. 
rentielle  ou  fluxionnelle. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL, 

J'ai  tu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier  ,  un  ouvrage  intitulé 
Hijioire  des  Mathérvatiques.  L'Auteur  a  fait  des  recherches  pénibles  & 
fcavantes  fur  i origine  de  ces  Sciences:  il  a  mis  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté  dans  cet  ouvrage  qui  étoit  defiré  du  public  >  &  qui  ne  peut  man- 
quer d'en  être  bien  fe$a  pac  k  manière  dont  il  eft  aaicé.  fait  â  Paris  ce 
vi^  Août  1758.  - 

MONTCARVnXE  »  Lcâenr  &  Ftofeflèat  Royal 
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Contenant  VHifloire  des  Mathématiques^  depuis  leur  naijfance 

jufqtui  la  deffruâion  de  l^  Empire  Grec. 
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DifçouriS  piéliminaire  fur  la  nature ,  les  div^oos  &  rucilité 

des  Mathémaciqucs. 
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toges  &  leur  milité.  Note  curieufi  touchant  ks  ufages  attxquel* 
des  e/hrits  peu  judicieux  les  ont  appliquées,  X.  Apologie  dtt  ' 
*Mammatiqu€S  ahjlrattes,  &  purement  iaulMuelles. 

I. 

IjBS  Mathématiques,  n  nous  en  croyons  un  fêntîment  pref^ 
que  imiverfèi^'iliûvent  leur^om  k  femme  oh  elles  furent  att^ 
près  des  Anciens.  Frappés  ,  dit<«n  ,  de  la  certitude  Inmineufè 
qui  les  caraâérifc ,  ils  les  appellerent  Mathejls  ou  Mathemata; 

ce  qu'on  explique  par  Sciences ,  comme  érnnr  de  toutes  les 
connoillauces  humaines,  celles  qui  répondent  le  mieux  à  Té' 
tendue  de  ce  nom.  '  '  '  ' 
'  Cette  étymologie  eft  fi  heureuTe ,  elle  fait  tant  d'honneur 
à  ces  Sciences,  que  nous  defirerîons  pouvoir  l établir  fur 
les  fbndemcns  les  plus  iblides.  lif^ûs,nous  1  avouerons ,  elle 
n*e{l  appuyée  du  fumage  d'aucun  autctir  de  l'antiquité  {a) , 
c'eft  fans  dovirc  l'ouvrage  de  quelqu'un  de  leurs  çanégyrifVcs 
modernes.  Si  un  pareil  motit  eut  conduit  les  Anciens  dans  le 
choix  de  cette  dénomination,  ne  dcvroit-on  pas  en  trouver 
chez  eux  des  preuves  plus  décidées  ?  Que  devons-nous  donc 
penièr  en  voyant  qu'ils  fiitent  aoffî  embarraflib  que  nous  à  eit 
démêler  la  vraie  caufe  ?  Prochts  qui  donne  aux  Mathémati- 
ques de  fi  grands  éloges  {b)^^  qui  rapporte  avec  tant  de  foin 
les  fentimcns  de  fcs  prédéccfTcurs  fur  leur  nature  ,  leur?  divi- 
fions ,  &c.  ne  dit  rien  de  cette  prétendue  oriG:ine  :  il  va  au  con- 
traire la  chercher  dans  une  métaphyfique  Platonicienne ,  trop 
déliée  pour  avoir  quelque  folidité.  (  c  )  Je  l'épargne  par  cette 
raifon  an  le£^eur.  Vabondance  extrême  de  la  matière  qui  lé 
préfente  )l  moi ,  m'oblige  de  ne  m'atcacher  qu*i  ce  qui  eft  Ici 
plus  utile  &  le  plu»  intSteflànt. 

Quelques  modernes  ,  peu  contcns  ou  peu  perfuadés  de  cette 
-étymologie,  en  dorment  une  autre  ;  ils  la  tirent  de  ce  que  lors 
de  la  naifTànce  des  Mathématiques,  &  durant  les  fîécics  qui 
la  fuivirent  de  plus  près ,  elles  étoient  les  premières  liiilrudlions 
ou'on  reçût  chex  les  pliilofophes»  En  eflèt«^la  rhétoriaue ,  la 
diaieâique  ,  k  grammaiee ,  la  morale,  qui  entent  dans  la  fuite 

{a)  ScaptUa  «  daos  ion Diâionnaife grec,    loeie  *  mu»  oa  o'/  lie  rkn  de  fembUMgi 
aniiioc^M#,dttPiUlM«ttl'tatciircln     (i)  Comiiuin  uEacLi.  t. 
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tant  de  parc  à  la  culcure  de  l'ciprity  écoietit  encore  à  luîcre  ^ 
ks  Matbéinatiqaes  6c  kPhilofbwûe  noairelle  occàpoient  pceT* 
^oe  feules  l'entendement  haraain  ;  celle-d  écoit  toit)onts  pré- 
cédée de  Tëcude  des  premières  qui  en  écoienc  comme  l'a- 
venue &  rintrodu£bion.  Tout  le  monde  fçaic  que  daiis  l'ë- 
cole  de  Pytha^ore ,  la  clafle  des  mathématiciens  précc  iioic 
celle  despkyllciens;  que  Platon  y  àsLïiS  des  tcms  bien  poilerieurs, 
catcluoit  de  (ès  leçons  phyfioues  &  mécaphyfiques,  ceux  qui 
ignoroient  la  géométrie:  ce  tut  enfin  ce  qui  attira  cette  ré- 
ponfe  de  Xenocrau  à  quelqu'un  qui  fe  préfentoit  à  Tes  inftriic* 
tiens,  tour-à-fait  étranger  en  géométrie  &  en  arithmétique. 
Retirez- vous ,  lui  dit  durement  icphiioioj^^G  ^an/as jfMù^àpAûf 
non  hchcs.  (à) 

Ces  ttaks  écabliilènt  eSèââvemeoc  que  les  Maehémaaqiiet 

furent  d'abord  les  premières  dont  onsocci^  dans  les  écoles 
des  philofophes  ;  &  c'eft ,  difent  les  auteurs  dont  nous  par- 
lons fe) ,  cette  priorité ,  non  de  perfiodlion ,  mais  de  tems ,  qui 
les  tic  appcller  Mathefis  ,  comme  qui  àivoiT  Sciences  ^  ou  peut- 
être  inlki  uclion.  Il  icroïc  téméraire  de  prononcer  iur  la  va- 
lîiioé  <ie  cette  étymologîc  ;  car  qui  pouvait  mieux  que  les  an- 
ciens difiiper  notre  inceiTirudc  à  cet  égard ,  &  s'ils  y  ont  trouvé 
tant  d'emoarras ,  eux  qui  étoient  plus  voilms  de  la  fource ,  quel 
fond  devons- nous  faire  fur  nos  conje£^ures?  HeutcufemenS 
nous  perdrons  peu  à  laiilcr  ce  point  indécis. 

IL 

Nous  ne  rencontrerons  pas  les  mêmes  difficultés  à  expli- 
quer quelle  eft  la  nature  des  Mathématiques.  Si  nous  les  con* 
fidérons  fous  un  point  de  vue  général ,  c'eft  la  fcience  des  rap" 
forts  de  grandeur  ou  de  nombre  ,  que  peuvent  avoir  emf  elles  toutes 
les  chofes  qui  font  JufceptibUs  d" augmentation  ou  de  diminution. 
Qu'on  ne  a^eflfraye  pas  de  l'eipece  d'obiciitité  que  préiênte 
d*aix>rd  cette  définition  toute  métaphyfique;  ce  que  nous  allons 
ajouter  va  la  difliper.  La  Géométrie ,  par  exemple ,  confldere 
les  rapports  àç%  (lifTércntcs  parties  de  l'étendue  ;  car  mefurer, 
ce  qui  cft  1  objet  primitif  &  principal  de  la  Géométrie  ,  n'eft 
âutrc  cliole  que  connoîtrc  le  rapport  d  une  ccrciinc  portion  de 
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l'éccndue  à  uiie  aucrc ,  prife  pour  mefure  fixe.  L'Âftroiionue 
s'occupe  à'dëméler  i*arrangcment  des  aftres ,  c*eft-à'<iîee  leuct 
ëloigncmcns  plus  ou  moins  grands»  à  fappucer  les  tents  de  Icms 
ré  volucions  ,  à  prévoir  leurs  rencontres  &  leurs  retours.  Dans  < 

la  Aîéchaniqne  on  compare  les  poids  ou  les  mouvemcns  en-* 
tr'cux  ,  on  calcule  les  efrom  (Qu'ils  s'oppofenc  les  uns  aux  au- 
tres. Il  y  a  dans  toutes  ces  con  h  dérations  des  rapports  de  j^ran- 
deur ,  £c  ce  font  les  fculs  auxquels  les  Mathématiques  s  <icu- 
client.  Si  Terprir ,  paCIànt  ces  bornes  de  leur  reflbrt, entreprend 
de  raisonner  fur  la  nature  des  adres»  de  rétendoe  ou  du  mou* 
vement ,  fur  la^caufe  de  la  pe(anteur ,  elles  renvoyeot  ces  re> 
cherches  à  la  phyfîquc  :  Li  ciartë  pure  &  brillante  dont  ellfiS 
font  jalouies»  ne  leur  permet  pas  de  s'en  occuper. 

m. 

Les  MathëmatSqnes  &  divliènt  ûâturellemeiit  en  deux 
daflès;  Tune  comprend  celles  qu*on  nomme  pures  &  dbftnû* 
tes  ;  l'autre  celles  <|u'on  appelle  mixtes  ,  ou  plus  ordinairement 

phyfîco-mathémaDques.  Les  premières  conliderent  les  proprié- 
tés de  la  quantité  d  une  mamere  tout-à-fait  abftraite ,  &  uni- 
quement en  tant  qu'elle  cfl:  capable  d'au2;mentation  ou  de  di- 
minution :  èc  comme  1  eipric  apperi^oit  auiTitôc  deux  efpeccs 
de  grandeurs.  Tune  aui  confîAe  dans  lenom^jv  ou  lajtmr/cè- 
mdf^  l'autre  dans  Vefpace  ou  Véte/ti&te^  de  là  naiflènt  auflî  les 
<ieux  branches  principales  de  la  première  divifion  ;  l'Arithmé- 
tique Se  la  Géométrie.  Les  nombres  font  l'objet  de  la  pre- 
mière ;  l'étendue  figurée,  fes  rapports  6c  ia  meiure  ,  forment 
celui  de  la  féconde. 

A  l'égard  des  Mathématiques  mixtes  ,  elles  ne  font  autre 
choie  que  certaines  parties  -de  la  phyHque ,  fufcepcibles  par 
leur  nature  d'une  application  fpéciale  des  Mathématiques  aol^ 
traites  :  nous  éclaircirons  encore  ceci  par  des  exemples.  Ainft 
dans  l'Optique  on  traite  des  effets  &  des  propriétés  de  la  lu- 
mière ,  d'après  certains  principes  qni  réduifcnt  cette  confidé- 
rarion  à  !a  Géométrie  pure.  On  y  établit  d'abordqucles  rayons 
de  lumière  fe  tranfmcttent  en  ligne  droite  tant  qu'aucun  gbf- 
tacle  ne  s'oppofè  à  leur  paflage  ;  qu'ils  fe  réfléchirent  en  fài- 
iànt  les  annes^de  réflexion  égaux  à  ceux  d'inddence  ;  qu'en 
pénétrant  d'un  milieu  dans  on  autie  de  di£fércnce  dcnilté,  ils 
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s'écartent  de  leur  prcmicrc  dirc£lioti ,  en  obfervant  ncan- 
moins  une  certaîne  loi  géométrique.  Ces  principes  une  foi& 
admis,  quelle  que  foit  la  natute  de  la  lumière,  des  milieux 
qu'elle  traverfe  ou  qui  la  réfléclliflcnt ,  le  Mathématicien  ne 
Texaminc  point  :  les  rayons  ne  Tont  plus  pour  lui  que  des  ii- 
cnes  droites;  les  furfaccs  rcfîécliilîantes  ou  réfringentes ,  des 
lurfaccs  purement  géométriques  ,  dont  h  forme  icule  eft  ce 
qu'il  coaiidere.  C'clt  de  cette  manière  (ju'il  détermine  le  che- 
inin  des  rayons  de  lumière  fur  les  miroirs  »  Se  au  travers  des 
▼erres optiques,  leurs  efiètsfur  la  vûe ,  &c.  On  ne  peucdifconvc* 
nir  que  ces  redurches  ne  (oient  proprement  du  reflort  de  la 
Phylîquc:  mais  en  tant  que  mêlées  intimement,  &  dépendant 
tes  des  ALithématiques  abfbraitcs  qui  leur  font  part  de  la  cer- 
titude qui  les  dillingue  elles-mêmes,  elles  font  en  quelque 
forte  élevées  par-là  au  rang  des  Maciicmatiques  dont  elles  for- 
ment la  féconde  dîvifîon.  En  cette  qualité  elles  occupent  une 
iôrté  de  miliett  entre  la  phyiique  ,  ordinairement  enveloppée 
d'incertitude  &  de  ténèbres,  &  les  Mathématiques  pures  dont 
la  clarté  ^l'évidence  font  toujours  fans  nuages.  Elles  nefcau- 
roîcnt  avoir  plus  de  certitude  abfolue  que  le  principe  qui  leur 
fert  de  fondement  ;  c'eft  en  quoielles  tiennent  de  laPhyfiquc; 
d'un  autre  côté  elles  jouiflcnt  d'une  évidence  hypothétique  » 
égale  à  celle  des  Madiématîques  abftraites  ;  je  veux  dire  que 
leur  principe  ruppofé  vrai ,  elles  ne  font  pas  moins  certaines  que 
ces  dernières.  Elles  ont  même  l'avantage  de  jouir  d'une  cfpccc 
de  certitude  métaphyfîque ,  quand  même  leur  principe  ne  (c^ 
roit  pas  vrai  ou  cxiftant  dans  la  nature  ,  pourvu  qu'il  n'ait  rien 
de  répugnant  à  la  raifon.  Ce  (\\.\  ArchimeJc  a  Remontré  fqr 
le  rapport  des  poids  qui  font  en  équilibre  aux  extrémités  d'une 
balance  eft  également  vrai ,  fbit  que  les  dîreétions  des  graves 
fûent  paralldes  entre  elles  ,  (oit  qu'elles  convergent  dans  un 
point.  Dans  le  dernier  cas  feulement  la  théorie  6!Archimede 
ne  (era  pas  applicable  aux  poids  qui  gravitent  fur  la  furface 
de  notre  terre  ;  mais  elle  le  fera  également  i  ceux  qui  gravite- 
ronr,ouque  l'on  concevra  ç!;raviccr(uîvantdes  lignes  parallèles; 
ce  qui  n'cll  point  mctapliyllquerncntimpolilble,  Auiii  ce  prin- 
cipe purement  hypothétique ,  6c  qui  n'a  pas  lien  dans  Tordre 
préiêot  de  Tunivers, n*a-t-il  pas  laiflë  de  conduire  le  géome- 
txie  de  Syiacufe  k  la  quadrature  de  k  Parabole.  Les  décour 
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vetta  phynco-tnachéinaidqnes  éeNewtom  ùu  h  (omt  des  or« 
blces  que  les  planètes  doivent  déctîie  iùivant  les  difliîreotet 
lois  de  l'aitrackion ,  n'en  feroient  pas  moins  yiaies,  quand  on 

démontreroit  qne  cetre  attra<^!on  n'exifte  point;  elles  feroient 
alors  dans  le  même  cas  que  les  proj5riëcés  d'un  triangle  ou 
d'un  cercle  ,  s'il  n'y  en  avoïc  aucun  dans  la  nature. 

n  fuit  de  ce  qu'on  vient  dédite  Cm  lesMathématîqiies  aaxi~ 
tes, que  leur  nombse  ne  fçauroitto^  fixe  èc  décerminé comme 
cdni  des  abftraitcs.  A  mefurc  que  k  phyfiqne  acquérant  de 
nouvclîcç  richciïcs  s'eft  afîurc'c  de  certain*;  Faits  qui  ont  pd 
iervir  de  principes  ,  les  prcmicrcs  ont  gagne  en  étendue  ;  l'il- 
iuftrc  Chancelier  Bacon  le  remarquoit  avec  cette  lagacité  qui 
lui  ^îiôtt  prévoir  le  fort  avenir  des  connoillànces  nomaines. 
Pro  utP^fiea  ,  dit-il  (/) ,  majora  in  £^  incrementa  capiet , 
&  nova  axiomata  educet ,  eo  Mathemadca  novâ  cperâ  in  multis 
indi^ehh  &  plures  d&mùm  fient  Mathematicœ  mixtee. 

On  ne  doit  donc  pas  s*ëtonncr  que  les  Mathématiques  mixtes 
n'ayenc  tait  que  des  progrès  lents  &  peu  allures  parmi  les  An- 
ciens, tandis  Gue  les  aSftraices  sTaccrurent  ra^deinent  chez 
d'un  grand  nombre  de  découverccs.  Vtfyàt  humain  n'a 
qu'à  rentrer  en  liit»mêine  pour  avancer  dans  celk»-ci ,  mais  le» 
antres  demandent  une  marche  prefque  contraire  ;  elles  cxî- 
cent  tics  am-is  de  faits ,  d'obfcr varions  :  Se  ce  fut  là  l'écucil  de 
rAnciqmce.  En  général  on  y  obferva  trop  peu  j  on  donna  trop 
an  raiionnement  &  à  la  métaphynque ,  tandis  (|a'tl  ne  fklloit 
«ncoresfattacher  qu'à  voir  6cà  oolerver  avec  exaâbtude.  Excités 
par  une  curioHté  impanente,  le  après  tout  fort  exctdàble ,  les 
Anciens  voulurent  expliquer  la  nature  avant  que  d'avoir  feule- 
ment reconnu  fes  premières  démarches  :  auÎTî  l'édifice  qu'ils 
élevèrent ,  femblable  i  celui  que  d'imprudens  architcâies  éca- 
JblirKMenr  lor  on  fond  Gm  confiftance,  ^écronlaH<-il  bient^. 

la  naàSkncc  fucceflive  des  diverfcs  parties  dcsMathémari- 
ques»  confirme  le  discours  nrécédent.  Les  Pythagoriciens  n'en 
reconnurent  que  qnatre ,  les  deux  ahflraTtc;  ^  deux  mixtes. 
Ces  deux  dernières  étoient  la  Muiique  &.  l'Aftronomie.  Déjà 
les  obfer vations  de  Pythagon  fur  le  fon  »  &  celles  qu'on  avoit 
âites  de  tout  iems  fur  les  phénomènes  çéléftes»  jointes  i  quel* 
ques  hypothèlès  propres  à  expliquer  te  à  calciucr  les  xnouvc» 


DES  MATHÉMATIQUES.  P^/t.I.Z/v.I.  7 
mens  des  aftres ,  donnoicnt  Jieu  d*appli(}uer  les  Mathématiques 
pures  à  ces  objets  de  recherche.  Ces  fcicnces  ne  furent  guercs 
plus  étendues  chez  les  Platoniciens  ;  la  divifion  qu'ils  en  firent 
ig)  en  Géométrie  ,  Stéréométrie,  Arithmétique  ,  Muûque  &L 
ASkttMOùaûe  ,  écott  peu  judideuiè  ,  &  ne  comprenok  rien  de 
plus  que  celle  de  l'école  Pythagoricienne:  les  deux  premières 
parties  ne  (ont  en  effet  qu'un  développement  de  celles  de  la 
géométrie.  Au  rcfte  les  Mathématiques  pures  s'augmentèrent 
confidërablcment  par  les  foins  des  Platoniciens  ;  mais  philofo- 

J'hes  trop  contemplatifs  ils  furent  moins  heureux  en  phyfique. 
I  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  iûhlî  aucun  ^t  capable  de  (èrvir 
de  principe  k  une  nouvelle  (ciencc  ,  fi  nous  en  exceptons  peut- 
être  la  propagation  re£kiligne  de  la  lumière ,  &  l'ëi^alité  des 
angles  aincicfcncc  &  de  réflexion.  Quoiqu'il  en  foit  l'Optique 
&  la  Méchaniquc  fcmblcnt  n'avoir  été  qu'afîcz  tard  comptées 
parmi  les  Mathématiques  ;  cela  arriva  feulement  vers  le  tcm3 
à^AnJhu ,  loriqu'on  eut  enfin  démêlé  quelques-unes  des  lois 
de  la  propagation  de  la  lumière ,  de  la  vifion  ,  &  de  l'équili- 
bre. Les  queftions  méchaniques  de  ce  Philofophe ,  quelques- 
uns  de  fes  problêmes ,  &  le  traité  d'Optique  attribué  à  Euclide^ 
femblent  être  les  premières  ébauches  de  ces  fcicnces.  Le  fyf- 
(ême  général  des  Mathématiques  fut  alors  compofé  de  (Ix 
parties  ,  la  Géométrie  &  l*Arithmédque  ,  laMufique  8c  PAAro- 
|K>mie ,  roptioue  &  la  Méduuùqne  :  il  ne  s'accrut  pas  davan- 
tage chez  les  Anciens. 

Les  modernes  ,  en  cultivant  la  phyfique  avec  fuccès ,  ont 
fournis  à  la  Géométrie  un  grand  nombre  d'autres  fujets  que 
les  Anciens  avoient  à  peine  reconnus  j  TOptioue  ne  comjprenoit 
parmi  eux  qu'une  théorie  aflcz  fimple  de  riUumination  des 
corps,  la  Catoptrique  ou  la  fcience  de  la  lumière  réfléchie,  de 
une  ébauche  de  la  Perfpeâivc.  La  fcience  de  la  vifîon  ou  l'Op- 
tique dire£le  leur  étoit  inconnue  ;  ils  n'enfeignoient  que  des 
erreurs  erolFieres  ou  puériles  fur  ce  fujet.  La  dioptrique  étoit 
encore  a  naître.  A  peine  y  a-t-il  un  fiécle  &  demi  depuis  que 
Ton  a  découvert  le  principe  fur  lequel  elle  eft  enrieremenc 
établie,  de  même  que  celui  qui  fert  de  fondement  \  l'optique  di- 
reâe  :  ces  deux  branches  d'une  fcience  aujourd'hui  très-étendue, 
doivent  aux  modernes  prefque  jufques  à  leurs  premiers  traits. 
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Il  y  a  auHl  peu  de  ceins  que  la  Méchaniqiie  eft  (otôe  de  Të* 

rrir  de  foiblcnc  dans  lequel  les  Anciens  nous  l'avoient  trwnC- 
miic;  bornée  alors  à  la  Icule  fcicncc  de  l'équilibre,  clic  ne 
rcnfcrmoir  que  ce  que  nous  nomnions  aujourd'hui  la  Statique 
&.  1  Hydrollacique  ,  où  l'on  ne  coniidcre  que  l'équilibre  des 
corps.  La  Méchanic^ue  cd  à  préfent  k  fctence  éa  mouvcmenc 
en  général ,  &  ce  qui  la  compofoit  autrefois  n'en  eft  plus  main- 
tenant qu'une  petite  partie.  Le  fflouvement  eft'il  empêché  par 
une  réfiilance  contraire  qui ,  fans  détruire  fa  tendance ,  anéan- 
tît ion  exécution  ,  &:  produit  l'équilibre  :  voilà  la  Méchani- 
quc  ancienne.  Mais  confîdcrc-t-on  le  mouvcn'îent  aétucl  dans 
les  corps,  ies  piieuomeiics  qui  relulccnt  de  leurs  chocs  &L  leurs 
rencontres,  le  chemin  qu'ils  décrivent  8c  les  viceflcs  dont  ils 
fc  meuvent  lorfqu'ils  font  follicités  par  diverfês  forces  com- 
binées ,  la  réndance  que  les  fluides  oppo(ènc  aux  corps  qui  les 
traverfcnt ,  voîlri  la  Dynamique.  Ain  fi  toutes  Icç  :nitrcs  parties 
des  Mathématiques,  lans  changer  de  nom,  cmbrallent  au- 
jourd'hui des  objets  plus  vaftcs;  &c  chacune  d'elles  a  pouiïe  un 

frand  nombre  de  rcjettons  qui,  cultivés  avec  foin  par  les  mo- 
ernesy  ont  bientôt  furpalTé  la  tige  ancienne  dont  ik  foac 
forris.  • 

IV. 

On  nous  accufcroît  avec  jufticc  d'avoir  omis  une  partie 
ciïcnticlle  de  notre  plan,  fi  nous  ndj^Ii^^ions  de  mcrrrc  fous 
les  yeux  le  fyfteme  cacier  des  Mathématiques,  6l  de  donner 
une  idée  cl^re  des  différentes  branches  qui  le  conipofcnt. 
D'ailleurs  cet  ouvrage  devant  reprélènter  rhiftoire  &  les  pro- 
grès de  i'ciprit  humain  dans  cette  partie  coolîdérable  de  nOs 
connoirHinccs ,  leur  développement,  de  pour  ainfi  dire  leur 
génération  métaphyliquc ,  fcmbicnt  y  revendiquer  néceiïairc- 
mcnt  une  place  :  nous  allons  f-^ri-^fairc  ici  à  cet  égard.  Au  rcftc 

au'on  ne  s'étonne  pas  de  rccrouvcr  dans  cet  article  piulicurs 
es  idées  que  l'Auteur  du  fublime  Difcours  qui  eft  a  la  tête 
de  rEncyciopédie  a  fçu  mettre  dans  un  fi  beau  jour.  Je  ne  fuis 
pas  afTez  épns^de  la  nouveauté  pour  être  plus  flatté  du  mé- 
rite d'enfanter  un  fvftcmc  qui  me  Toit  propre ,  que  de  celui 
d'cxpofer  feulement  des  vérités  qui  me  paroiilènt  bien  établies. 
Les  corps  font  doués  de  piulicurs propriétéç,coiïimc  l'éten- 
due , 
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2tie» k  mobilité,  rimpétiétrabillté 4: niais  de  «Mttes^ccs  pro^ 
prîëcés ,  celle  qui  femble  k  première  eiî  ordre ,  celle  fans  ]»-* 
quelle  les  aitctcs  ne  pourroient  rubfifter ,  6c  qui  eft  égalemetlt^ 

appcrçue  par  les  efprits  les  moins  accoutumés  à.  réfléchir  ^ 
comme  par  les  plus  fubtiis  ,  c'clt  I  trcnduc.  Il-  n'cft  pas  né- 
ceflàire  d'êrre  fort  capable  d'abftraction  pour  en  faifir  l'i- 
dée )  j^aur  liilccrncr  Tes  di£Fërences  efpeces ,  quoique  phyjQqne- 
jncat  ttifép&nbles  les  unesdes'antres.  L'tionifne  le  moins  ini^ 
truit  r^ait  très- bien  reconnoître  dans  un  globe  de  celle 
gn^Icur ,  de  telle  matière ,  ou  de  telle  obuleu^  qoVm  ▼oudra'» 
€0  qui  fait  qn'il  eft  un  globe  &  non  un  cube  ,  ou  une  pyr.i- 
mide.  Lui  parlc-t-on  de  l'étendue  d'une  plaine,  fon  efprit^ 
par  une  opération  qui  eft  au/fi  naturelle  que  le  raironnc-' 
mène ,  écarte  alors  l'idée  de  profondeur ,  &;  ne  lui  attache' 
i|tie  cdle  dù  iongnenr  te  de  Jargeor.  S*a^4l  de  la  diibncei 
entre  (feux  objets  ;  il  ne  fbnge  qu'à  la  longueur  ;  il-ya  mêine: 
plus  loin  :  il  dépouille  dans  ce  cas  de  tonte  étendue  ces  deux 
termes  de  la  diitance  qu'il  fc  repréfenrc.  Voilà  le  point ,  les 
lignœ  ,  les  furfaces  mathématiques  ,  fujcts  de  tant  de  m.uivai-' 
les  objections  par  Icfquellcs  des  gens  peu  Mctaphyllcicns  ,  ou 
fauteurs  d'im  pyrrhonifme  dangereux,  le  iont  clioicés  dc^cc-^ 
lïer  des  doutes  vas  k  (bUdité  des  Madiémadqnes.  I 

Le  corps,  con^déré  en  cane  qu*étendu ,  6c  fous  cet  alpeéfc 
unique,  d(è  donc  le  dernier  terme  où  parvient  l'elpric porté 
naturellement  &  par  une  fuite  de  f.i  foiblcfTc  ,  à  decompoicr  les 
objets  de  fcs  recherche*?.  Ainll  l'étendue  bornée ,  &  la  figure 
im'i  l'accompagne  néccïïairemenc ,  feront  les  premières  con- 
udcrations  qui  occuperont  les  iiommcs  quand,  lis  voudionc 
approfondir  la  nitture  des  corps  qui  les  ienyiromienc;  Ils  oom* 
mcncerone  à  les  comparer  fous  ces  deux  points  de  vue ,  les^ 
icals qui puiilent  avoir  lieu ,  en  vertu  de  l'abllra^lion  qui  ëcartet 
toutes  les  autres  qualités  capables  de  fcrvirdc  bafc  a  quelque; 
comparaifon  :  telle  eft  l'origine  métaphyfiquc  de  la  Géométrie,  " 

L'idée  de  multitude  ou  de  nombre ,  n'cft  pas  moins  natu-- 
relie  à  l'homme  que  cclic  de  l'étendue  ;  environné  d'êtres 
diftinéb  & plusou moins hombreiB,il  ne  f^uioît  £ûre  vùtgb' 
de  fes  iêos  qu'ils  ne  la  lui  préièntent  à  tooc  inftanc  r  d'ail^na* 
en  même  tems  que  l'efprit  conçoit  l'eipacè;  qu'il  le  paitagè^ 
«o  portions  6gurées  9  j8c  qu'il  les  convoie  enit'elles  »  il  conçoit  ; 
Tome  I,  "  '  • 
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k  nombre  iâjna  lequel  c^te  divifion  ne  peut  (ubfifter.  De  I&. 
jnaît  la  diftin<fUon  de  la  quantité  en  difcrctc  &  continue.  La 
quantité  ,  en  tam  qucdivifée  en  parties  plus  ou  moins  nom- 
br€uks«  eft  l'oljjce  àe^i'ylnihmeii^ue  ^  en  tant  qu'étendue  ,  ôC 
terminée  par  des  bornes  ^c'cO:  celui  de  la  Géométrie  dont  no^a 
aUons  à  jpréfenc  expofer  quelques  (Uviiîoosi 
.  Paurmi  les*  dSfiiéirqiieyjwiiue^^  des  corps  il  en  eft  de  plos 
fimpks  leiroa^  qne  ks  autres  ;  les  lignes  droites  le  font  davanr 
lage  ^«  Iss  ciMitbcs  {»arini  ces  dernières,  la  circulaire eft 
îa  moms  compoféc  ;  de  me  les  furfaces  planes ,  bornées  par 
^ics  lignes  droites  ou  circulaires ,  les  folides  termuiés  par  ces 
furfaces  font  les  plus  fimplcs  de  leur  efpece.  Ainfi  ces  fujets- 
<le  confidiération^ ont  dû  fcrvir  comme  aéchelons  pour  s  ele- 
yct  à'  de»  «cclwrches  plu»  dtSciles.;  ils  font  robjec  a<  k  Gé(H. 
métrie  ctémàntàin.  On  nomme  imtfhendanté  là  partie,  incooii 
nmbkment  plus  étendue  de  cette  fcicncc  qui  s'oeciApe  des» 
lîgurcs  courbes  d'une  nature  pîiiç  relevée  &  plus  abftraitc  , 
comme  les  ferlions  coniques  ,  àc  tant  d'autres  à  la  tkéofie  dcf-: 
quelles  celles-ci  ne  font  quei'introduâion. 

On  peut  conHdérer  les  figures,  ou  comme  des  cfpaces  qui 
ont  cercsôficsjpropriétés.  ou  analvfcr  ces'  dbaees  6c  les  dëcom- 
pofer ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  élémensinfiniiiicnt  petits  dont; 
iJs  (bnc  formés.  Ces  deux  manières  d'envifager  l'étendue  don- 
nent lieu  à  la  divifion  de  la  Géométrie  tra nicei?danre ,  en Jtnie: 
&  injimtéfimaU.  Les  fpéculations  des  anciens  &:  des  moder- 
nes uir  la  théorie  des  courbes  fournifTènt  un  exemple  de  la  pre- 
mière. Leurs  recherches  fur  la  mefurc  de  ces  courbes ,  re- 
cherches  qui  ne  procèdent  ordinairement  que  pari»  con0d6-': 
ludon  des.  rapports  fuivant  lefquels  croiflTcnt  on  décroiilènt'. 
leurs  élémens ,  formenc  lafeconde.  II- Êiot  observer  que  j'exclus 
jufqu'ici  de  la  Géométrie  toute  efpece  de  calcul  ,  du  moins 
algébrique  :  car  à  l'égard  de  l'Arithmétique,  elle  devient  né- 
ceffaire  dès  les  premières  comparaisons  qu'on  fait  des  grandeur» 
catre  elles.  "  . 

Il  n'y  a  proprement  de  calcul  que  par  les  nombres  ;  maîi^ 
me  toaniere  de  coneevèîc  plus  g^éralement  les  rapports  de 
quantité ,  a  donné  Hea'à*  Y  Algèbre.  Elle  eft,  fi  Ton  veut ,  une 
Arithmétique  par  iignes'^  ou  bien  un  Jài^age  particulier  &: 
abrégé  pas  lequel  on  e^^tûne  des  laifonnemcps  géomémqocs» 
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ïn  effet  ic  Mathématicien  déduit  à  Ton  chois  d'une  cxprcflloa 
algébrique ,  ou  le  rapport  des  grandeurs  qu'elle  dëfignc ,  i^i 
moyen  du  calcul ,  ou  ic^ur  étendue  refpeâive ,  à  l'aide  d'une 
opéiatitm  géométrique  qu'on  amdlc  e9nftfu8ioR,  J*at  donc 
cm  êtie  fondé  à  regarder  VAl&bne  comme  une  fctcnce  mî- 
toyenne entre  l'AcitliiDétique  la  Géométrie  ;  ou,  pour  mieux 
dire  encore,  comme  les  renfermant  l'une  &  l'autre;  &  c'eft 
en  quoi  je  me  fuis  écarté  du  fyftêmc  ordinaire  dans  lequel  on 
fait  du  calcul  algébrique  une  cfpece  d'Arithmétique.  Je  com- 
parcrois  volontiers  ces  deux  fcienccs  à  deux  âeuves  oui ,  après 
«roir  roulé  Téparémem  leurs  eaux ,  fc  réunillèoc  eonn ,  ntf 
forment  plus  qu'un  même  lie  groflt  des  acquifitions  que  ch»* 
Cun  <f  eux  a  faitci  dans  fou  cours  particulier.  £n  continuant 
la  cômparaifon  ,  ce  nouveau  lit  fcroîr  l'Algcbrc  ,  fcience  for- 
mée en  quelque  forte  lics  découvertes  réunies  des  deux  autres 
qui  fe prêtent,  par  leur  union,  des  forces  que  ni  l'une  ni  l'autre 
n'auroit  féparément  :  ceux  à  qui  cet  inftrument  de  découver* 
tes  eft  ^uier  ,  foiont  «Je  penfe ,  du  même  trif. 

VAlgebtt,  on  cette  ioeace  des  rapports  quelconques  det 
«laadenrs  en  général  ,  ou  ne  coniidere  que  les  gn^ndemt 
finies ,  ou  elle  va  lufqu'à  examiner  les  rapports  de  leurs  ac- 
croiffemens  ioftantanés  fit  infiniment  petits  :  la  première  eft 
V Algèbre  ordinaire ,  qui  s'applique  \  la  folution  ac  mille  pro- 
blêmes ,  foic  numériques ,  ioit  géométriques  ;  la  réfolution 
ielaconflméHon  des  égalités,  la  théorie  des  propriétés  det 
courbes  en  font  les  branches.  L'autre ^ft  V Algèbre  injinitifi'- 
wude.  Celle-ci  va  tançât  de  rezpreflion  Ane  quantité  finie»  à 
celle  de  Tes  élémens  ou  accrr^'nr'r^c"';  iM^-^'-ment  petits,  tao^* 
tôt  de  l'cxprcilion  de  ceux-ci  clic  remonte  h  la  grandeur  finie, 
uui  ell  £orméc  de  leur  fomme.  Delà  naît  fa  divifion  en  calcul 
mifflrenttel  II  intégral  i  ou ,  comme  on  s'énonce  en  Angleterre» 
en  calcul  de$  fiusàmu  êt$  fiatmes ,  parce  qu'on  y  appelle 
fluxion ,  ce  que  les  Géomètres  du  contment  appellent  difië* 
fcntielle ,  élément  in6niment  petit,  ou  accroiUcment tnftan- 
tané.  Du  calcul  différentiel  dépendent  diverfes  théories  parti- 
culières ,  la  méthode  des  tangentes  ,  ou  la  décermmation  des 
tangentes  à  une  courbe  quelconque  ;  celle  <k  maximis  &  mini' 
mis ,  ou  la  manière  de  rcconnoitre  le  dernier  terme  de  lac-* 
<inj(fîà|yM  ott  de  la  diminutioa  d'une  grandeur  qui ,  en  verta 
<fe  la  loi  «livaDtJaquelk  dte  TU^        8c  eofuite  dimiuiue». 
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ou  au  contraire  ;  celle  des  développées,  &c.  Le  calcul  int<Çgral 
fournie  les  moyens  de  merurer  les  aires,  les  longueurs  des  cour* 
bes,  les^rur&ces<2cle9  iôlidités  des  corps^c'cft^à-dircytoutce  qui 
cft  furceptible  d'augmencadofa  &  de  dùnînation  ;  car  toute 
quantité  qui  obfervc  une  loi  dans  fes  vanacions ,  peut  être  re- 
préfencée  par  des  cfpaces  curvilignes,  auxquels  le  Géomccce 
applique  enfui  te  les  règles  de  fon  art. 

Mais  rcfprit  humain  ,  après  s'être  livré  quelque  rems  à  ces 
recherches  purement  géométriques ,  recherches  d'autant  plus 
flatteuies  pour  lui,  qu*3  y  trouve  toujours  une  évidence  pure  fiC 
Idmindoièy  eft  bientôt  forcé  par  fes  befoinsou  fa  curibfité^  k  ren* 
tfer  dans  le  monde  naturel.  Le  mouvement  des  corps  éc  leurs 
éffi>i't's  mutuels ,  occaHonnés  par  leur  impénétrabilité  ,  font  les 
premiers  objets  dont  il  a  intérêt  de  s'occuper.  Aufîi  donnent-ils 
lieu  à  la  partie  la  plus  confldérabic  &  la  plus  utile  des  Mathéma- 
tiques mixtes,  favoir  la.Méc/tanique.  On  dira  peut  être  que  l'ori- 
gine que  nous  donnons  ici  à  cette  fcicnce,eflpeu  conforme  à  foa 
développement  r€el  ^  puifqu'elle  (emblé  n'avoir  fait  partie  des 
Maihématiquesque  versletemsd*^/z/7o/£.  L'obfervation  eflju^ 
te>mais  elle  n'em  pêche  pasque  les  premières  recherches  des  hom* 
mes  fur  la  mcchnnîque  ne  doivcnr  êrro  rcf^ardér»;  comme  de  la 
plus  hauteantiquité.  On  ht  iong-tcmsparmftinct,ccqu'onatait 
par  une  fuite  du  raifonnement ,  depuis  qu'on  a  approfondi  les 
Principes  du  mouvement  Se  de  l'équilibre.  De  tout  tems  prefque, 
il  y  a  eu  des  machines;  de  tout  tèms  les  hommes  ont  employé 
des  moyens  pour  cot)irarier  la  nature  on  la  plier  à  leur  ufage. 

On  peut  conddérer  dans  le  corps ,  en  tant  que  mobile,  oo 
fa  fîmplc  tendance  au  mouvement ,  rend:\ncc  contrariée  par 
des  efforts  contraires ,  ou  fon  mouvement  même.  De  la  pre- 
mière confîdération  naît  \z  Statique^  qu'on  divife  en  Siatique 
proprement  dite ,  s'il  s'agit  des  folides  ,  &  kydrojlaiique  ,  lorC" 
qu'il  s*sgît  des  fluides.  Quand  on  confidere  le  corps  en  mon- 
vement ,  on  nomme  cette  fcience  la  Dynamique ,  qui  fe  di- 
vife, de  même  que  la  première  branche,  en  Dynamique  te 
Hydrodynam.'nvje .  De  la  Dynamique  fortent  une  toulc  de  théo- 
ries qu'il  fcroit  trop  long  d'indiquer ,  &  dont  on  fc  contente  de 
préfentcr  quelques-unes  dans  le  fyftêmc  figuré  des  Mathémati- 
ques qui  ell  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  Plulîeurs  fciences  ne 
iont  en  quelque  forte  que  l'ufage  &  l'application  de  la  Dyna- 
mique. Telle  cft  entr*autrés  la  Sfavipuion  ou  la  Stwue  navaU, 
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*n  tant  (ju'ciic  cil  l'art  de  faire  mouvoir  &  de  diriger  un  bâ- 
timent à  raûie  des.  puîflàfices  méchaiû<|aes  qui  le'mettenc  ep 
'mouvement ,  comme  les  rames ,  les  voiles  frappées  par  le  vcnc«. 
le  gouvernail ,  &c.  Cette  fcience  eft  aujourd'hui  coniîdënr 
ble  par  les  médications  que  defçavans  Géomètres  ont  £uites 
iur  ce  fujct. 

Après  CCS  connoiiîànces  intërcflantes  pour  nos  bcfoins ,  celle 
.qui  nous  doit  iîacter  le  pluscit  i  AJîronomie  y  les  mouvemens 
cjss  coirps  céléiftes  ifoht  u  rëgoHers  qu'ils  exckmtradmiratiott 
J&L  la  cuiiofité  des  hommes  les  moins  fenflbles  au  fpeâaclc  de 
la  nature  :  aind  refprit  humain  dût  bientôt  (c  porter  à  en 
rechercher  la  caufe  &  les  difFërens  rapports.  J'ai  appelle  avec 
Kepler  (A)  Aflronomie fpkériquey  celle  qui  s'occupe  des  phé- 
nomènes qui  fuivenc  de  cette  fuppofition  fenriblcmcnt  vraie, 
que  la  terre  cft  au  centre  d'une  Iphere  dont  les  ailres  occupent 
ù,  fuTÊux;  c*e(lb  la  première  branche  de  l'Aftronomie:  la  fe* 
conde  eft  la  théorique  où  Ton  tâche  de  démêler  les  difFérens 
rapports  de  pofition ,  d*éloignement ,  de  vîtefTc  des  corps  cé- 
Icucs,  c*cft-À-dIre  de  rcconnoîtrc  la  véritable  forme  de  l'uni- 
vers  :  de  V Aflronomie  nailTcnc  quelques  Sciences  qui  lui  lonc 
fubordonnécSjIa  Géosraphic  matliématiqucoii  l'on  détermine  là 
figure  de  la  terre  6c  \z  poficion  de  fes  prmcipaux  lieux  par  Tob- 
lêrvation.;  la  Navigation  ou  l'art  de  conduire  aiî  tnvers  des 
mers  un  bâtiment  par  la  feule  infpeétion  des  aftres  ;  la  Gnomo^ 
ittaâé  ou  la  manière  départager  le  tems  &  d'en  marquer  Icsdi« 
vifionç  par  le  moyen  cfcs  corps  célcftes ,  fur-rout  pnr  le  mou* 
vement  de  i'ombre  que  projettent  les  corps  cxpolés  au  folcil; 
la  Chronologie  ou  cette  partie  de  la  fcience  des  tems ,  qui  con- 
iiile  à  mettre  un  ordre  dans  la  manière  de  les  compter,  en 
Êiiànç  accorder» autant  qu'il  e(l  poflible ,  les  périodes  civiles 
.âvec  celles  du  fcueil  ou  de  la  lui»;. 

Les  phénomènes  de  la  propagation  de  la  lumière ,  c'eft-à^ 
dire  du  mouvement  par  lequel  elle  fc  porte  des  corps  lumi*^ 
neux  vers  ceux  qu'elle  éclaire ,  ou  de  ceux-ci  à  nos  yeux  ,  ont 
donné  naiflànce  à  VOptique.  La  première  obfervation  fur  les 
rayons  ^e  lumière,  eu  qu'ils fè  tranfinettent.en  ligne  droite 
tant  qu'ils  reflent  'dans  un  même  milieu  ;  nous  àppercevons 
]e  plus  communéiÀent  les  objets  de  cette,  manière  »  ^  le  fen- 
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timent  que  nous  en  recevons  cft  diverfemenc  modifié  fuîvant 
les  circonftances  de  leur  éloignemciit ,  de  leur  pofition ,  Ôcc. 
Ces  coniidifracions  forment  ce  qu'on  nomme  VOpùque  Dropre- 
num  dite  ,  ou  direSei  il  aurok  été  naturel  de  lu  ioDoroDimcr 
la  PcrfpeSive:  celle-ci  n*eft  en  effet  queratt  de  repré&ncec 
fiir  une  furface  ces  d^giadadpns.  de  cbone  &  de  grandeur 
fuivant  lefquellcs  nous  apperccvons  les  objets  qui  nous  envi- 
ronnent ;  ÔC  toutes  fcs  règles  font  uniquement  fondées  fur  le 
principe  de  la  propagation  redbiligne  de  la  lumière.  Je  n'irai 
cependant  pas  contre  i'ufage  ordinaire  <|ui  la  range  pa^tmi  Icy 
divlilons  principales  de  fôpcique.  . 

Mais  la  lumieie  ne  it  ttieoc  en.  ligne  droite  que  lorfqoè 
Ton  mouvemeitt  n*eft  traverfë  par  aucun  obflracle;  rencontre* 
t-cllc  un  corps  opaouc  \  fon  pafTagc ,  clic  fe  réfléchit  con- 
tre fa  furface;  6c  n  clic  eft polie,  le  faifccau  entier  de  lu- 
mière continue  fa  route  en  faiiant  un  angle  de  réflc£lion  égal 
à  celui  d'incidence  ;  il  le  corps  oppofé  eft  traniparent ,  & 
plus  ou  moins  dénie  que  le  premier ,  elle  pénétre  ait  dedai^ 
en  prenant  iine  route  plus  ou  moins  inclinée  que  la  première^ 
ce  qu'on  nomme  réfra(flion.  De  la  première  obfcrvation  fc 
déduifent  les  phénomènes  nombreux  des  miroirs  ;  de  la  fé- 
conde ,  ceux  des  verres  &;  des  inftrumens  que  nous  employons 
pour  fuppléer  à  la  fciblcflc  de  notre  vue  :  on  a  donné  le  nom 
de  Catoptrique  6c  de  Dioptnquc  aux  deux  Icicnçcs  qui  s'occu- 
jpent  de  ces  objets. 

VAcouflique  cft  à  peu  près  à  N^rd  du  fon  ce  «jnc  l'Opti- 
tque  eft  à  l'égard  de  la  lumière;  mais  il  s'en  faut  encore  beali^ 
coup  qu'elle  foit  auflî  riche  que  cclle-cî  de  connoiflances  cer- 
taines 6c:  inconteftables.  Nous  en  trouverons  la  raifon  dans 
la  nature  de  (on  principe,  plus  difficile  à  ramener  à  la  fim- 
plicicé  d'une  fuppolkion  .purement  mathématique  :  ce  prin- 
cipe eft  celui  des  vibrations  dès  particules  élaftimies  dè  rair  » 

2u*on  voit  d*abord  être  compliqué  depluâenrs  difficultés  pby^ 
ques.  On  doit  rapporter  à  cette  divifion  générale  la  Mujtqué, 
cet  art  enchanteur  de  flatter  rorcille  par  les  accords  U  la  fuc- 
ceflîon  des  fons  ;  elle  eft  fondée  fur  un  principe  dont  une  partie 
a  été  découverte  autrefois  par  Pytha^ore ,  6c  l'autre  de  nos 
jours  par  M.  Rameau.  Ce  n'eft  pas  qu'on  prérende  ici  que  l'on 
piiifle  ;  ^  l'jûdç  des  feules  règles  iinitbémati(}ues,  ^re  de  U 
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Mttfiqœ  agréable.  Non  fans  doute  :  une  harmonie  machémar 
tiquemcnt  cxa£lc  pourroit  être  très-peu  fi ittcufc  ;  c'elT:  au  g^nie, 
c*cft  au  gout  à  choifir  les  accords  les  plus  convenables  pour  le 
iîijet  qu'on  traite.  Aadi  les  Mu^ciciis  Madiémaciciens ,  ou 
ceux  oAt  oahé  cet  ait  mafh/Mafi^ftcriteat  »  n'ont  jamais 
prétend»  autre  cboéè'  qàe  icadfe  tt^on  cemins  ^héiie* 
mènes  que  nous  afpenwrons^lbît  cbuif  kmétodîe,  foit  dan» 
fiiarmonie. 

La  crainte  d'«ne  trop  <»;randle  prolixité  nous  oblige  à  nous» 
contenter  de  mettre  brièvement  lous  les  yeux  les  lutres  par- 
ties des  Mathématiques.  La  confidèracion  des  rapports  de  pe~ 
fanteur ,  d'élaikicité  »  de  denfîté  dans  l'air  »  Se  les  autres  fluides 
qui  jonàlènc  de  ces  propriétés,  a  été  nommée  par  quelques 
modernes  ,  ou  Pneumatique,  ^application  du 

calcul  à  déterminer  la  poffibtlké  des  événemens ,  donne  Vart 
Je  conjecturer ,  dont  Vanalyfi  J^<^  jeux  de  kararA  efl:  une  bran- 
che principale  ;  enfin  la  Géométrie  pure  ,  appliquée  à  l'art  de., 
taiiier  les  pierres  dans  la  forme  convenable ,  pour  former  par 
leur  réumon  certains  ouvrages  d'Architeifbire ,  compofe  ce 

3a-'ott  nomme  la  CùHft  des  pèaresy  arc  qui  ezigie  lounrene' 
esconfkléninons  géométriques  afïèz  fines.  A  Tégatd  de  TAr- 
chite£lure,  foit  civile  ,  foit  militaire ,  &  de  la  Pyrotechnie,- 
qu'on  me  permette  ,  malgré  Tcftime  qu'elles  méritent,  de  ne. 
point  les  ranger  parmi  les  Mathématiques  :  ceux  qui  ont  bien.- 
conçu  i'obfet  ôc  la  nature  de  ce  genre  de  connmflànccs ,  ne? 
peuvent  manquer  de  voir  que  ces  arts  en  font  à  la  vérité  un 
u£^  fréquent  ;  mais  que  leur  conftttotMm  n'cft  ^oînc  ceUe.- 
4es  Sdenccs  à  qui  l'on  donne  ce  om. 

V. 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois ,  que  toutes  les 
parties  des  Mathématiques  mixtes  dépendent  mtiincmcnt  des 
abilraites  ,  &  qu'elles  n'en  font  que  des  applications.  C'efl 
«rie  oblèrvationfîir  laquelle  on  csoit  devoir  infifter  pour  Ta-  ■ 
vantage  de  ceux  qui  voulant  acquérir  une  connoiflànce  éten-. 
due  ficfiiiidede  ces  Sciences,  felèroient  mépris  for  le  chemin 
propre  i  y  parvenir  y  ou  dcfirerotent  de  le  connoîrre  :  on  s'at- 
tachera dan^  cette  tûc  à  monact  claiiemcnt  cette  liaiion  Sc 
cette  dcpcndancc  .  ,      -  * 
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Toute  queftîon  de  Aî.ithém:îrirjuc  mixtc.(c  réduit  â  un  pro- 
blême de  Géométrie  pute  ;  il  (ufiir  pour  cela  de  la  dépouiller 
de  queloues  circonftanccs  phyllqucs  latlifiéiciitcs  à  fa  folution  3 
l'exemple  qu'on  va  donner  le  tcra  fcntir.  On  recherche  ,,com-* 
me  on  fçait ,  dans  k  Gnomomqne  la  pofidoii  de  l'ombre  que 
projette  dans  les  «dl^fcnces  heures  dv  jour  un  (Vyle  parallèle 
a  Taxe  du  monde  ,  fur  tme  &tiàce  donc  k  iltuation  eft  donnée^ 
Il  ne  faut  qu'.ivoir  une  connoiflance  médiocre  de  h  fphcrc  , 
pour  appcrcevoir  que  ces  heures  font  détermmécs  par  la  poli- 
tien  du  foleil  dans  les  douze  cercles  horaires  qui  divifcnt  fa 
révolution  journiUcre  en  vingt-quacre  parties  et^aks,  6t.  que 
ces  cercles  Ce  coupent  tous  «uns  une  même  ligne ,  fçavoîr 
dans  Taxe  du  monde.  On  remarque  de  plus  que  le  ftyle  pofd 
dans  la  lituacion  convenable ,  c*eft^-iiire  parallèlement  avec 
cet  axe ,  coïncide  fenfiblementavec  lui  ;  caril  îe  fcroir  cffcclive- 
ment  fîi'onétoit  au  centre  de  la  terre,  &:  l'éloiiincmcnr  ou  nous 
en  fommes  ,  comparé  à  celui  du  foleil ,  cft  fi  peu  coniider^ble 
que  nous  pouvons  nous  y  fuppofcr.  Il  efl:  enfin  évident  que 
l'ombte  de  l'iœ  folide  pofé  dans  la  commune  înEeriëâion  de. 
tous  les  plans  horaires,  eft  toujours  dans  le  même  plan  oii' 
Ce  trouve  le  ibleil  &  ccc'axe.  I.*ombre  que  projette  cet  axe,* 
n*efl  donc  que  le  plan  horaire  prolongé  ;  ainfi  le  problême 
de  déterminer  la  pofitîon  de  cette  ombre,  fe  réduit  à  celui-ci  : 
l/n  certain  nombre  de  plans  qui  Je  coupent  dans  une  même  ligne  ^  ' 
€f  à  angles  par-tout  égaux  ,  étam  propojc  ,  on  demande  leur  inter^ 
fiSiM.  me  une  furfaet  dont  la  ^motion  &  la  firme  fini  donnitSi 
Or  il  eft  aifé  de  voir  que  ceci  n'efl  qu'un  problone  de  Géo^ 
métne  ;  aùffi  pendant  que  celui  qui  l'ignore  ,  ou  qui  n*y  eft 
que  peu  verfé  ,  s'inftruit  laboriculernent  des  prarîques  c;no- 
moniques  &  de  leurs  raifons,  le  Géomètre  intelligent  trouve 
dans  lui-même  ces  fccours  ;  il  réfoud  la  queftion ,  il  ima- 
gine &  fe  forme  des  méthodes.  11  en  cft  de  même  de  la- 
ferfpeâive  ;  cette  partie  de  l'Optique  eonfifte  dans  un  problê>- 
mc  peu  embarralTint  pour  un  Géomètre.  Il  s*agit  de  détcr*» 
miner  fur  un  plan  dont  la  pofidon  cft  connue,  rinterfcâion 
des  différentes  lignes  qu*6n  conçoit  tirées  de  l'œil  aux  Hnéa- 
mens  de  la  figure  qu'il  faut  repréfentcr  ,  &  qu'on  fiippofc 
placée  derrière  ce  plan.  Une  médiocre  intelli2;ence  en  Géo- 
à^KÇric  fufiit  pour  réjfoudrc  une  pareille  qucilion  dai^â  toute^ 

^  ^       ^  foa 
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Ion  ëcendue,  pendant  que  celui  qui  n*y  a  (ait  aucun  progrès , 
arrêté  à  chaque  pas  «  trouve  une  foule  de  difHculcés  dont  il 
n*apperçoic  ni  ne  comprend  les  foludons.  AufTi  ne  craindrons- 
nous  pas  de  îc  dire  ,  la  Géométrie  eft  \^  clef  générale  &  uni- 
que des  Alathematiques  :  celui-là  feul  peur  alpirer  à  pénétrer 
profondément  dans  ces  fciences  qui  pollede  la  première  ;  tout 
autre  reftcra  néccilàiremcnt  connné  dans  une  iphcrc  étroite  ^ 
&  dans  un  état  dis  médiocrité. 

VI. 

Les  Mathématiques  furent  coujours  accucîlUes  avec  one  ^ 
^me  (inguliere  par  les  Philoibphes  les.  plus  relpeÛables  de- 

Tantiquité.  Nous  remarquerons  en  effet  que  tous  ceux  dont 
la  doArine  &  les  mœurs  furent  les  ^lus  parfaites  ,  cultivèrent 
ces  connoiflànces  ,  ou  du  moins  en  hrcnt  cas.  Je  dis  à  dcfTcin,- 
ceux  dont  la  do^rine  &  les  mœurs  furent  les  plus  partaites; 
Car  je  n'ignore  pas  qu'on  trouvera  un  lopliîftc  JPmtagore  9  un- 
Toli^taeux  Aripippe ,  un  épicurien  Zenon  de  Sidut ,  &  ouel- 
qnes  autres  de  la  même  trempe,  qui  s'élevèrent  contr^elles: 
on  fera  plus  bas  quelques  remarques  fur  les  motifs  de  cette 
avcrfîôn;  mais  les  plus  dignes  de  notre  edime  leur  rendirent 
toujours  la  juftice  qu'elle*;  méritent.  Ainli  pcnierent ,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbres  ,  Ikalès  >  Pytkagore  ,  Democruc , 

Anaxngm,  &  tous  les  Philoibphes  des  mies  Ionienne  &  It»« 
fique  yPlium  enfin ,  Xenocratc ,  Ariflote ,  6cc.  PerTonne  n*i- 
^ore  que  les  premiers  de  ces  Philofophes  contribuèrent  de 

tous  îeiTTs  foins  nnx  proc!;reç  qu'elles  firent  dr\n';  In  Grèce;  que 
Platon  fut  un  des  plus  habiles  Géomètres  de  ion  tcms,  &,  que 
fcs  Ouvrages  font  remplis  de  témoignages  honorables  pour  les 
Mathématiques.  Xmocnue  ,V\m  de  fes  fuccclTeurs  ,  n'en  penGi 
pas  moins  avantageufèmeht ,  témoin  la  réjwnfe  que  nous  avons 
rajpportée  ailleurs,  (i)  Le  chef  de  l'école  Përipatétidenne  feferc 
^équemment  d'exemples  tirés  de  la  Géométrie  dans  (es  écrits 
Riétaphynqucs  ;  ce  qui  montre  afTez  qu'il  la  rcgardoit  com- 
me un  modèle  de  la  méthode  à  fuivre  dans  la  recherche  de  la 
vérité  :  on  fçait  d'ailleurs  qu  il  avoir  écrit  fur  divers  fujetsma- 
diémadques.  Nous  nous  bornerons  là  ,  quoiqu'il  nous  fut  facilo 

Tome  I»  C 
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d'accamuler  un  plus  grand  nombre  dfiiicotkés  fitTOtablci^ 
Kous  ne  troinrons  dans  Tandouité  i^Sûenméaat  on  puiilè 
Oppoiqr  le  fcntimcnt ,  avec  quelque  apparence  de  taifon ,  à  €C} 
langage  univcricl  en  faveur  des  Mathématiques  Ce  fagc> 
riOUS  ne  crevons  poînt  le  diiSmiilcr  ,  delapprouva  une  trop" 
grancîc  curioficc  à  pénétrer  leurs  myftèrcs.  Quand  on  fçait, 
dit-il ,  afTez  de  Géométrie  pour  mcfurcr  Ton  champ  ,  allez 
d'Aibonomie  pour  connoîcre  les  heures  &  Des  ttins,pouefe 
conduire  dans  les  voyages  de  cerie  &  de  mer,  on  ne  doic  pas 
siffeâer  un  fçavoir  plus  profond.  (/) 

Qu'il  nou»foit  pennis  de  faire  fur  ce  langage  de  Socrate, 
quelques  obfcrvations  propres  À  réduire  à  leur  iufte  valeur  les 
conféqucnces  qu'on  voudroir  en  cirer.  D'abord  ce  Phi lofoplie 
ne  nous  accordc-t-il  pas  beaucoup,  6l  bien  plus  qu'il  ne  pa.-' 
j;oic  vouloir  le  faire ,  en  nous  penne tfant  de  cultiver  les  Ma-* 
l^iéfBatîj^fies  |«fqu'.à  ce  quTon  lea  aie  amenées  au  point  que, 
demandent  les  befoins  de  la.  Ibciëcé.  Si  les  circonUanccs  dii^ 
tems  ob  il  vivoit  rendoienc  leur  utilité  ailez  bornée ,  il  n'en, 
cfl:  pliTs  de  même  à  préfent  ;  nous  ne  navigcons  plus  fut,, 
une  mec  écroute  comme  on  le  faifbit  alors.  Jamais  olus. à 
l'aèiri  des:  dangers  de  la  navi^tion ,  que  quand  ou  eft  éloi- 
gné des  cotes  >  oa  fc  guide  k  travers  Tocéan  >  (ans  avoic. 
petKbnt  oa  teau  coafidfkabk  d'autre' commerce  «ju'avec  le&. 
^tofles:  Ut  comioîfl&BCC  de  la  poUtion  de  tous  ces  corps 
lefteseft  donc  néccflairc.  U  ell<flènticl  d'avoir  une  Géogra- 
phie parfaite  ;  on  n'y  atteindra  qu'autant  qu'on  pcrfccbon- 
ncra  &;  qu'on  muluplicra  les  méthodes  aftronomiqucs.  Si  l'oa 
cravailic  aujourd'hui  a  la  ciicoric  de  la  lujÇie.avcc  cane  de  loin, 
&  un  fi  grand  appareil  d'obfisrvatiocis  &  de  calculs qu'on  na 
penfc  pas  que  ce  foie  une  pufcc  cnrioiîté  qu'il  IccQÎt  cepcndajaf 
Sicile  dc  juftifier  ;  c'cfl  daiis  la  vûe  de  procurer  aux*aaxiga% 
tcurs  un  moyen  aiTuré  &  parfait  de  reconnoîtrc  en  tout  tenisi 
le  lieu  de  !cnr  (ituation  :  voilà  donc  une  Aftronomie profonde, 
dcvcnirc  nétt  flaiic  an  iu<^cmcnc  mcmc  dc  Socrate.  Nous  avons 
choih  rAicronumic  pour  exemple  ,  parce  que  çdîi  la  paicie  des 
Mathématiques  dont  Tu&ge  moins  coann  poutrotc  1^  faite  i3ç% 
gacdec  Gomme  tfoe  ^Sôeç^;»^  jrainc.^  iiu»)!^-.  '^l^tu^ 
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id'siàges  naurioiis-iiotu  fas  trouvé ibns  la  |nédbaiiiqiie,i*op- 

<iqiie ,  Bec.  ? 

Mais  nous  devons  principalement  nos  réflexions  au  motif 
inipiroit  à  Socrau  cette  xnaaicre  de  penler.  Ce  Philolophe 
iailttiiiianc  anîyflmcpt  à  k  morale  ,  le  perfiiada  (  tant  il  eft 
iiUffictteile  tentf  am  juifce  jmlien  )  que  k  ièttle  ëcude^^ai  dbk 

occuper  rhomme  étoît  CcHe  qui  pouvoic  {èrvir  A  le  rendre 
-«leillcur.  Noos  convenons  qu'elle  eft  la  prcmicrc  &  la  plus 
•cfTcndellc  ;  que  fans  les  vertus  morales,  les  qualités  les  plus 
ëmincntcs  de  l'eTprit  du  génie  méritent  peu  d'eftimc  ; 
^nais  ne  doit-on  pas  convenir  qu'il  y  a  un  excès  de  Icvcritc  à 
Dc  permettre  à  l'cTprit  humain       cene  ocenpatîon.  S*U>eft 


•néceâàire  de  hnâàt  q|udooe  abment  à  une  curio/tré ,  qui  liîi 
trop  naturelle  pour  qu'il  ibk  jârûnind  de  chercher  à  la  far 
■tisfâire ,  quel  autre  lui  convient  mieux  que  l'étude  des  Ma- 
•thématiques  ?  Incapables  en  effet  d'égarer  le  cœur  en  même 
tems  <|^u  elles  éclairent  l'entendement ,  ces  Sciences  ,  ne  les 
inppotat-^n  que  curieu{ês,  font  fans  comtredic  les  plus  propres 
à  roccnper  ûns  danger.  Au  refte  Saenu»  malgré  le  peu  d*e6- 
time  que  cette  tagueur  ezœflîve  hii  inrpirait  pour  elles  ,  ne 
laiiibit  pas  de  reconnotàe  qu'elles  étoicnt  avaneigenfes  à  cefr 
tains  égards.  Si  nous  en  croyons  Platon ,  il  les  re^^rdoît  com- 
me fort  propres  à  fortifier  les  facultés  de  i'cfpnt.  »>N'ave2- 
•»  vous  jamais  remarqué  ,  dit-il  y  (m)  que  ceux  qui  comptent 
<»  naturellement  font  dou^  d'une  intdligcnce  propre  i  faite 
<Mdes  procès  rapides  daoff  tons  ks  arts ,  &  qwoenzqiiî  font 
9)  d'un  génie  tardif  <&  peu  ouvert,  G.  on  les  exerce  dans  VA^ 
«>  rithmétique,  deviennent ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  plus 
■»>  fpiritucls  &  plus  intclligens  r  «  Et  ailleurs  (  n  )  il  paroît  re- 
connoître  ruciiité  des  Mathématiques  dans  tous  les  arts  ;  ce 
qui  modifie  beaucoup  Ton  jugement  peu  avantageux ,  ou  du 
xnoiné  k  tend  peu  oonféqucnc.  Car  il  eft  iacooteAabk  que  des 
Àomioifiîuiccs  «tiles  d«fis  k  fodété  «  doîvent  être  Toccupatioa 
de  quelques  particuliers  doués  de  talens  9c  de  génie  pour  Um 
perfectionner ,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  hommes 
puflent  y  contribuer  dc  leurs  travaux  fie  de  leurs  efforts.  On 
ne  peut  enfin  refufer  de  convenir  qu'une  étude  qui  rend  l'en- 

(  m)  In  Phtdro.  <e  lir.  TU.  if  SmM*, 
(m)InPhiL  -X  . 
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tcndcment  plus  propre  à  concevoir  ,  plus  capable  d'cxercèf 
les  facultés,  fçavoir  ic  railonncmcnc  6c  la  méditation  ,  de- 
vroit  former  une  partie  conhderAble  de  l'éducation  de  tous 
ceux  qui  font  dcflinés  à  pcnfcr  daiis  le  cours  de  leur  vie.  Ainii 
bien  loin  aue  le  témoignage  de  Soenae  poiflè  (ènrir  à  déprî- 
mer  les  lidatJiëmatiqties ,  nous  ttierons  des  £ûts  même  qu'il 
avoue  une  conicSquence  toute  contraire. 
Nous  pouvons  ramafTer  dans  tous  les  Hécles  une  fuite  de  fufFra- 

fes  qui  ne  font  pas  moins  favorables  à  ces fcicnccs que  ceux  des 
^hilofophcs  de  l'anaquité.  S'il  fc  trouve  dans  ces  tcms  téné- 
breux dont  le  règne  a  été  â  long  en  occident ,  quelques  hom- 
mes dignes  dVin  âge  plus  éclairé  ,  &  qui  ont  pris  reflbr  fur 
leurs  conoemporûns»  nous  remarquerons  qu'ils  les  ont  cul^ 
rivées,  ou  du  moins  appréciées  avec  juftice.  Tels  furent  le 
-fameux  Boecâ  ,  Caffîodore  dans  le  fixiéme  fiécle  ;  le  vénéra- 
ble BeJe ,  Alcuin  fon  difcîplc  ,  &  Précepteur  de  Char/e- 
magne  dans  le  huitième  j  Gcrhcn  dans  ie  dixième  i  Albert  ic 
•Grand ,  Roe^er  Boom  ,  &  quelques  autres  dans  le  treizième  : 
cous  ces  pertonnages,d*autant  plus  refpeélables  qu'ils  ont  fçu 
ie  faire  jour,  au  travers  de  l'i^^norance  £c  de  la  barbarie  de 
leur  fiécie,  ces  perfonnagcs,  dï^  je  ,  aimèrent  &  cftimcrenr  les 
■  -Mathémadques  ,  &  ouclqucs-uns  d'cntr'eux  les  cultivèrent 
«vcc  ardeur  :  témoin  Roger  Bacon ,  dans  les  écrits  duquel  on 
trouve  les  germes  de  tant  d'inventions  brillantes  ;  témoin 
Geréen  qui ,  épris  de  ces  connoiflànces ,  s'échappa  de  (on.  cou-  - 
vent  pour  voyager  chez  les  Arabes,  afin  d'y  chercfaer  des  fe^ 
cours  oue  la  Chrétienté  ne  lui  fourniflbit  pas. 

Pafibns  à  préfent  aux  modernes  ;  nous  verrons  que  les 
Philofophcs  les  plus  illudres  qui  ont  fleuri  depuis  la  rcnaif- 
iançe  des  Lettres ,  ces  hommes  à  qui  le  genre  humain  doit  une 
partie  des  lumières  dont  il  jouit  aujourd'hui,  ont  cultivé  ou 
apprécié  j  uAement  les  Mathématiques.  Tel  fîit  TilluAre  Chan- 
celier d'Ânsleterre ,  ce  profond  génie  qui  «  dans  un  tems  qui 
n'étoir  que  le  crépufcnle  du  grand  jour  qu'ont  depuis  répandu 
les  Sciences  ,  traçoit  à  l'efprit  humain  la  ronre  qu'il  dcvoic 
tenir  pour  les  perrcétionncr.  Les  Mathématiques  lui  parurent 
*in  moyen  indiipcnfable  pour  la  reftauration  &  1  avancement 
de  la  PhyHque ,  k  laquelle  il  exhorte  û  fort  de  s'appliquer.  Qui 
ignore  que  GaÙU9,TomceUi,  De/canes,  Pa/tai,  tinrent  les 
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•  premiers  rangs  parmi  les  Mathématiciens  de  leur  rems ,  8c 
<]u'ils  enrichirent  la  Phylique  des  découvertes  les  plus  brillan- 
-tcs?  Boy  le  y  le  principal  rcftauratcur  de  la  Phyuquc  expéri- 
mentale ,  a  regretté  plus  d'une  fois  (o)  de  n'avoir  pas  pénétré 
affcz  profondément  dans  les  myftères  de  la  Géométrie  &  de  l'a- 
nalyfc;  néanmoins  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  fut  étranger, 
fcs  ouvrages  témoignent  le  contraire  en  plulieurs  endroits  : 
mais  il  fentoit  que  des  connoiflànces  plus  approfondies  dans 
ce  genre  lui  auroicnt  été  d'un  grand  fccours.  Le  même 
génie  à  qui  nous  devons  les  plus  belles  découvertes  géomé- 
triques, le  grand  Ner^ton ,  eft  l'auteur  des  plus  fublinics  dé- 
couvertes dans  la  Phyfique.  Il  étoit  réfervé  au  premier  des 
Mathématiciens  de  décompofcr  la  lumière  ,  de  rcconnoître  ôc 
■de  démontrer  d'une  manière  inconteftable  le  fyftêmc  de  l'u- 
nivers ,  ôc  les  reflorts  par  iefqucls  il  fc  perpétue.  Les  plus  il- 
Ju/lrcs  Mctaphyficiens  viennent  enfin  ajouter  leurs  fufïragcs  à 
.ceux  qu'on  vient  de  recueillir  ;  MaUebranche  n'a  pas  cru  pou- 
rvoir donner  de  meilleur  exemple  de  la  manière  de  procéder 
jdans  la  recherche  de  la  vérité ,  que  la  méthode  des  Géorac- 
..tres.  [p)  Je  finis  parle  témoignage  de  Locke,  témoignage  bica 
^rcflant  pour  ceux  à  qui  ce  grand  homme  eft  connu.  Toi  in- 
jinui ,  dit-il ,  (  ^  )  que  us  Maihé manques  étoUnt  fort  utiles  pour 
accoutumer  fejpru  â  raifonner  jujle  &  avec  ordre  ;  ce  nefl  pas 
4jue  je  croye  nécejfaire  que  tous  us  hommes  devienneni  des  Mor- 
Ihémaiiciens  :  mais  lorjqu£  par  cette  étude  ils  ont  acquis  la  bonne 
méthode  du  raifonaement ,  ils  peuvent  t employer  dans  toutes  les 
Mitres  parties  de  nos  connoijfances  ,  &c.  L  algèbre ,  dit-il  plus  loin  , 
jqui  fait  une  partie  des  Mathématiques ,  donne  de  nouvelles  vues  , 
&  fournit  de  nouveaux  fecours  à  Centendemeru ,  &c.  Je  naflc , 
pour  abréger,  plufieurs  autres  traits  auilî  décififs  de  rellimc] 
de  Loche  pour  ces  Sciences.  Si  l'autorité  des  grands  hommes 
eft  de  quelque  poids,  quels  noms  à  oppofer  à  leurs  ennemis, 
&  à  ces  écrivains  qu'on  voit  de  tems  à  autre  les  attaquer  , 
ii  peu  initiés  dans  leur  connoiïïance ,  qu'ils  tombent,  dès 
qu'ils  commencent  à  en  parler ,  dans  les  plus  ridicules  mé- 
prifes  }  Le  fameux  BayU  (r)  à  qui  un  penchant  décidé  vers 

(o  )  /n  Confid.  circj  utilit.P/ul.  exptrim,  (f }  De  la  conduitf  de  l'enread.  $.  6. 7. 

exttxn.  Slc. 

[p  )  &edi.  de  la  vér jc£  ,  liv.  € .  chap.  ; .  8c  (  r  )  Di^on.  crhiqae ,  arckle  de  Zom 

fo^m.  dt  Sideru 
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le  PyrrKonîrmc  f^ifbit  dire  que  les  Mathématiques  mlrtie 
avoiciic  un  coté  ^oible  ,  convcnoit  du  moins  «juc  pour  les 
irotnlbsctaré  avec  Quelque  fiicc^,  il  £i£tciit  ha 'homine  égale" 
'ixicat  1)011  PiûloiopKe  te  habile  Madiésiaâdetié  9Aàisj  nous 
ié'dirons-avec  cOnnance,  detee  attaqee  n'eft  point  à  craindre 
pour  cîlcs;  &  nous  ofbn^  afTurer  que  rien  ne  feroit  plus  capa- 
ble de  fnire  rétrnclcr  leurs  adverlaircs  ,  qu'une  étude  imcère  dC 
•approlondie  des  vérités  qu'elles  enfeignent. 
"  Les  annales  de  la  Pliiiorôphîe  &  de  l'elprit  humain  nous 
iWftiflènc  tme  4oah  éemin'liotibràbles  pow  les  Mathéina^ 
"tiques  ;  la  plupart  des  découvcues  phyfiques  4ont  nous  PsfTuncs 
^aujourd'hui  en  poiïe/îion ,  ont  été  enfantées  ou  perfêâionnëes 
|)ar  des  Phvfîcîens  Mathém^ticicrTî.  On  vient  de  le  montrer 
par  l'exemple  des  Dejcanes ,  des  Fafcai ,  des  Galilée ,  des 
^ewton  ,  ÔLc.  au  contraire  fi  quelque  vérité  lumineuiê  &  utile 
a  clTuyé  des  oppofitions ,  elle  eft  venue  le  plus  fouvcnt  de  la 
^tt  ae  gens  qui  ignorotent  ou  ^éprhnoienc  les  Machémad^- 
ques.  Les  décooreptes  mëdbanîques  de  GaSiée ,  la  pefaiièeiiir 
ic  Tair ,  ne  troorercnt  des  contradiâeurs  que  dans  des  hom- 
mes qui  prouvèrent  qu'ils  étoienr  dénués  de  ces  connoifTances 
lolidcî.  Quels  font  ceux  qui  combattent  de  nos  jours  les  vé- 
rités mechaniques  &c  optiques  ,  cnfcignces  par  l'illuitre  Philo- 
fophe  Anglois,  fi  non  des  gcn$  qui  ignorent  la  plupart ,  ou  qui 
décrient  ces  Sciences, 

Si  notts-jenons  ijisdntenant  les  y eu^  fur  ces  f^éétés  de 
rans,  oii  un  grand  nombre  de  Phyficiens  Géomètres  donnent 
ordinairement  le  ton  ,  nous  verrons  les  faines  opinions  de  la 
Phyfiquc  toujours  long-tcms  accueillies  avant  qu'elles  péné-^ 
trcnt  dans  les  écoles  ou  les  Mathématiques  font  peu  cultivées  ; 
elles  ne  paiTent  aue  fort  tard  »  ^  plutôt,  fous  le  titre  d'opinios 
commune ,  qu*à  ta  fyrm  d'une  di^cuiBon  écknrëe  ^-dansoeUes 
©Il  on  les  negli2;c  entièrement.  On  dilfeucoît  la  Phyfique-de 
Dcfcartes  dans  1  Académie  des  Sciences,  dès  les  premières  an*» 
nées  de  fon  înftitution  ;  Arifiote  a  exercé  fon  defpotirmc  en- 
core plus  de  quarante  ans  dans  toutes  les  Univernrés,  même 
les  plus  éclairées.  La  Société  illuftrc  dont  je  viens  de  parier  ^ 
rftjettoit  l'opinion  du  ^lillofophe  François  inr  les  'lov  au-ehoc 
4es.çorps ,  (ur  U  &xa,  Se  le  rcâux  ,fur  les  couleurs;  elle  çpndam* 
mit  enfin  ifcs  tdutbUlcnsypid^ue  k  mefure  «^ue  desexpériencc^ 
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bien  cû|ifbcé6^,i&  de  nQaycaiiac^énoaafettcsphyfique»  ea  iéh 
'sRiontroient  Je  peu  de  a>aliifau)C»4Ëàm|»«D:  eftrit  encoff»  d*écoIç| 
^k  r^^ai^AHfim/  Combkad^autfesoti  Toa  n'a  aboadoiiA^  ÎZ 
4oûni|C  qua  ^^qucs  années-,  &  où  ruJ>&u;i|ainc.  a»^ 

reur  à  CTEfiUr  ,  on  cnfcignc  à  préfcnt  J)ejtajus  ô^,  ies.  opinions^ 
quoique  unnnimemciK  profcntcs  par-tout  aillenrs.  11  Vécouier^ 
peut  c LTU  encore  uii  ckmi-ii£cle  «ivaiit:  i^uc  k&  vicrices^^ dedakQ^ 
uccâ  par  JV<}rw;2  y  foienc. connues  OB'Vi^i;!^^  , 

'■■    •     '    VIT.  ••■ 

Après  des  témoignages  fi  rcfpc<fiaijles ,  des  faits  fî  connus 

Îiui  acporcnt  en  faveur  des  Alathématiques  ,  peut-être  étoit-it 
upcriiu  de  s^arrêter  aux  vaincs  déclamations  (ic  leurs  cnne> 
pus.  { s  )  Ccpendapic  coln'm€'i(  eh  eft  quelqiie^tfei  CzfsXAtà 
4c  fédiure  des  e(prks  «jui  ônt.peu  réfléchi  Tur  la  tuituse  de  cci 
Sciences nous  oé  croyons  pas  qu'U  §ok  inscitç  d*y  répondre 

•  {s)  &  les  MatliéraacinMi  6  fimt  fin' tant  rire  les  Mathénoaticienc  par  la 

les  éhiges  d'une  foule  d^bommi  ra^âa?  manière  dont  il»  parlent  det  MatlKinati-: 

Mes  ,  elles  ont  eu  aufll  koiv  aitefflircs  ques.      fbale  r^ponfe  qu'drméricem  cftL 

xidiciiles  )  il  rte  itra  pas  ^Dcftiou  dans  cette*  ont  inviiation  à  s'iiiArmrc ,  <la  laojnld» 

luxte  4*  c«ux  qui  ont  prltuidtt  le&  atu»  leucspremt«r$ilémem,avancqued'ei»jBar-} 

«ler  afvec  les  armes  de  la  ^Kiloiôptiie  md-  Fer.  De  ce  gcuro  (ônHfuélqiieipiéicéi  n^ui-' 

A*  :  on  fcor  répond  darw  cet  article.  H<r$s  da«  dàns  «liver»  Journaux ,  e'ntr'aatres  une' 

nous  borncnons  ici  à  relever  tes  nomsde  da»s le]Qam:.Littér.deSept. t7t  ^.{m 8i., 

<JUcloue$-niT 5  ipi  ont  employé  contre  ellïs  Ceile-ci  cfl  li  ridicule  qu'on  cfl  rente  de 

a,  plaitmterie  ,  ou  qui  les  ont  rcjettées  croire  que  c'eft  une  pore  oisiijnrerie  fai^e 

|B»  éos  inoci&  qoi^  ne  ntéiâtont  {»$  tue  paac    macquer  dftmàmBboiumarttantA 

lifonfe  Qiiiiufti.  QwcKp'nn  niontroit  i  treki  Ataclicniaciqnes ,  ca,qaillexAr«il'»» 

J!jf»/fa/-f  «a  càdran  lolairc  ptiur  leleret  TUf  vrage  d'un  cmcau  abiôlumcnt  dérange, 

ri  iité  dc4  Mathéviatique»  :  fftlU  imttnttM;  1 1  y  en  a  d'avtmqui  ont  regardé  lès  Mh>' 

finSkr  Kmprtvas  /(dant  6  Kbliocb.  )  ne-  de  Pie  £ U  hGrmi^t  avoit  apparemnene' 

irouv«pas  fe  fer  -  l  ommun  iEucliJe,  f  ri-',  bciuconp  bailK  lorlqu'il' di(ôir  qu'il  iif  leç 

«ft  excuiki>l«  a  un  itomine  qnl  avou.  la  cto/oiepAs  cooipatibles  areclaThéoixjew^ 

tête  plus  tenflie  de  titres  de' umt-^tf  9ane4|ii^elle&  accoutosncnt  à  de  tn^ft«». 

^  «onnoUiànces  réélk*.  Hobhes ,  qooiqiK  tw  preum.  Qn  oenaia  /^/r»  pMrvr  (  dans 

«Himabit  àeertains  «aiméganh ,  a  reproJ  im  Livic  tnntwJé-ilXp iftr^, fdii-f^ fit*'^. 

c]\(c  ;)tuc  MariléinviqossiuiBiliaâon  perpé-  Jùi^ria  emditione,  1^94.  LeipT.)  lesttaita' 

iuç2i«>i  mais  c'était  parce  que  (es  rauflcs  d'occnpaiipns  qui  montrent  dans  l'e^rict 

quadratures  du  cercle  étoient  contraires  à  inintaio  phu  de  fbibldie  que  de  connoiOuH 

uor»  principes.  Cala  donna  lieu  à  une  loo^  ca  Ac  de  fonce  il  les  dfeâpproore  fur-AMC 

gue  querelle  dont  on  voit  les  pièce?  dans  parce  qu'elles  détournent,  dit-il,  de  h  cou- 

il".  Tr.|'i;.i.,_liL-riS        j"nf(>]-Ji  :  quv  s  ,   f:ll':'î  JiC     tcniplrttioil  dc  11  T^ivinK,'.   C  f  J::'.'"t  riii- 

contnbueront  piS*  a  aiiigner  a  M.  HohiKs  lofcphetje  nHÎFitoit  peui-ètre  pas  d  dtrc  rc^ 

«ne  pime  Usii>]Mittinfc  d«i»  b  paMtoL  futé    il  l'a  copanilam  été  par  i«  Ççntia, 

Je  ne  dis  rien  d'une  foule  d'auteurs  qui  ont  dWr/i^<yZr(^^daas  un  écrit  iatitulc  :  MatAc- 

f».it  des  dcxiamaupns  contre  ia  prétendue  m^a adi(-  lunbrMiles P.Pwitiimp<tutfi^ 
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directement  :  il  ne  fauc  pas  de  grands  cfîbrcs  pour  en  dévoiler, 
la  foible^Ic ,  Se  les  réduire  à  leur  jufte  ▼ftlear. 
•  Deux  feébes  parmi  le»  Anciens  s'attachèrent  à  décrier  1er 
liladiématiqucs  ;  a  voir,  celles  àtPyrrkon  &  à^Epicure»  Not» 
examinerons  d'abord  les  motifs  de  la  première.  Celle-ci ,  com- 
me l'on  fçait,  faifoir  fon  unique  étude  d'élever  des  doutes- 
contre  toutes  les  cunncudances  humaines  ;  linfl  l'on  doir  lnca 
s'atteudic  que  les  Madiématiques  eureiit  à  en  eiluyer  les  pre- 
mières attaoues.  Sextia  Emgilicas  nous  a  coniêrve  les  railbn- 
Acmcsus  <le  la  dans  fon  fameux  livre  contre  Us  Mathémo' 
ûeienf ,  c*e{l  le  nom  qu'il  donne  en  général  à  tous  ceux  qui 
font  profçiîîon  de  quelque  genre  de  fçavoîr  que  ce  foît  ;  il 
leur  dc^clare  fuccciïivemcnc  la  guerre,  éc  les  Mathématiciens 
proprement  dits,  font  attaqués  dans  les  m,  iv,  v  &  vi**^ 
livres,  li  iuffiroic  prcfquc  ,  pour  répondre  à  fes  objcdlions ,  de 
lemarquer  le  ridicule  d*un  Pyrtiionifnie  qui  va  juiques  à  pré- 
tendre <}u*il  n^y  a  aucune  démonfttaxion  »  aucun  moyen  ae  fe 
procurer  b  moindre  cercimde»  pour  qui  les  aadômes  du  fen^ 
commun  font  de  moindre  poids  que  le  tcmoignaî^e  des  Ççn» 
fi  fouvcnt  cxpofcs  à  l'erreur  ;  qui  prétend  enfin  àétruire  & 
anéantir  la  fciencc  du  raifonnemenc.  Notre  objet  n'cft  pas  ici 
de  combattre  cette  manière  de  pcnfer  de  rétablir  la  raifoa 
humaine  dans  les  prérogatives  qu'on  lui  contefte;  il  n*eft  pointé 
d'efpric  droit  qui ,  rentrant  en  lui-même  »  n*y  trouve  la  réponlè 
à  ces  vaines  iubtilités.  Quel  cH:  l'homme  raifonnablc  qui  ne 
rira  des  prétentions  abfurdcs  à'Empiricus  3  lorfqu'il  entre- 
prend de  prouver  contre  les  Géomètres  qu'il  n'y  a  ni  corps  , 
ni  étendue;  contre  les  Arithméticiens  qu'il  n'y  a  pas  même 
4e  nombre  ;  contre  les  Aîuliciens  qu'il  n'y  a  point  de  ion  ?  L'cx- 
pofidon  iênle  de  ces  paradoxes  ridicules  fumt  pour  les  réfuter. 

Parmi  les  cÀjeâions  que  le  Pyrrhoniimc  élevé  contre  les 
Mathématiques,  les  feules  qui  méritent  quelque  attention, 
font  celles  qui  regardent  la  nirurc  des  objets  dont  elles  s'oc-, 
cupent ,  6c  en  particulier  la  Géométrie,  Nous  pourrions  à  cet 
égard  nous  contenter  d'y  faire  une  réponfe  générale  donnée 
loufieurs  fois  par  d'habiles  gens.  Les  objets  dçs  Mathématir 
ques ,  ont41s  die ,  font  (i  métapbyfiqoes  qu'on  ne  doit  point 
s'étonner  qu'ils  prêtait  à  des  difficultés  ;  mais  c'eft  ici  le  lieu 

4c  faire  u^ge  vuoê  ir^le  n^qcilàire  dm  U  {«cherche  de  la 

vécicé» 
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vérité  :  c'eft  que  quelques  objections,  fuflent-eiies  même  iii- 
rurmoncabics,nc  doivent poittC  nous  ébranler  d'un  fentimenc 
qui  fc  prëfente  avec  cene  évidoice  qui  arrache  le  cofufèncd- 
menc.  Les  Mathématiques  font  dans  ce  cas  ;  les  doutes  qu'on 
fait  valoir  contr'eiles ,  uniquement  fondés  fur  le  peu  de  con- 
noiffance  que  nous  avons  de  la  nature  des  corps ,  de  l'étendue 
&  du  mouvement ,  ne  doivent  porter  aucune  atteinte  k  des 
conféqucnccs  établies  fur  des  principes  te  des  raifonnemens 
donc  1  évidence  ne  penc  être  coneeftée. 

Nous  ne  nous  bornerons  cependant  pas  k  ce  genre  de  dé- 
fenfe,  &  nous  examinerons  quelques-unes  de  ces  difficultés  Ci 
vantées  par  les  Sceptiques, ou  les  ennemis  des  Mathématiques. 

Les  objets  de  la  Géométrie  ,  difent-ils  d'abord ,  n'ont  au- 
cune réalité,  &.  ne  peuvent  cxiller;  des  lignes  fans  largeur,; 
des  forfâces  iàns  profondeur»  un  point  mathématique ,  c*eft-': 
à-dire  fans  longueur,  largeur  ni  épaineur  ,  font  des  êtres  de' 
raifon ,  de  pures  chimères.  II  en  eft  de  même  des  figures  dont 
la  Géométrie  démontre  les  propriétés  ;  il  n'y  a  &.  il  ne  fçau- 
roit  y  avoir  aucun  cercle  ,  aucune  fpherc  parfaite  :  ainfi ,  con- 
duent-ils  ,  cette  fcience  ne  s'occupe  que  d'objets  chimériques 
&  impoffîbles.  Ils  étayent  cette  objeéHon  de  plulSeurs  raifon^' 
nemens.  Si  l'on  tire,  difent-ils ,  du  centre  d'un  cercle  des  li>* 
gnes  À  tous  les  points  de  la  circonférence ,  elles  rempliront 
toute  la  furfacc  de  ce  cercle  ;  &  tout  cercle  concentrique  au 
premier,  étant  coupé  par  ces  rayons  en  autant  de  points,  lui 
lèra  égal  parce  qu'il  en  contiendra  un  même  nombre.  Si  l'on 
fuppote  une^herc  parfaite,  &  qu'elle  touche  un  pian  parfait , 
le  côntaâ  fera  un  point  &m  étendue  ,  un  vrai  point  mathé- 
matique; mais  lorK|uc  cette  fphcrc  roulera  fur  le  plan,  clic 
décrira  une  ligne  par  l'application  continuelle  de  fa  lurfaceà 
ce  plan.  Ainli  voilà,  ajoutent -ils  ,  une  ligne  compofée  de 
points  non  étendus ,  c'eft-à-dire  une  étendue  formée  de  parties 
non  étendues  ;  ce  qui  eft  abfurde ,  &  qui  démontre  qu'un  cer- 
cle parfait ,  une  fphcre  parÊûce  font  des  êtres  donc  l'exiftencc 
entraîne  des  contradictions  pilpahlcs.  On  vient  encore  À  la 
charge ,  5c  l'on  dit  :  Si  l'on  décrit  par  chacun  des  points  du 
rayon  d  un  cercle  des  circonférences  concentriques ,  elles  fe 
toucheront  toutes  ,  &  eUes  rempliront  le  cercle  entier  ;  non- 
feUe  abfurdité  qui  confifb  en  ce  que  des  lignes  (ans  largeur- 
Tome  /.  O 
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poiffent , accumulées  les  unes  fur  les  autres,  former  une  fuf- 
taccjou  bien  hs  Géomètres  feront  contraints  de  duc  que  leurs 
lignes  oii«  4e  h  krgcuir:  ce  911  fiiffii  pour  reaverior  txmteft 
Uurs  démonftcacions.  Jo  ne  laqpporGB  p9&  na  plus  grand  noat-i 
brç  d'ob|e^<MQs  die  cette  najcurs, parce  Qu'elles  ne  fonc^ponr 
la  plupart  »  que  la  même  idée  retournée  Je  divcrfes  manières  ^ 
&  que  la  iblution.  de  qudqyesruaesL  peuc  fccvir  de  réponfe  à 
toutes  les  autres. 

Pouf  réroudre  ces  difficultés  il  fuffitoit  prefquc  de  renvoyer 
k  ce  qiie  nous  avons  dit  ptiis  haut  fur  le  développement  des 
connoiflànces  mathémadones  ;  on  y  vcrroic  que  les  Mathé^. 
naticiens  n*ont  jamais  proendu  au'il  y  eût  des  corps  ëtenduir 
en  long  &  en  large ,  fans  avoir  ae  la  foUdité  ;  qu'il  y  en  eue 
qui  n'euflènt  que  de  la  longueur  fans  aucune  autre  dimennon  5 
ils  n'ont  fait  que  décompofer  l'étendue  qu'ils  confidéroienc 
dans  fes  diveries  parties.,  qui  n'en  font  pas  moins  ncceflairc-. 
jnent  liées  enièmole  »  quoique  Tefurit  s!atcache  à  l'une  d'entrei 
elles  fans  réfléchir' à  l'autre  en  mem^  cemsk  Tout  corps  a>de: 
Tétendue  en  longueur ,  en  largeur  6c  en  profondeur  ;  mais 
qui  fait  qu'il  eft  étendu  fuivanc  les  deux  premières  diméniions» 
n'eft  pas  ce  (]uî  fait  qu'il  a  de  la  profondeur.  On  a  donc  pû 
le  confidércr  uniquement  comme  long  Se  large  ;  ce  qui  a, 
donné  Tidéc  de  1;^  furface  :  &  celle-ci ,  décompofée  de  même 
par  un  nouveau  degré  d'ab£bra£tion ,  a  préfenté  celle  de  la  Ion<- 
gueur.  La  furfàce  eft  le  terme  du  volume  du  corps  »  &  par  con- . 
féquent  elle  n'a  point  d'épaiffeur  ;  la  ligne  eft  le  terme  d'une 
furface  bornée,  &c  le  point  celui  d'une  ugne* 

Il  fuit  de  là  que  les  corps,  les  furfaces,  les  lignes  ne  font 
en  aucune  manière  des  amas  de  furfaces ,  de  lignes  ,  de  points. 
entalTés;  car  le  terme  d'une  étendue  ne  fçauroit  être  pris  pour, 
une  de  Ces  parties  intégrantes  :  ainii  l'on  peut  nier  l'hypothèie 
fur  laquelle  roule  lapremiete  Se  la  dernière  obfeétion.  Quel- 
le nôtakrc  de  lignes  qu'on  tire  du  centre  d'un  cercle  à  fa  cir* 
conféfcnce  ^  ou.  <&  fommet  d'un  triangle  ^  là  bafc  ,  elles  ne 
forrhcrnnr  jamais  une  furface;  elles  ne  feront  que  les  termes 
des  divilions  de  cette  furface  en  parties,  comme  les  points  de 
la  circonférence  ne  font  que  les  termes  des  portions  de  cette 
circonférence  :  car  te  font  ces  portions  qui  la  compofent,  6C . 
non  leurs  ezttémtcés.  Lors  donc  que  Ton  grécend  qu'il  y  a. 
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BOBuic  4t  feSîOs  dans  une  grande  ^[«e  daos  une  fcàse  lifae^ 
cela  ne  |ieats*cntea<ire  rnifonnablement  que  de  cette  manière, 
/Ravoir,  qu*on  peut  les  divifcr  en  autant  de  parties  l'une  que 
l'autre  :  conféqucmment  il  y  aura  autant  de  termes  de  divi- 
/lons  dans  chacuue  y  mais  on  ne  peut  en  tirer  aucune  confé- 

2uence  pout*  leur  ei&ndeiir  qui  <d^end  de  celle  des  ^rdons 
an»  lesquelles  on  les  a  4hî&s,  La  |Mr4teBdiie  abfunbcé  <)u*oa 
J'efforce  de  prouver  |iar  la  dernière  objeâicm ,  n'a  pas  -plus  de 
réalité.  Toutes  ces  circonférences  concentriques  ne  rempli- 
ront pas  la  furface  du  cercle  ;  elles  ne  feront  que  la  divifèr  en 
Jxuides  circulaires  qu'elles  borneront  de  part  &  d'autre. 

Il  importe  peu  aux  Géomètres  qu'il  exiite  phyfiquement  une 
fphere  |^arÊdce  ,  un  plan  parfait  ;  ces  figures  ne  ibnt  que  les 
limites  mteUeébielles  des  grandetus  macérieUes  q|u'ils  cooit" 
4eteiit ,  &  ^  qu'ils  démontrent  à  i*^ard  de  ces  lîmices  eft 
d'autant  plus  vrai  à  l'égard  des  corps  matériels ,  qu'ils  en  ap- 
prochent davantage.  Ainfi  en  admettant  que  les  vérités  de  la 
Géométrie  ne  font  qu'hypotheriqucs ,  c'cft-à-dire  fcuiemcnt» 
que  s'il  exiiloit  un  globe  Ôc  un  cylindre  parfaits  ,  ils  icroicnç 
l»tre  eux  dans  teOe  raifon ,  il  s'en  -landra  tomloiirs  beau- 
coup qu'elle  en  feqorve  aucune  atteinte.  Il  i^oit  démontrer 
qu'une  fpkefe  pais^wce  feroit  les  deux  tiers  du  cvUndce  par- 
fait qui  la  circonfcriroit ,  pour  fçavoir  que  le  même  rapport 
règne  Icnfiblemcnc  encre  les  corps  matériels  qui  approchent  dç 
CCS  figures  autant  que  nos  fcns  nous  permettent  d'en  juger. 

Mais  infiftcra-t-on  peut-être ,  Sc  demandera-t-on  fi  ces  corps 
doués  dft  figutes  .pamices  ibnt  .poffibles  ?  nous  répondrons  à 
cela  qu^  âudroit  mieux  connoitre  la  nature  de  TeTpace  êç 
de  la  matière  pour  décider  la  queftion,  6c  pour  juger  fi  l'ab- 
furdité  qui  fuivroit,  à  ce  qu'on  pr(?tcnd,  de  cette  fuppofition, 
a  quelque  réalité.  II  fumt  aux  Géomètres  que  l'idée  méta- 
phylîquc  de  ces  figures  foit  claire  &  évidente  pour  fervir  de 
fondement  à  leurs  recherches ,  6c  pour  que  leurs  conféquences 
|quîi!ènt  de  la  même  évidence  &  de  la  même  clarté. 
''*A  l'égard  des  Mathématiques  miicces ,  leur  certitude  dépend 
tû  parue  de  celle  de  la  Géiotmétrle ,  en  partie  de  la  vérité  de 
î'hyporhèrc  qu'elles  prennent  pour  bafe;  c'eft  pourquoi,  en 
détendant  la  caufe  de  cette  fciencc ,  nous  avons  dérendu  la 
kur^  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  conféquences  qu'elle^ 

Di, 
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cirent  du  fait  qu'elles  fuppofcnt.  Quant  à  ce  fait  ou  ce  prîn^* 

cipc ,  comme  il  eft  fondé  fur  Tobrervadon  ou  l'expérience  réi-  ^ 

téréc  &  confiante,  il  fiiiidroir  poufTcr  îc  fcepticifnu-  plus  loin 
que  les  Sceptiques  même,  pour  rctuler  de  l'admetcre  ;  car  ces 
"Philolophcs  ne  nioicnt  pas  les  faits  &  les  expériences.  Empi- 
ricus  qui  rcfufe  de  reconnoître  la  vérité  des  axiomes  de  U 
Géométrie  y  admettoic  cette  |>ame  de  TAdrologie  judiciaifc 
qui-  conlifte  à  prévoir  les  viciffitudés  des  faifons ,  parce  qu'ii 
Ja  croyoic  fondée  fur  les  obfervations  des  Afkronomes. 

Les  invcélivcs  À'Arifîippe  contre  les  Mathématiques  ,  le 
mépris  c[\\Epicurc  èc  les  fecl.iteurs  afîectercnt  pour  elles,  fe- 
ront de  peu  de  poids  auprès  de  ceux  qui  connoilîent  ces  pcr- 
fonnagcs.  On  ne  doit  pas  être  furpris'quc  des  Sciences  qui 
^genc  une  force  contention  d*eiprit  ayent  déplû  à  un  ▼olup^ 
tueux  tel  que  le  premier;  lesplainrs  qu'elles  j^uvent  donner» 
plaifîrs  qui  n*affe£tent  que  l'ame,  ne  font  point  de  la  nature 
de  ceux  où  il  faifoit  réndcr  la  félicité.  (  t  )  Quanr  :\  Fpicare  , 
à  qui  Ton  auroit  tort  d'imputer  une  morale  fi  grolîicre,  un 
autre  motif  lui  faifoit  rejettcr  les  Mathématiques;  c'étoit  Tin- 
compatibilité  de  fcs  dogmes  avec  les  vérités  qu'elles  enfèigncnr. 
En  efièt,  à  quel  Mathématicien  auroit-il  ]>erfuadé  que  le  fo- 
leil  pouvoit  n'avoir  que  la  grandeur  dont  il  nous  paroît ,  ou 
même  être  encore  moindre  ;  que  les  éclipfes  du-  foleil  &  de 
la  lune  ,  les  couchers  des  étoiles,  fc  faifoicnt  peut-être  par  une 
Cxdn(fl:ion  totale  de  leur  lumière,  qui  fc  raluimoit  à  leur  le- 
ver, &c.  Telle  étoit  la  Phyfique  d'Epicurci  Phy tique  bien  digne 
d'an  pareil  appréciateur  des  Mathématiques.  Âufli  Cieavn  fe 
mocque-t-il  de  lui  en  plus  d'un  endroit»  entr'autres  dans 
l'un  (u)  où  il  dit  qu'il  l'en  croit  fans  peine»  &  fans  avoir  be- 
foin  de  fon  ferment ,  lorfqu'ii  fe  donne  pour  n'avoir  jamais  eu 
aucun  maître;  mais  qu'il  auroit  bien  mieux  fait  d'en  avoir  un, 
&  d'en  recevoir  quelques  leçons  de  Géométrie ,  que  de  la  dé- 
crier :  il  ajoute  enrin  t^ue  cette  faiutaire  inftru«ftion  lui  auroit 
épargné  un  grand  ridicule,  {x)  Qu'il  me  foit  permis  de  re- 

(t)  Diog.  Laetuia  Arifiippo,  un  bon  Mathématicien  ,  &  qui  (nutinteii- 

(«")  Dt  finik.  èon.  ^mtd.  lîb.  t.  f  7,  Aîte  que  I» Géométrie  n'ccoit  qu'an  tîflb 

f  .r  )  On  voit  pnr  nn  infc  encl-otr  <-fc  Ci-  de  f^iiffcté^.  It  eft  fort  pofTïbtc  que  ce  Po- 

ceron  (Ai..sd.  quefl.  Itv.  i.l  qu  tpicurc  ctoit  iy^tnus  ait  paifé  poui-  habile  dans  les  Ma- 

vcau  à  bout  de  gagner  à  (on  parti  un  cet-  thcinatiques  fans  l'être  <juc  tr^'S-médiocre- 

lain  Poljfttmu ,<ffÀ  ftroit  été.tépacé  pour  menti  ^ii  («nt  encore  fort  bien  k  £ure 
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marquer  ici  que  c'eft  un  motif  h.  peu  près  fembJâblc  qui  fou^ 
ievoic  la  plilpart  des  Philofophes  ne  l'école  contre  l'étude  des 
Mathématiques,  &  c'cft  encore  le  même  qui  fouleve aujourd'hui 
contre  la  profonde  Géométrie  &:  Ton  application  à  la  Phyfi- 
que  ,  quelques  Philofophes  modernes  amateurs  de  ces  fyftêmes, 
à  Taidc  delquels  on  explique  couc  à  peu  près ,  £c  rien  en  détail 
&  avec  exa<flitude.  Ces  Sciences  dévoiloient  la  foibleflè  de  la 
Phyfique  des  premiers,  Ôc  k Géométrie  ell  le  Héau  de  ces ro* 
mans  phyfîqucs,  objet  des  comphiifances  des  derniers. 

Je  ne  dis  rien  des  condamnations  portées  par  quelques  Em- 
pereurs contre  les  Mathématiciens.  Tout  le  monde  Içait  que 
ce  fut  fous  ce  nom  que  s'annoncèrent  dans  Home  ces  Aftro- 
lo^ues  qui  l'inondèrent  pendant  plufieurs  fiécles  ;  ils  le  por- 
tcienc  encore  au  tems  de  S.  >^i:/o^/»/z,  dont  on  lit  une  Homélie 
foicc  au  fujci  de  la  réconciliacion  d'un  de  ces  prérendus  Ma- 
thématiciens r^vcc  l'Eglile.  [y  )  Ma^  ks  gens  lenfés,  les  Phi- 
]orophcs,les  iimpcrcurs  même  auteurs  de  ces  décrets  réitéré» 
pour  profcrirc  les  Mathématiciens  de  l'Erirpire,  fça voient. dif- 
tingucr  les  véritables  des  impoftcurs  qui  umrpoient  leur  nom; 
ils  donnoient  des  éloges  aux  uns  pendant  qu'ils  s'élevoient  bu 
décernoient  des  peines  contre  les  autres.  Il  y  a  même  un 
décret  des  Empereurs  Thêothfe  8c  ValeminUn  ,  (  :^  )  qui  aflîgne 
des  titres  d'honneur  tels  que  ceux  de  Spcclahi/es  &  Clariffimt, 
à  ceux  qui  font  profcllion  de  la  Géométrie  ,  ou  qui  l'étudicnt. 
Avant  eux  les  Empereurs  Diocletien  àc  Maximien ,  avoicnt  dé- 
claré par  un  refcrit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  public  que  la  Géo- 
métrie  fut  cultivée  :  Arum  Geomtrw  difierc  atque  txercen  ptt» 
iiicè  imete/L 

Vin. 

l'ai  maintenant  à  répondre  à  des  objeâions  d*une  autre 
xiacure  ;  cdles-ci  ne  regardent  pas  la  cemtùde  des  Mathéma- 

^'un  liabile  Madiématiden  donne  dans  ûms  q«i  prouveront  xka  contre  les  MiH. 
an  travers.  Maif ,  ajoatt-t-onàcetezem-  cMmattaûfes  t  il  faudroitoa  plus  d'exem- 
ple ,  cclaî  du  Chevalier  de  Merf  qui  (ê  pies  (êmbîibles  de  Mathcmaticicus  haoi.'cs 
donne ,  dms  une  lettre  à  M.  P  irc  sl ,  pour  oui  les  auroient  abandonnées  aprcs  eu  avoir 
linG6>ilietrc  de  la  prcnucie  cl  >flê  ,  {Bjyle,  (ondé  le  foible ,oa  de*  objeftions  qui  égft- 
I>tâ.«t.  Ztium  dt  Sidon  s  Lettres  du  Cliev.  lalfenc  ,  da  moins  tn  évidence ,  les  prind» 
de  Mer£ ,  num.  1 9 .)  5:  qui  tratte  de  fâuflês  pe>  fiir  lelqnels  la  gtomécrie  eft  appuyée, 
les  dcinondratiniK  de  M.  Pifcal ,  &  Ii  Géo-  (>)/«  Plalm.  Lxi.p.  ji.  ci/-  Froi'.  âniffft 
gâtait ,  ce  ne  feioat  point  de  pareilles  rair      {0  I»    Cod,  de  txeu/at.  ^tif. 
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tiques  ,  mads  fculcmcnc  de  tenir  le  rang  (qu'elles  mériccne 
parmi  les  connoiilànccs  humaines.  Il  eft  fort  ordinaire  aujour> 
a'iluldevoir  des  gens  lie  LflCCKs  ûfSbBbct  en  contes  rcnconcw^ 
de  déprimer  ces  Sciences,  &  de  rabaiïïcr  le  mérite  de  ceus 
qui  y  excellent.  Qu'on  écoute  l'  Abbc  Des  Fontaines,  cet  hom- 
me célèbre  par  l'emploi  qu'il  a  li  iong-tcms  exercé  dans  la  lit- 
térature :  fî  on  l'en  croit  on  a  vu  fleurir  des  Mathématiciens 
avec  des  Scholaftiques  dans  les  flécles  les  plus  dénués  dégoût, 
de  vraie  icience  le  de  déllc$kiefiè.  (a)  Les  plus  grands  li£thé- 
madciens,  dit-il  aSUeurs,  ont  toujoms  été  les  plus  âgés  ou 
ceux  qui  ont  le  plus  travaillé.  On  ne  peut  fc  méprendre  fur  le 
motit  qui  infpiroit  un  pareil  langage  à  ce  cncique  pour  qui 
l'exacbtude  fie  i'éauicé  n'étoient  fouvent  que  des  vertus  de 
pure  (péciiladofi.  C*étoiie  vifiblement  d*tiKclure  des  Machéma* 
fiques  toute  efpece  de  génie  »  &  de  les  mettre  au  niveau  des 
puérilités  rcholalliques  donc  ^OCCtqpoient  ces  Hécles  i^norans. 
Suivant  Scaligcr  &  plufieurs  autres  ^sii'onc  répété  ,  il  ne  faU 
loit ,  pour  réulFir  dans  ces  Sciences ,  qu'un  efprit  lourd  &  pc-« 
iaat ,  &L  ceux  qui  s'v  adonnoient  ne  dévoient  jamais  eipércr 
line  part  brillante  à  rimmomlifié. 

Ces  reproches,  ou  plutôt  ces  imputations,  n'étonneront 
point  ceux  qui  ooo0oil&nc  k  cœur  humain  ;  c'eft  l'ouvra* 
Çe  de  cet  amour  propre  qui  anime  la  plupart  des  hommes 
a  ne  regarder  comme  utile ,  comme  digne  d'cftime ,  que  ce 
qu'ils  (csit^  &  qui  les  porte  à  relever  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
rabaiflèr  les  occnparions  des  autres.  A  l'yard  des  Mathema- 
dques  il  y  a  une  raifon  de  ^lus  :  de  tout  tems  cflimées  par  les 
efprirs  judicieux  ,  je  puis  même  le  dire,  puîfque  je  l'ai  prouvé, 
par  les  premiers  génies;  à  la  mode  quelquefois  ,  elles  font  d'un 
abord  rude  &C  difficile  ^  on  ne  s'initie  qu'avec  peine  dans  leurs 
inyftères ,  fie  pluiîeurs  de  cerne  qui  s'cftorcent  de  les  déprimer 
avec  malignité  ,  ne  le  font  que  par  une  forte  de  dépit  de  n*a« 
voir  pû  y  pénétrer.  Ce  ne  fut,  par  exemple  «  qu'un  amCNir 

Î>roprc  mêlé  d'envie,  qui  animoit  .9r.7//i;-i^r  conrr'cîles  ,  &  qui 
ui  taiioir  tenir  les  dilcours  qu'on  vient  de  rappoi  tcr.  Il  faut 
fcmontcr  à  la  fourcc  de  cette  inimitié  :  Jofepk  S  causer  ^  plein 
ile  cette  confiance  en  lui-même  qui  l'entraîna  dans  tant  de  mé* 

(tfj  J  'ignore  dans  qoel  endroit  de  (es  jeâer  d'après  lui  à      periônpç  fçrf  plcinç 
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jrifcs,  voulut  fe  faire  une  réputation  )uiques  parmi  les  Mathé- 
fiiaticiens  ;  bini>  éloigné  alors  d'en  penfer  d'une  manière  H 
méprij^ofle ,  il  reclMsrcha.  b  khsmot  <k  coïts  les  proUlitie»qui 
ktu-  a^oieai:  échappé  »  comme  la<  quadrainrt  4n  cercle ,  la  ai« 
iêâion  deringlc^Iaidupkcaciottwelibft^tec.  Il  dévoila  (è) 
«nfin  fcs  préaiulaes  découvertes  avec  beaucoup  d'emphafe  ;  il 
donna  aufli  une  mamcrc  de  réformer  le  calendrier  ,  6c  il  l'op- 
pofa  à  celle  de  Gré^ire  XJJiI  ^  mais^  tounes  ces  nouveautés ,  loin 
plaire  aux  Manliématicient»  en.  furent  reçues*  comme  dfr^ 
▼oit  i*étre  un  tilTu  de  paralog|fioes  pailles ,  annoncé  avec 
la  confiance  la  plus  inwlcaote  :  un  cri  univer^  s'éleva  contre 
Scaligery  &  le  P.  C/avii«  entr'autres  écrivit  pour  le  réfuter.  Dès 
ce  moment  ceux  qui  cuîtîvoicnr  Ic^  Mathématiques  avec  fuccès 
jjc  lurent  plus  que  des  dpnts  lourde  àc,  pefans  i  \q  Jejuitc 
ôéomei^  ion  principal  aiweiiâiFe^fot  traité  avec  une  diuino' 
tion  dfiojiires  prc^ortioQiié^à  Poilî^e  qu'il  enravoit  reçûe.(£) 
Elles  ne  méi^wenc  preiï^  d'an^  réponTe  que  cette  couim 
llifboirc. 

Ceux  qui  applaudifîènt  à  ces  impurarions  mal  fondées  mon- 
trent ou.  bien  peu  de  connoillance  dci  taiu» ,  ou  bien  peu  de  boii- 
ne  Sou  Etoienc-ce  donc  des  dprits  loiurds  Se  pefans  que  ceux 
d-un  Pythagore ,  d'un  Platon ,  Scde  tantd'auncs  nui  excellèrent 
dd^ns  les  Mathématiques  chez  les  Anciens  ?  d'un  £)ejcartes,d'un 
Zi€tènit:[,  parmi  les  modernes  ?  Il  y  auroit  une  cyrrcmc  injufticc 
à  en  acculer  la  plupart  des  Mathématiciens  de  nom  qui  ncurii- 
ient  aujourd'hui.  Quiconc[uc  ft^ura  apprécier  le  Diicours  pré- 
Hminairede  rEncyclopédie,  Diicours  où  éclatent  le  feu  ann 
génie  profondément  pnilofbphique ,  &  les  talcns  d'un  écrivain 
peu  ordinaire?  quiconque,  di^;  je,  rçaurn  npprccicr  ccDifconrs, 
ne  rcfufera  pas  a  fon  auteur  une  place  parmi  les  hommes  rares 

âui  illuftrent  notre  nation.  C'eft  néanmoins  l'ouvrage  d'un 
e  nos  .premiers  Mathématiciens ,  qui  de  la  même  plume  dont 
il  a  calculé  l*a£kion  des  fluides  Se  le  déran^ment  de  la  lune» 
a  écrit  ce  morceau  vraiment  fublime.  Il  en  cft  un  autre  donc 
k  nom  eft  célèbre  par  une  des  plus  belles  opéiadons  que  les 

{h)  Cydomeu'iA  nova.  i6$i.  in-foî'w.  avoic  traité  à  peu  près  de  même  Ctrdaa^ 

(  c  )  Scaliger  craiu  CLtvius  de  boruf.  Nota  aa  fujet  du  Livre  Dt  fubrilititte ,  Si  à  bien 

*ps  c'éioit  encore  la  mode  àe$  injures  qui  des  éguds  svec  «iflî  pea  de  xaifiin. 

■Tcft  pti  encore  coau  fîit  tttiiiie.  Son  pere 
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hommes  ayent  tentées ,  par  des  dccouvcrre<;  math(^matlqiies 
&  phyilques  de  divcrlc  crpece,  6l  t^ui  a  iijU  eouviiL  de  ficurs 
les  recherches  philorophiques  les  j^liis  fécfaes.  Il  me  feroit  aifé 
d*en  citer  plufieors  autres  dans  qui  la  méditation  profonde  b*s 
point  nui  à  Taménité  de  refprit  ;  fi  l'on  en  trouve  d'un  ca- 
raûère  différent,  ce  font  ou  aes  Mathématiciens  d'un  mérite 
fort  médiocre ,  ou  bien  c'eft  un  défaut  contracté  par  la  foli- 
tude  du  cabinet ,  fi  propre  à  éteindre  tour  le  brillant  5c  la 
vivacité  de  l'erprit.  De  beaux  génies  en  tout  genre ,  ont  éprouvé 
ce  fort  dans  divers  tems  ,  &  fuivtout  dans  ces  fîëcles  oii  les; 
Sçavans  moins  répandus  ne  voyoîent  prefquc  que  leurs  Livres, 
&  n'avoient  jamais  palle  les  bornes  cic  la  fclcnce  a  laquelle  ils 
s'écoient  voués.  Si  quelques  Mathématiciens  étoient  alors  tout- 
à-fait  étrangers  dans  la  littérature,  combien  peu  de  ceux  qui 
faifoient  profcliîon  de  belles  Lettres  ou  d'crutfirmn  ,  fcnvoicnt 
les  premiers  éiémens  de  la  fphère.  J'ai  dit  quelques  xMathé- 
maticiens»  car  il  fêroit  aifô  de  prouver  par  des  exemples  nom- 
breux, que  la  plupart  ne  manquoient  pas  de  connoiflànces 
dans  Térudition  &c  les  belles  Lettres;  mais  y  en  eût-il  eu  da- 
vantage qui  vécurent  dans  une  efpece  de  barbarie  littéraire, 
cela  leur  rut  coninmn  avec  bien  d'autres.  Au  refte  ils  fe  font 
fort  corrigés  dans  ce  fiéclc.  On  trouveroit,  je  penfe,  encore 
bien  des  gens  de  Lettres ,  &  fur-tout  des  Poètes,  qui  iffnorenc 
pourquoi  en  été  les  jours  font  plus  longs  que  durant  rhy ver. 
X7n  phénomène  fi  réglé  &  Ci  fréquent  a-t-il  moins  de  droit  ^ue 
les  beautés  fublimcs  de  la  Poëfie  &  de  l'Eloquence  ,  à  exciter 
l'admiration  &  la  curiofité  de  l 'entendement  humain  ? 

Pour  peu  qu'on  f^^achc  Tiiiitoire  des  Sciences  il  efl:  ailé  de 
répouiîer  les  riaits  lancés  par  l'Abbé  Des  Fontaines  ;  ils  n'ont 
de  la  force  que  pour  ceux  qui  ne  ic^avenc  point  pefer  les  ta- 
lens.  En  tact  cet  écrivain  a  fans  doute  pris  pour  les  plus 
grands  Madiématiciens  les  compilateurs  des  plus  gros  ouvra^ 
ges  ;  8c  comme  on  n'a  pas  fait  à  la  fleur  de  fon  âge,  ou  û^ns 
un  travail  obfliné ,  d'épais  volumes ,  il  en  a  conclu  que  les  plus 
habiles  étoicnt  les  plus  âgés  ou  les  plus  laborieux.  Cette  mé- 
prifc  n'eft  pardonnable  qu'à  un  étranger  en  Mathématique  ;  (i 
rAbbé  Des  Fontaines  l'eut  été  un  peu  moins  il  auroit  pcnfé 
autrement.  Les  Mathématiciens  ont  toujours  reconnu  plus  de 
gf^nic  dans  quelques         de  Fieu^dç  K^Ur,  de  Copernic  , 
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de  Tycho  BnAéy  que  dans  les  vaftes  écrits  de  Clavius,  de  Re^ 
wUUni,  &  de  Guarini ,  Sec.  Defcarus  ,  encore  à  k  fleur  de  fou 

âge,  enfeignoît  tous  les  Mathématiciens  de  fon  tcms  en  don- 
nant fa  Géométrie  ,  écrit  très-court ,  &  qui ,  par  les  découver- 
tes nombreuics  qu'il  contient ,  forme  aujourd'liui  la  partie  la . 
plus  aflnrée  de  u  gloire.  Le  prodigieux  accroiflèmenc  de  la 
■Géométrie ,  depuis  environ  un  flécle ,  n'efl:  prefque  dû  qu'à  de 
|eiines  Madiématlciens.  M.  De  Fermât  étoic  aufli  peu  âgé 
que  De/canes  ,  lorfqu'il  luttoit  avec  lui ,  &:  qu'il  jcttoit  les 
K)ndcmens  de  notre  calcul  de  l'intîni.  Jf^allis  étoit  jeune  dans 
le  cems  qu'il  encoit  Tes  découvertes  fur  celles  de  Dcjcanes  ôc 
Fermât  ;  Newton  atténuant  àpeine  1 3  ans  étoit  déjà  le  premier 
Géomètre  de  TEurope,  puifqu'à  cet  âge  il  avoit  découvert 

Îdufîeurs  de  ces  fuBlimes  méthodes  analytiques  ,  &  entr'autres 
es  fondcmcns  des  calculs  différentiel  &  intégral.  Peu  d'an- 
nées après  il  analyroit  la  lumière,  &L  il  publia  fa  fçavante  théo- 
rie à  l'âge  de  z8  ans.  Son  immortel  traité principes  delà. 
.Phibfipnie  rutturtlU,  eft  en  partie  une  produâion  de  (&  feif- 
nede.  Il  avoit  dès  lors  con^  le  plan  de  cet  immenfe  &.  ad* 
minble  édifice  ;  pluHeurs  vies  ordinaires  fufHroicnt  à  peine 
pour  recueillir  &;  mettre  en  œuvre  les  nombreux  matériaux 
qu'il  y  employa  ,&  qu'il  tira  de  la  Géométrie  &  de  la  Alécha- 
nique  la  plus  iubtilc.  Cependant  il  n'a  voit  pas  atteint  la  moir. 
tié  de  (à  cafiîcte,  quand  il  donna  cet  ouvrage  à  l'enipreflè-. 
ment  du  public.  Leibnit^  découvrant  le  calcul  différentiel,  & 
propofant  aux  Géomètres  des  cartels ,  ou  y  fatisfaifant ,  étoit 
encore  peu  avancé  en  âge;  le  f^avoir  profond  de  cet  homme 
illuftre,dans  les  antiquités,  dans  Thiftoire,  dans  la  politique  ôc 
la  jurifprudcnce  ;  (on  goût  pour  la  Métaphyfiquc  la  plus  déliée, 
font  connus  de  tout  le  monde.  Sans  ces  travaux  variés ,  &  qui 
le  partagèrent  également  durant  toute  fi  vie ,  il  eft  à  croire 
que  fa  ieuneffc  ,  de  même  que  celle  Ac  Newton , -^mtoix.  été 
marquée  par  les  découvertes  les  plus  brillantes.  Que  dirai-jc 
des  Jeux  célèbres  frères,  MM.  Jacques  &L  Jean  BemouUi^  du 
Marquis  de  ZÀmfUai,  qui  marchant  fur  les  traces  de  Leitnit^ 
fie  de  Newton^  nirent  après  eux  les  plus  habiles  &  les  plus  jcih 
nés  Mathématiciens  de  l'Europe:  mais  pourquoi  chercher  dans 
le  fiéclc  pafTé  des  exemples  <Je  ce  phénomène ,  fi  c'en  efl:  un  ? 
JAçvis  en  avons  de  cécens  qui  font  fous  nos  yeux.  MM.  Qm" 
Tome  I.  £ 
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rault  &  iAUmhen ,  l'un  &  l'autre  encore  à  la /jeur  de  leur  âge, 
ont  ëté  dès  leur  jeuneilè  au  rang  des  premiers  -Géomètres. 
Nous  pouvons  dire  enfin  quil  n  y  a  pas  aujourd'hui  an  Mathé- 
maticien de  réputation  qui  n'aie  annoncé  dès  Tes  premières 
années ,  p:ir  quelque  ouvrage  de  génie  »  ce  qu'il  étoit  déjà,  6c 
<  ce  qu'il  feroit  un  jour. 

Concluons  de  ces  traits  dont  il  m'auroit  ëté  facile  d'aug- 
nicntci  le  nombre ,  que  rien  n'eft  moins  fondé  que  la  pre- 
mière accufanon  de  YPii[A)él^ts¥omaimsi  il  n*y  a  pas  dIus 
d'équité  dans  la  féconde.  Ces  Mathématiciens  qu*on  vit  neu- 
rir  dans  des  fiédes  ignorans  &  barbares ,  ne  (ont  point  tels 
que  ce  critique  voudroit  nous  les  repréfcntcr  ;  incîépcndnm- 
ment  <j[u'ils  turent  en  fort  petit  nomÎ3rc  pendant  qu'on  étoit 
inonde  de  fcholaftiques^  indépendamment  que  la  plupart  s'é- 
levèrent avec  force  contre  le  mauvais  gout  qui  regnoit  dans 
ies  écoles,  les  plus  éclairés  parmi  eux  peuvent- ils  entrer  en 
companiiiôn  avec  les  génies  que  la  Grèce  produifit  dans  (es 
'beaux  jours ,  £c  avec  ceux  qu'on  a  vû  fleurir  en  Europe  de- 
puis  la  rcnaifTancc  des  Lcrrrcs.  Bornés  nu\  connoiOatTccs  les 
plus  clcmencaircs  en  tout  genre,  ils  rcpucoicnc  comme  un 
cfForc  d'efprit  d'entendre  Eiiclidi  entier.  Les  Gcomcrrcs  d'un 
mérite  plus  relevé ,  \i:sArchimedc  ,  \ci,Appollonius  a  peine  leur 
ëtoient  connus  de  nom.  Mais  admettons  pour  un  moment  aue 
ces  Hécles  ténébreux  ayeat  produit  des  Mathématiciens  dîA 
tingttés,  pourquoi  la  fécondité  delà  nature  ^ui  forme  de  tems 
'à  autre  cfes  génies  éminens,  auroit-ellc  du  être  furpcndue  ? 
'Ces  hommes  n'en  turent  que  plus  cftimables  d'avoir  f^û  fe 
faire  jour  au  travers  des  nuages  de  leur  tems  ;  &  rien  ne  fe- 
roit plus  honorable  pour  les  Mathématiques ,  que  de  voir  les 
meilleurs  ^nies  dans  tous  les  fiédes  en  avoir  été  inftniits  : 
;on  pourroit  en  conclure  que  rien  n'eft  plus  propre  qu'elles,  à 
donner  à  l'cfprit  cette  force  &  cette  videur  qui  le  fait  triom- 
-pher  des  obftaclcs  des  préjugés  &  de  l'ignorance.  D'niHcurs, 
pourrai-je  demander,  dans  quel  (îécle  ont  vécu  les  Homère^  les 
' Héfîode ^  &c.  n'eft-ce  pas  dans  le  tems  où  la  Grèce  étoit  en- 
'core  bien  près  de  la  b.irbarie.  Quel  eft  celui  qui  a  donné  à  l'I- 
'talie  le  Danu  ,  Pétrarque ,  Poètes  eftimables  à  bien  des  égards, 
''finon  nn-fiéde  ignorant?  Combien  de  Poètes  dont  plu  Heurs 
"ne  font  pas  fans  mérite»  combien  d'hommes  dignes  d'être 
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eftîmés  par  une  folidc  littéracure  ,  n*a  pas  produit  le  felziémc 
fiéclc  Cl  voifin  des  ténèbres  &  du  mauvais  goût ,  fi  peu  fertile 
en  Mithématiciens  originaux  par-tout  ailleurs  qu'en  Italie  oii 
les  Ai  rs  &:  les  Lettres  flcuriiToient  à  l'envi  ?  Ainfî  robjc6Viori 
de  l'Abbé  I?es  Foniaines  retourne  contre  lui-même,  ou  plutôt 
ne  proa^  lîen.  Un  cxameii  moins  partial  fera  voir  que  pres- 
que toujoiirs  les  liommes  célèbres  dans  la  littérature  ,  &  ceux 
qni  l'ont  été  dans  les  Mathématiques,  ont  vécu  en  mémo 
tems.  Les  Mathématiciens  habiles  que  produifît  l'Italie  lors 
du  retour  des  Lettres  en  Europe  ,  furent  contemporains  de 
ÏArioJîe  &c  du  Tajfe,  Le  même  âge  qui  a  donné  à  la  France 
les  DeCcarus  ,  les  Pafcal ,  les  Fermât ,  le  Marquis  de  L* Hôpital, 
lui  a  dionnë  ComeUU,  MoUere  ,  Racines  en  Angleterre  WaUis^ 
Newton  ,  NaUei  ont  vécn  avec  ASt&on  »  j4(/J:jJon  ,  de  Pope. 

Les  Anciens  plus  équitables  reconnoifloicpt ,  ce  femble 
ccrre  vérité ,  quand  ils  affignoient  à  une  de  leurs  Mufes  l'em- 
ploi de  préfider  à  l'étude  âu  ciel.  Comme  cette  étude  eft  la 
partie  des  Mathématiques  qui  en  impofe  le  plus  par  la  nobleflc 
de  Ton  objet ,  ce  fut  auiîi  cciic  qu'ils  eurent  la  première  en  vue, 
lorfqu'ils  créèrent  cet  être  allégorique  ;  mais  les  attributs  Qu'ils 
loi  oonnemc  appacdetuient  aux  Mathématiques  en  général  s 
en  eflèt  le  oomp^^  8&  Féqnene  font  les  fymboles  de  la  Géo* 
métrie ,  &  nous  apprennent  qu'ils  eurent  des  vues  plus  éten- 
dues qu'il  ne  p.Troit  d'.ihord.  D'ailleurs  ce  n'cft  que  par  les  Cc^ 
cours  mutuels  qu'e  lles  le  ptx  ucnc  qu  on  peut  s'élever  à  la  con- 
noiHànce  fublime  des  rcilort^  ëc  des  loix  de  l'univers  ^  ainfî 
elles  entrent  toutes  néccdàircmcnt  dans  le  nombre  de  celles  - 
janxquelles  préfixe  cette  divinité.  La  Muie  Uranie  eft  donc 
non  iènlement  celle  qui  conduit  rAftronomc  dans  le  dely 
c*cft  encore  celle  qui  mfpire  le  Géomètre  &  le  Méchanicien  : 
ces  derniers  ont  au/fi  leur  place  fur  le  ParnafTc ,  &  en  effet 
JPÔurquoi  ceux  qui  fondent  avec  tant  de  fagacité  les  nn  ftct  es 
de  la  nature ,  n*y  monteroient-ilspas  avec  ceux  qui  la  pcigncnc 
;nrec  tant  de  charmes  ?    .  '  ' 

.'^'^C'efk  par  une  fuite  de  oetw  alliance  de  PAAronomie  avco 

la  Poëlie ,  que  les  anciens  Poètes  ont  mis  fbuvent  dans  \x 
bouche  de  leurs  chantres  des  fujets  dépendans  de  cette  (cience  » 
comme  les  y,\m  dij^ncs  d'être  annoncés  dans  le  langage  des 
PieuK»  jE.coutoiis  i^ir^  vers  la  fin  da     Livre  de  i'£aéid^. 
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•  C^yiharâ  ermùus  Icpas 

Perfinat  aaratâ  docuit  ^ud  méximus  Atlas, 

Bic  cmk  trramem  Lunam^  Solifque  lahores  ^ 
ArSurum  ^  ptuifiafque  Jfyadas  ^  geminofque  Triones, 
Quid  tantum  Oceano  properent  fe  t  'mgere  foies 
Hiitnù  ^  yel  qud  tordis  mora  noQibus  oéfit. 

Ce  Prince  des  Poètes  témoigtie  même  la  prédile£Uon  qult 
refTcnc  pour  les  connoiflances  natureUes-&  pour  rAftronomie, 
lorfqu'iJ  s'énonce  ain£  dans  Tes  Gëoigiqiies  :  ) 

Qurmn  fiera  Jev 'hfgenù  peradfits  amou^ 
Acàpiant^caUijue  vtas&fidera.ma^raui 
K  DefiSas  SaUs  varias  j  Luneque  lahores. 

Unde  tremor  terrb  j  quâ  vi  maria  alla  tuméfiant , 
Obicibus  niprif ,  rurfus  que  in  fi  ipfii  refidofU^ 
Quid  tantum  oteano  jirop€r*nt^  &c* 

■  Je  puis  aiiifi  faire  valoir  le  témoignage  de  C/c^n»»,  non  de' 
CUemn  orateur  6c  faisant  Télo^e  de  Ton  art  à  rcxcUiHon  de 
tout  autre  ,  mais  de  Ciceron  Philofophc  &  appréciant  les  con- 
noidànces  à  la  balance  de  la  raifon.  Quels  éloges  ne  donnc-t-il 
pas  à  la  Phyfiquc  &:  aux  M  irhématiques  ?  te)  Quid  Juki  us 
ouo  Uiuraio  ;  us  dico  littais  y^uiùus  injmitaicm  rcrurn  ac  natura, 
&  in  ipfo  imtnda  «  ctrAifft ,  maria  y  terras,  cognofcimtts.  U  fatc 
con(iâer  une  partie  de  la  fageflè  .\  contempler  &  à  développer 
ces  tnerreilies  ;  îl  s*écrie  (f)  quelles  richei&s ,  quelles  cou- 
ronnes peuvent  ctie  préférées  aux  plaifirs  que  re(îcnroicnt  un 
Pythagore  ,  un  Démocnte ,  un  Anaxagore  l  Quelles  délcfta- 
tions  ne  [^oùte  pas  un  fage  à  contempler  le  fpcclacle  furprc- 
nant  de  cet  univers  !  Ailleurs  (^)  il  ne  craint  pas  d'appeller 
dÎYin  le  génie  ^Archimtde ,  pour  avoir  fçâ  imicpr  dans  une 
fragile  machine ,  ce  magnifique  ouvrage  ;  &  la  fagadté  des  AP 
tnmomes  lui  paroît  telle  qu'il  en  cire  une  de  (es  principales 
prouves  de  rduftence  d*une  ame  »  portion  ou  imagç  de  la  Oi-' 
viiutc. .  . 

{d)  \  V.  ?T.  V.  A74.  f/)  Wuf.  Itb.  T.  rcrC  mcd. 

\t)  IuJluI.  quteji,  iib.  T.  reiC  6a»  [g)  IM.  Ub.  2.  retC med. 
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*     •  '•    "  I  Xi  '  '  ■ : 

11  me  rcftc  à  faire  voir  l'utilité  qui  accomprip;nc  l'étude  Aa 
Machématiques.  (A)  Je  me  borne  ici  aux  uiagcs  Icnfibies  on 


{h )  Divers  auteurs ,  animés  d*nn  zcle 
mal  entendu  pour  les  Mathématiques ,  en 
©nt  exalté  les  uûges  d'une  manière  fort 
puérile.  Nous  avons  cm  devoir  en  parler , 
ne  fût-ce  que  pour  les  dclâvoucr  ,  &:  écar- 
»er  de  ces  Sciences  eftiinaMcs  le  lidioilc 
que  jetieroient  fui  elles  des  prétentions  û 


Mat/ierrutlch ,  c.  7.  Inrfqu'il  examine  l'uti- 
iuc  des  Matlicmati^ut-S.  Il  les  troitreboiH 
nés  à  tout ,  à  la  pac/îc  ,  à  la  grammaire  ^ 
à  l'économie ,  à  la  théologie  ,  Sec.  on  au> 
roii  peine  à  deviner  les  raiions  qu'il  en  ap- 
porte. L'art  de5  combijiaifons  apprendra, 
dit-il ,  au  pocte  que  le  vers  nx ,  iex  t/blf 


peu  Indideufès ,  û  elles  n'étoient  pas  rele-  ^fx  ,  fons  ^lux,  mons  >  fpts  >'  pax  ,  pctra  « 
vées.  Le  P.  M  •-kn  io  [Ham.univ.tom.i.  Cj^W/7u/ ,  (ê  peut  varier  de  ^  ^  ;  s?"  !  ^ons, 
liv.viii.  Hyn.  MmH.  Prtf.  f  1  j.)  ne  fait  pas  Le  Grammairien  ri,-r>\irrn^u'u!i  volume  dt  ia, 
diSïculté  d'inviter  les  orateurs  a  orner  leurs,  groiieur  de  Calepin  furtîroit  à  peine  i  tenir 
dUcouis  de  traits  te  de  textes  tirés  des  Ma-  tous  ki  diifércns  mots  qu'on  peut  £ure  d« 
di^mauques.  Les  Hèdions  coniques  lui  pa-  ftize  Ictttes.  L'économe  apprendra  dés  Ma*. 
Tnif'c  iT  m^ine  fournir  (es  plus  beaux  fu-  tJi^-matupcs qu'un  poi?pourroit  (fans  douze 
/cts  de  comparaifon  a  i'ufâee  de  la  chaire,  ans  produire  une  poiiériié  G  nombreulê,^ 
■D'autres  ont  fait  de  ridicule?  applitacions  que  le  prix,  à  bon  marché  même, en  mon- 
des vérités  mathématiques  a  des  queftions  teroit  a  pins  de  1 000000000000  ééttsj  maiir 
de  théologie ,  de  métaphyCque  de  mo-  lebohVelEus  ignoroit  les  premiert  ^ff-^ 
raie.  Les  Pythagoriciens  en  montrèrent  au- 
trefois l'exemple  par  les  froides  allulions 
Ou'ils  trouvoient  dans  toute  la  nature  avec 
tes  figures  &  les  nombres  }  mais  il  eft  des 
inodexnes  qui  ont  tellement  enchéri  (îir  ces 
VÏfions  ci  cules  ,  qu'il  n'eft  aucun  P)  ctia- 


commerce  :  car  une  denrée  fi* 
exccrtivement  abondance  ,  jnc  /croit  fltts. 
d'aucun  prix.    Le  Théologien  CnHn  f. 
trouvera  dequoi  calmer  hnquictude  de! 
ceux  qui  pourroient  craindre  quii  n'y  eue 
pas  de  piicc  pour  eux  en  Paradis }  les  Ma- 
4|eorien  qui  ne  leur  eut  ccdc  le  pas  :  c  ell  uu    thématiques  lui  apprendront ,  dit-il ,  que 
Aonneur  qu'auroit  mérité  fur-tout ,  J.  Ca-   quand  même  le  monde  dureroitisoooans^ 
lanioel  dt  I  olikowitx»  auteur  du  Livre  in- 
titulé :  Mjihefss  auJax  ,  ratwnuUs  ,  natura 


li-f^/upernuturalU,  &c.  Lov.  I 4°.  Tout 
Ce  que  la  Mctaph/iique  a  de  profond  ,  la 
Religion  r^élâ  d*tncomprébenlible ,  y  cd 

expliqué  &  développe  par  des  rai  fons  nii- 
thcmatiques  dont  l'application  tli  des  plus 


âcqu'ily  aufoit  zo  mille  millions  de  fauvés, 
l'empirée  eft  encore  allez  grand  ,  pour  que 
LHeu  pût  a/Iîgner  à  chacun  d'eux  ,  autant 
d'e&aceqa'en  occopent  piufieuts  ipjanniei 
(br  h  terre. 

Nous  devon";  .luflî  nos  remarques  à  «liJ 
vers  Livres  publics  pax  des  gens  peu  judi- 


xidicales.  On  j  dilcute  li  Dieu  a  pû  créer  deux  ,  dans  la  vue  de  montrer  qnellû  lu» 

des  Anges  dont  le  degré  de  per£eÂion  fuc  micres  fmirniifem  les  Mathématiques  ponc 
âacommenfàrabreionjrenmtnefilemot»-'         "  -^^ — ^ 

wmcntde  h  terre  eft  poflible,  par  l'enl^- 


llniciligonce  des  Livres  fiînts.  t.n  voia  Fce 
titres:  Andrcx  Ariioldi ,  AÎJ!.':,;.,  f..-rra  , 
i^ji.      Altorf.  Sam.  Reyheri ,  Aiaike^f 
mojaica  ,  itjf.  KàR.  Sturmii  ,  MmH.  «f, 
S»  Script,  mtcrp.  a^licata.  Norib.  17 10. 
▼îdelmrgi ,  jpcàmina  Math/tas  iMktt  ; 
J.  Schmidt  Mdihcjis  hikluit ,  m  t° ,  17}^. 
en  Ail.  On  ne  peut  difconvciiir  que  quel- 
A*  m7Aèrcs ,  dans  lés  Mathém»*  que  connoiflànce  de  calcul  9c  ée  (^métriè 
tiques  :  fon  ouvrage ,  vrai  tillu  de  délilCI»    ne  foit  unie  pour  développer  cmains  faits' 
eu  irttitnk  ;  ytjh^Ln^iu  Cathttica.  énoncés  dans  l  Ecriture  Hiintc  -y  mais  ii  y  a 

A'ofllas  ne  donne  pas  de  grandes  preuves  une  (îii»plicité  extrême  a  accumuler ,  com-, 
de  jugejseac  dans  iên  livre  Dt  ScUnùU  me  font  les  auteuts  dont  nous  pilous  ^ 


vement  de  S.  Paul  ;  quelle  Ibrte  de  triangle 
ferme  la  Trinité  ,  &c.  Caramnel  a  en  des 
lOnteaccars  dans  un  certain  Michel Berns, 
autrar  <ron  livre  Allemand  dont  le  titre 

m'a  échappé  ,  dans  Gaspard  .Schmidt ,  qui 
a  encore  trouvé  toute  la  Religion ,  fcs  pré 
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peut  en  retirer,  car  à  l*^ai4  de»' avantages  qu'elles  peuvent 
procurer  à  TeTpric ,  on  en  a  déjà,  parlé  plus  hauc  ;  &.  il  feroic 


de  r^ueftions  frivoles ,  pour  braox  exemples  de  l'abus  des  Math^mati-* 

j  appliquer  une  Andunétique  &.  une  Géo-  ^aes ,  fi  nous  WA»  «ttachioiu  à  les  relever 

mRrie  des  plus  élémentaires }  car  tel  efî  le  toos.  A  k  vérité  on  ne  i^iiroit  nier  qa'eUet 

jugcmciu  qu'on  dois  porter  de  l-i  plupart  de  ne  fet  vent  à  rcndic-  quelque  rai(ôn  appro- 

cclles  que  nous  prclencent  ces  Livres ,  com-  chce  de  ccrrains  eûeis  méchaiu<]ues  qui 


me  le  calcul  dnfiUe  dont  il  eft  parlé  dans 

laGencfè  ,  x!i!.<?.  celui  de  la  grandeur  de 
Goliath  ,  l'iniportaïuc  fuppuration  du  poids 
des  cheveux  d'Abfâlon,  de  la  couronne  du 
Roi  des  Ammonites ,  &c.  VoiCos  n'a  na» 


fe  palFent  dans  le  corps  humain  :  le  Livcft 
de  Borelli  «  De  motu  MOiutium ,  efl  un  oa-r 
vrage  tr^s-eftimable  par  cette  raifon  -,  mais 
prétendre  appliquer  le  calcul  &  l'anal/le 
aux  mowremeiu  compliqués  des  fluides  te 


Hianqiiéd'enexirairequelques-niicsdeiMns  ^  lôlidet ,  dans  cette  machine  la  plw 

puériles ,  pour  encourager  les  ThéoloîSeas  compofrc  de  toutes,  c'cft  une  entreprife 

a  i'^tudt:  des  Mathématiques.  que  nous  ofbns  dcclarer  chimiriqu;.  Je  ne 

Rumi  les  abus  de  ces  Sciences ,  on  doit  pois  mieux  faire  que  d'inviter  a  lire  uns 

Capter  l'application  qo'on  a  prétendu  en  des  lettres  de  M.  de  Mâupemus  lâr  ce  lùjec. 

fiiirè  à  la  Métaphjfiqœ     à  la  Médecine  )  C*eft  h  xiv*.  Il  eft  plaifinar ,  du  moins  ans 

il  efl  des  auteurs  qm  (é  font  imaginé  que  yeux  des  Mathématiciens ,  de  voir  certains 

quand  ils  avoient  digéré  leurs  rêveries  en  Phjrtiologillesrélûudre  en  auclques  traits  de 

fwme  de  théorème ,  de  problème  »    de  plttme des  problèmes  à  la  /olucion  de(quels 

corollaires ,  ils  les  avoient  miles  au  rang  renoncerait  k  pliu  profond  Méchanicien- 

des  vérités  mathématiques  :  on  a  vû  pa-  géomètre.  La  diflêrtation  de  M.  BernoulU 

ronv?  ddns  ces  derniers  tcms  plulieurs  Ou-  motu  mufculvrum ^  ne  doit  être  rcgar- 

vrages  où  la  Métafhylîque  la  plus  conten-  dce  que  cotnme  un  ingénieux  elTli  de  les 

cfeitw  étoit  traitée  a  ta  manière  des  Géome-  forces  fur  un  problème  hypothétique  dont 

très ,  &  dont  les  auiCLir':  ,  nr"'"^  ivo:r  r:-.-  •  '  •  " 
tallc  beaucoup  de  ^uod  erut  atmorijifiindum, 
de  Icholies  &  de  corollaires ,  croyoient  de 
bonne  foi  avoir  donné  à  leurs  opinions  la 
certirade  d'un  théorème  géométrique.  Ce 
c'cfl  point ,  nous  le  dirons  \d  ,  de  la  forme 
de  leur»  raifonncmcns  que  les  Mathéma- 
tiques tirent  la  certitude  qui  les  caraéiérilê) 
ellei  ne  b  doirenr  qn'a  la  iîmplicité  de  à 
r^évidence  dte  leqit  principes,  I  la  Uaiiôn 
lumineufe  &  inconteftable  qui  règne  conf^ 
tamment  entre  les  propofîtions  qu'elles  dé- 
dnifenc  les  unes  des  autres.  Un  écrivain  (  le 
St.  P,  de  Cnna }  &mble  s'être  piopoiî  de 
ridicoliftr  cet  tuâge  déplacé  de  U  forme 
géométrique  ,  dans  un  Traité  fur  la  fpiri-  ^. 

lU^té^  l'immortalité  de  l'ame .  il  jr  Êù(  trop  vrai  que  l^ar:  Ce  trouve  tous  les  jours 
des  raiCmnemens  tout-à  fait  comiques  «dr  en  défaut  dans  des  maladies  mèmcle^  plus 
toujours  revtcus  du  flyîç  des  Géomètres ,    connues.  Il  fcroit  vraiment  curictu  de  l^a- 

3m  font  la  vraie  fatyre  des  Métaphyûcieiis  voir  fi  ce  Médecin  audacieux  réu/Iîflbit  da-. 
ont  nous  parlons.  Au  rcOc  ,  comme  je  ne  varmge  dans  ic  traitement  de  Tes  miladtît  ^ 
connois  cet  ouvrage  que  par  des  citations»  que  ceux  qui  promettoient  moins, 
fignore  fi  li>n  auteur  n'a  pas  prétendu  att»>  ta  J  urifpradence  pirélènte  quelquefois  des 
quc-r  auflî  le';  Mithcmatiqucs  ■  danî  ce  cas  qucfîions  q'.ii  exigent  une  tcrr- i:.o  ■  '  clf^ 
il  au.  oi;  montré  lui-mcnie  une  grande  foi-  dans  rAtkhmttiûuc  ,  6c  quelques  tuiinoii^ 
blellê  d'efprit,  lances  de  Géométrie.  Cela  a  donné  Iiei9 

JUMédwin»  mus  fomàtm  de  000»-  aw  wrnfjl»  tiunns  :  N.  Vo^ ,.4rirA«4 


la  folution  efl  modifiée  par  mille  circonP. 
tatKCS.  Voici  les  titres  de  quelques  livrer 
de  Mathématique  médicale  -  N.Stroen^ 
ratioc.  Mtehaatc.  in  mediaaa  ufiu  vim^es» 
tus  ,  1.  JV«r.  1707.  in-t*.  N.  Gaulfes ,  />« 
MtJ.  ad  MatÀ.  etriUud.  tvtkendd.  1711, 
ifl-S".  Archibaldi  Wtcarnii ,  Eltnunta  Aie-, 
dici/ue  Phyjico  -  Math.  Lond.  1 7 1 7 .  //i- S", 
Perionne  n'a ,  ce  femble  j  pUu  ahulé  des 
Mathématiques  que  ce  Médedn  :  il  dïr ,  c« 
qui  eft  fort  plaifant  ,  avoir  trouvé  par  leur 
iecours  ia  inaiiicrc  de  guérir  les  ébIouiiIè> 
mctiS)  &  il  olâ  fe  propolcr  ce  problème  a 
«or  mdIédiedtMU  douait  M  trouver  U  ra» 
mie.  Apparemment  ^tcarn  le  refôlvott 
ma!  -,  c  .r  irnl^rc  fd  folution  ,  il  n'elT  que 
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defirer ,  comme  le  dit  M.  Locke  ^  que  tous  ceux  tpd  £oac 
■éeSkktés  i  ufer  4e  leur  laifpn  ks  .enîlèac  étudiées  t  on  veaxik 

xnoins  de  conféqucnccsprécmîtés,  moins  de  mauvais  raironnc- 
-mcnç  vantés  pour  des  démoaitracious,  entin  moins  de  perfomies 
fétiuices  p.ir  des  apparences  de  vérité  ;  jn.iis  on  s'cft  déjà  aâcz 
étendu  lur  cet  arcicic ,  6c  il  fuffit  ici  de  le  xappciicr. 

On  ne  peut  d'abord  refuièr  de  «econnoStse  4ànéceffitë.do 
la  Géométrie  fie  de  TArithmétique  dans  la  iôdécë  ^.BC  Ams 
^UflO  infinité -de  cas  économiques  ^4ciridiques,  ficc*:  pas-Cont 
•enfin  où  il  s'agit  de  calcul  èc  de  comparaifon  de  grandeurs. 
A  la  vérité  il  n'eft  bcfoin  dans  la  plupart ,  que  des  connoiflan- 
ces  élémentaires  de  ces  Sciences,  &.  fouvenc  cette  portion  que 
la  nature  en  a  accordée  à  tous  les  hommes  cft  iuffifantc  j 
-mais  il  eft  des  cas  plus  difficiles.»:qiii  exigenc  une  analyf'e  pro^ 
ibnde  :  il  importe  à  un  Etat ,  i  une  Communauté  qui  crée 
des  rentes  viagères ,  qndquefoiè  (bus  des  conditions  tcestcom- 
-pofécs ,  qui  permet  ou  ailtorife  certains  jeux  que  le  hazard  fcul 
■  dirige ,  comme  les  lottorics ,  d'en  connoître  les  avantages  & 
les  defavantagcs ,  &  d'y  conicrver  une  certaine  égalité.  Ce 
font  des  quel^ionsfur  lefquelles  les  Mathématiciens  font  tou- 
jours com«dcés,>èc  4*iiiiîjpc&ion  feule  .des4ivtés  profonds  fàies 
fur  ces  madères,  apprend  qu'elles  ne  font  point  du  refibrt  de 
rArithmétique ,  ni  même  de  l'analjrfe  ordmaire. 

C'efl  par  la  méchaniqiie  ôc  Tingenicufe  combinaifon  de  fcs 
différentes  puiilànccs,  que  l'indultric  humaine  eft  parvenue  .\ 
-remuer  &  àtranfportcr  des  fardeaux  G  fiipéricurs  à  nos  forces; 
i:à  faire  icrvir  i  eau  de  moteur  a  une  îouie  de  maclnucs,  à  l'é' 
•lever  au  (bmmct  des  montagnes ,  pour  la  répandre  enfuite 

ijttridka.  N.  Polackiï  ,  M.irhfîs  f^rcn^r.  t'i  ddmnkiilo  fît ,  an  ohflaculo.  (  à  Pnjnic.  ) 

Si  ces  ouvrages  ont  ttc  faits  dans  U  vûc  L 'ètuJe  de  la  GeomitrU  efl-tUt  uidt  ou  nui' 

jdVîidcr  les  Jui  nloi  fuices  à  rrâiter.ceSQiief^,  'JÏIM*  à  un  Miniflre  d'Etat  ?  J'ignore  com- 

'  fions ,  le  motif  «il  leuaUeMnvt  fi  bm  <imnt  à  iùSmâ  la  queftion  ;  je  coo)eâure 

^9KBMin  oat  M  p«ar. objet donner aa;c  'n^ttunotnsqa'ilconcJad.aceqaeleiSoarc- 

Mathcmatiqucs  une  iinjxjrtince  uiiiverfc!-  rainsnecîioifîirciit  plus defurmiis  leurs  Cun- 

'  le  ,  fi  leor  but  a  été  de  les  appliquer  a  mille  ieillers  que  parmi  les  Gcomecres  :  c'cit  ce 

•^aeftwnf  pn^riles  qai.tiennBQC^4eprls<m  qi>'on  ««Ifoit d'attendre  d'un  pays  &  d'ua 

,  w loùi  à  la  Jliri&rudcncc  ,  noas  les  mçt-  KHi^qM*      produit  um  d'ouvrages  frivo- 

^  irons  ic^é  des  Mathtfis,  biblka ,  mofaicéi ,  les  fiir  l'utilité  des  Mathématiques.  Qtnjit 

"'^c.  à  nous  ,  nous  pcntons  que  du  génie  &de 

Un  Géomctce  (  ie  Comte  d'(iet^belleia  )  l'amour  pour  le  bien  public ,  valent  mieux 

,  a  publié  une  diilêrrâtioa  iôus  cè  line  :  An  pour  tenir  les  rênes  d'un  Etat ,  que  les  con- 

émùaKG<maiik,renpMkmM^  aoiflipa«ecJespiuiiibliii«sd»b6éoméineb 
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.aTdc  meliire  ponr  iuMie  agrément.  ArdiimetU  étknék  long^-î 

tems  fa  patrie  par  fcs  inventions,  &  prcrque  toutes  les  ma- 
chines que  les  Anciens  empioyoicnr  clans  fa  guerre,  ont  ccé 
imaginées  ou  pericLlionnées  d.ms  dcb  rcitis  ou  les  Mathéma- 
•tiques  ëcoient  cixs-lioriilàiiccs  dans  ia  Grccc  :  ce  qui  cil  uue 
(brce  de  preuve  qu'elles  mâuetcnc  beaucoup  dans  la  perfection 
de  cette  partie  de  Part  militaire. 

Les^avantages  de  l'Adronomie  ne  feront  point  conteftés 
par  ceux  qui  refléchiront  fur  les  faits  fuivans  ;  c'eft  au  fort 
de  l'A  lire  nomic  qu'cft  lié  celui  de  la  Géographie ,  de  la  Na- 
vi;-^arion  ,  de  la  Chronologie.  On  admettra  lans  douu  qu'il 
cil  de  quelque  importance  pour  l'homme  de  connoicie  ia  1  oniie, 
:1a  grandeur ,  la  pofition  exaéke  des  divers  lieux  du  globe  qu'il 
-Habite  :  comment  y  {êroit-il  parvenu  fans  le  iccours  de  TAf- 
tronomie  ?  Les  plus  exads  itinéraires  font  des  moyens  fur 
lefquels  il  cft  aife  de  fentir  qu'on  doit  peu  compter,  du  moins 

Î>our  fixer  la  iltuation  des  lieux  fort  éloignés  entr'cux.  D'ail- 
curs  dans  combien  peu  de  cas  eft-ii  poflible  d'employer 
cette  méthode  :  ù  elle  ëtoit  la  feule,  OD  çn  feroit  encore  à 
•franchir  les  bornes  étroites  des  Ûeux  qui  nous  environnent 
de' plus  près.  Par  le  iècours  de  rAftronomie  les  contrées  les 

fdus  éloignées,  malgré  lés  mers  innavigabUs g  les  délèrts  fie 
es  peuples  barbares  qui  les  divifent,  font  dans  une  (brte  de 
correfpondance  dont  le  ciel  cft  le  feul  médiateur. 

Le  commerce ,  cette  fource  de  l'opulence  &  de  la  force 
des  £.cats ,  eft  redevable  ,  en  quelque  iurte  aux  Mathéniati* 
ques  de  l'étendue  qu'il  a-  anfourd'huî.  En  effet,  elles  ont  plus 
de  part  qu'on  ne  reftime  vul^rement ,  à  la  découverte  de 
ces  pays  d'où  nous  viennent  tant  de  richeflès*  Lorfque  l'In- 
fant Don  Jean  de  Portugal  qui  fut  le  principal  promoteur  de 
la  découverte  des  Indes  ,  mit  ce  projet  à  exécution ,  il  em- 
ploya des  Mathématiciens  qui  lui  étoient  attachés  ,  à  inventée 
des  inftrumens ,  à  imaginer  des  méthodes  propres  à  ic  con- 
duire en  mer;  ce  fut  en  partie  par  ces  moyens  qtt*il  engage» 
des  bommes  à  entrer  dans  iês  vûes ,  &  qu'il  les  nflura  contre 
les  dangers  d'une  mer  inconnue  :  telle  fut  la  première  ori^ne 
de  norrc  Agronomie  nautique.  Ce  Prince  lui-même  ,  fçavanc 
en  Marhcmariques ,  fut  l'inventeur  des  cartes  qu'on  employa 
.ii^n»  çet(e  ^^vig^cion,  U  probablement  une  iî  niagniHque 

cncrcpriTç 
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«itreprifc  auroïc  encore  tardé  long-ccms ,  peut-être  mÊmcferoic 
à  peine  exécutée  (ans  ces  circonftances.  Colomb  coiicluoic' 
par  des  laiions  phyfiques  &  mathématiqués  ^  ou  r«dftaioe' 
«l'un  nouveau  continent  à  Toueft  dei'Éuropc ,  ou  celle  d'un 
paflfàgcpliîs  commode  5c  plus  court  aux  grandes  Indes  ;  &  s'il 
cft  vrai,  comme  on  le  raconte  ,  qu'il  prédit  une  écliprc  auK 
kabitans  de  la  Jamaïque,  il  devoir  avoir  des  connoiilànces 
agronomiques  bien  Tupérieures  pour  fon  tems. 

Si  l'on  le  condiiic  ai^ourd^lufî  avec  tant  de  fûreté  8c  de 
Ibciice  an  travers  des  mers  Von  le  doit  aux  Mathématiques 
qui  en  ont  fourni  les  moyens.  C'eft  à  Mcrcator ,  Géographe 
éc  Aftronomc  des  Pays-Bas  ,  qu'cft  due  Tinvcntion  des  cartes 
par  latitude  croiflantc ,  les  meilleures  au  jugement  des  navi- 
gateurs intelligens;  c  eil  iaii:>  douce  aux  Âilronomcs  qu'ils 
Swont  un  fotir  redevables  de  la  dernière  perfeâion  de  leur-  ■ 
arc ,  lorfque  le  mouvement  de  la  lune  fera  ailèz'  connu  pour 
pouvoir  à  chaque  inftant  déterminer  fa  place  avec  exaâitude. 

Les  habiles  Chronologînros  ont  toujours  fait  des  phéno- 
mènes cëlcftes  un  des  moyens  de  vérifier  la  datte  de  certaines 
époques  ioadamencales  ;  on  ne  trouve  aucun  ordre  dans  ks 
cemsdes  anciens  peuples ,  à  cadÂdfe-rignorahtie  ott  ik  étoienc 
des  périodes  céleftcs.  L'hiAoire  certaine,  &  qui  a^gne  aux 
ëvénemens  leur  vraie  place ,  ne  prend  naiflance  qu'avec  T Af- 
tronomie.  Une  forme  d'année  bien  ordofinëe,  &  telle  cj^u'iï 
convient  à  des  nations  raifonnables  6c  policées  ,  femble  être 
le  chef-d'œuvre  de  cette  fcience.  Quelle  peine  n'ont  pas 
pris  les  anciens  Grecs»  les  Per&ns ,  les  Européens  moàtmes^ 
pour  donner  à  leur  calendrier  une  fùrme  obidbuite  ù  par- 
fiûte ,  te  ils  n'en  ont  approché  qu*à  proportion  ^ue  l'étude 
du  ciel  a  été  plus  cultivée  chez  eux.  Dois-je  oublier  que  nous 
ne  devons  qu'à  cette  étude  h  celVation  de  ces  terreurs  fi  des- 
honorantes pour  la  raiion  humamc ,  qui  iaifidbient  autre- 
Ibis  les  Dcuples  'à  la  vûe  de  certains  phénomènes- peu  fré- 
<iuen$.  ôn  ne  fc  rappdte  qu'avec  pitié  le  trait  de  ce  Prince 
imbéciile  qui ,  à  l'aiptâ;  d  une-  éclipfe  de  CMÏ ,  fit  couper 
les  cheveux  à  ion  fils  comme  dans  un  jour  de  calamité.  L'i- 
gnorance de  Nicias  qui  commandoit  l'armée  navale  des  Athé- 
laicns  dans  la  guerre  de  Sicile  ,  fut  la  caufe  de  i'échec  mal- 
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heureux  qu*Us  y  efluyerenc  ;  çpouvancé  £ar  une  ëclipfc ,  Nîciaâ 
ifLijù.  mgmc  à  la  Toilè  quand  il  en  étou  tems ,  pour  lever  lo 
iîége  de  SyrsLcufe  :  le  lendemain  les  vents  devenus  contraire» 
Teiinécliefenc  de  partir,  &  il  fut  pris  avec  toute  fon  armée» 
Il  n  y  a  pas  encore  long-tems  que  rapparition  d'une  comète 
infpiroit  des  frayeurs  (upcrftidcufcs  ;  TAflronomic  feule  apû 
les  calmer  en  dévoilant  les  caufcs  de  ce  phénomène.  C'eftaufli 
à  fcs  progrès  confidérables  qu'cii  due  la  chute  de  l'AHrologie 
judiaaire  :  cet  art  impodeur  »  né  de  l'abus  de  l'AHronomie 
en<^(€  au  berceau ,  a  ceifô  de  trouver  du  crédit ,  ou  n'en  a 
plus  qu'auprès  de  Quelques  efprits  foibles  ,  depuis  qu'elle  a. 
•ris  lefTor  6c  qu'elle  s*avanOB  vers  la  perfc^bion.  De  toutes 
les  connoiflfànces  aftronomiqacs  il  réfulte  enfin  une  grande 
lumière  pour  le  fyftême  général  de  l'univers ,  objet  alTuré- 
ment  di^ne  d'occuper  les  êtres  intelligens  qui  jouifTent  de 
cet  admirable  fpedbacle  :  c'ciï  ce  que  pcnfcront  fans  doute 
tous  ceux  qui  n  ont  pas  les  ycvaf,  uniquement  tournés  wrs  la 
m»  f  9c^w  6  Ibttvie&dfont  de  ces  beaux  vers  à^Oviék  : 

-  Os  hommifiAlimc  dedk  j  ccdumque  tueri  ; 

*        •  •  • 

.  Ce  ferwt afibûer  Une  prolixité  exce/Ti  ve  &  inutile,  qne  de  s'at- 
tacher à  montrer  avec  ce  détail  les  ufages  des  autres  parties  dei 

Mathématiques  mixtes;  la  plupart  fc  préfcntcnr  nlTc?.  d'eux- 
mêmes  pour  me  dilix^nfer  d'y  in  fi  fier  :  je  me  borne  donc 
à  t.]uc]t]uc'>  réfleyions  concernant  les  fpécularions  géométri- 
ques d  uxi  certain  ordcc»  donc  on  peut  denmnder  le  but  ^ 

Imilité.  Ici  n«Nis  cj^airi^adron^  qu  il  en  eft  un  «and  nom- 
bee  qui  ne,  fiMM  qot  des  curiofité^  «ntelleAuelles ,  êc  qui 

ne  préfentent  aucun  ufage  fenfîble  ;  mais  qu'on  fa  (Te  atten- 
tion qu'elles  font  les  ièules  vérités  inconteilables  &  fans  mê-* 
Jange  ,  dont  l'efprit  humain  ,  aidé  de  fcs  propres  îumicrcs, 
ait  pâ  s'alTurer,  &  l'on  ccfïèra  de  leur  intenter  le  reproche 
de/rivolité  qu'diks  paroiflcnt  mériter.. J&n  efifecj  homme  étant 
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Oirapofé  de  deux  parties  ,  l'uiie^trituelle  dont  la  nature  en 
de  pcnfer  &  d'approfondir  les  propriétés  des  objcrs  ;  l'aiicrc 
corporelle  ,  deftinée  à  fcntir  &c  à  jouir  de  ces  mêmes  ob- 
jets^ il  faut  convehir  que  fi  Ton  doit  étudier  leurs  proprié- 
tés ieaiîbics  daas  la  vue  de  les  tourner  à  1  avantage  de 
k  partie  matérielle ,  celles  qui  ne  fiinc  ^u'ioceUcâiieUcs  coz^ 
▼iennenc  /pécialemetit  À  la  fKutie  înceUigeaGe.': .  DVuUenrs  à 
ouoî  Ce  féoulroienc  lei^conttoiflàntfiCI  humaioes^  lion bannif- 
(oit  toutes  celles  dont  «mdçi  niire  aucun  avanieage  matériel  ? 
Bientôt  rignorrrnce  rcprendroit  le  deflus  ,  &  rameneroit  tous 
les  malheurs  des  liécies  les  plus  groflîcrs  &  les  plus  barbares. 

Je  pourrois  encore  remarquer  que  ces  ventés  de  pure  théo- 
rie ,  dont  lutilité  eft  peu  apparente,  ne  laiflènt  peut-ctrc 
pas  d'en  avoir  une  que  les  fiédes  à  venir  découvriront;  mais 
j'obfcrvecai  ftir-tout  que  plniieurs  d'entr'elles  »  inutiles  ,  ce 
ièmble,  par  elles-mêmes,  fervent  d'échelons  êc  d'écha^u- 
d^^c<;  pour  s'élever  à  d'autres  qui  font  rrès-importantes.  Quel 
appareil  de  Géométrie  ne  demandent  pas  certaines  queftions 
méchaniques  &  aftronomiques  1  Telle  eft  parmi  les  dernières 
celle  du  mouvement  de  la  lune ,  de  la  foluDon  de  laquelle  il 
icft  à  préfumer  qu'on  recirera  le  précieux  avantage  d'une  na- 
vigation parâdce.  Le  fore  des  Maihémariqacs  mizDcs  eft  né- 
cdaàirement  lié  à  celui  des  abfbraices;  toutes  les  vérités  qu'en- 
feignent  oelies-ci,  participent  donc  à  rimporcance  des  pie* 
micres. 

Je  finis  par  une  réricxion  :  Un  Phiiofophe  demandoit  à  quoi 
iT occupcroient  les  hommes  s'ils  étoient  exempts  des  paflions 
qui  les  agitent ,  8c  affi-anchis  des  befoins  divers  auxquels  leur 
nature  les  amijetdt.  Il  n'eft  pas  douteux  que  l'amour  fc  la 
recherclie  de  la  vérité  ,  la  contemplation  des  phénomènes  de 
la  nature  ,  6c  l'accompliflèment  de  leurs  devoirs  envers  l'an- 
tcnr  do  leur  erre,  pnrMa:croicnt  feuls une  vîc  éf^alcmcnt  tran- 
quille 6c  heureulc.  Eh  bien  !  ces  objets  fi  nobles ,  puifqu'ils 
font  les  feules  occupations  d'une  créature  parfaite  ,  ces  objcrs  , 
dis-|e,  font  ceux  du  Mathématicica.  La  recherche  des  véri- 
tés mtellëéfatelles ,  leur  applicarion  aux  phénomènes  de  Tu-* 
nivers,  voilà  ce  qui  compote  cette  partie  des  Mathémariques 
qui  ne  peut  &  vanter  de  (àtis£ûre  à  aucun  befoin  corpocd^ 
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d'amener  aucune  richeflc  dans  nos  ports,  ou  de  fournir  ans 
hommes  aucune  arme  pour  fe  nuire  mucuellemenc. 

/M^i<4M«M  fuik»  hêe  toffÊofcerw  priais , 

.  At^dpmn  filtras fimiere  ara  fia, 
Cre^iUe ^  iOu parker ^  vainque  jo^fyue^ 

A^ÊU  humanis  ,  exeruîffk  caput. 
Admovere  ocutis  difianùa  fiiera  nofiris  ,  - 


Sec 


OrvL  !•  Vaft.  Y|  tfj*^  ^ 


Fin  du  Livre  pwmcr* 
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anciennes  Jphères  Perfane ,  Egyptienne  &  Indienne.  X.  Invenm 
tion  &  progrès  de  la  navigation  c.hej  les  Anciens*  XI<  Niûf' 
jance  aes  mures  parties  des  Mathématiques* 

T  ^ 

JL'HiSTOiHB  des  Sdences  «  de'  même  que  celb  dçs  Empires , 
a  ics  commenccmcns  enveloppés  de  ténèbres  &  d'incertitude; 
les  premiefs  pas  de  Teipric  hiuiiam  »  foiblcs  &  obfcurs  »  dûrenc 

exciter  fî  pou  I*;îrtcntion  de  ceux  qui  en  furent  les  témoins, 
qu'on  ne  doit  point  s'ctonncr  que  leurs  traces  (oient  prcf- 
que  cnticrcment  effacées  :  à  cette  raifon  fc  joint  \  notre  égjard 
celle  lie  i  cloignemcnt  des  tems  ou  lis  le  rapportent.  Si  l'hif^ 
coîre  politique ,  qui  fut  toujours  tranfinife  avec  le  plus  de  foin, 
nous  manaiie  au-delà  de  certaines  époques»  il  eft  raifbnnable 
de  s'attendre  à  voir  celle  des  Sciences  £c  des  Arts  prefque 
toujours  négligée ,  fe  perdre  dans  les  fables  ou  les  conieâures  : 
car  on  ne  doit  çuères  regarder  autrement  la  plupart  des  traits 
qu'on  trouve  epars  far  ce  fujct.  Dans  ces  circonftances  le 
devoir  d'un  hiftorien  confifte  à  fçavoir  a|)précier  les  témoi- 
gnages ,  &  difccrncr  çc  qui  porte  l'empremte  de  la  crédulité 
ou  de  rignorance»  de  ce  qui  parott  étabU  liir  des  fondeihens 
fblides;  nous  avons  dich^^e  rernplir  ces  flKs.  Commçn* 
çoAs  pat  TArithm^tique  :  oa  lacôatc  (^t  ii|||P|kc  JA  liu. 
niere  fuivante.         *  x  :    ^  ,  •  ^ 

AfLimàn-  Phéniciens,  dut  dît  quelques-uns,  furent  les  premiers 

'  jtvf.  £C  les  plus  habiles  commerçans  de  l'univers  ;  mais  l'Arithmé- 
tique n'cft  nulle  part  plus  utile  &  pîus  néceflaire  que  dans 
le  commerce  :  ainfi  ces  peuples  ont  du  être  aufîi  lee  premiers 
Arithméticiens.  Strabon  {a)  nous  donne  cette  opimon  comme 
accréditée  de  fon  tcms  ;  &:  même  fi  nous  en  croyons  un  hif^ 
torien ,  (  ^  )  Pkmmx  fils  d^jigenor  écrivit  le  premier  une  Arith* 
métique  en  langue  Phénicienne.  D'un  autre  coté  TEgypce  (ê 
laifoit  gloire  d'avoir  été  le  bercesui  de  cet  art  ;  (f)  3c  comme 
une  intelligence  humaine  parut  à  peine  fiîffîre  pour  une  in- 
vention fi  utile,  on  imagina  cette  pieuic  table  qu'une  Di- 
vinité en  étoic  l'auteur,  &  qu'elle  en  avoit  fait  part  aux  hom- 

ié]  Gêai^iefk.Vb,Xftu  (k}C»ttm$;f*t9*àBt,Fer*  (e)  Dhg.Uisuiitfnemt* 
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W/Si,  {d)  C'ccoïc  du  moins  i  ûpiiuon  générale,  fuivant  Socrate  ou 
Fùuon  \e)  que  Them  écoit  rinvenceur  des  nombres ,  du  calcul 
^  de  la  Géométrie  ;  &  il  eft  fort  probable  que  c*eft  de  là 
les  Grecs  ont  pris  Tidée ,  de  donner  à  leur  Mercure^  avec 
qui  le  T^ut,  ou  l'Hermès  Egyptien  a  un  nffott  marqué ,  Tior 
tendance  du  commerce  de  de  l'Arithmétique. 
•  Mais  je  n'in/ifterai  pas  davantage  iur  ces  traits  fabuleux  on 
bazardés  ;  quand  od  voudra  difcuter  un  peu  philofophique- 
ment  rorieme  de  nos  connoiflànces»  on  verra  que  l'Arithmé- 
tique  a  dfl  précéder  tontes  les  autres.  Les  premières  fociécés 
policées  ne  purent  s'en  paffer;  car  il  fufiît  de  pcffédcr  quel- 
que choie  pour  être  obligé  de  faire  ufage  des  nombres  ,  & 
même  les  premiers  hommes  n  euflenc-ils  que  compté  les  jours  ^ 
les  années ,  lenr  âge  ,  leurs  troupeaux  ,  en  voilà  ailez  pour 
dire  qu'ils  étoient  en  poilâlfîon  de  L'Arithmétique.  Ileft  vtat 
que  les  fociécés  les  plus  ricbes  ou  les  plus  commerçantes  ont 
pû  étendre  les  limites  de  cette  Arithmétique  naturelle,  ca 
mventant  peut-être  des  fii^nes  ou  des  procédés  abrégés  pour 
{buiager  i'eiprit  dans  les  fupputacions  un  peu  compliquées  : 
de  en  ce  ^ns  Smdfon  n*a  rien  dit  que  de  conforme  à  la  raifon. 
Quant  au  récit  de (/)  qui  nous  donne  w4^m/i«ffi  comme 
le  plus  ancien  Arithmédcien ,  £c  qui  lui  fait  enfeigner  aux 
Egvprîcns  les  premiers  élémens  de  l'Arithmétique  ,  il  cft  aifé 
de  voir  que  cet  hifloricn  a  voulu  parer  le  premier  pere  de  fa 
nation  de  quelques-unes  des  conaoiiTances  qu'il  voyoit  en 
cftime  chez  les  étrangers.  C'efl:  un  de  ces  traits  qui  ne  peu- 
vent trouver  de  l'accueil  qu'auprès  de  quelque  compilateur  dé- 
nué de  cistîqae  &  de  raiibnnemenr. 

En  remontant  ainfi  aux  plus  ancienne;  trnce^  de  l'Arith- 
métique, notre  première  nrrcniion  dok  naturellement  le  por- 
ter fur  l'accord  furprenant  de  tous  les  hommes  à  choihr  le 
même  fyftême  de  numération.  En  efict  fi  nous  en  exceptons 
les  anciens  Chinois  ,  &:  un  autre  peuple  dont  parle  Anflote  » 
tous  les  autres  qui  nous  font  connus  lemblencr£tra  accordés 
à  choihr  la  prop;rcffion  décuple  ;  je  veux  dire  qu'après  avoir 
compté  jufqu'à  dix  ils  ont  recommencés  en  difànti'équivalant 

if)  Jbà*  Jwi,  lnr*i*&  f» 
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lie  10  plus  I ,  plus  z ,  &.C.  (  car  onze  &c  iiouzc  ne  font  autre 
chofc  )  jufqu'à  lo  plus  lo,  ott  «leux  fols  dix  ou  vingt  ;  puis 
concitmanc  par  deux  fois  lo  plus  i, plus  deiix  on  vingt-un, 
vingt-deux ,  &c.  ils  ont  de  même  recommencé  par  un  à  la 
troiiîéme,  à  la  quatrième  dixaine.  Sec.  ju(àu'à  la  dixième, 
donr  ils  ont  fait  une  cfpccc  différente;  cnfuite  de  dix  cen- 
taines une  nouvelle  cojnnic  mille ,  6lc.  Arijlou  le  propoiûxt  au- 
trefois ce  problême ,  (^)  &  il  Taoroit  mieux  ré(blu  s*u  s*en  fut 
tenuà  laoemiereraifon  qu'il  donne ,  après  s'être  mal  à  propos 
r^etté  fur  les  propriétés  du  nombre  dix.  C'eft  que  tous  Vss 
hommes ,  dans  l'enrancc  de  leur  raifon,  ont  commencé  à  comp- 
ter fur  leurs  doigts ,  &  comme  le  nombre  de  ceux  des  deux 
mains  ne  pafTe  pas  dix ,  parvenus  juiqucs-ià  ils  ont  été  obligés 
de  recommencer  en  retenane  dans  leur  mémoire  qu'ils  ra- 
voient  déjà  épuifé  une  fois,  &  enfuice  deux,  trois,  quatre 
fois» &c.  ce  qu'ils  pouvoient  encore  marquer  àTaide des mê^ 
mes  doigts.  Mais  après  avoir  épnifé  dix  fois  ce  nombre ,  il  leur 
fallut  imaginer  un  autre  fignc  équivalent  à  notre  cent  pour 
les  exprimer  ,  par  la  même  raiion  ils  en  formèrent  un  nou- 
veau pour  dix  fois  cent ,  &  ainfi  de  fuite.  Cette  méthode  étoit 
dfailleurs  indilpçnfabie  pour  fixer  Timagination,  &  foulager 
la  mémoire;  eue  n*turoit  jamais  pû  (ume  à  retenir  les  fignes 
tiéccfT^ircs  pour  repréfcnter  chaque  nombre  en  particulier ^ià 
on 'ne  les  avoir  pas  ainfl  rangés  par  claflcs. 

Il  eft  vrai  que  toute  autre  progreHion  auroic  pu  également 
ièr^  à  cet  ufagc  ;  il  faut  feulement  remarquer  que  quelques* 
unes  auroient  pû  être  embarrailànces  par  le  trop  grand  nom-r 
bre  de  cara£bères  diffi^rens  ,  comme  la  progreffion  vigecuple , 
c'cft;-à-dirc  de  vinî^  cnvin^r,  ou  une  anrrc  plus  grande.  Il 
auroit  f,illu  vingt  Ifgnes  différens  entr'eux ,  pour  employer  la 
première  j  il  en  eft  d'autres  qui  auroient  eu  l'incommodité 
d'exiger  une  trop  grande  fuite  des  mêmes  caraélères  répétés 
pour  exprimer  des  nombres  médiocres.  Si  Ton  s'étoit  fixé ,  par 
exemple , À  la  progrefîion  double, un  nombre  entre  y\iL  64 
n'auroit  pû  être  rcpréfcntè  que  par  fcpt  caraclères.  Ce  défaut 
femblc  cependant  n'avoir  pas  arrêté  les  anciens  Chinois  ;  ils 
fe  fcrvircnt ,  à  ce  que  Ton  croit ,  de  cette  progrefîion  :  ce  qui 
a  formé  TArithmétique  binaire ,  dont  (juci<jucs  Sçavfn?  pnc 
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expofé  la  conftitutiofi  &  les  nfàgeSi  Attfiott  nous  dootic  Cflh 
cofc  l'exemple  d\m' peuple  <|ui  s'ecartoit  de  la  régie  générale  5: 
une  nation  de  Thraces  ,  dic>ii ,  dans  l'endroit  cite ,  ne  compce 
que  jufqu'à  quatre  ,  ce  qui  paroît  devoir  s'entendre  dan^  fc 
même  fens  qu'il  dir que  nous  comptons  jufqu'à  10, c'eft-à-dire 
par  périodes  de  i  o.  11  en  donne  pour  raifon  <^ue  ce  peuple 
lem  blabie  aux  cnfâns  ne  pouvoir  pas  fê  ibuveiur  au-delà  de 
quatre ,  8c  que  vivant  dans  une  grande  fimplicité  il  avoit  be- 
foin  de  peu  de  chofcs.  Notre  anthmédquelêroit  plus  parFaico 
fi  au  lieu  de  la  pro^rcfl^on  décuple ,  nous  avions  adopté  la  duo- 
décuple  ,  c'eft-à-dire  celle  de  12  en  1 1.  Deux  carac\:eres  de 
plus  auroient  peu  furchargé  la  mémoire.  Un  peuple  fexdigitairc 
nfiardc  fiÛTaiir  les  apparences  d'une  ârîthmédque  de  cette  na- 
ture »  &  Tes  calculateurs  s'en  ttonveroienc  bien  ;  car  le  nombre 
lia  par-defTus  cdhii  de  dix  ,  £c  tous  les  autres  jufqu'à  « 
l'avantage  d'admettre  1c  pins  grand  nombre  de  divifeurs  d'ula- 
ge  ;  ce  qui  ieroic  extrêmement  commode  dans  beaucoup  d'oc» 
cafions. 

Quant  à  la  manière  de  repréfenter  les  nombres  par  des 
fignes  écrits  ,  prefqiie  toutes  tes  nations  anciennes  qui  nous 
ibnt  connues ,  le  font  abordées  à  y  employer  les  camâeres  dë 
leur  alphabet.  C'étoîcnt ,  en  effet ,  les  fignes  les  plus  naturels  ^ 
ibit  parcequc  la  forme  de  chacun  d'eux  éroir  déjà  familière  , 
foit  parccque  leur  ordre  dans  la  fuite  de  1  alphabet  les  rendoic 
fbrt  propre  à  exciter  fur  le  champ  l'idée  d'un  nombre 'pivi»  oit 
moins  grand.  Les  Orientaux  ont  eu  les  preiniers  cet  uuge  | 
tes  Grecs  femblent  Tayolr  emprunté  d^eux  ;  car  on  temarque 
dans  la  fuite  Je  leurs  cara£lcres  numériques  une  imitation  de 
ceux  des  Hébreux.  Ces  derniers  ,  &  proDablement  les  Ph.ëni- 
ciens  qui  parloicnt  la  même  langue ,  employoient  les  9  pre- 
mières lettres  de  leur  alplisdxt ,  uepk ,  beth ,  ghirrul,  datak  ^ 
ie,  vau ,  &c.  a  exprimer  les  9  premiers  nombres,  les  9  fui  vantes 
pour  les  dixaines  ,  comme  10 10 ,  &c.  &  le  refte  de  l'alpha-^ 
Dct  avec  quelques  fignes  particuliers  pour  les  centaines.  Le» 
Grecs  ne  firent  que  traduire  fidèlement  lettre  pour  lettre 
quand  ils  en  eurent  de  femblables  ou  d  analogues  dans  leur 
langue  ,  fie  lor(qu'ils  en  manquèrent,  au  lieu  d'employer  Is 
caraâere  (lÙTant ,  ils  aimèrent  mieux  y  fubftidier  un  figne.- 
Ainii  n'ayant  point  de  vau  parmi  eux  »  ils  mttenc  en  U  plMr 
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k  ligne  «  »  auquel  ils  donneront  le  nom  li'ivJAvttp  Cm9  ^  ad 
tuni  la plac^ du  vau.  Au  lieu  donc  de  faire  ê»y»^9 »* 9» f» 
tepréiëoter  i  t  i ,  3  ,  Sec.  ils  exprimèrent  ces  nombres  par 
*»0%y»J'»*>f»Z»«»9>  afin  de  coDCinuer  avec  les  Hébreux  à 
défigner  10 ,  20  ,  30 ,  40  ,  &c.  par  #,  «,  a  ,  «,  r ,  qui  répondent 
au yW,  kaf/ij  Lam  ,mcm ,nun.  U  cft  vrai  ou  a  i  c>:aid  tics  nom- 
bres fulyans  le  refte  de  leur  alphabet  ecant  tort  différent 
de  celui  des  Hëbreux ,  ils  prirent  le  parti  de  l'employer  tel 
4]U*il  écoic ,  afin  de  ne  point  caufcr  trop  d'embarras.  Mais  le 
nom  (èul  qu'ils  ont  donné  à  ce  figne  ^  mis  à  la  place  du  vau. 
hébraïque ,  fcmbie  défigner  qu'i&  ont  d'abord  été  de  iim- 
pics  imitateurs. 

Je  ne  m\irrêterai  pas  davantage  à  expliquer  cette  forte 
d'arithmétique  :  comme  elle  apparuent  plutôt  à  la  Philologie 
qu'aux  Mathématioucs  ».je  me  borne  à  renvoyer  aux  Auteurs 
qui  en  ont  traité.  La  plupart  des  Grammairiens  Grecs  don- 
nent UrdefTus  tous  les  édairciflèmens  qu'on  peut  délirer. 

I  I  L 

II  cft  une  certaine  Géométrie  que  la  nature  a  accordée  A 
tous  les  hommes ,  dont  l'origine  cil  auili  ancienne  que  celle 
des  arts ,  &  même  que  le  raifônnement.  Il  n'eft  pas  neceflàire 
'  de  recourir  aux  inondations  du  Nil  pour  la  ^re  naître  ;  tous 
les  peuples  chex  lefquels  les  arts  firent  quelques  progrès ,  nous 
en  rourniflcnt  des  vcftic;^?.  On  connruifîr  ,  on  Grèce  &  ail- 
leurs ,  long-tcms  avant  î.i  naiffance  de  la  Philolophie  ,  des  ou- 
vrages bien  ordonnés  qui  exigèrent  certaines  lumières  géomé- 
triques. Dans  toutes  les  focietés  policées  &  foumiies  à  des 
lojx,  il  lê'6t  làos  douce  des  diviJions  de  terrain  oà  Ton  a0èâa. 
dç  k  précifion*.  Voilà  la  Géométrie  naturallfée  en  quelque 
Ibrie  dans  tous  les  pays* 

Nous  en  trouvons  cependant  un  ,  f^avoir  l'Egyptç ,  où  tous, 
les  Ecrivains  s'accordent  à  placer  l'origme  de  cette  fcience.  On 
la  raconte  de  bien  des  manières  :  fuivant  les  uns  le  Nil  en 
couvrant  dans  fcs  crues  périodiques  toutes  les  terres  de  ce 
pays ,  confondait  les  limites  des  poiïenions ,  ce  qui  obligeoic 
de  tecoorir  à  de  nouveaux  paruges  après  qu'il  étoit  rentré  dans 
ifon  lit.  { f  )  Il  étoit  donc  nécelHure  ,  de  fê  former  des  régies  pour 
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-tffigtier  à  chacun  une  portion  de  terre  égale  à  celle  qu'il  pofl^ 
•4oitavant  l'inondation.  Telle  fut,  dit-on,  l'origine  de  l'arpenta- 
ge, première  ébauche  de  la  Géométrie,  à  laquelle  néanmoins  elle 
-a  donné  le  nom  :  car  Géométrie ,  fignific  en  Grec ,  mejure  de  la. 
une  t  ou  des  terrains.  Je  remarque  en  paiCuDC  que  c*eft  aflès 
vffntiiitemefic  ao*on  fuppoiè  que  le  Nu  coofondoit  ainiî  Ut 
limites  des  pofTeiîîons;  il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  lui  en  oppo- 
jfer  d'zûtz  ftables  ou  d'aflèz  profondes  pour  fubfîfter  malgré 
J*inondation.  On  ne  fçauroit  fe  pcrfuadcr  que  l'Egypte  rue 
chaque  année  ravagée  par  les  eaux  :  cela  s'accorderoit  mal 
^vec  ridée  d'un  pays  délicieux  ,  comme  celle  que  nous  ea 

donne  l'antiquité.  '  .  .  :   

-  Quelques  Ëcrivains  ,  parmi  Iefi]uels  eft  ffitwbu  j  fixent 
Ja  naiflànce  de  la  Géomecrie  au  cents  où  Serofbîs  (  k  )  coupa 
i*£gypte  par  des  canaux  nombreux  ,  &  en  fît  une  forte  de  ré- 
partition générale  entre  fes  habitans.  M  Neu'wn  (  l)  en  adop- 
tant le  fentiment  à* Hérodote  ,  dit  que  ce  p  irtAge  tut  fait  par  le 
confcil  de  Thot  ,  le  Minière  de  Sefofins  ,  qui  eft  fuivanr  lui 
OJzrts.  Cette  conjecture  iur  l'emploi  &L  la  nature  de  ce  pcrion- 
nage  célèbre ,  n'eft  pas  deftîtuée  d'autorités  andennes ,  &  s'acF- 
corde  uarfsdtement  avec  ropinion  dont  on  a  parlé  ailleufs  , 
eue  Theut  étoit  rinventeur  des  nomlxes,  du  calcul  &:  de  la 
,  Géométrie.  En  effet ,  on  peut  dire  que  le  partage  projctté  par 
Sefoflris  exigeant  des  connoiflanccs  Géométriques,  Ton  Mi- 
nière en  jctta  à  cette  occafion  les  fondemcns.  Ceci  s'accorde 
eiH:orc  avec  le  fencnnent  qui  attribue  ces  invendons  à  Her-* 
mes,  autrement  le  fameux  Mereun  Trifmeg^JU}  car  tons  œi 
Jiommes  font  probablement  les  mimes.  Un  Ecrivain  (  m  )  ra^ 
conte  que  ce  Mercure  grava  Les  principes  de  la  Géométrie  Gsx 
des  colonnes  qui  furent  dépofées  dans  de  vaftes  fouterrains, 
&  le  fabuleux  Jamhliquc  ^7)  dit  que  Pythas;ore  profita  heau-' 
coup  de  la  vue  de  ces  monumens.  Un  Auteur  cnha  cité  par 
X>iogtnc  Laerce  ,  (  o  )  dit  que  Mœris ,  apparemment  ce  Prince 
qui  fit  creufer  le  fameux  iax;  de  ce  nom ,  pour  fervir  de  dé-»» 
charge  an  Nil ,  avoit-inTcnté  les  princbes  de  la  Géomecris» 
OnvoitÊidkmentlcsiodf  de  faconjecoice.  '.  •  ; 

'  .   ^  i  ..      >         *  •  «  .  .     .     '   '  i 

{k\  Uerod. /.ZI*  '  "*  XXII. 

(7|  CafWR.  4^ «m.  9«4*  \n)  Invita  Pythuglt^t^X^ 

(m)  Ammiaifc  IteeeU.  nrm      I.     (•)  InPytAof.. 
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On  ne  peut  fe  rcfufer  à  tant  d'autorités  cjui ,  quoique  va- 
riant dans  les  circonftancea  ,  forment  une  espèce  de  cri  una- 
joume  en  faveur  des  Egyptiens.  Nous  devons  auiîi  confidércr 
:^ue  ce  fut  chez  eux  que  les  premiers  Philofophes  Grecs  aile- 
'  jotnt  pm£ct  leurs  icoonoiflànces  géométriques.  Ceft  donc  en 
Egypte,  quèi'btL'doit  chercher,  à  ce qtt*il  (laroSt ,  les  premières 
•^anodUes  de  la  Géomécne ,  je  tcux  dire ,  de  cette  Géométrie 
irn'  peu  développée  ,  par  hquelîe  le  Gcomerre  cîifFac-  de 
rarrillc  ,  ou  de  l'arciian  ;j;uide  Iculcmcnr  p.ir  un  ccrcaiii  inltinct, 
Noui  en  crouvons  incmc  dans  Anjlou- ,  une  railon  plus  philolo- 
phique  &  plus  judicteuie  que  coûtes  celles  que  aoui»  vcuons  d'ex- 
poièr.  Sans  recourir  aux  inondations  du  Nil ,  ou  aux  coloUr 
nefiàcMtrcurc  TW/m^^^ ri»  tes Mathénuttiques, dit-il  y  (p)ibn€ 
nées  en  Egvpte ,  parce  cjuc  dans  cette  contrée  les  Prêtres 
M  jouifToient  du  privdeec  d'être  détachés  des  affaires  de  la  vie, 
>»  &  avoient  le  loifir  de  s'iidonner  à  l'étude,  ce  C'efl  ce  que 
nous  apprennent  nulfi  HcwJoic  ,  Diodore  ,  &  plulieiir?  nurres.  Il 
Temble  ^ue  parmi  des  hoamicî  qui  pouvoicnt  luivrc  librement 
fans  inquiétude  le  penchant  de  leur  cfprit ,  il  dût  s'en  trou- 
ver, q  u  i  fe  tournèrent  vers  des  objets  curieux,  comme  la  Phyfi- 

2ue  j  1  Agronomie ,  &c  qui  s'attachèrent  à  pcrfeâionner  cette 
réométrie  naturelle  dont  nous  avons  parlé.  La  manière  dont 
ce  fcnrimenr  f^ît  n.i?ric  I.i  Gcomérrie  cft  le  plus  anaîojxtic  nu 
développement  que  nous  lui  avons  donné >  (jf)  &L  peut  ctrccXt^ 
elle  la  plus  contorme  à  la  vei  iré. 

'  Il  nous  refte  maintenant  à  toimtr  quelques  conjc<3:urcs  ^u^ 
les  progrès  que  les  Egyptiens  firent  dans  cette  icience.  A  cet 
^gard ,  quelque  grande  idée  que  certains  Auteurs  ayent  conçâe 
dtt..leor  l<^avoir  géométrique ,  je  fuis  porté  à  croire  qu'il  ne  fut 
pa«?  confTderaWe ,  &  qu'ils  ne  paflerent  guère  les  bornes  des 
ventés  ciénientnircs  les  pln«;  commnnes.  Les  travaux  &  les 

Ercaiieres  démarches  des  Philoiophes  Grecs  me  paroiffl^nr  en 
>urnir  des  preuves.  Jin  elîet  ,  n  les  traniports  de  joye  que 
TSaUê^  dl  Pytkagon  firent  éclater  à  la  vue  de  quelques  théorê-' 
mè«  géoàiiltzlqiieS'  i|u?ils  ivendient  de  découvrir  ^  ne  furent 
point  afTec^és,  nous  ne  devons  pas  concevoir  une  idée  bien 
idevée  du  fçavoir  des  Prêtre»  Egyptiens  ,  ou  bien  il  faut  dite  - 
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saii*iis  né  leur  révélèrent  que  les  plus  élémentaires  des  connoif- 

ianccs  dont  ils  étoicnt  en  pofTcnion  ;  ce  qui  me  paroît  difficile 
-à  croire.  Alais  en  l'adopt.lnc  mcmc  ,  nous  pouvons  juc;cr  de  la 
foibiclîc  du  corps  de  fcicncc  qu'ils  cachoicnt ,  par  la  toiblcirc  des 
ëlémcns  qu'ils  dévoiloient.  Ils  auroient  été  bien  plus, étendus , 
^ileùr  f^avolf' défis  ce  genre  répondok  à  Fimaginatiflp  édsàn 
PanegyriJfles  :  en  vain  m*ob}eâxra-t-on  rantiquisérae  càs^ptBr 
•j^k ,  &  le  nombre  4qtiftM»  4amùiéÊ^àepim  qu'il yadoflniîc 
aux  fciences.  Nous  avons  un  exemple  moderne  qui  nous  fouiv 
nit  la  réponfe  à  cette  objection.  Les  Chinois  depuis  plulîcurs 
milliers  d'années  connoiflent  rAllronomic  ,  l'eftiment  ,  6c 
font  même  une  loi  de  leur  empire  de  la  cultiver.  Cependant 
lorfque  les  Européens  pénéoereÉicciicxcuK,  ils  en  écoient  eti- 
%»re  prcfqu'^  ii»i(jHMilKlIefM^ 
VÉBKtit  £ùc  ienÉbft^^MKeux  :  toujours  contens  de  ce  que  leurs 
pères  leur  avoient  tranfmis ,  ib  ne  connoifloient  pomt  cette 
curiofité  inquiète  qui  cherche  à  perfectionner  ,  &  qui  feule  eft 
capable  de  procurer  aux  Iciences  des  progrès  rapides.  Je  crois 
^u'il  en  fut  à  peu  près  de  même  chez  les  Ei;vpticns ,  &i  je 
^ois  avec  plaillr  que  mon  opinion  fur  ce  fujet  s'accorde  avec 
l^elle  iit  m.de  Miùmn.  (  r)  Il  y  acftne  imiiiW  peupler^xii 
'tÙBts  flaflittihlances  de,  mœurs  &  de  caraâttij^què  plafiein^ 

L' Agronomie  eft  de  toutes  les  connoiûànces  dont  nous 
traitoos  dans  œne  lùftoire ,  celle  fur  k^œlle  il  y  a  •  meine 
ilfaccorti  entre  les  Ecrivains,  te  Fon  ne  dmc  pas  s'en  ëconneiv 
li^plMhiomeaea^céleâestcla  tégularité  qn*an:ohferve  dans  les 
jnouvemens  des  aflres  ,  ont  ou  exciter  à  peu  près  dans  le 
lliême  tems  la  curiofité  de  tous  les  hommes.  Auffi  trouve-t^n 
des  traces  de  l'étude  du  Ciel  chez  prcfquc  toutes  les  nations 
anciennes  ;  celles  qui  eurent  la  réputation  d'être  fçavantes  , 
Bc  furent  pas  les  feules  feniiblesàce  bcaa  ^âacle  de  la  na- 
XMt,  Qu'il  ine.foitpenms  dAdfinwikn^^ 
•Ac^crss.  XideaCéar^s)  no»  apppend'çie  JesDfbîdes,  qui 

(r)  Hjll.4erAcid.Mi.  17)1.0.  X4.  •  •  % 
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réponcîenr  nfTcz  bien  aux  Prêtres  Egyptiens ,  philofophoîcHC 
fur  le  mouvement  des  Cicux ,  bc  en  inftrui(bient  la  jeundSè. 
L'Aftroaoïmc  enfin  fut  prcfque  la  première  icience  de  tous  les 
peuples. 

On  ignorefa  ttrajouis  quel  progrès  avoit  (ait  refprlt  humaia 
chez  les  premleis  habitans  de  raoïvers  avaoc  le  Déluge.  Cène 
-terrible  cataftrophe ,  en  rompant  le  fil  entr'euK  ic  nous ,  ne 
'permet  que  des  fables  ou  des  con|eâ4ires.  AinH  que  les  dcC' 
cendans  d'Atiam  6c  de         ayent  été  verfcs  é^ns  l'Aftronor 
mie  ,  je  n'y  vois  rien  d'impofîîble  ;  mais  que  ces  pcrcs  du  genre 
humain  leur  ayant  prédit  que  le  monde  périroit  par  deux  dé- 
luge ,  l'un  d'eau  9  l'autre  de  feu  »  ils  aycnc  gravé  les  principes 
'de  ome  icîencé  for  deux  œlonncs  ,  Fiine  de  piecre  ,  Tautre 
-de  brique ,  pour  les  traurmetpre  à  leur  podérît^  (s.)  ;  que  SetJk 
:llli-même  ait  divifé  le  Ciel  en  conilelUcioos ,  ic  impofé  doi 
noms  aux  planerez  &  aux  étoiles,  (/)  c'eft.cc  qu'on  doit  re- 
garder comme  des  faits  hazardés,  Jofephe,  qui  rapporte  le 
premier  de  ces  traits  ,  l'iniagina  /ans  doute  à  1  imi cation  de 
ces  colonnes  dépofitaires  de  Pancicmie  inlioirc  Egyptienne 
ijue  Manethon  avoic  coi^ultées.  A  peine  le  .  liom  4e  l'An- 
tear  de  ces  nonumens  6c  cdul  du  liew.ôii  6n-les.voyoity  y 
font-î]s.ddgiiirës.  Car  on  Jes  nommoit  ,:ou.dn  moins  M^tâ- 
thon  les  nomme  les  colonnes,  de  Sotliis^  tf^Ué  autrement: 
Afcth  ,  Se  elles  étoient  dans  une  contrée  appelléc  Seriç.dic<u 
Jofcphe  en  fait  l'ouvrage  iXa  Seih  &:  de  Tes  defcendans,  &  les 
>lace  dans  un  pays  qui  porte  le  même  nom  ,  in  terra  Siriade, 
1  en  cil  fans  doute  de  cette  hiûoire  comme  de  celle  Abra- 
ham moni^ant  TAdronomie  &i*Ariclimétique  aux  Egyptien^ 
L'Hiftôrien  Juif  a  youIu  mectreie  pete  de  la-nacion  pour  quel? 
que  choie  dans  l'invention  des.  Sciences'  &  des  Aits  qu'U 
voyoit  en  honneur  chez  les  étrangers. 

Sans  donner  dans  la  fable  on  peut  conje£lurer  que  les  prc^ 
miers  hommes  ne  furent  pas  fans  quelques  connoiflances 


(i)  Ata.  lui,  1.  i.c*  )• 
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•Voient  pénétré  dan^,  rAftronomie ,  ce  ferojt  une  entreptifc 

aa-dcfllis  de  nos  forces  ,  pour  ne  pas  dire  ridicule.  Le  célélnh 
M.  Cajfini  {u]  conjecluroit  néanmoins  leur  fcavoir  Aftronoiri!- 

3ue,traprèsunpaâagedeJoicphc.  (A;).C€cHjijbrK  n  à5>rcs  avoir 
itque  Dkii  n'accorda  aux  iprcmiçxs  pcres.  tlw  gc,nic  iiun^ain 
une  il  longoe  yie ,  qu'aân  de  ln^r  4i^iiiier  !<;  ;«ai9s.de  pcrfiaâiQiH 
ner  l'Aflronomie  &  la  Géométrie  ,,  a|Qùtei<in^$:^ci'aiijtO(ienfc 
pas  DÛ  faire  s'ils  cufTlnt  vécu  moins  de  600  ans^  Qir  cè  n'eft^^ 
3iMl ,  qu'nprès  une  révolution  de  fix  fiécles  que  s'accomplic 
une  grande  année..  Jfn  etfef ,  dit  M.  CaJJini ,  cette  penoac  de 
^00  9f&  ramené  le  ioleii  ^  la  lune  \  très-rpcu  de  choie  près  au 
même  pottit  da  Ciel ,  .&  le  feroit  parfaitement  fî  le  mois  «lihi 
naire  étoic  de  *j  jours»  La  heures ,  44' ,  5^,  &4*^itîé«|Qlaii6 
de  365  jours,  5  heures,  51',  36  .  C'cft  pourquoi^,tontmucr 
l'ii  ,  li  les  Patriarches  connurent  cette  période,  il  fkndra  leur* 
accorder  une  connoillancç  aflez  protonde  des  mouvemcns  lu 
nair^  fH.  folaires.  Nous  a>nvicndron$  que  fi  ces  Patriarches 
connurent  la  période  dont  parle  /o/f/^A^ ,  Hs  fixent  fort  i^<- 
vans  en  Agronomie.  Mais  n'cft-il  pas  bien  fltis  pcobabie  jqne 
rEcrivMÏn  des  Annales  Juives  a  emprunté,  ceçte  liévolupoa 
luiii-lôlaire  des  Caldécn»;  ou  des  Egyptiens;  car  on  jf^ait'quc 
les  premiers  avoicnt  piuiicurs  inventions  de  cette  crpece  dont 
Vne  encr'autres  lettr.hiic  beaucoup  d'honneur.  C'eil-là  je  penfe 
fotit  ce  <|ii*oii  Dçatdi|re  de  cette  .i^JkronoD^ 
Je  croliQiS  perdre  un  tems  précieux  fi  je  m  .ii  rct<:|isrà(^^^tfifi 
les  contes  divers  cju'on  en  fait ,  d'après  les  I,ivE€S  apocrjphea 
èHHenoch  ,  &c.    ils  ne  peuvent  en  impofpr  qu,*^  des  Ecri- 
vains fans  difcerncment.  Nous  mettrons  avec  confiaqçel' Agro- 


nomie de  ce  Patriarche  dans  le  même  rang  que  les  traités 
Pbiloibphiques  dijd^s  ^  ASnpkam  dans  |a  y^IleCrde^Mambré 


■  Les  néclçs  fabuleux  ou  héroïque»; ,  c'cfl-à-dirc  qui  s'écoulc- 
rcnt  avant  la  guerre  dc  Trove  ,  ne  loat  ^ucrc  plus  connus  que 
feux  qui  prtôderent  le  Déluge.  Je  crpis  donç  ne  pi^s  dcvoid 

1 .  •  ■     i         ,     f    -j  * 

(»)  Orig.  &  prog.  de  l'Aftcoiu  «ne.'  {y^  Le  nom  d*  cet  Auteur  noos  efl 
Mem.  de  l'Acad.  T.  Tiifa  boXBX      i'EnpjcU  AjC  BmtiA  , 

{X)  Ant,Jui.iiivi,  '  .  ,  . 
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m'y  arrêter  beaucoup.  Dans  cette  vûe  je  paiïe  légèrement  fur 
dlTevfèBÊibles  de  UMytàologie  Grecque ,  où  il  a  plû  à  qnet-^ 
qiies  e/prits  de  trouver  les  premiers  craies  de  l' Agronomie  ; 

telles  font  entr'îiutrcs  celles  ac  Prometkée  ,  é^EruUmion  ,  d\4t^ 
las ,  ôcc.  On  a  fait  du  premier  un  obfervateur  attaché  avec 
folllcitudc  ,  à  contempler  du  haut  du  Caucafe  le  mouvcmenc 
des  Cicux.  C'ed ,  a-t-on  dit ,  cette  curioncë  inc^uiete  qu'on  à 
prétendu  défigiier  par  le  Vautour  qui  lui  rongeonc  ftns  ce0c  le 
cœor.  On  a  voulu  qaEitduman  fut  un  Aftronome  qui  padk 
an  grand  nombre  d'années  fur  le  Mont  Lacmos  ,  pour  oofer'^ 
v«r  les  inégalités  de  la  lune  ,  6c  qui  dormeit  le  jour  &  veilloic 
la  nuit  pour  cette  raifbn  ;  ce  fut,  dit-on,  ce  qui  donna  lieu  de  fein- 
dre qu'il  dormoit  toujours  hormis  Je  tcms  des  vifitcs  no^liirnes 
donc  la  chaftc  Diane  Thonoroit.  Je  ne  vois  que  des  liaiions 
fort  arbicraires  entre  ces  fables  &  les  explications  qu'on  en 
donne.  Il  n'y  a  pas  plus  de  iolidité  dans  le  fens  qu'on  attache 
à  l'emblème  d'Mas  chargé  du  ftâàs  de  k  Toûte  célefte.  Rte» 
jifeft  moins  fondé  que  aimagmer  que  les  Anciens  ayent  en 
en  vûe  Tinvqition  de  3a  fphère  ;  car  elle  n'ëtolt  pas  encore 
connue  au  tems  oii  cette  fable  étoit  familière  aux  Poëtesr 
lî  efl"  facile  d'appercevoir  que  ce  n'cft-là  qu'une  fi£Uon  ingç^ 
riculcpar  Inquenc  les  Grecs  qui  voyoïcnt  dans  leurs  naviga- 
tions le  Monr  Ad  is  porter  (on  fominer  dan?  les  nues  ,  onc 
voulu  dëfigncr  U  prodigicufc  hauteur.  Qui  pouira  ne  pas  rire 
en  voyant  la  fahk-  èt  Hercule  délaflànt  Auas  quelques  mo* 
jnôis  ,  expliquée  par  des  lô^oos  d'AftroiRomie  que  ce  héraé 
en  reçut  dans  une  vifîte  qull  lui  rendit.  Ce  prétendu  Roi 
de  Mauritanie .  quoique  mis  par  Riccioli  avec  bien  d'autre^ 
dans  fon  Catalogue  ,  n'cft  pas  plus  im  Aftronome  qu'i7r<r- 
m$  &  Ton  fils  lièfper,  dont  un  Hiftorien  Grec  (a)  raconte  la 
ifriile  aventure  avec  tant  de  détail  ,  &  qui  donna  fon  nom 
à  une  partie  de  la  Mer  Atlantique ,  de  même  qu'à  l'étoile  dii 
foir,  ,  ■ 

'  lie  Mi^  9ç  le  iimts ,  auxquels  Diogme  Lmu  {h) 'actci* 
bue  l'invention  de  la  iphère  «  me  paroiflènt  auffi  reflèncif 
beaucoupia  fiâido^  i\sÉL  dirai  de  méirie  du  fameux  Orphu  i 
fous  le  nom  4uqiiet  on  apporte  des  PoiSmes  tem^  d'idéoi 

Pythagoriciennes 
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PythagQficieancs  fur  le  Tyllêmc  de  l'univers  ;  fi  ces  perfonna- 
«es  eurenc  jamaîs  quelque  réalité ,  tes  connoiflànces  donc  oa 
les  pare,  leur  futeac probablement  fuppoftcs  par  les  Grecs  ja« 
loux  <ie  voir  les  étrangers  en  pofièffîon  des  Sciences  avant  eux* 
Ilsauroientété  plusfàges  d'imiter P/aton  ou  l'Auteur  de  VEpinO" 
nùde  y  { c  )  qui  convenant  de  ce  fait  mettoit  la  principale  gloire 
de  Ta  nation  à  les  avoir  perfeâiofmées ,  pu  du  moins  beaucoup 
étendues. 

Ce  iêroic  s*apprêter  bien  des  motifs  d'incertitude»  que  d'adop- 
ter  avendément  tous  les  témoignages  des  Auteurs  anciens  qui 

ont  parle  de  l'origine  de  rAftronomie.  On  peut  les  voir  raC- 
femolés  dans  le  livre  f^avant  que  M.  fl^eiMer2^  'mw\éHiJhgm_ 
de  V Aflronomle  ,  livre  toit  eftimable par  les  palïages  nombreux- 
&  les  détails  Bibliographiques  qu'on  y  trouve  accumulés  , 
mais  qui  ne  rçauroit  être  pris  UC)ur  une  vrayc  Hiftoîre  de  VAf~ 
tronomic  que  par  ceux  qui  n'^Ruoicat  aucune  idcc  de  i  objet 
qu'annonce  un  pareil  titre.  (  </) 

•A  travers  k  diverfité  d'opinions  que  nous  préiênte  une 
foule  de  paflàges  &  d'autorités  ,  laboneulement  compilés  par 
M.  Weiaier,  on  démêle  aifément  que  les  Babyloniens  6c  les 
Egyptiens  font  les  fculs  qui  puiflent  fc  difputcr  d'avoir  les  pre- 
miers cultivé  l'étude  du  Ciel.  Ceft  ce  qui  réfulre  du  témoi- 
gnage de  Platon  ,  (  e  )  -^Anflotc  y{f)  de  Ciceron  ,  {g  )  àc  Dio' 
dort  de  Sicile  t  &  de  mille  autres.  Ces  deux  peuples  Te  fai^^ 
iôient  gloire  de  plufienrs  monumens  Aftronomiques  très-ajorv 
ciens.  En  Caldée ,  le  Templf  de  JupiurB^ttS^  éicvé.yu'Sé- 
miramis ,  dont  il  reftoit  des  traces  au  tems  de PlinC',  (i)  avoit 
fcrvi  d'Obfervaroire  aux  Caldéens ,  fi  nous  en  croyons  Z)ro- 
dore.  (k)  Les  Egyptiens  avoicnt  leurs  Collèges  de  Prêcres  à 
Diofpolis ,  Héliopolis  ôc  Memphis ,  avec  le  fameux  monu- 
ment du  iloi  OJymandyas.  C'ctoit  un  cercle  d'or ,  (  /  )  ou  plu- 

{c)  PUt.Op.^.iOlu'BlLlt^U    ■  roomge de  Ui  Cîiyniie.  En  effet ,  il  ^toit 

\d)  Voyez  U  Prcf.  embarradànt  de  concevoir  d'où  pouvoic  ve- 
(e)  In  Pfuti.  £>  Efin.  pi^pm,             '   nir  une  fi  grande  quantité  de  ce  métal  pr6« 

\f}  L.  IX.  De  calo.  c.  1 1.  cieox.  M.  Mathias  BoCe  de  Vittcmberg  , 

ig]  Dt  Divinat.  1.  i .  ».  i .    alih't.  plus  raifônnable ,  a  propo(2  le  dénouement 

(n)  Bib.  Htfl.  pajjim.  de  dire  que  ce  cercle  n'croic  que  de  cuivre 
(i)  Ki^.  NéU.  i.  ty,  c  i6,            '      tout  au  plus  doré.  Il  (ktoit  peut-£ue  en- 

(k)  Bii.  Hi^.Ut, p.  jt*  cQKplus  judideude  leicgudet  coiium. 

(/)  Un  Chimidc  Alloiriând  ,  nommé  filk"ff1'^i 
Oùus  Borrichius ,  a  Tooiu  que  cet  or  fut 

TmeJ.  H 
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tâc  doué  ,  de  3^5  cowkes  de  cour  f  9c  d!ùoc  ds  hoBtt  ^  fiv 

diâcunc  des  diviHons  du<|uel  •écoft  marqaéfBi|oiir  derjnnée 

avec  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles  fixes  qui  lui  convcnoit. 
Cela  s'entend  du  lever  &  du  coucher  héliaque  dcoit  les  An- 
ciens tcnoicnt  beaucoup  de  compte.  (  m  )  Les  Caldccns  van- 
toient  leur  Zoroaji/e  j  Roi  de  la  BaCiriane ,  (  «  )  qui  vivoit  , 
4kMMv5fd6  Mit  <^  kr^«am4c  Troye ,  6c  ils  ai  ftKôàaÉ 
finftaarateur  de  leur  Afmnomk.  Les  Egyptiens 
roîcntleurlBuneux  T^,oii]earMeremit'Jr^lnef!ifie/mventc\é 
fuivant  eux  ,  de  rAftronomie  de  «léme  que  de  l'Arirhinctiquc 
&  de  la  Géométrie.  (  o  )  Les  uns  &  les  autres  paroienc  cntin 
leurs  Annales  d'une  prodigicufc  antiquité ,  Ôc  Failoicnt  remon- 
ter 'leurs  travaux  Agronomiques  à  piulicurs  milliers  de  iicdes. 
Q>}  NousBeas  Mrée»o)tofcfteiÉ4*ètitfei>d>aiime  d^^btfom  ièAvé 
Kdc  ces  faits  dont  (i4tifieBrs  pottent  f  empreinte  de  la  crëdaÉà 
fc  4e  rcxaj^éraÔKÉ.  Je  penie  qfc  dans  ce  ûécle  écJairë  des  lu- 
mières de  la  critique  &  de  la  Philolophic  ,  l'immenfc  cercle 
à'Ojymandyas  ik.  loblervatoirc  de  Bdiis  trouveront  peu  de 
créance.  Ce  fameux  Zoroafîrc  pourroit  bien  n'être  qu'un  per- 
fimoagc  diimérique.  Au  Bioins,  li  l'on  s'en  tient  à  ce  qu  cn 
fij^tMMâlf  k  plûptflt^es  SctWaiiiivii'jièeaÉooup  pkt  faîè 
d*imMagk2èli4Mi^4M  Aftrologiie,  ^ued'im  mi  Aftmaome  ; 
C(;       ne  peut  guère  concevoir  me méii  diâTérenee  de  cet  Hofi 
tane ,  ce  Belefes ,  que  de  crédules  compilateurs  de  noms  d'Aflro-^ 
nomes  lui  donnent  pour  luccelieurs.  Il  vaut  beaucoup  mieuîc 

El  ce  qui  concerne  le  fonds  de  l'Allronomic  Caidéenc  &: 
cnnc ,  que  de îioiis  ftfrêter  plos  loog-tems  fur  uu  luiet  il 

V.  • 

.^sTRONOMi»    L'Albottomie  des  Cddéens  nous  préfenee  {flnfieim  traits 

(m)  TTne  ÀoJle  1è  leire  tiélhqoefittfit  eft  Ibn  ocaihatiîM  «MÔlSMmé»  m  le  vi^ 

Iorli]u'eIle  conimencc  à  pTro'trc  le  nntin  fin^gc  du  fo'cil  ;  cela  arrive  lorfqne  IVtoile 

fur  rborifôn  un  peu  avant  l'aurore  >  ce  oui  en  fe  couch.int  cc<le  d'érre  ;tppcrfùc  par  Jft 

élfigne  que  le  toldl  fl  &fifiuniMénlt  d^-  clarcc  de  l'horifen  encore  trcp  brillant  de 

faOee  par  Ibn  monvement  propre  poar  ne  la  lumière  da  foleiligjiti vient  étCt  camdm* 

■Iw  rioffii&ner  de  fis  rayons  lorsqu'elle  Ce  (  n  )  J uftin.  /.  i.v.  i.  OitoS.  /.  n. 

levé*  C'cft-Ia-un  dcï  levers  ,ippeIU'-<;  pcfcti-  (  o  )  Diod.  /.  ii.  Platon  ,  in  PhaJro. 

joei  »  parce  que  c'éft  un  àt  cein  que  iet  ^  ]  Herod.  /.  il.  Ptio.  l.jiw.  c.  ^l.  Ciu 


Floètet  ont «■  (cuvent  en  vûe  dans  leurs  ou-  &J9«pii>  /•  t.f.  ly.'DindkLzU 
«lagM.  Le  a— cher  Jtéiiaqee  d'une  àoiJc 
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dont  la  réalité  ne  peut  être  foupçonnéc.  II  eft  vrai  <^uc  ces 
493000  ans  d'antiquité  Aflronomique  dont  ils  fc  faifoicnt 
gloire ,  n'ècoient  qu'une  fi£kion  de  leur  vanité  ;  niais  on  ne 
peut  leur  dirpoter  oe  s  être  adonnés  de  très-bonne  heure  à  rc-> 
marquer  les  rhénomenes  cëkftea.  Si  non»  en  croyons  le  rap> 
pctcc  de  SimpHamf  (f  )  ils  dtoiciit  au  tcms  d^A&x€uidn  une 
fiiice  dTob&rvadons  de  1 90}  ans ,  K^Arifiotc  fc  fit  communi* 
qucr  par  rcntremife  de  Caîliftène.  Si  ce  fait  étoit  fuifilâm- 
ment  établi  ,  l'Aftronomie  Caldëcnnc  l'cmportcroit  en  an- 
cienneté fur  celle  des  Chinois  ,  qui  ne  cite  jxis  de  monu-^ 
mens  Agronomiques  d'un  tcms  auilt  reculé  ^  car  cette  épo- 
que remonte  à  plus  de  11x7  ans  a:vafic  TEie  CErëtienne  , 
la  plus  ancienne  obfervadon  QûqDÎfê  la  précède  feulement  de 
zif  j  ans.  Mais,  je  ne fcaurois  le  di/EmuIer ^  oa  n'a  pas  les 
mêmes  preuves  de  la  vérité  de  ces  obfervations  Caldécnes  » 
que  de  celle  de  robfervation  Chinoifè  dont  nous  venons  de 
parler.  On  peut  mcmc  citer  des  témoignages  qui  font  ibrolii- 
ment  contraires  à  celui  de  Simplicius,  £crvjc  ,  qiu  etoic  Cal- 
déen ,  &  qui  ûoriSmt  en  Grèce  vas  Tan  yoa  avant  I.  C.  ne 
reconiioifloic  pas  de  monument  de  rAftrooonue  Caldéene  ^ 
plus  ancien  ^ue  de  480  ans.  (  r  )  Un  certain  Epigène ,  dont  Se- 
nèque  (5)  dit  qu'il  avoit  étudié  l'Aflronomic  chez  les  Cal- 
déens  ,  ÔC  que  rline  (r  )  donne  pour  un  Auteur  grave  fie  de 
confidération  ,  ciroit  roulement  des  obfervations  de  710  ans 
d  anuquitë  ,  que  1  on  confcrvoit  gravées  Au*  de  la  terre  cuite. 
On  conjeâure  que  cet  EvigenA  n  eft  pas  beaucoup  antérieur  à 
-Alexandn,  Âhm  le  plus  favorable  de  ces  Ecrivains  ne  fait  re^ 
monter  les  travaux  des  Caldéens  en  Afttonomie,  que  qud* 
qucs  fiécles  avant  TErc  de  Nabonaffar ,  qui  commença  y.  fe  x6 
février  de  l'an  747  avant  i'£rc  Chrétienne. 

Les  plus  .iiu  icnncs  oblcrvacions  Caldéenes,  dont  il  foit  fait 
menuon  dans  1  Albonomie  ,  loat  des  années  i.7  &  18  de  i'£rc 
de  Nabonaffar ,  c'eft-à-^dire  7 1 9  710  avant  J.  C;  Ce  font 
trois  obfêrvaaons  d'éclipfes  de  lune ,  citées  par-l'<o/Mr 
Cet  Aftronome  en  rapporte  encore  {x)  quatre  autres ,  dont 
la  dernière  eft  de  Tannée  5^7  avant  notre  £ie;  Il  les  tenoic 

{ij)  Ccmm.  in  Ari(\.  de  coeh.  e.  t%,      '         (t]  Hifl.  Ndt.  ihiJ.  ^ 
{ r  )  Plin.  Hi^.  Nêt.  l.  rii.  c,  ff,  |  s  )  jiîmé^fi.  L  >r.  c.  «. 
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làns  cîoute  à'Hipparque^  qui  avoir  pris  foin  de  recueillir  celles 
qui  ccoicnr  venues  à  la  connoiflànce  des  Grecs  :  au  rcfte  quoi- 
que Ptolemée  &c  peut-être  Hipparquc  ^  n*ayent  pas  CDiplové 
aobfervation  plus  ancienne  c^ue  les  premières  donc  j'ai  parlé  » 
nous  ne  (ommes  pas  en  dsoit  d*en  conclure  qu'on  ne  coni- 
men<^a  en  Caldée^  à  fuivre  les  mouTemens  céleftcs  qu'à  cette 
époque.  Celles  qui  avoicnt  été  faites  auparavant.  «  ont  pû  leur 
être  lufpciflcs  pour  bien  des  raifons  ;  &  d'ailleurs  toutes  celles 
qui  précédoicnc  TErc  de  NabonaJJar  n'avoicnt  peut-être  pas 
des  d.irtcs  aflez  ccrraiiies  pour  pouvoir  erre  employées.  Car 
d'anciennes  obfervauons  ne  iont  qu  un  monument  prefqu'inu- 
tîle  ,  fi  l'on  ignore  le  tems  précis  écoulé  depuis  elles  ;  ÔC  il  a 
DÛ  arriver  qtril  réenâc  un  grand  defordre  dans  le  Calendrier 
Babylonien  avant  l'Ere  de  FTabonaffar. 

Les  anciens  Ecrivains  font  mention  de  quelques  périodes 
luni-folaircs ,  qui  peuvent  donner  une  idée  fort  avantageufc 
✓  de  TAftronomie  Caldéene,  Geminus  {y  )  en  explique  une ,  d'où 

Ton  conclut  le  mouvement  diurne  &  moyen  de  la  lune,  de 
13°,  10',  3j'»  s'écarte  à  peine  d'une  iecondc  de  la 

grandeur  qui  réiiilcc  des  obièrvations  modernes.  Mais  rien  ne 
fait  plus  ahonneur  à  ces  anciens  Aftronomcs  que  la  période 
à  laquelle  ils  donnoienc  le  nom  de  Saros  ,  (  { )  elle  étoit  com-^ 
pofée  de  1 2 3  mois  lunaires,  ou  658 5  j.  8  h.  &  elle  avoir  l'avan* 
tage  remarquable  de  ramener  après  ce  terme  la  lune  prefquc 
exa£kemcnt  dans  la  même  pofirion  à  l'égard  du  lolcii ,  de  ion 
nœud  &.  de  fon  apogée  ;  d'où  il  fuit  que  les  phénomènes  qui 
dépendent  du  mouvement  combiné  de  ces  deux  adres  ,  fe  re* 
aouvelloient  avec  ailèz  de  prédfion  dans  le  cours  des  périodes 
fuivantes.  Ceft  pourquoi PUm  difbit {a)  DrfeSus foUs  &  lunta 
SL13  mcnfihus ,  reMn  m  orhem  compertum  efi,  M.  MaUeia.sân^ 
rétabli  ce  paflage  dans  fon  intégrité  ,  en  diémontrant  aftrono- 
miquemcnr  f  A)  qu'il  faut  lire  123  au  lieu  de  iix  que  portent 
la  pli'part  des  manufcrirs  de  Pline ,  aulli-bien  que  de  Suidas, 
jLc  même  M.  HaUei  a  confirmé  la  juftefle  de  cette  période^ 
en  remarquant  que  par  le  moyen  d'une  correâion  de  x  ^' ,  40' , 
elle  donne  le  retour  des  mêmes  erreurs  dé  Klnne  avec  une  pré- 
cifion  qui  furpaSè  celle  des  meilleures  tables.  Des  avanuges 

i!f  \  EUm,  Mm,  c.  rf.  (  a  )  Hi^.  Nkt.  I.  n.  e*  tf. 
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ù  mari^ués  ont  engagé  cet  Ailronome  à  tenter  ce  moyen  de 
.perfeâionner  par  robfervation^  inunédiace  la  théorie  de  k 
lime  ;  ii  a  penfé  aue  H  l'on  obfervoic  durant  tout  le  cours  d*uae 

Îtëriode  femblable ,  le  lieu  de  cette  planète  comparé  à  celui  du 
bleil  ,  on  povirroit  ,  moycnnrtnr  de  très-Iëgcrcs  corrcftions  , 
trouver  Ion  lieu  durant  les  per:o<.lcs  fuhréquentes  avec  beau- 
coup plus  d'cx^i^liriidc  que  pnr  les  calLiiLs  ordmaircs.  M.  Hal" 
i^î<  entreprit  cette  lujte  d'obieivaaoïiii  en  1721-  il  a  eu  pour 
fuccedèur  M.  k  MonUr,  qui  a  achevé  la  période  commencée 
par  le  célèbre  AftroDome' Afiglois ,  &  qui  en  a  entrepris  une 
féconde.  Nous  parlerons  aitec  plus  d'étendue  de  ces  travaux 
lor(ciue  nous  rendrons  compte  des  efforts  qu'on  a  faits  dans 
ces  derniers  tems  pour  foumettre  au  calcul  le  mouvement  de 
cette  planète  rebelle. 

L'Aftronome  Arabe  Albatenius ,  (c)  dit  que  les  Caldéens 
faiibicnt  l'année  aftrale  de  3^5  j.  6  h.  1 1'.  Ne  pourroic-on  pas 
en  conclure  que  la  progreffion  des  iises  ne  leur  fut  pas  in- 
connue ?  Car  il  eft  évident  par  la  comparaifon  des  périodes 
ci-dcflTus,  qu'ils  avoient  approché  de  fort  près  de  la  vraie  année 
folaire,  &  qu'ils  l'avoient  faite  de  365  jours,  5  heures,  49',  30^. 
D'où  peut  donc  venir  cette  nouvelle  année  nommée  aftrale , 
{înon  de  la  connoiflance  qu'ils  curent  que  les  éroiles  fixes 
s'avançoieiit  iciitcmcnt  dans  i  ordre  des  lignes  j  dans  ce  cas 
on  poucroit  dire  qu'ils  décermiuoie&t  ce  mouvement  de  5 1^, 
quelques  tierces  par  an  »  ou  d'un  degré  en  69  ans  envî*- 
ron.  Cette  conjecture  n'eft  pas  (ans  vraifemblance  :  des  peuples 
adonnés  depuis  long-tems  à  l'obfervation  des  phénomènes 
célcftcs ,  ne  pouvoient  manquer  d'appcrcevoir  cette  progref- 
fion des  fixes  par  le  moyen  de  leurs  levers  &  leurs  couchers  hé- 
liaques.  Je  m'explique  ;  c'cfl  un  phénomène  qu'une  étoile 
qui  commence  à  fe  dégager  des  rayons  du  foleil  un  certain 

J'our  de  l'année,  6c  k  paroîtte  (itr  Thoriion  nnjpeu  ayant  (on 
erer  ,  quelques  fiédes  après  ne  commence  à  le  montier  de 
cette  manière,  toutes  choies  d'aîllenr&égales,  queplufieurs  jours 
plus  tard.  Par  exemple  y  une  étoile  remarquable  ,  comme  l'épi 
de  la  Vierge ,  qui  dans  le  commencement  de  l'Aflronomic  Cal- 
déene  ,  ic  Icvoit  vers  le  tems  de  réquinoxe,.d'Aucoame  ^ 

(c)  Scient.  Stell.  c.  17.  - 

(d)  Voyez  la  note  prcccdente  n.  ^.  •  •  ^ 
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douze  fiécles  après  ne  dévoie  iè  lever  qàe  i  ^  ou  1 7  jours  après 

cec  ëquinoxc.  Ceux  qui  compîiranr  les  anciennes  obrcrvations 
avec  les  récentes ,  firent  cette  remarque  ,  durent  en  conclure 

3UC  cette  étoile  s  (  r(^  c  éloienée  de  Véquinoxc  d'environ  17 
cgrés ,  Se  réparDilanc  ccc  iiia.Tvalle  iur  1 100  ans  ,  ils  durent 
trouver  que  ion  mouvement  étoit  de  plus  d'un  degr^  9c  oa 
tiers  ,  ou  moins  d*Qn  degré  Sc  demi  par  iiéde.  La  première  de 
ces  déterminations  donne  pour  la  progreffion  annuelle  des 
fixes  48  fécondes,  8c  ]*autrc  54,  &  par  conféquent  51  en 
prenant  un  milieu  ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  a\  ce  les  obfer- 
vations  modernes.  Je  ne  donne  cependant  tout  ceci  que  pour 
une  conjecture  que  tait  naître  l'endroit  de  i'Aftronoiïic  Arabe 
que  nous  avons  cité. 

L'art  de  divifer  la  durée  du  jour  par  le  moyen  des  horloges 
iblaires ,  eft  une  invention  dont  i'AftrOnomie  Caldécne  paroit 
avoir  été  en  pcflcHion  fort  anciennement.  Hérodote  dit  (  )  que 
les  Grecs  renoicnt  des  Babyloniens  la  divifion  de  l;i  journrc 
en  \x  p  u  cics  égaies  ,&  l'oiage  des  inftrumens  qu  li  nomme 
le poLc  (Se  ÏQ  gnomon.  Le  dernier  cft  allez  conna ,  &  probable- 
ment Hérà£u  n'entendoit  par-là  que  celui  que  nous  appelions 
ainli ,  c*eft-à-dîrc  un  ftile  vertical ,  oui  par  fon  ombre  fcrt  à 
montrer  la  hauteur  du  foleil  ,  les  folfticcs  &  les  équinoxe^ 
A  l'égard  de  celui  qu'il  nomme  pôle  on  eft  moins  éclairé  :  un 
paflage  à'Atkenée  (f)  nous  porteroit  à  penfer  que  c  étoit  une 
forte  de  cadran  folaire  mobile  ;  car  il  appelle  ainli  quelque 
chofe  de  fémblable  à  un  cadran  ,  ^ui  écoit  coaftmît  dans  le 
fameux  vaiflcau  du  Roi  Miemn.  Mais  nous  convenons  de  bon- 
^e  lot  <)Ue  cepaflàee  e(l  fort  obfcur  »  &  qu'il  ne  faut  pas  beau- 
coup y  compter.  A  l'égard  de  la  enomonique ,  nous  conjeéfcu- 
rons  qu'elle  fut  connue  dans  laCaldée,  même  avant  le  com- 
mencement de  l'Ere  de  NaBonaffar  ,  ou  du  tems  à'Achar  , 
Çrès  de  250  ans  avant  qu'on  en  eut  l'idée  dans  la  Grèce.  Le 
cadran  à'Acha^ ,  donc  rEctiture  fait  mention  ^  me  paroît  en 
^fèurnir  une  preuve.  Quoiqu'on  n*y  trouve  rien  qui  annonce 
c*étoît  Pouvrage  des  Caldéens ,  on  ne  peut  guère  en  don- 
terquand  on  âmndérera  les  grandes  liailons  que  ce  Priticc 
«ttttecenoit  avec  eux,  U  l'ignorance  extrême  ou  furent  tou- 

(  t  )  Liv.  IT. 

if)  Dùfmfofh,  L  r«  . 
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jours  ks  Juifs  de  ces  fortes  de  fàences.  Je  fuis  fort  éloigné 
d'adopccrropinion,  oa{ilaitôc  le  paradoxe  de  M.  Fiamflead^ 
(g)  qui  a  prétendu  que  ce  furent  les  Ifraelir^s  qui  cranfplan- 
tcrcnt  l'Altronoinic  dans  la  Caldëc.  Un  peuple  qui  dans  Tes 
derniers  tems  avoit  bcibia  de  recourir  à  la.  vue  de  la  prc- 
mieBc  phafe  de  k  lune  pour  s'aifiirer  du  jour  de  fon  renou> 
TcUemcac  ,  me  paroît  peu  propre  à  avoir  enfôguë  TAIbo- 
ncmiie ,  ou  avoit  accrâmement  dégénéré.  Mais  revenaac  mi 
cadoa  d*Aekaj  ,  on  pourroit  demander  <|udie  £otmc  avoit  ce 
premier  monomcnt  de  la  gnomonique  ;  c'eft  ce  qu'il  feroit 
ailcz  curieux  de  connokrc  :  il  à  regretcr  que  l  obfcuriré  de 
l'EcricBre  ne  le  çcrmicttc  pas.  Quoique  divers  Commentateurs 
ayent  fait  des  eftorts  pour  y  parvenir ,  xxuis  ofons  dire  que  leurs 
conieâares n'ont  jetré auame  Iwniene  fur  ceae  énigme. 

Nom  aTOiis  caUèmblé  jufques  id  les  naits  i|m  ibnt  le 
plus  d'honneur  à  rAftronomic  Caldécne  ;  mais  pour  en  £ûre 
un  tableau  déclc  ,  nous  devons  également  r.ipportcr  ceux  qui 
nous  en  donnent  une  idée  moins  avantage ulr.  cit  irn  fait 
connu  qu  elle  fut  cxiicnwnicnt  mfoùéc  des  rcvenes  de  TAib'O- 
loeie  Judiciaire:  les  Gildéenss  acquirentinéfReimeteUerenom* 
mee  par  la  arofeffion  fmatherc  qu'ils  fàifoient  decet  arc  in- 
fisnfô  ,  que  leur  nom  devint  celui  de  cous  ces  Inqpofteurs.  Si 
nous  en  croyons  Diodore ,  (A)  ces  Agronomes  coAnooiflbient 
la  caufe  des  écUpfes  de  lune  ,  mais  ils  difputoient ,  c*eft-à-dire 
ils  étoicnr  dans  l'ignorance  fur  celle  des  ëcîipfcs  de  foleil  :  la 
rondeur  de  la  terre  leur  étoit  inconnue ,  Ôciis ia taiioient  fem- 
UaUe  àviiteeBa.  A  laipëricé^al  iiicn  de  ^kpâait  à  ajou- 
ter foi  a«  réck  lie  lliîl^ieii  Grrec ,  &  )e  ne  <lçaiBcoaiiiient 
àUier  «se  ignorance  Recette  elpecse  alpectant  d'a«6ret  îiidicei 
f!c  fçavoir  qui  nous  font  parvenus  d'eax.  Ktanmoins  quand  on 
f  ur  attention  cju'il  y  a  des  peuples  Orientmix  ,  comme  les  Sia- 
mois &  les  Tndicnç  ,  qui  ont  des  cycles  &  des  périodes  aflcx 
ingénicufes ,  ôc  qui  ignorent  cependant  la  rondeur  tic  ia  torrc, 
lacftulè^ei^éGMèstt  ées  phatesde  la  lune,  e^wiibDiotbm 
nous  appieud-  oet'  Caldéens  ne  par6k 

if'luAoife  ne  'ùàt  meimoa  «qoe  <lte  Ètstmmm  CaUMen^ 
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c'cft  le  fameux  Berofi ,  qu'on  ne  doit  peut-être  pas  diftmgiier 
de  Ji'Hiflorien  qui  vivok  yen  le  cems  à!Alexandn,  Il  y'vat ,  die* 
on  ,  en  Grèce,  6c  s'y  acquit  une  fî  grande  rcfputation  par  fon 
fçavoir  en  Aftronomic  û.  p.ir  les  prcdiciions,  que  les  Athé- 
niens lui  élevèrent  dans  leur  A cuiemie  publique  ,  une  Statue 
avec  la  langue  dorée.  Cci  prcdiuLions  ,  conjointement  avec 
divers  autres  traits,  nous  apprennent  que  BeroTe  ne  fut  guère 
moins  Aftrologuc  qu'Aftronome.  Fitntve  (i)  nous  rapporte 
une  explication  qu'il  donnoic  des  phafes  de  la  lune  ;  elle  ne 
diffère  de  la  véritable ,  qu'en  ce  qu*u  fuppofoit ,  ce  femble ,  que 
la  lune  avoit  un  heniirpnere  naturellement  lumineux ,  &  l'au- 
tre obfcur  :  il  ajoutoit  qu'elle  tournoit  toujours  par  une  cer- 
taine rympatiiic  ion  hcmiipherc  lumineux  du  côté  du  folcil  ; 
ce  qui  produifoit  Tes  phales  différentes  ,  tout  de  même  que 
nous  les  expliquons ,  en  partant  du  principe ,  qu'elle  en  eft  édai' 
rée.  Mais  je  luis  fort  tenté  de  foupçonner  rArchiteâe  Latin 
d'avoir  ajouté  à  rexpUcatîon  de  Berofc ,  des  clrconftances  que 
fon  Auteur  n'y  mit  point  ;  car  il  lui  eu  aflez  familier  de  montrer 
peu  d'intelligence  lorfqu'il  s'écarte  de  l'art  qui  efl  fa  profeffion. 
On  attribue  à  Bavje  une  efpccc  de  cadran  qui  fut  appelle  hé- 
micycle. Il  n'eft  pas  bien  important  que  nous  nous  attachions 
à  en  deviner  la  conftraéUoft  ;  c'efb  pourquoi  nous  laifTons 
cette  énl^e  atiz  (Edipes  qui  voudront  s'en  occuper. 

V  I. 

Astronomie  Quoiqu'il  nous  reftc  moins  de  moniimcns  Aftronomiqucs 
SsvrTiiMMX'  Egyptiens  que  des  Caidéens ,  nous  ne  iommes  pas  en  droit 
d*en  conclure  qu'ils  fe  iôient  moins  adonnés  qu'eux  aux 
obfervations  des  phénomènes  céleftes.  Divers  motifs  por-- 
cent  à  croire  que  leurs  travaux  ea  Agronomie  ne  font  guère 
moins  anciens.  Ils  avoicnt  confervë  dans  leurs  Annales  la  mé- 
moire de  373  cclipfes  de  folcil ,  &:  de  831  de  lune  arrivées 
avant  Alexandre.  (  ^  )  C'cft  afî'cz  bien  la  proportion  qui  régne 
entre  les  ëclipfcs  de  ces  deux  aftrcs  viies  fur  un  même  hori- 
fon  j  ôc  cette  remarque  paroît  prouver  que  ces  éclipfcs  ne  font 
point  iâices ,  ac  qirellcs  furent  obfêrvécs  réellement.  Mais 

(i)  Arciul. 

(  k  \  Diog.  Latr.  in  frotm», 
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te  qulls  ajoutoicnc,  (çavoir  que  ces  phénomènes  étoienc  arrivé 
dans  48S  53  ans  ,  n'cfl  qu'une  fable  malrconcertée  ;  car  ce 
nombre  d*écUpr<^  a  dû  être  vu  dans  1x^13  cens  ans.  Aind 

i!  paroîr  que  l'époque  des  premières  obfervations  Egvprîcnncs 
remonte  à  ou  17  liéclcs  avanc  l'Ere  Chrétienne.  Anjlote 
confirme  ce  qu'on  vient  de  dire  par  Ton  témoignage.  Après 
avoir  parlé  d'une  occulration  de  Mars  par  la  lune ,  qu'il  avoic 
obiènrëe»  m  il  ajoute,  (/)  les  Babyloniens  &  les  £eypdens, 
M  qui  ont  été  attentifs  aux  mouvcmens  célclVes  depuis  un 
»  grand  nombre  d'années  ,  ont  vû  arriver  ie  même  phéno-' 
»  mené  à  d'autres  étoiles ,  &  Ton  tient  d'eux  un  grand  nom- 
■  »  brc  d'obfervations  dignes  de  foi.  «  On  fçait  que  Conon  , 
l'ami  à* Archimede  ,  avoit  ramallc  les  écJipfes  de  {oleil  obfcr- 
vées  par  les  Egyptiens  (ot)  ;  nous  devons  regreter  la  perte  de 
tant  de  travanx  donc  il  ne  fabfifte  plus  aujourd'hui  la  moin- 
dre trace  ;  &  l'on  peut  s'étonner  <jue  PuUemée ,  qui  vivoic  iC 
^ui  obfervoit  i  Aléaandiic  «  n'ca  aie  jamais  Êùc  aucune  men- 
tion ni  aucun  ufàge. 

Les  Egyptiens  eurent  probablement  àcs  méthodes  pour 
calculer  les  écUpTés ,  foit  qu'elles  reflcnibLiiTent  aux  nôtres ,  ce 
qui  n  cil  cependant  pas  probable ,  foie  au  elles  fullènt  des  ef- 
peces  de  formules  de  calcul ,  icmblabks  a  celles  des  Siamois  8c 
des  Indiens' d'aujourd'hui.  Il  iêmble,  en  eficTy  que  c'eft  des 
Egyptiens  que  HuUès  cenoit  le  moyen  de  prédire  une  écliplède 
folejl.  De  légères  connoilïànces  en  Aftronomie  fuffifent  pour 
voir  que  ce  Philofophc  &  les  Grecs  qui  le  fuivirent  pendant 
plufieurs  fiécles  ,  n'y  avoient  pas  fait  aflcz  de  progrès  ,  pour 
atteindre  d'eux-mêmes  à  une  prédi£bion  de  cette  nature. 

On  conjeâinre  avantageulement  de  l'Af^onomie^mMique 
des  Egyptiens ,  par  la  pondon  de  leurs  Pyramides ,  dont  les 
£ices  lont  tournées  avec  beaucoup  deprécinon  vers  les  quatre 

f oints  cardinaux  (/z).  Une  fituation  u  exaâe  ne  pouvant  être 
effet  du  hazard  ,  il  faut  en  conclure  qu'ils  eurent  de  bonnes 
méthodes  pour  trouver  la  ligne  méridienne  ;  &  les  adroits 
obfervatcurs  fçavent  que  cela  efl:  plus  difficile  qu'on  ne  pcnfc 
Tiilgairement  »  puifque  V'iMviStzQ  fyçho'Brahc ,  le  plus  habil<; 

(/)  Dt  cttlo.X.  ït.c.tt, 

{ m  )  Sénéqne ,  Quafi.  aat.  /.  Tir.  e.  |, 

\n)  Meai.del'jcU.AiNl.^7t«* 
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obienraiear  de  (on  teins,  s'étoit  trompé  de  quelques  imaafce» 
ta  ciaçmt  celle  de  (on  obfcrvatoirc  d'Uratiibourg.  Vcsa£à^ 
tude  avec  laquelle  ces  Pyramides  fameuTes  ionc  encore  orieii* 
tëes ,  a  fait  évanouir  la  conjeûure  que  l'erreur  de  Tjcho  avoit 
occalîonnéc  ,  fçavoir  que  la  pontion  des  méridiens  avoit  chan- 
gé. Praclus  (  0  )  a  dit  que  ces  Pyramides  fervircnt  .lutretois 
d'obfervatoirc  aux  Prêtres  Egyptiens.  Cela  n  cft  guère  {)roba- 
ble  y  ou  bien  ce  n'auroit  pas  été  fans  raifon  qu'il  y  auroit  eu  y 
comme  on  le  dit ,  en  £gypce  des  CoUeees  de  Prêtres  prépofé» 
à  Tétode  du  Ciel ,  de  qu'ils  auroient  été  afièx  nombreux  pour 
iburnir  un  obfervateur  à  chaque  jour.  Car  c*eft  prefqne  tout  ce 
qu*aurolt  pu  fûre  celui  (Jonc  le  tour  ^oic  venu ,  que  de  mon* 
ter  à  fon  obrervatoire  ,  d'y  oB&rver  »  &  d'en  deicendce  dan» 
b  journée. 

Une  opinion  fort  propre  à  faire  honneur  aux  Aftronome» 
Egyptiens,  s'il  étoit  l>icn  aiiùrc  quils  en  iuflcnc  les  auteurs 
cir  celle  du  mouvement  de  yènas  &  de  Mmun  autour  du  fo* 
leîl.  On  la  leur  attribue  communément  fur  le  témoignage  de 
Macrobe  {p) ,  quoiqu'^il  la  décrive  d'une  manière  11  ambiguë* 
ou'il  efl  très-probable  qu'il  ne  i'entendoit  pas»  Vitruve[q)  ^ 
Martianus  Capdla  (r)  donnent  plus  de  marques  d'intelligence 
dans  11  dcfcription  qu'ils  en  font,  mais  ils  n'y  parlent  point 
des  Egyptiens  ,  ce  qui  pourroit  jetter  quck^uc  doute  fur  le 
droit  qu'on  leur  donne  à  ce  lyftéme»  11  cil.  LcpciKl.uu  pi  ci  que 
paflli  en  coutume  d'appeller  fyftême  Egyptien ,  celui  qui  ne* 
diffère  du  fyftême  de  FwlemU  qu'en  ce  qu'on  y  met  rmut- 
&  Mercure  en  mouvement  autour  du  (bleil.  On  croit  même*- 
que  le  premier  des  Grecs ,  Pythagore',  par  exemple,  qui  en- 
K'igna  que  l'étoile  du  foir  &  celle  du  matin ,  n'étoicnt  autre 
choie  que  Venus  y  tantôt  fuivant,  tantôt  précédant  le  roleil  r 
on  croit,  dis -je  ,  que  ce  Philolophc  tenoit  cette  décou- 
verte des  Egyptiens.  On  va  même  plus  loin  ,  &  ou  tait  hon— 
neur  à  l'Aftronomic  Egyptienne  d'avoir  donné  naiflàncc  à  ce 
(yftéme  dans  lequel  on  rait  tourner  toutes  les  planètes  autour 
du  foleil  immobile.  Sunt  CUment  d'Alexandrie  {s)  Pailure* 
cxpreinfment ,  U  nous  remarquons  pour  appuyer  (on  témoin 

(  0  )  Comm.  in  Timaum.  Hiii.  Univ.  du-      (f  )  Archiceâ.  L  ix.  C.  1 9. 
ne  Société  ,  6cc.  T.  I.  p.  )4t.  \r)  D* mift.  PUM,  L  TUI»- 

(fi  Cornu in^fçmih l»uc*f*  |  Somtt.  L r« 
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Miagc ,  qu'il  n'ed  guère  probable  ^ue  les  Pythagoriciens  fe 
ruficnc  élevés  d'eux-mêmes  à  ce  fentimcnr.  Soupçonner  feule- 
ment une  vérité  lî  contrariée  pir  le  tcnK)ie;iiage  des  lens  , 
c'cft,  ce  femble ,  l'ouvrage  d'une  Aftronomic  fort  avancée.  Je 
ne  diirimulerai  cependant  pas  un  trait  qui  Icmbic  renverfcr^ 
tout  cet  édifice  de  conjectures  honorables  pour  les  Egyptiens  ; 
c'eft  i'or<ire  fulvaac  lequel  ils  rangeoîenr  les  planètes  (  r  ),  or- 
dre absolument  ièmblable  à  celui  que  Ptoiemée  leur  donnoit , 
&  qui  eft  une  fuite  de  fa  manière  de  pcnfer  fur  la  po/ition  de 
,  la  terre.  Mais  peut-être  cela  doit-il  s'entendre  feulement  des 
E^priens  modernes,  c'cft^nlire  des  Aftronomes  Grecs  éta-^ 
hlis  à  Aléxandric. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  de  la  famcufe  période 
ou  année  caniculaire ,  qui  étoïc  en  ula^e  chez  les  Egyptiens. 
V  Ëlle  itaSt  de  k  combwauba  de  leur  année  fiilaù»  afiec  le  lef  er 
iiéliaque  («  )  de  k  canicttle»  wkSiriu»^  étoik  fort  remarquable 
AOUT  eux  par  les  fuites  de  ce  lever.  Je  vais  développer  Toiigine. 
.  4e  cette  période  fort  aifée  à  concevoir ,  d'après  Gemimts  ,{x} 
êC  quelques  autres ,  quoique  Scaliger  &:  SaumaiJèMeBX,  tom- 
i>ésdans  de  a:rande$  méprifes  fur  ce  iu}et.  {y) 

Un  événement  qui  excitoit  Tattcntion  de  toute  TEgypte, 
dtoit  1  inondation  du  Nil;  audl  étoit>il  annoncé  par  un  phé> 
^ojnene  très-remarquable ,  f^avok  l'apparition ,  ou  le  lever 
jhëUaque  de  Sirius.  il  eft  probable  que  itm  ks  premiers  cems 
de  l'empire  des  Egyptiens  on  en  fit  par  cette  raifon  le  com- 
mencement de  Tannée.  C'étoit  un  point  fixe  très-propre  ^  cet 
,iifage ,  &  qui  fans  le  mouvement  des  étoiles  rempliroic  toutes 
les  conditions  de  l'année  foîairc  îa  mieu^c  ordonnée. 

Dans  la  faite  on  lubftima  à  cette  période  une  année  iolairc, 
OU  qu'on  prétendit  du  moins  conformer  au  cours  du  foleil. 
On  la  compoia  d'a.bord  de  360  jours,  diftribués  en  11  mois 
.de  30  jours  chacun  (^) ,  mais  on  apperçut  bientôt  (on  écart 
confîdéiable  d'avec  cet  aftre  »  &  coitame  PAftronomie  £ûiôit 
^ja  des  progrès  en  Egypte  ,  on  Taugmenta  de  cinc)  jours  , 
,qui  s'intercaloîent  à  la  nn.  Ce  furent  les  Thébécns  qui  y  firent 
cette  correâbn  :  on     perToada  alors  qtt'eUc  répondoit  Ibrc 


(u)  Voyez  note  m,  p.  fl.  {l\  SÎ»téL€èfmolog*f,t%\*U,fMi 
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exadcment  à  la  durée  d'une  révolution  folaire^  Le  monu- 

mène  à'Ofymandias  en  eft  une  preuve  ;  car  autrement  il  au- 

f oit  été  cres-mal  entendu ,  puifque  les  levers  &  les  couchers 

des  étoiles,  qui  font  affiçnes  à  chacune  de  (es  divifions  ,  ne 

pouvoient  leur  convenir  mvariablemenc  que  dans  cette  fuppo- 

ntion. 

Mais  Terreur  où  l'on  tomboit  en  faifant  l'année  folaire  de 
365  jours  leulemcnt ,  écoit  de  près  de  fix  heures  par  an  ;  &: 
Ton  lentaifément  cjuc  l'effet  qu'elle  devoir  proeiiui  o  étoit  une 
récroceflîon  fucceflive  du  commencement  de  i  année  dans 
toutes  les  £ài(bn$.  Je  veuiK  dire  ,  que  fi  cette  année  prétendue 
folaire  ,  commençoit  avec  le  (blftice  d'été  ,  après  ifn  cdr-- 
tain  nombre  de  fiéâes»  elle  auroit  commencé  avec  le  printem^ 
cnfuite  avec  Thyver  &  cn6n  avec  Tautonne.  Sans  douce  »  on 
s'appcrçiit  bientôt  de  cette  rétrogradation  annuelle  ;  mais- bien 
loin  de  chercher  à  la  corriger ,  on  y  trouva  un  myftére  donc 
on  fit  un  point  de  relig;ion  ,  &  tandis  que  les  autres  peuples 
cherchèrent  toujours  à  rendre  le  commencement  de  leur  année 
fixe  &  invariable ,  les  Egyptiens  fe  plurent  dans  un  effet  con- 
traire, croyant  fanétifier  par*là  toutes  les  parties  de  Tannées 
car  leurs  fêtes  étant  attacnées  à  des  jours  nxes  de  leur  année 
vagué,  la  même  fête  arrivoit  tantôt  dans  une  faifon  ,  tantôt 
dans  une  autre.  Telle  fut  la  conftitution  de  l'année  Egyptien- 
ne jufqu'au  tcms  èiÂugttfle  ^  où  les  habitans  d'Alexandrie  £c  1© 
refte  de  l'Egypte  adoptèrent  Tannée  Julienne- (jU 

Cependant  le  lever  de  la  canicule  étoit  un  événement  fur 
lequel  l'Egypte  avoit  les  yeux  fixés  \  c'eft  pourc^uoi  on  cher- 
cha à  le  lier  de  quelque  manière  avec  Tannée  civile.  Or  l'on 
apperc^ut  hîent6t  que  ce  phénomène  avançoit  continuelle^ 
ment,  de  force  que  s'il  étoit  d'abord  arrivé  avec  le  commen- 
cement de  l'année  ,  quatre  ans  après  il  arrivoit  le  fécond 
jour,  après  quatre  autres  années  ,  le  troificmc ,  Sec.  d'où  il 
fuit  qu'au  bout  de  14^1  ans,  il  devoir  fc  renouvcller  avec  le 
premier  jour  de  l'année.  Oti  nomma  i  .trc  période  l'année^ de 
Tliot ,  i  année  de  Dieu  ,  aucreinent  encore  la  grande  année  , 
OU  caniculaire ,  ou  de  Sùdiis»  Car  tous  ces  noms  (ont  prefquc 
fynonimes.  On  donnoit  le  nom  de  Thot  à  l'étoile  de  Sinus  ^  en 
honneur  du  célèbre  Mercure,  qui  s'étoit  appellé  ainiî«  7%pf  ^ 

(a)  Theoa  fin  tMeti$  njiiii. 
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ou  Théut  ,  ëtoit  encore  un  des  noms  de  la  divimsë  »  &  SotAis 
femble  être  le  même  mot  un  peu  défiguré  par  les  Grecs.  Ces 
rations  font  qu'il  eft  peut-être  inutile  de  rechercher  aucun 

pcrfonnage  réel  pour  TAuceur  de  cette  période.  Cenforin  piai^ 
roît  le  penfer  {ù)  ^  ^  c'cft  l'opinion  de  pluficiirs  Sçavans. 
Quelques  autres  néanmoins  lont  d'un  avis  contraire  ,  Se 
parmi  eux  M.  Je  la  Nauje  (c)  a  câché  d'établir  que  Ton  infli- 
ruteur  cft  le  Roi  Ajcihy  ou  Sethojis  ,  qui  vivoit  environ  utt 
iiécle  avant  la  guerre  de  Tjoye.  5a  4iflertation  mérite  d'être 
lôe  pour  les  pofondes  recherches  dont  elle  eft  remplie.  Le 
P.  retau  {d)  z  Sxi  le  commencement  de  la  période  canicu- 
laire vers  Tan  1 330  avant  J*^  C.  fc  fondant  fur  un  paiTàge  de 
Cenforin ,  (  e)  qui  dit ,  que  l'an  du  Confulat  à'Antonin  le  Pieux 
&  àc  Brudus ,  la  période  caniculaire  s'étoit  renouvel  1  ce.  Or 
cette  année  répond  à  la  1 3  <S^  après  J.  C.  ainfi  il  faur  remon- 
ter en  arrière  de  14.60  aiiiifcs  .hiliennes,  &  l'on  trouvera  la 
1 3 1 1  avant  notre  £ie  ,  c  cil-a- dire  ,  fuivant  ia  clirouoiogic 
commune ,  la  1 37^  avant  la  guerre  de  Troye. 

Ce  calcul  reçoit  Mne  twa&m^ùpn  de  la  remarque  fuivante. 
On  fçait  que  le  commen$:eiiient  4ç  V^^^  de  Ntéanaffkr  tombe 
pu  i6  Février  de  l'an  747.  ayant  J«  C.,  Don<;  le  aimmenjce^ 
nncnt  de  Tannée  Egyptienne  avoit  palTé  en  rétrogradant,  dtt 
lieu  de  Ion  inftitution  pnmjtivc  au  z6  Février.  Car  les  an^ 
récs  de  Nahfrrajfhr  étoient  abfolumcnt  les  mêmes  que  les 
Egyptiennes^  Alais  au  temps  de  cette  inftitution  ,  il  convenoit 
ayec  le  lever  de  la  canicule  9  qui ,  dans  les  fîécles  voifîns  de  la 
guerre  de  Troye  ,  iê  levoit  vers  le  %o  de  Juillet'  pour  Hëliopo- 
Es.  Aind  il  ;(vbit rétrogradé  du  10  Juillet  au  z<>  Février*  c*elb> 
à*^re,  de  144  jours.  Or  pour,  une  (emblahle  î'ëtroceflion  , 
il  faut  un  intervalle  de  576  ans.  Conféquemment  l'époque 
du  commencement  de  la  grande  pédode  caniçjulaire  »  eik  plus 

{h]  p*ik  nat^M.  e»  I S .  des  Egyptiens.  VL  Freret  a  donné  de  font» 

le  )  Metn.  des  Infc'-ipt.  T*  Xir*  rai(bns  contre  ce  préjugé  dans  les  Aiem.  de 

f  d)  Uranol.in  DiJJert.  l' j4cjJ.  des  InJ'crw.  T.  XIV-  Il  cft  beau- 

(  e  )  De  die  nat.  Ihié.  coup  plus  priRnlut  »  qœ  les  années  prifis 

■  tjj  Lor&oe  nous  dUbns  qoe  les  années  julcju'à  prcfcnt  comme  de  Nabonaïlar ,  ne 

^KabooaOar  s'accordoient  avec  les  £gyp-  lônc  que  les  années  Egyptiennes  m^mc  , 

tiennes  ,  nous  ne  prt  tendons  pas  <'ire  ce  auxquelles  Hipparquc  &  l'tolcnuc  oui  rc- 

qa'on  a  cta  ioiqa'ici ,  Icavoir  qoe  l'on  eut  duit  les  obtêrvaiioiu  Caldccoes  <jjçà>  lew 

foniptédaMrEredeNabonaflàrparannto  éioieiitjpaKVcniiet* 
yi  CTflcntprfcîgnicnt  çonreau  am  «Ut 
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reculée  de  57^  ans  que  la  747^  année  avant  J.  C.  cVft  pour- 
qiioi  elle  tombe  à  la  i|i3^  Cette  détermioatton  s'écarte  (i 
tiixk  de  celle  du  P.  Pam  ,  que  bien  loia  de  la  contredire ,  elle 
lui  donne  &  elle  en  re^it  un  noitfeau  degré  de  probabilité. 

Il  noii5  nuroit  été  facile  de  donr^er  plus  d'étendue  à  cet  ar- 
ticle ,  h  nous  nous  étions  attach<é  à  rafTcmbIcr  indiftin£ke- 
ment  tout  ce  que  les  Hiftoncns  nous  préfcntcnt  concernant 
i'Aftronomic  Egyptienne,  ivlais  la  plupart  montrent  fi  peu 
d*exaâitiide ,  du  u  peu  d'intelligence  dans  ces  matières ,  que 

fcroit  avoir  peu  de  dilèerhement  que  d'y  ajouter  quelque 
îbi.  Devons  nous  croiee  Pline ,  {g)  lorfqu'il  raconte  que  les 
Egypâens  donnoient  à  un  degré  de  l'orbite  de  la  lune  (èule- 
ment  3  3  fVades.  S*il  y  avoit  chez  ces  peuples  quelque  connoif- 
fance  de  la  rondeur  de  In  terre ,  queiqu'ébaucnc  groffierc  d'ob- 
fervation  ,  enfin  quelque  légère  teinture  de  Géométrie,  pou- 
voicnt-ils  ignorer  qu'un  degré  tcrrcftre  qui  cft  moindre  qu'un 
degré  du  cercle  de  la  lune ,  a  une  étendue  beaucoup  plus  con-  • 
iiderable* 

Macfoèe  a  prétendu  noos  apprendre  la  manière  dont  les 

Egyptiens  divifereat  le  Zodiaque ,  &  il  la  décrit  fort  au  long 
Ik  prirent^  dic^l  ,.bii  gianJ  vaife  qu'ils  remplirent  d'eau ,  (c 

ih  h  laifîcrent  couîer  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  Ton 
fond  durant  une  révolution  entière  des  étoiles  tixes.  Après 
quoi ,  ayant  divifé  cette  eau  en  douze  parties  égales  ,  ils  re- 
marquèrent quelle  portion  du  Zodiaque  s'élcvoit  peiidaiic 
qii*ane  de  ces  prtics  s*écoui^  Maà  mae/vUoit  nom  cîtani; 
point  ièt  garands ,  &  je  crois  ou'îl  eût  en  de  k  pdne  à  en 
citei^  aucuns»  on  ne  doit,  £ins  doute  ,  regarder  cette  hiftoire 
que  comme  une  fîdion  ;  &  m^me  rÀftroiioxnie  Egyptienne 
y  perdra  peu,  fi  nous  la  dépouillons  de  cette  invention  pour 
en  faire  honneur  à  cet  Ecrivain  ,  ou  plutôt  à  Sextus  Empiri'- 
eus  (/) ,  qui  raconte  la  même  chofe  des  Caldéens.  Si  l'un  & 
l'autre  cuflTent  été  plus  vcrfés  dans  les  Mathématiques  ,  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  s  appercevoir  que  le  moyen  qu'ils 
propof<ûent  n'élolt  point  propre  à  partager  le  Zodiaque  en 
parties  égales.  Càr  en  fuppoiiuit  même ,  ce  qui  ii*eft  aocnsie^ 

U  )  Hifi*  ifat'  \»  u.  c.  14, 
{h)  Càm,tMmh£§yfi, 
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ment  probable  y  que  fices  premiers  obfcrvateurseuITcne  fait  une 
attention  Tuffifance  à  la  manière  dont  l'eau  s'écoule  <l*im  Taie 
percé  à  Ton  fond ,  pour  Çc  procurer  des  intervalles  de  temps 
égaux  ,  ils  n'auroicnt  pas  réufll  plus  hcureufemcnc.  Ils  au- 
roient  diviié  également  l'Equateur,  &c  non  le  Zodiaque ,  dont 
1  obliquité  à  l'axe  de  révolution  fait  qu'il  s'élève  en  temps 
é^aux  des  portions  inégales*  Le  Conutientaceur  da  fbnge  de 
^pia/tfdoaoc  encore  une  idée  bien  peu  avants^etife  de  Ton 
intelligence  en  Aftronomie ,  loriqu'il  veut  rapporter  par  quel 
moyen  on  trouva,  dit-il ,  que  k  diamètre  apparent  du  iâeil 
éroir  la  ro8"«  partie  du  dcmî-cercie.  Cctrc  grandeur ,  qui  re- 
vient à  ,  40  ,  eft  plu5que  tuple  de  la  vci  irablc  ;  ÔC  un  Ecri- 
vain dotié  de  quelques  connoiïïanccs  Allroiiomiques,  n'auroic 
pas  manqué  de  rooicrver.  Devons  nous  juger  l'Ai^ronomie 
Egyptienne  fUr  ée»  témoigna^  aufil  Infpeéb-de  fiétion  ^ 
d'ignorance ,  ou  de  peu  d'exa£bciMie  ?^Kon  lans  douce.  Il  eft^ 
je  penfè ,  plus  fage  de  plu»  con&rme  ans  régies  de  ia.  critique^ 
de  rufpendrc  Ton  jcigement  fur  ce  qui  la  concerne  ,  &  nous 
devons  ranger  ce  fujet  parmi  tant  d'autres,  fur  lefquels  le 
défaut  de  monumcns  certains  ,  ne  nous  permettra  jamais  que 
des  9onjc£lures  mai  ailurées.  Je  me  borne  à  cette  dernière  ob- 
fervatm  fur  les^  Aftronome»  Egyptiens  ;  c'éft  qu^ils  ne  cé- 
dèrent ppint  aux  Caldéens  ».  en  entêtement  on  en  crédulité 
pour  les  yaiioes  rêveries  de  rAftroloeic  Judiciaire.  Piafieur» 
Auteurs  nous  l'apprennent ,  &  il  en  lubllfte  une  preuve  dan^ 
les  Apotelefmatica  ,  ou  régies  de  prétli£kion  du  fameux  Ma-- 
neilion ,  Prêtre  Egyptien ,  qui  les  compila  fous  PtoierncÉ  Phi* 
LadcLphei  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foie  l'ouvrage  de  l'Ai- 
tronotnk  Egynnenne  «  car  les  Grecs  ài  cette  époque  n'avoicnt 

Eoint  encore  donné  dans-  ce  tnrver»  ridicule^  wwùvius  a  prit 
i  peine  inutile  de  publier  ce  morceau  ;  jie  dis  ,  la  peine  inu* 
tile ,  car  de  pareilles  fottifes ,  quoiqu'èn  vm  Gfccs  ^ne  mé*' 
jdtoient  pas  d'ëtie  tirées  de  la  poumere» .  . 

VII. 

On  ne  doit  pas  cEerc&er  dans  la  Grèce  dés  veftîges  de  cra^ 
Vaux  Afbrononiiques  auiB  anciens  que  ceux  des  Caldéens  &  des; 
Egyptiens  ^ccs  peuple&avoicoc  déjà  Êûtdes  efiwts  pourveconr- 
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noîtrc  la  durée  des  périodes  célcftcs  ,  &  rarrangemettt  de 
l'univers  ;  ils  âvoient  déjà  de  longues  fuites  d'oofervations 
que  les  Grecs  commençoicnt  À  peine  à  lever  les  yeux  vers  le 
Ciel.  Nous  ne  voulons  p.is  dire  qu'ils  eufl'ent  été  abrolumcnc 
infcnfibles  au  rpcctaclc  brillant  qu'il  prélentc.  On  a  remarqué 
ailleurs  qu'une  ccrcauic  connoiflàncc  du  Ciel  a  été  la  première 
fôencede  tous  les  peuples.  Nous  chtehdons  feulement  par-là 

2u*ils  ne  s'^toient  pas  encore  élevés  à  cette  Aftronomie  feule 
îg^e  de  ce  nom  y{k)  qui  travaille  à  démêler  la  difpofition 
des  corps  célcftes  ,  à  expliquer  &  à  prévoir  leurs  phénome-» 
tics.  Ce  n'eft  qu*après  rcrabliflcmcnt  de  la  Philorophic  chez 
eux  ,  qu'ils  commenccreuc  à  s'adonner  à  cette  iorte  d'étude. 
Bornés  jufqu 'alors  à  ce  que  l'agriculture  &,  une  navigation 
très-rcflerréc  exigent  de  connoiHance  des  aftres,  ils  avoicnc  icu- 
lement  donné  des  noms  aux  conftellations ,  ils  obfervoienc  les 
levers  6l  les  couchers  des  étoiles  fixes  les  plus  remarquables, 
&  ils  s*en  fêrvoient  pour  défigner  les  faifons  propres  aux  divers 
travaux  de  la  campagne.  Voilà  toute  TAfironomie  Grecque 
jufqu'au  temps  de  Ihalès  &  de  Pyihagore  ;  c'eft  la  feule  que 
nous  préfcntcnt  les  écrits  à'Héfiodc  àL  d'//(7«MlT, les  plus  aiLcieas 
Pocrcs  qui  nous  (oient  parvenus. 

Il  ]i  cfl:  prefque  point  de  Héros  Grec  dont  les  Poètes ,  ou 
d  autres  £crivains  ,  n'ayent  fait  dans  des  temps  poftécicurs  des 
hommes  fort  ytssCés  dans  la  fcience  des  aftres,  Euripide  ,  Sif* 
phoele  ,  Efikile ,  nous  préfentenc  fur  la  fcene  ,  Prometkée  ^  Her- 
cule ,  Palamede ,  comme  très-attach'és  à  Tétude  du  Ciel  (/). 
Mais  il  iaudroic  être  bien  crédule  pour  donner  quelque  vérité 
hiflon'qne  \  ces  dériamarion»;  thënrrnlcç.  Lucien  &  Hygin  ont 
explique  aftronomiquemcnt  un  er.Hui  nombre  de  traits  de  la 
Mythologie  Grecque  ;  les  gens  railonnabics  doivent  être  fort 
furpris  de  voir  Phaeton ,  Dcdak  ,  Atrte  &  Thiefle ,  BellerO' 
phoTiy  Tirefias,  &c,  transformés  en  Aftronomcs  {m).  Nous  Tavons 

{k)  la  Epincm.  0pp.  PUt.  p.  ioi4.ed.  avoir  condoit  le  char  du  Soleil ,  &  avoir 

xtoi.  6élbndr(»épar  JiipiMr,qiieF«reeqiiece 

(/)  îfas,.  tn  Arjt.  e.  i.  fm  un  Arfronome  qui  mourut  an  miliea 

(m  }  Nom  ne  pouvons  nous  refufer  à  rc-  des  obièrvations  qu'il  avoit  entrcprifès  pour 

lever  quelques  traits  plai(âns  de  la  ma-  reconnoître  le  mouvement  du  (oleil.  ^ue 

nie  de  cet  Ecrivains  à  donner  un  fèns  ne  dilôtt-il ,  pour  rendre  ion  explication 

Aftronomiaue  i  toqtes  les  fables  qu'ils  encore  ptas  cotiferme  avec  (es  circonftan- 

peuvent  jr  plier.  Suivant  Lucien  ^  dans  Ton  ces  de  t  crtr  fiblc  ,  qu'il  ctcn'i  mort  d'un 

lÀut  d€  AfinhgM ,  Pliacwa  a'a  palTé  ppor  couf  de  iêi«ui  comraiâc  .en  oblér vant  Ju> 

diç 
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déjà  die ,  Se  nous  ne  craindrons  pas  de  le  répéter,  il  y  a  une 
puérilité  extrême  à  propofer  de  pareilles  explications. 

Le  monument  de  plus  remarquable  de  l'ancienne  Agrono- 
mie Grecque ,  eft  la  divifion  du  Cid  en  confteUations.  Corn- 
jne  die  ftiofifte^encore  aujourd'hui  dans- notre-  Âftronomie  » 
c'eft'Uii  point  qui  doit  nouirincéiîdl^r ,  Se  qtte  fïous  ne  crain*' 
drons  pa"?  de  diîcuter  avec  un  peu  d'étendue.  '  :  'i 

Tous  les  hommes  que  leurs  occupâtions  ou  leurs  demeufCS'^"' 
mettent  à  portée  de  lever  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel,  ne 
maiH]ucnt  point  de  donner  des  noms  aux  grouppcs  d'étoiles 
les  plus  remarquables  par  leur  iorme  ,  ou  par  Icui;  éclat.  Tan- 
tôt cette  dénomination  «ft  citée  de  leur  cclltoblance  avec  des 
objets  que  ces  obfervatcars  groiSers  ont  continuellement  (bu» 
leurs  yeux  ;  tantôt  ils  leur  appliquent  les  noms  des  pefibnna-" 
ges  que  regardent  les  traits  d'hifloire  les  plus  célèbres  ;  quel' 
quefois  ils  ont  égard  aux  effets  que  l'apparition  ou  l'occulti- 
tion  de  ces  étoiles  iembie  produire.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  nos  campap;nes,  6c  fans  douce  nous  en  aurions  un? 
plus  grand  nombre ,  ii  nos  agriculteurs  étoienc  obliges  de  con^ 
Ibltec  audi  frë<{uemmetiçle-âd  WKlesiliidens,pottr  leurs  tra^^ 
▼aux.  il  eft  vrailèmblable,  que  c'iaftainfîqtte^la  plupart  descon^ 
ttllations  re<^ureat  leûrs  noms  dans  la  Grèce.  Qu'on  imagine 
un  peuple  doué ,  comme  étoient  les  Grecs,  de  l'imagination  la 
plus  rianre  ,  un  peuple  norf.-;  \  ^niK,.n;.  r^:,.  i,.ç  ottjets  pnr  des 
ndlions  agréables,  ôcquii  vcujuc,  101c  par  curlollté  ,  foit  par 
befoin  ,  donner  des  noms  à  ces  aircmblagcs  d'etoiicsqui  frap- 
pent la  vue,  il  fera,  fans  doute,  mais  d'une  manière  beau- 
coup plntf  étendue  &  plus  ingénieufc ,  ce  ^ue  suffis  avons  ro* 

Japiter  ,  &  qtse  c*c(l-Ià  le  coap  de  (oadtt  :  cnles  prétentions  ,  qu'à  celles  de  ctMrùn* 

ciont  cette  Divinité  le  terraflâ.  Euripide»  Cbimifles  ,  dont  l'imagination irappce da 
cire  par  Achille  Tatius  (  J/ag.  ad  j^m^.'  grand -œuvre,  le  trouve  dans  la  Toifon 

PAen.  )  faix  d'Atrée  on  Adronomé  qui  d'or  ,  dans  la  fiible  de  Médée  rajeuniflâni^ 

.  avoit  reconnu  que  le  mouvement  propre  le  vieo*  père  de  lafbn  ,  Se.  Il  ne  faut  pat 

du  Iblc  îl  'jfl  rtii  ji^r  iiie  ,  ou  contraire  aa  donner  a  celle  du  foleil  rolir  oullant  en  ar- 

inoavement  joumaliei  d'Orient  «n  Ocd-  riere  a  la  vue  du  crime  d'Acrée  ,  d'autre 

éanti  Hvgm  (éuft  fit-FaUv  )vTa  bjen  1^9  <>ng">«  qu'une  ezpreSwn  «Sa  naraicie  » 

loin  :  il  donne  peor  caufe  des  démclés  quoique  poétique ,  pour  exprimer  l'atro- 

d'Atréc  &  de  Tticfte ,  que  celui-là  avoit  cité  d  une  aftion.  Blaea,  ou  Cxlius,  n'a 

«lécooverc  la  caufe-des  Cclipfes  >  ThMIty  ptts  tnanqué  de  radembler  toutes  ces  pué»' 

^t-il  t  en  Alt  fi  jaloux  qu'il  quitta  Mycene,  rilités ,  &  uoe  jCbd^  d'antres  dans  lôn  Ca- 

tç  }un  k  Cm  frère  une  haine  étemelle.  lum.Aprùumièù-p9etkim ,  le  plus  pédan*^ 

0a  at  fyttuoit  mteut  tmùguv  ces  fitt*  i»%flè»wwftc  ifie  je  connoiife. 
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marqué  avoir  été  fait  par  les  hommes  groiTiers  qui  habiccnt 
nos  campagnes.  Tantôt  à  VocaSiOD.  de  certaines  dénomiiia- 
tions  naturelles  qui  ne  fatisferonc  pas  sSSsz  fen  goût  pour  la 
û6don  y  il  imaeinera  des  fables.  C'eft  de  cette  manière  que  les 
PIcyades ,  ainfi  nommées  à  cau(ê  de  leur  multitude ,  devinrent 
dans  ia  fuite  les  filles  d'une  Nymphe  Pleïonc  5c  Atlas.  C'cft 
ainfi  que  la  conflcllanon  (ïOrion^  remarquable  par  Ion  étendue 
&  fon  éclat,  rc^uc  le  nom  d'un  géant ,  6c comme  elle  fuit  con- 
tînuellemeoc  les  Pkyadcs,  on  en  prit  occadon  de  feindre  qu'il 
les  pottffuivcût  fans  ceflè ,  &  qu'a  en  vouloic  à  leur  homiciir. 
Rien  n'ëtoit  pins  naturel  que  de  donner  le  nom  de  Couronne 
aux  étoiles  qui  le  portent  aujourd'hui  ;  car  la  figure  qu'elles  for- 
ment  en  elt  extrêmement  approchante  :  les  Foetes  feignirent 
que  c'étoît  celle  d'une  Princeffc  malheurcufc  dont  ils  racon- 
tèrent au  loDg  la  trifte  aventure.  D'autres  fois  le  peuple  dont 
nous  parlons  recourra  aux  traits  célèbres  ,  (oit  historiques  ,  foit 
fabuleux ,  dont  il  aura  la  mémoire  remplie.  Il  les  tranfporcera 
tL  les  écrira  en  quelque  force  dans  le  Ciel ,  en  donnant  aux 
éidles  les  noms  des  perfonnages  qui  y  jouent  les  nrincîpanX' 
rôles.  C'efl  ainfi  que  le  ^ov^ge  des  Argonautes  (èmble  lecracé 
à  la  poftérité  dans  les  conAeilations  celeftes.  Car  on  voit  par- 
mi  elles  ,  le  navire  -ÂrgOi  le  Bélier ,  dont  la  Toifon  étoit  1  ob-" 
jet  de  cette  expédition  fameufe;  Caftor  &  PoUux,  deux  des  hé- 
ros qui  y  eurent  part;  Hercule ,  Vun  d'encr'cux  ,  avec  le  Lion  de 
Némée,  qu'il  avoit  tue ,  le  f'^auwur^  qu'il  avoit  percé  de  fes 
fieches  ;  la  coupe  empoKbnaée  de  MidUiXHydn  &  le  Taunau^ 
qui  gardoient  le  précieux  dép6c  de  la  T^pmt  la  lyre  iHOrphk^ 
lun  desAfgonautes.  Clmon  enfin ,  auffi  célèbre  chaflèor  que' 
lenommé  par  fa  piété  envers  les  Dieux ,  y  paroSt  tuant  un  LonÊp 
d'an  côté,  &  ayant  de  l'autre  un  Autel  fumant  d'un  facrîficc. 
La  fabic  ou  l'hiftoirc  déh2;uréc  de  Perjée  &  d'Andromède ^  y  cft 
xcp  r  é  fc  ntécp^Tccsconlknations^&parcelIesde  Céphée,  à  c  Caf- 
Jlopéc  ^  de  u  Uakint ,  que  Ptrfk  fcmble  combattre.  Celles 
éa Bouvier,  de  la  Vierge,  du  petit  Ci&û» ,  fembleot  être 
des  montmiens  de  la  piété  iMtemelle  ^fférigpne  «  qui  ne  pur 
fomvre  à  ion  pcre  Icare  y  ic  de  l'attachement  de  ion  dûen  ^ 
qui  mourut  de  douleur  de  la  perte  de  fes  makres>  ^  - 

A  la  vérité  ,  il  n'cftaucur  f  ijctfur  lequel  ilynituncplusçran- 
de  variété  d'opio^oos  parmi  icsMychoipgiilcs,  que  cette  origine 
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9a  nom  des  conftelladons  (a)  ;  mais  GcUe  que  nous  venons 
de  donner  mioîc  h  moins  recbeidiée  ,  &  k  plus  gén^nJc* 
ttenc  adopcce. 

Un  Auteur  cité  p<»r  Clément    Alexandrie  [o] ,  fait  honneur  à 
Chiron  de  cette  dénomination  des  figncs  cëlcftes.  Nous  ne 
devons  pas,  ce  i cm bic,  faire  beaucoup  de  iond  fur  le  témoigna- 
ge d  un  Poëce  dont  il  ne  nous  rcfte  qu'un  demi  vers  j  mais  nous 
ne  i^^aurîons  négliger  une  temarque  qui  paroîc  du  moins  prou- 
ver qu'elle  eft  d'une  crès^raade  antiquité.  C*eft  que  toutes  1^ 
ConitelUtions ,  il  nous  en  exceptons  celles  de  la  BaUnee^dcU^ 
Ckev^lme    Bénmu  U  ^Ananous ,  dont  routine  eft  connue  » 
ont  des  rapports  marqués  avec  l'expédition  des  Argonautes  , 
©u  des  événemens  antérieurs,  jamais  avec  des  fables  ou  des 
hiftoires  beaucoup  plus  récentes.  Ainfi  il  paroîr  prcfque  cer- 
tain que  cous  ces  iignes  reçu^renc  au  plus  tard  leurs  noms  vers 
«e  temps  ,  &  avant  h  guerre  de  Troye.  Car  il  feroic  difficile 
de  cRMre  que  ce  éamtfi  ^énemeot ,  le  plus  fameux  <c  le 
plus  célèbre  de  l'aaaeone  hiftoire  Grecque  «  ne  nous  eûtpas 
fourni  plufieurs  conftdktioof  »  il  leuis  açfffa  ne  leur  euflen^ 
^té  donnés  qu'après  cette  époque 

M.  IVewton  a  fait  de  cette  divifion  du  Ciel ,  exécutée  att 
Cemps  des  Argonautes ,  un  des  fondemens  de  fa  nouvelle  Chro- 
nologie. Il  a  prétendu  que  Cluron  ^  non  feulement  nomma 
alors  les  lignes  céleftes  ,  loais  qu'il  difpofa  les  quatre  (îgnes 
dqmnosciaux  te  iolfticiaux  »  de  (orte  quMs  fuilènt  partagés  ea 
deuK  ^aiemott  par  les  colurcs  des  équinoxes  &  des  foliHces» 
Nous  ne  pomrons  diiconvenir  que  le  fyilême  chronologique 
4e:M.  i\^Ma  tteiôit  Hfpvy^  for  pluiieurs  raifons  crès-iÊdui- 

(fl)  Voirez  H/gm  daos  ion  Paeticon  tunmmivcitorem  ^fiJui  torpïdtun  ,  & pene- 

^ronomicon  ,  ou  w  CMwi  JÊffÙOtmitP^  trotta  aufiri.  Quel  eft  ce  noSumus  circitor  , 

lietkamd^tkÊiiM,                ^  c'cftctqpi'jlneaoaseft  MSfoiCble  de  d6> 

(û)  Strgmât.  I.  f.  terminer.  A  régard  da  fiius  torpldum ,  ce 

(p)  Je  ne  doute  point  que  quelque;  l:c  ft  ri:  [iru'u  »' Icmcnt  Ici  étoiles  qui  environ- 

teors  ne  noos  objedent  qu'on  doic  donnée  nent  le  pote  arâiqu£ ,  &  qai  font  prelque 

AflWiMiim  ane  annqoki  bien  plu*  paade,  (ans  mouvement ,  ou  fi  l'on  l'explique «oUV 

&  une  autre  origine  ,  piîifrfue  Ton  trouve  me  fait  M..WcIdler ,  par /îJus  cJiJum  ,  ce 

ceux  d'OriMy  des  PUyuJcs  ,  A'ArHurus  ,  fera  l'étoile  de  la  Canicule,  dont  le  lever 

dans  le  livre  de  Job.  (cb.x.  p.  9.)  Mais  le  ramenoic  anciennement  les  grandes  cW 

fg^uu  iL  SaUuM  ^  temmcgà  4bn»  tm  leurs.  .C(S Mtttéi»  ou  t^nuçida  at^ti  « 

Cratmewûre  for  ce  Line ,  que  ce  n*éioit  peuvent  n  être  que  les  parties  du  Ciel , 

poinr-Ià  le  {lu-;  des  cic-elTid:!;  M^'^raiv^aFs,  c|lil'  rabiifTemcnt  du  pôle  auftral  fiMSl'hfr 

^venkatdirc  ièulement,           «oc-  nioa  .cachait  à  U  vue  de  l'Arabie. 
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Êintès  ;  maïs  il  nous  fehible  que  s'il  n*étok  fondé  que  fur  cett»* 
prëtetidue  divinon  dcCMron ,  il  (croit  peu  ca^ble  $c  peu  digne 

de  former  im  fchifmc  parmi  les  Chronologiftes.  Qui  pourra 
fc  pcrfuader  qu'une  détermination  lêmblablc  aie  une  antiquité 
auliî  reculée  ?  Ne  feroir-ce  pas  accortk  r  ;\  ces  prcrmcrs  Grecs 
des  coimoiiranccs  Aftronomiqucs  bien  l  eiicchics,  ôc  à  certains 
'égards ,  fort  fupérieurcs  à  cclics  des  peuples  mêmes  ,  qui  fu- 
ïcnt  toujours  regardés  comme  icuis  maîtres.  Quel  appareil 
*ll*inftrumèns;  &  a*bbiêrvatlons  ne  leur  auroit-ii  fss  fallu  pour 
îparv^ir  à  line  divifion  fi  exaûe  ?  Ainfi  ^uand  il  finroit  lufii- 
iàmmenc  démontré  que  le  de0ein  de  Chron  fut  de  placer  les. 
ouarrc  points  cardinaux  au  milieu  des  quatre  fignes  initiaux 
(des  fAifons  ,  il  f.iudroïc  iuifll  néccfTairement  convenir  qu'il  a 
pu  le  tromper  de  quatre  à  cinq  dcjj;rés.  Ce  n'eit  pas  ,  je  pcnle, 
'concevoir  une  idée  trop  jette  de  la-  dextérité  de  ce  pere  prér 
tendu  de  notre  Altronojine  ,  dans  un  temps  ou  Ton  ne  con- 
noiflôit  point  encore  Tinégallté  du  inocivèment  du  (bleil  ^  où 
l'on  n'avoit  que  des'inftrumens  grofficr»,  (iippofé  même  qu'on 
en  eût  aucuns.  Que  devient  a&is  la  preuve  que  M..  JV!fiKioa 
prétend .  tirer  de.  cette  pofition  de$>  cokires-  ^  aU.  temps  du 
vôyaj^e  des  Arf^onaurcs  ,  pour  en  fixer  l'époque  précife. 
Mo  ycnnant  l'erreur  qu'il  faut  néccllairement  admettre  ,  cette 
époque  peut  facilement  fe  ramener  au  milieu  du  trci/iVme 
liécle  avant  l'Ere.  Chrcciennc  ,  ou  ia  Chronologie  oiduiairc 
ï*a  placée..  .       -  .  ,  .  t     .  .  ,  . 

*  Mais'  voî'cî  une  autre  ob(eiVàâbn  qw  me  paroit  poster  un 
grand  coup  ,  je  ne  dis  pas  au  èol^s  mêiifte  du  lyfteme  chrono- 
logique de  ivewton  ,  mais  à  la  première  preuve  qu'il  tire  dflS 
obfervations  de  Chiron,  C'cft  qu'il  n'y  avoit  autrefois  qu'onze 
conftcllations  dans  le  Zodiaque.  Le  Scorpion  y  occupoit  la; 
place  de  deux  ,  &  les  pinces  nommées  ^  a«/  ,  formoicnt  ce 
qu'on  a  depuis  appelle  la  Balance  ;  cela  ie  prouve  tacilcmait 
par  l'iiifpcàion  des  defcripcions  anciennes  du  Ciel  ,  comme 
le  Poëme  à*  Artttus  èc  fes  Commentaires^.  Il  eft  d'ailleurs  cer- 
tai n  que  les  deux  étoîlès  principales  de  la  Balance  »  dont  Pline 
devroic  (è  nommer  le  biauîn  aum-al ,  à  caùfc  de  (a  pofîtion ,  ne 
fc  nommèrent  jamais  que  la  piricc  auftrale  ,  la  pince  boréale  , 
même  après  qu'on  eut  forn^é  cette  nouvelle  conflelKition. 
Conunent  ces  anciens  Obr«]?Tateuis-»  partageant  ie.  Zodiaque 
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Siee  tant  èt  foin  ,  &  afïèâiint  de  placer  précifément  le  mi-* 
IStfa  de  leurs  quatre  fignes  cardinaux  aux  points  des  éauinozeS' 
^  «ÏBff  fol((ices  ,  auroiient-iis  oublié  de  diviièr  ce  cercle  en  1 2 
parties  égales.  Une  pareille  omifTon  me  paroît  difficile  à 
croire  ,  &l  doit  jcrrcr  ac  <;rands  doutes  fur  cette  divifion. 

Ce  manque  d'un  douzième  ligne  dans  le  Zodiaque  des  an- 
ciens Grecs ,  me  fait  naître  dans  l'c/prit  une  conjecture  fur  la 
manière  dont  Ce  fit  la  première  divifion  de  ce  cercle-  Je  ^nCi 
que  les  premiers  qui  alignèrent  des  noms  aux  étoiles  ,  les  doi- 
iacrent  lans  s'aftremdre  à  rien  dè  plus  qu'à  placer  dans  le  mi- 
lieu ,  ou  dans  le  corps  des  images  qu'ils  vouloient  rcprclcnter',. 
les  étoiles  les  plus  brillantes.  Ce  Fut  ainfi  qu'ils  formèrent  la 
.Sphcrc  céleftc  ,  de  il  cft  vraifcmblablc  qu'ils  ne  firent  encore 
'aucune. attention  au  Zodiaque.  C'eût  été  une  cntrcprife  trop 
difficile  pour  eux  que  de  déterminer  le  chemin  du  ioieil  parmi 
'Ë»'^étoiles  qu^  traveriê  ,  &  Qu'il  ofiii£[|ue  à  la  fois  de  fes 
trayons..  On  ne  commença  probablement  à  y  fbnger  que  vers 
-le  oemps  oit  la  Philofbphie  prit  racine  dans  la  Grèce.  Alors  fes- 
,  premiers  Agronomes ,  obfcrvant  la  pofition.  de  la  route  de  cet  ' 
aftrc  dans  le  Ciel ,  y  tracèrent  un  cercle  pour  le  défîgner ,  & 
les  conftellations  qu'il  traverla  furent  les  1 1  fignes  du  Zodia- 
que. Elles  y  font ,  en  cfl'et ,  allez  irrégulièrement  fituées  pour 
former  preuju'unc  preuve  de  notre conjeiSlurc.  Les  unes  y  occu- 
pent «ne  grande  étendue, pendant. que  les- autres  y  font  reflcr- 
cées.  H  y  en  a  peu  qui  foient  partagées  par  Pécliptiquc  en  par- 
ties à  peu  près  égales  ;  au  contraire,  les  unes  font  du  côté  des- 
pôles ,  les  autres  du  côté  de  l'équateur.  Celafemble  indiquer 
que  le  cercle  fut  tracé  après  les  conftellations  déjà  défignees, 
èc  non  que  les  conilcllacioas  tutent  inventées  pour  marquer* 
leurs  divilions. 

Mais  il  falloit  douze  figncs  dans  le  Zodiaque  ,  &  il  n'y  en 
4nr6it  encore  qu'onze,  ha  première  idée  fut  de  former  le  dou- 
zième des  pinces  du  Scorpion ,  c^ui  le^écendoit  èxtr£mement 
en  avant  y  &  on  le  nomma  les  pmces  Enfin  les  Aftro-- 
nomes  Grecs  établis  à  Alexandrie ,  changèrent  cette  dènoAii-- 
nation  en  celle  de  la  Balance,  foit  qu'ils  eufTcnt  en  vue  de- 
deiîgner  l'égalité  des  jours  &:  des  nuits  ,  foit  qu'ils  prétendif- 
Icnt  la  donner  comme  lymbole  de  la  juftice  à  la  Vierge  ,  qui 
Sotrmc  le  figne  précédent ,  £c  qu'on  pccnoit  ^o\xi  .Apré€..  On 
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éc9XtSL  donc  alors  dans  les  peintures  du  Cîcl  ,  les  pinces  ân 
Scorpion ,  en  les  lui  faiianc  recourber  en  arrière  &c  fur  les 
côtés ,  &  l'on  mit  à  leur  place  le  nouveau  Hgne.  On  conferva 
néanmoins  i'ufaçe  d'appeller  les  pinces  ,  les  dcuK  étoiles  bril- 
lantes qui  le  difbnguenc  principalement  ;  Se  c'eft  une  force  de 
monument  qui  ne  permet  point  de  douter  de  ùl  dénomina^ 
don  priminve. 

VIII. 

La  recherche  de  roriginc  des  conn-enarîons  du  Zodiaque  eft 
'  un  iujet  qui  a  élevé  un  grand  nombre  d'opinions  &  de  con- 
ic£burcs.  Mais  ce  feroit  nous  amufer  infru(Sl:ucuiemcnt ,  que 
Je  le:>  examiner  toutes  avec  étendue.  Une  feule  mérite  qu'on 
s'y  arrête.  Nous  pallèrons  donc  rapidement  fur  la  précention 
d*un  Andnime4)m  a  voulu  que  les  douze  fignes  dii  Zodiaque  fuP 
lent  Us  fymboles  des  douze  iilt  de  Jacob  (f).  Quoiqu'il  fàflè 
valoir  en  fa  faveur  divers  rapports  aflêz  marqués  de  ces  pères 
du  peuple  Juif,  avec  ces  conltellarions  ^  on  ne  peur  reî^arder 
fon  opmion  que  comme  un  paradoxe  iouccnu  avec  elprit.  Que 
penfcr  encore  du  fentiment  à'Olaus  Ruabcck  ,  qui  a  fait  tous 
les  efforts  (>}  pour  trouver  dans  la  Scandmavic  6l  la  Nor- 
vège ,  Torigine  de  notre  fphere  \  le  dirai-je  même  ,  celle  de 
f  Aibonomie  8e  de  la  plupart  des  inventions  Aftronomiques  les 
|iltts  heurcufes ,  comme  le  cycle  hinaire ,  Ôcc  ?  H  Êuit  êoe  ^pris 
d'un  flngulier  amour  pour  fa  patrie ,  &  ccrc  bien  accoutumé 
aux  frimats  de  ces  pays  difgraciés  de  la  nature  ,  pour  préten- 
dre que  les  montagnes  de  la  Lappome  &  de  la  Suéde ,  furent 
l'endroit  que  choinrent  par  préférence  les  premiers  qui  vin- 
rent habiter  l'Europe  ;  que  c'eil-ia  cette  dciicicuie  Atlantique 
û  célébrée  par  les  écrivains  Grecs  ;  qu'enfin  aucune  contrée 
de  l'univers  n'étoit  plus  Êivôrable  à  l^vancemcat  de  l'Aj^ro- 
nomie.  Je  doute  fort  qu'une  opinion  Ci  dénuée  de  vraifcnv 
blance  ait  jamais  féduit  quelquun  parmi  fes  comparioces  mê- 
mes ,  malgré  l'étalage  Surprenant  d'érudition  fepienttionale 
que  préfente  ce  fingulier  ouvrage. 

Il  y  a  quelque  chofc  de  plus  réduifant  dans  l'ingénieux  fyf- 
têmc  de  M.  Warbunon ,  iur  l'origine  de  la  Mythologie  de  la 
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fphcrc  Grecque.  M.PIuche  lui  a  donné  parmi  no  vis  une  forte  de 
célébrité  par  la  manière  dont  û  l'a  développé  &:  préfenté  dans 
Ion  Hiftoirc  du  Ciel.  Ce  motif  nous  cnga2:e  \  fexpofer  avec 
foin ,  &  à  faire  quelques  réfléxions  fur  fon  fujec, 

MM.  ff^arbumm  &  Phtche  tronyent  Torijgiae  àes  noms  qae 
porcent  les  fignes  du  Zodiaque  dans  les  diverfes  prodoâions 
de  la  campgne.an  temps  oii  le  foleil  les  parcoure ,  ou  dans 
quelques  arconïlances  au  mouvement  de  cet  aftre.  Macroht 
(^)  a  fourni  la  première  idée  de  ce  fyftêmc,  en  remarquant 
que  le  Cancer  &  le  Capricorne  pouvoient  être  regardes  com- 
me des  fymbolcs ,  Tun  de  la  rétrogradation  du  folcil  lorfqu'il 
cft  arrivé  au  tropique  d*été ,  l'autre  de  fon  recour  vers  les  par- 
ties (upërienres  de  nocre  hémi&here  ,  après  avoir  atcetne  le 
tropique  d'hiver,  M.  Pii/cAtf  s'eft  attaché  a  étendre  cette  idée 
à  tous  les  autres  Hgnes.  Ain(i  les  trois  premiers ,  le  Bélier»  le 
Taurcnu  &  les  Gémeaux ,  doivent ,  dit-il  ,  leurs  noms  aux 
agneaux  ,  aux  jeunes  taureaux  ,  Se  aux  chevreaux  ,  dont  la 
naiflfàncc  enrichir  les  Bergers  dans  le  printcms.  Le  Cancer 
ou  l'EcrcvifTc ,  qui  marche  à  reculons ,  marque  le  retour  du 
ibleil ,  qui  parvenu  à  (a  plus  grande  diftance  de  l*(équateur  , 
commence  a  çebrouiïcr  en  arrière*  Le  Lion  repréfente  la  fu> 
reur  de  l'été  alors  le  plus  ardent  ;  &  la  Vierge  n'eft  autre 
chofe  qu'une  glaneufe  ,  fignc  naturel  de  la  moifTbn.  La  Ba- 
lance annonce  l'égalité  des  jours  &  des  nuits  à  Tequinoxc 
d'automne.  Le  Scorpion  cft  l'emblème  des  maladies  cie  cette 
faifon  ;  6c  le  Sagittaire  celui  ^e  la  chailè ,  occupauûii  des  der- 
niers mois  de  Tannée.  Le  Capncome  défigne  le  retour  du  ib- 
ieil  qui  commence  à  remonter  vers  le  haut  du  Ciel ,  comme 
cet  animal  qui  cherche  toujours  les  hauteurs  lorlqitll  eft  en 
pnnirage.  Le  Verfeau  &  les  PoifTbns  annoncent  enfin  les 
pluvcs  cjuî  terminent  ordinairement  l'hiver,  A  l'égard  du 
,  temps  ou  (c  fit  cette  diftribution  du  Zodiaque  ,  il  n'cft  pas 
moins  ancien  ,  dit  M.  PlucJic  ,  (^ue  celui  où  nos  premiers  pères,, 
encore  ntflèmblés  dans  les  phunés  de  la  Méfopocamie ,  y  me- 
noient  la  vie  paAorale.  Il  âit  même  la  description  de  la  ma» 
nierc  dont  ils  entreprirent  de  méfuftr  la  révolution  du  Ciet^ 
&  de  diviiêr  le  Zodiaque  en  douze  parties  égales.  Ccft  à  peu 
près  celle  qne  MacrOùe  &  Ea^inais  ont  attribuée  »  l'un  aux 
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Chaldécns  ,  l'autre  aux  Egyptiens  ,  dont  nous  avons  parie  à 
la  fin  de  l'article  Vi.  Ils  aHignercnr  enfin  à  ces  divi lions  &  aux 
étoiles  qu'elles  renferment  les  noms  ci-deilus  ^  leurs  delccn- 
dans ,  ajoutcrC-ûn,  les  conferverenc ,  mais  bientôt  les  railbdt 
qm  les  avoient  fait  donner  s'efiàcerent  de  leur  Ibuvenir  ,  fuite 
aécedàirc  de  leurs  tranfm itérations ,  ou  de  leur  nouvelle  ma- 
nière de  vivre.  £n  effet ,  babiuns  des  climats  différens  de  ceux 
pour  Icfqucls  ces  figncs  avoicnt  été  établis  ,  ils  n'appcrccvoient 
plus  les  rapports  qu'il  y  avoit  encre  leurs  noms ,  6c  ce  qui  fe 
pafToir  dans  la  nature  pendant  que  le  foleil  les  parcouroit.  H 
fallut  donc  imaginer  des  iabks,pour  luppléer  aux  raifons  dont 
on  avoir  perdu  la  mémoire  ,  éc  Tefprijt  niunain  encore  vuide 
de  faits  dans  cette  enfance  de  Tunivers ,  les  adopta  avec 
dité.  Alors  le  Béliei*  devint  celui  qui  avoit  tranfj  i  ré  Hélltn 
&  fa  fœur  dans  la  Grèce  au  travers  des  âots.  Le  Taureau  fut 
un  Dieu  dëguifé  qui  avoit  tdMxMurope  ^  OU  Ic  gardien  de  la 
Xoifon  ,  ôc  ainh  des  autres. 

PUifîcurs  des  conftcliations  ,  continue  M.  Phtche  ,  tirent 
Jcur  origine  de  l'ignorance  des  Grecs  dans  les  Langues  Orien- 
tales ,  ignorance  qui  les  entraSnoit  dans  de  fréquentes  mépri* 
Tes.  n  en  donne  divers  exemples.  Ceft  une  méprife ,  fuivanc 
lui  »  qui  a  fait  donner  le  ne  m  Ll'Ourfes  aux  deux  conftellatîons 
.que  nous  appelions  ainfu  Les  Phéniciens,  qui  s*cn  icrvoicrit 

Î>our  (c  d:ri::cr  dans  leurs  navigations ,  les  nommoient ,  dit-i!  , 
es  étoiles  parlantes  ,  à  caule  qu'elles  leur  montroient  leur 
vraie  route.  Mais  le  mot  Phénicien  &  Hébreu  (  Dahba  )  avec 
quelques  légers  changcmcns  de  voyelles ,  chofe  tainiiicre  dans  , 
les  Langues  OriencUes ,  figniHoit  auffi  une  Ourfe  ;  les  Arabes 
jBc  les  Hébreux  rappellent ,  en  efïèt ,  Duhh.  De-là  vint  que  les 
Grecs  qui  entendoient  ainfi  nommer  ces  étoiles  par.  les 
gs^urs  Phéniciens  qui  fréquentoient  leurs  côtes  ,  prcnanc 
line  fignificatlon  pour  l'aurrc  ,  les  appcllerent  les  fignes  des 
Ourfes.  Dc-Ià  vint  cnluitc  ia  fable  célèbre  de  Califlo  &i  à*Ar- 
cas ,  changés  en  ours  ,  &:  que  Jupiter  tranfporta  dans  le  Ciel  , 
à  quoi  l'imagination  des  Poètes  ,  qui  vpyoieot  ces  étoiles  ne  fe 
coucher  jamais  dans  le  climat  de  la:  . Qrece ,  ajouta  que  Jim^ 

!»QVrfuivaBt  toujours  fa  vengeance  ,  leur  avoit  -te^  l^  privi- 
ege  de  venir  fe  repofer  comme  les  autres  dans  la  m^er.  rcut- 
^Cre  m^e  la  reflembl^ce  des  deux  mQ^s.iSivoit-i^le  déjà 
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QncXt9.  €m^^S^/V^h-^^  à'cwt ,  8ç  y  àjoueercut 
^^^icinent  cette  nciw^ipi  circonftancc  de  la  vciv;cancc  de  Jw 
non.  Car  le  phénomène  qui  en  clt  le  motit ,  n'.i  point  lieu  à 
l'ég.ird  des  cotes  de  la  Phénicic  &C  de  l'Afrique  ,  ou  d'autres 
pays  plus  méridionaux  que  les  navigateurs  Phéniciens  fréqucn- 
toiènc  principalemenc.    _  . 

La  confteiktion  de^  C^^kinle  ,  ^  le  nom  4e  l'ëtoile  bril- 
hitm^fé  la-diAinguc ,  n*ont  pas  d'.uitrc  origine.  Cette  étoii^ 
fut  nommée  par  les  Egyptiens  rétoilc  du  Nil  ,  ou  Sihor  ;  car 
ce  fleuve  portoit  ce  nom  ,  comme  nous  l'apprend  l'Ecriture  [t). 
On  avoit  voulu  déligner  par-là  que  Ton  apparition  annon(^oit 
ie  débordement  du  Nil.  Une  légère  inflexion  ,  avec  la  termi> 
fiaqfon  Grecque ,  en  fit:  sAc<«r  >  Sinus;  mais  cette  étoile  (è  nom- 
moit  encore  Tkoi  tm  TiÂàut ,  c'ed- à-dire  clûên ,  conv- 
ine  nous  Tappuenoieiic  dtwm  AmmjM Xsipié^lpèfé'  On  lui 
avoit  donné  ce  nom  ,  parce  que  comme  un  chien  fidèle  , 
-elle  avertiiïbit  de  la  crue  du  Nil  ,  ou  en  mémoire  du  fa-« 
mcux  Thot  ou  A'Jcrcure  ,  dont  l'hiftoire  Egyptienne  raconïe 
tant  de  mervullcs.  Les  Grecs  le  traduiiirent  littéralement  daâs 
iéor  £u^iie  ,  &  eâ (foaié  kar  Afy«.«^>  ^Afim^'cams ,  ce  qui 
leur  donni  lieù  de ibrooeff  un  chien  des  étoiles  voifincSk  poni>- 
XX>is  encore  en  donner ,  d*après  M.  Pluche  ,  diveiV  CÙiQ|pifll^ 
Jnàis  l'en  vie  &  lanécefTité  d'abr^gq^y  toliflItlitia^lBWlitte 
.de  renvoyer  à  Ion  ouvrage. 

Ce  fyrtiéme  d'explications  donne  une  origine  fort  in2;e- 
jùeure,  je  le  dirai  même»  quelquefois  fort  fatistaiiantc  à  divers 
ëeiMttf(k«fi(  l|lj!j$^  ou  plucâc 

M.  PlucAe  qui  VzprmdhjStmdxcàé^^  l'auroit  feat4ttfi 
Tendu  plus  léduiusit  Vil  ne  Teû^pas  trop  forcé.  Je  ne  fçau- 
<-ois  me  perfuadcr  ,  par  exemple,  que  le  voyage  des  Ar^onau- 
,tcs  dépouillé  de  ce  que  la  fiction  lui  a  ajouté  d'cmbelliflemcnt, 
ne  loit  qu'une  fable  fondée  fur  le  mot  Âr^oniothj  qui  figni- 
-fioit  en  Phénicien ,  Ouvrage  de  la  Naveue  ;  que  les  Grecs  en"* 
Ayent  tif é  leuo  m^ànilArgo  ^  &.  qu'U^^vent  biiV)  (m  ce  kgcr 
iofeidcménc  toutc^Hhiftoite rdé  icene;  fft^i^ûii^xJkx^:*^^ 
3Bfeb>^4«i:)ittl  tti  lieu  d';èitt!dc)dUo8iiribceMA^/^A^^ 
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'     '        H  I  s  T  O  I  R  É   "  ■ 
Ibit  Torlgine  dé  ces  fiblés^  elle  ne  porte  aucatte  msânts  am 
fcntimcnt  qm  attribue  aux  Grecs  la  divifioftdHCiel  encoti^ 

tellacions  ;  car  Coh  qu'elles  ayent  été  imaginées  par  leurs  Poë^' 
tes ,  foit  qu'elles  ayent  été  occafionnëes  de  la  manière  q«i*o& 
a  expliquée  ,  il  fera  toujours  vraifomblaMe  que  ce  fur  In  Grèce- 
'qui  tran(plantât  ces  objets  fahulciix  dans  le  Ciel.  Quelques 
noms  comme  ceux  de  la  Canicule ,  de  C.mopc ,  des  deux 
•Ourfcs,  Ôcc.  feront,  iî  l'on  veut,  empruntés  des  Etrangers; 
^mais  à  Végarddu  plus  grand  nombre,  je  crois  que  iufqu'à  ce 
qu'il  nous  (urvieniie  de  nouvelles  preuves»  nous  «levons  les 
regarder  comme  l'ouvrage  des  Grecs  mcmcs.  A  l'égard  de  la^ 
divifion  du  Zodiaque  dont  M.  Plucke  fait  le  récit,  &  qui  for-; 
me  une  pcirtic  confîdcr.ible  de  fbn  fyftême ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  quelques  ré nexions  propres  à  montrée 
combien  peu  fa  conjecture  eft  fondée^ 

En  premier  lieu,  le  moyen  qu'on  veut  avoir  été  mis  ea 
'Ufage  par  ces  premiers  habicans  de  la  Chaldéc,  pour  divifèr  1« 
,  *routc  du  Soleil  en  parties  égales ,  n'eft  fàns  doute  qu'une  Sec- 
tion de  Sextus  Emplncus ,  de  qui  Macrobe  l'a  empruntée  en 
Tattribuant  aux  Chaldécns.  Pcrlonnc,  [c  pcnfc  ,  ne  fe  perfua- 
dera  que  ces  Auteurs,  ni  aucuns  de  ceux  qui  ont  écrit  .ivnnc 
eux ,  ayent  pu  avoir  quelque  lumière  fiir  ce  qui  s'cft  pafle  dans 
,un  temps     reculé*  M.  PLudu ,  à  la  vérité ,  prétend  que  c'cft: 
-une  aolnenfie  tradition  qu*ils  nous  ont  conièrîr^..*Mais  c'eft 
fort  gratuitement ,  &ii  eft  beaucoup  plus- vraiïèmblable  que 
-ces  reflaurateurs  du  geiïre  humain ,  bien  plus  jaloux  de  la  pros- 
périté de  leurs  troupeaux  &  de  l'excellence  de  leurs  pâturiigeSy. 
que  d'une  divifion  parfaite  du  Zodia<|iie,  licfon^renc  [amaîfi; 
à  une  Aftronomie  ii  relevée. 

Il  falloit ,  dira-t-on  ,  à  ces  premiers  hommes;  des  moyens; 
pour  reconnoître  les  progrès  oc  l'année,      pour  régler  les. 
temps  de  leurs  idiflîfrens  trmux.^  Nous  en  convenoos,  mai& 
-ils  pouToientrans-divifer  îe'Zodiaque'troaver  dans  le  Ciel  ceis: 
divers  %nes  propres  à  les  guider..  Jugeons  de  ceux  qu'ils  cbbl- 
"&BS!at-y  ^  ceux  àue  tiotts  -royons  aroir  écé^en  niàge  chez  toii& 
«les  peuples,  dans  les  temps  où  le  manque  d'un  calendrier  bien 
xégîé  les  obligeoient  de  confulrer  fans  ceûè  le  CieK  Ce  fonc 
les  occultations  &:  les  apparitions  fucce/Iîves,  ou  pour  fe  fcrviir 
du  tcroie  couiacrc  chc2  les  Anciens  yies  levers  Se  les  cour 
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chers  (u) ,  non  des  figues  daZoc&que,  mais  de  divcrtcs  «Ji- 
Ics  ott  GonÂ^lacioQs,  très-remarquables  par  leur  ëclacoa  feoci 
fiearq,  comme  les  Pleyadcs ,  IcsTTyades ,  Ardurus ,  Orion  , 
Ja  Couronne,  UicU^ade  fait  à  fcs  Agriculteurs  le  précepte 
de  moiflfonncr  au  lever  des  Pleyades,  &  de  labourer  a  leur 
coucher  (  x  ).  C'cft  fur  des  fignes  femblablcs  que  font  fondé^ 
les  Hillruaions  que  donnent  cous  les  anciens  Auteurs^  eoUk-l 
me  Magon  ic  Carchaginoil  daos  fcs  Géoponkiucs,Ot«^  «i»' 
£b  Falfes ,  Firgik  dans  Tes  Gcoreiques ,  ColumelU  dans  Ion 
ouvrage  de  reRuficâ^PUne  enfin  dans  l'hiftoirc  Naturelle.  Je 
n'accumulerai  pas  toutes  ces  autorités  ,  je  me  bornerai  k  qud'* 
^oes  wen  de  pirpic  >  dont  la  beauté  m'invite  à  les  acer. 

,    .    ,   Tam  funt  ArSfÊiiJîdera  nûbis  ^ 
Hidorumque  dits Jirvandi  j  &  lucldus  A nguis , 
Quàm  quïbus  in  patriam  ventofa pcr  Aqiwra  vcéUs 
Foams  &  ofiriftri  fonces  lauantur  AbydL 

Ame  t  'M  Eo*  AtUmudes  ahfcondantur^  ,  , 
Gnojfuique  ai  dams  cUcedatJlelUeanmêt 
Débita  quàm  fulds  cotmàaMfimiÊM;  quàmqut 
Jnm*  properes  «ma fftm  crtdert  ttrrâ» 
Malà  MU  ûeeoftanMtSé  ftpen  iJU  iUn 

•  Si       vidamq^Jêres  ,  vilemqtu  pha/ilunis 
J^iC  PèlufiàeM  curam  afpemabere  Unùs  , 
Hmi a^Ataâens  mtut  tibififfUL  Bootes.  Geotg.  1. 1. 

(„;  On  difting.>c  trois  ef^oce,  de  levers  &   lever  «f-jl-ef  J^,;^^^^^^ 
J  .cacher,  <tes  éco.les  ,  fcavoir  ceux  qu'on   ou'une  étmie  modt*  for  "fc'f 
nomme  Cofmi^uts ,  lc$  ISftiulues ,  &  les   diatement  ou  p  a         que  f^Jg^St 

entend  ordinairement  par  le  le«r\  le  fetefant.  Au  contmre .  e  m. 

cracher  d  unal>re.  L.  l^x  r  Héliaquc  n'eft  que  arrive  «^J^^^^^.^-f^fc^ 

auoecbo&qne  foaémerliondes  rayons  du  Vhou(on  ,  un  peu  auparavant  "*P«'fJJ« 

61^1  <n^  >^  ^loiene  &  aoi  fait  qu'on  da  matin.  C'eft  de  cette  efpccc  de  coucher 

peu  avam  1  aurore.    C'eft  celui  don*  îl  .'^if ^1^^ 

ift  queftion  dans  le  précepte  à'HéQoàe  de  coucher  des  Hyades  q"^^"^,^^ 

nMiObnner  au  lever  des  Pleyaiies.  Le  cou,  naircmcnt  l'^y^'^P*  P'"^  ^TcoS 

dier  héliaque  ert  l'oppofi  .  d^dUnliie,  ce.  C'eft  enfin  cette  forte  J«  «>"^J^ 

l'immeriion  de  l  aûre  dans  les  rayons  du  que  Virgile  a  en  vue  dans  les  vers  desGeor-, 

lble.l.cequ,fattguWeip^^  ^ 

'    L  ij 
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Oà  ne  peut  dooier  que  ces  grands  Maîtres  niaient  propor--^ 
donné  leurs  inftmâions  à  la  mnplicicé  de  ceux  qu'elles  regar-^ 
doient  «  6ç  qu'ils  n'aycnc  choîfi  les  (îgncs  les  plus  naturels  & 
les  plus  ufites.  C'cft  donc  à  des  lignes  fcmblablcs  qu'ont  dû 
recourir  les  premiers  hommes,  &  non  aux  conftellations  dit 
Zodiaque  mime.  En  cfFcc  nous  obicrvcrons  que  la  plupart 
font  peu  remarquables  ,  peu  propres  à  Icrvir  de  fignes  à  des 
\  gcuî  pour  qui  il  en  falloit  de  frappans.  Aufli  voyons-nous  dans 
nos: campagnes  qu'on  y  connotc  les  Pleyades,  les  Hyades,  la; 
grande  6c  la  pecice  Oorfe ,  Orîon  «  ArÀurus »  la  Couronne^ 
fcc.  mais  on  n'y  connoît  ni  le  Bélier,  ni  le  Cancer,  ni  le  Ver* 
feau  ^  enoéfie  moins  les  poi0ons  »  &c;  quelqu'un  les  en^ 
feignoit  h  nos  Bergers  ou  h.  nos  laboureurs ,  certainement  ce 
feroît  une  connoiuancc  qui  ne  le  tranTmcttroir  pas  loin.  Car 
k  plupart  des  lie;nes  même  les  plus  brillans  du  Zodi.iquc  n'onr 
ncu  dans  leur  tonne  qui  Toit  capable  d'exciter  cetcc  curioiité^ 
lèule  capable  de  perpétuer  une  tradition'  chez  des  homme» 
groffiers.  \  ,   .  , 

En  fécond  lien  nous  pouvons  employer  ici  contre  cettér 
prétendue  dénomination  du  Zodiaque  ,  une  remarque  qui 
nous  a  Cerv'i  contre  celle  qu'on  a  attribuée  à  Chiron.  On  a  fait 
voir  qu'il  n'y  avoir  primitivement  qu'onze  lignes  dans  ce  Côt- 
elé, que  la  Balance  croit  d'inflitution  moderne,  je  veux  dire, 
de  quelques  liéclcs  feulement  avant  1  iirc  chrétienne  ,  &  que 
Ùl  place  ëtoit  occupée  par  les  pinces  du  Scorpion^.  C*eft  donc 
en  vain  qu'on  cherchera  à  faite  remarquer  Vanalogie  qui  ie 
trouve  entre  le  nom  de  Balance  &  l'égalité  des  jours  5c  des 
nuits,  qui  arrive  lorfque  le  Soleil  atteint  ce  figne.  D'ailleurs,. 
&  ceci  cH:  une  obfervation  importante,  dans  îcs  temps  recu- 
lés nuxrjuels  on  rapporte  la  divillon  dont  nous  parlons,  routes- 
les  étoiles  qui  compofenr  la  Balance  étoient  placées  avant  le 
point  de  i  équinoxc.  C  ccoit  le  Scorpion  ,  ii^ne  remarquable 
par  une  étoile  de  la  première  grandeur  qui  le  fuivoît  immé- 
diatement ;  c*eft  donc  cette  conftellation  qui  devoit  recevoir 
le  nom  de  la  Balance ,  &  non  celle  qui  le  porcc  aujourd'hui. 
.  La  Vierge  dont  on  fait  uncglaneufe,  le  figne  de  la  moi f- 
fôn  ,  ne  répond  point  à  la  deitination  qu'on  lui  donne.  Le 
Soleil  étoit  encore  bien  éloigné  des  étoiles  qui  la  compofcnt, 
&  fur^tout  de  Tépi  la  plus  .Çriilance  d'entre  elles ,  lorfque  1^ 
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mojfiôn  étoic  achevée  daas  les  pays  un  peu  chauds  »  comme  la 

Grcce,  la  ChaJdée,  &c.  M.  Plucht  s'eft  trompé  en  jugeant 
du  temps  de  la  moiJibn  dans  ces  pays  méridionaux,  par  celui 
où  clic  fc  fait  dans  les  parties  fcptentrionalcs  de  la  France, 
L  écriture  nous  apprcncl  que  les  épis  écoienc  fore  approchuns 
de  la  maturité  rers  le  temps  de  la  Fâque,  qui  fttivoit  de  près 
Téquinoxe  du  printemps;  &  fuivant  le  précepte  d*Heiîode  rap* 
porté  plus  haut ,  on  moillômioit  dans  la  Grèce  vers  le  lever 
des  Pîcyndes  ,  c'cft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  mois  d'avril.  Cette 
prétendue  glanculc  n'a  donc  jamais  pu  dtiigiiLr  \x  moillon 
que  d'une  manière  bien  vague.  Elle  pourroic  plutuc  être  l'in- 
oication  de  la  vendange ,  &  nous  voyons  en  eâèt  qu'elle  l'é- 
toit  dans  Tltalie  ;  car  les  Ladns  donnoienc  le  nom  de  Vm» 
dendatrix ,  la  vendangeufc ,  à  l'étoile  qne  nous  nommons  l'épi ^  ' 
&  celui  de  Provindetmauix  >  à  une  auiare  de  la  troiliéme  gran- 
deur qui  la  précède. 

Nous  citerons  enfin  pour  dernière  preuve  ,  îe  rcnioignagc 
d'un  Auteur  ancien  ,  qui  nous  apprend  qu'on  ne  voyoït  point 
dans  les  (jphcrcs  des  Étrangers  les  mêmes  conftcllations  que 
dans  la  iphete  Grecque.  «•  Les  Egyptiens  ,  dit-ii ,  n'ont  ni 
n  Dragon  ,  ni  Cephie^  ni  Coffiopéty  9cc,  mais  leurs  %nes  cé' 
*•  leftes  font  autrement  coniformés  fie  portent  d'autres  noms; 
«  il  en  cft  de  même  chez  IcsCaldécns.  Les  Grecs  ont  donné 
»  aux  leurs  les  noms  du  Héros  &  des  perfonnages  qui  ic  Tons 
9*illuûïés  chez  eux  (v ). 

I  X, 

Ce  c^' Achille  Tatius  vient  de  nous  apprendre ,  eft  aflcz  bieiï 
confirmé  par  un  morceau  curieux  que  nous  a  tranfmis  Jofeph 
Scaliger  (7),  &  qui  ciï  tiré  d  un  livre  du  fameux  Juif  Atfeft 

Éfra ,  qu'if  polfêdoit  mannicrît.  Cet  ouvn^  contint  «ne  def^ 
cription  des  trois  fpheres,  llndienne,  la  Per^e,  &  celle 

Sue  les  Grecs  vivans  dans  le  climat  dé  la  Grèce  nommoient 
arbariquc,  c'cft-à-dirc.  Etrangère.  Cette  dernière  n'étoitau-' 
tre  choie  que  celle  des  Grecs  mêmes,  rapportée  au  climat  d'A- 
lexandrie ,  cil  leurs  piiiieip.iux  Altronomcs  s'étoient  établis^ 
Scaliger  nous  a  auiîi  conlcrvé  une  (.a)  eipécc  de  tableau  de 

(y  )  Ach.  Tat.  ifaf.  ffc^ 


I 


HISTOIRE 
randenne  ^heie  J^yptifione ,  tirée ,  dic-nii,  de  divers  Aateoty 

Arabes,  cjui  l'avoicnt  compilée  fur  d'anciens  maniifcrits  AC  . 
trologiques.  Ces  pièces  nous  mctceilc  en  état  de  toi  nu  r  une 
comparai  Ton  des  ngures  qu'on  voyoit  dans  ces  quatre  l  phcrcs, 
A  l'cgai  d  de  ia,  ipiicic  £gypticnne ,  on  rcniarv^uc  d'abord 
qu'il  y  a  ^pcîoA  une  feule  oies  fleures  qui  y  font  nommées, 
qu'on  puiile  rapprocher  des  conueUations  Grecques.  On  y 
▼oit  ua  koffime  tenant  une  faulx ,  un  autre  avec  une  tète  de 
chien ,  un  croiiîéme  avec  des  cheveux  crépus.  Il  y  en  a  un  a«h 
trc  tuant  un  ours.  On  y  trouve  un  chien  alîis  fur  ion  dcrricrc, 
&  regardant  un  lion  dans  la  même  pofturc  ;  pluficurs  animaux 
enfin  dans  des  fituations  ou  des  lieux  du  Ciel  qui  ne  permet- 
tent point  de  les  prendre  pour  les  mêmes  que  ceux  qui  font 
peints  iiir  notie  Iphefse.'  Celle  dont  nous  parlons  a  de  plus 
une  particularité ,  Ravoir  ,  que  ces  confteUàaons  iêmblent  être 
au  nombre  de  3^0,  qui  s'élèvent  fucceffivement  avec  chacu» 
des  degrés  du  Zodiaque.  Ce  ceide  y  paroît  aujflî  diyifé  en 
3^  parties  égales ,  dont  chacune  porte  un  nom  propre  ,  &  cft> 
dédiée  h  une  des  planètes.  Aucun  de  ces  mots  ne  paroillanc 
avoir  une  origine  Hébraïque  ou  Arabe  ,  c'eft  un  foupçon  lé- 
gitime qu'ils  ioiit  de  l'anciea  langage  Egyptien  y  &l  cette  cir-  , 
confiance  me  paroit  propre  à  confirmer  fantiquité  de  cette  di<^ 
▼ifîon ,  &  le  dfioit  des  Égyptiens  Cur  elle.  U  eft  vrai  que  j'ai 
peine.à  concevoir  comment  ils  arrangeoient  dans  le  Cid  un  ft 

f rand  nombre  de  conftcllations ,  &  comment  elles  pouvoienc 
tre  difpofécs  de  manière  qu'il  s'en  levât  une  avec  chaque  de- 
gré du  Zodiaque.  Ce  font  des  difficultés  que  je  n'ai  pas  dù. 
di/ïïmulcr. 

P.  Monfaucon  ,  nous  a  donné  dans  fes  Antiquités  ,  ôC 
d'après  Im ,  M.  Pàteke  a  fait  rcpréfcnter  dans  fon  Èiflom  d» 
Ciel  {a)  y  la  figure  d'un  monument  d*Aftronomie  Egyptienne, 
Ç'eft  un  vieillard  ayant  autour  de  fon  corps  un  ferpent  entor^ 
tillé ,  en  forme  de  (pirale ,  dont  l'intervalle  des  tours  eft  rem- 
pli par  les  fîgncs  du  Zodiaque.  On  y  apperçoit  fur-tout  le  Liori 
&  Je  Cancer  ,  ou  le  Scorpion.  Mais  rien  ne  nous  affure  que 
Ce  monument  foit  antérieur  à  récabliflcmcnt  des  Grecs  en 
Egypte ,  2c  cela  fuffit  pour  détruire  toutes  les  conféquenccs 
qu'on  pourroit  en  tirer  contre  notre  fentiment.  Qnlêroit  encore 
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"fixt  peii  fondé  à  alléguer  çbacre  nous  œ  plani/phère  de 
pierre  apporté  d^Egypce  à  Rome  »  (^)  où  Ton  voit  divers  figue» 

du  Zodîaqnc  Grec ,  &:  d'autres  conftellations  dans  les  inter- 
valles de  plulleurs  cereles  concentriques.  Les  lettres  Grecques 

3ii'on  y  lit ,  montreur  UitHlamment  qu'il  cft  poftérieur  au  remps 
'  Alexandre  i  car  pcrionnc  n  igiiorc  <juc  leur  uiage  ne  s  nitru' 
-4aific  en  £gypte  qu'à  cens  époque^ 
-  Le»  •  ipheres  Inojenne  Peiianne  (ont  moins-  cEacgées:  de 
figures  que  l'Egyptienne  ,  &  jC*eft  prcfqu'en  cela  feul  qu'elles 
•lellèmblent  à  la  fphere Grecque*  Voici  quelques-unes  cfes  coniP 
tellations  de  la  première.  On  y  trouve  d'abord  un  Chien  ,  qui 
ne  peut  être ,  ni  la  Canicule  ,  ni  Procyon  ;  cela  le  démontre 
facilement  en  oWervant  que  ces  conftellations  ne  fc  lèvent 
point  avec  les  premiers  degrés  du  Bélier ,  comme  celle  donc 
aous  parlons  id.  On  voit  enfuice  on  Éthiopien  de  taille 
gîganmque  «  line  femme  couverte  d'un  manteau ,  un  homme 
roux,  en  pofture  de  fe  battre  ,  qui  fembie  être  le  même  que* 
Perfie ,  quoiqué  défiguré  par  les  autres  attributs  que  lui  don- 
nent les  Indiens.  Parmi  plufieurs  figures  d'homme^  &  de  fem- 
mes dans  diverfes  poftures,  ou  diverfes  occupations,  je  n'en 
trouve  qu'une  allez  femblablc  au  Sagittaire ,  mais  occupant 
une  place  différente  de  celle  de  ce  figne  dans  la  fphcre  Grrcc- 
que..  On  trouve  enfin  dans  Ciel  Indien ,  un  Léopard  »  une  Ci- 
cogne,  deux  Cochons  ,  un  grand  aibte  fîir  lecjuel  eft  un  Chien  ^ 
.êcc.  une  énumeracioa  plus  éiendae  me  paroit  peu  ntiie-.  C'eft 
pourquoi  nous  la  terminerons  pour  palier  à  d'autres  objets. 

La  fphcre  Pcrfannc  nous  préfcntc ,  \  la  vérité ,  un  aHèï 
grand  nombre  de  conftellations  ,  qui  font  les  mêmes  qne  celles- 
des  Grecs,  Telles  font  dans  le  Zodiaque  ,  celle  de  la  Vierge  y 

2ttiy  edrepréfcntéepar  une  femme,  tenant  des  énis  àla  main  , 
tlaiant  un  enfant ,  &  ayant  Ton  mari  à  côté  aelle  ;  la  Ba-' 
lance  y  eft  portée  par  un  homme  d'un  regard  irrité ,  qui  tient 
'des  livres  de  Fautre  main ,  fymbole  évident  d'un  Juge  é^mit^ 
&  fôvere.  On  y  voit  anlTî  des  poiiïbns.  Hors  du  Zodiaque 
on  trouve  la  grande  &  la  petite  Ourfe,  la  tête  de  Médufe, 
Caffiopée  ^  le  triangle  Boréal ,  an  Cheval  aîlé  ,  ou  Pégafe 
&c.  Mais  il  me  paroît  que  toutes  ces  conftcllations  ont  éoé 
empruntées  de  la  Grece^    en  effet  » H  l'on  conûdece  ^apris* 
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i'expéditioa  Alexandre ,  ce  rurcnc  des  Princes  Grccs  qui  ré- 
encrent  dans  l'Oricnc ,  on  icntira  que  i'Aftronoinic  Grecque  a. 
dû  néceflàiremcnc  introduire  dans  celle  des  Per^s  quantité 
dechofes  qui  lui  étoient  propres.  Oa  oedcMC  donc  point  s*étbil^ 
ner  d'y  retrouver  des  conflellations  Grecques ,  ôc  Von  ne  ÙMt 
mit  en  cirer  aucune  indiiâitm  favorable  nu  fyiléine  de  M* 
che.  D'iillcurs,  s'il  ëtoît  encore  nécLflàirc  de  combattre  fé- 
rieufemcnt  une  conjcélure  aulîi  légcrcmcnc  fondée ,  nou<î  rc- 
jnarquerions  qu'oii  ne  trouve  dans  le  Zodiaque  Pcrlan  ,  m  Bé- 
lier ,  ni  Gémeaux ,  ni  Cancer  ,  ni  Lion  ,  ni  Scorpion  ,  ni 
SagittaiK  ;  4c  c^eft  une  obfervatioa  qui  Ja  détruit  enticremeoc 
Car  (i  les  Chaldéens  eufTent  été  les  autpirs  des  noms  des  cou^ 
tellations ,  il  devrait ,  iàns  doute  «  en  lefter  plus  de  traces  dicB 
les  Perfans  Icnrç  dcfccnchns  ,  que  cbc7  roure  autre  nation. 

Nous  diftingucrons  donc  dans  la  fphere  perfanne  les  cont  ' 
tellations  qui  lui  font  étrangères  de  celles  qui  lui  font  propres  . 
&  qui  ont  vfaifemblablement  une  plus  grande  antiquité. 
Voici  quelques-unes  de  ces  demietes.  De  ce  nombre  eft  un 
'  taureau  >  mais  différent  de  celui  de  notre  fphere  >  car  cetautieifi^ 
levé  avec  tes  premiers  degrés  de  l'écliptlque ,  ce  que  ne  fait  pas 
le  nôtre  ,  qui  eft  le  fécond  fignedu  Zodiaque.  On  y  voit  une 
cuirr^fîc  ,  un  |CLinc  homme  ficgcant  fur  un  trône,  un  navire 
clans  lequel  cil  un  Lion ,  monté  d'un  homme ,  &  au-dcHbus 
4inc  femme  morte.  Un  homme  jouant  d'un  inflrumcnt  j  deux 
ichariotsconditLtspardqvx  jeunes  gens.  UneeéjjeeedecQffyCcc. 
Je  fupptiiiie  le  idxe ,  de  crainte  qu'on  ne  m'impuix  de  donner 
.trop  dt^portance  à  ces  di^ils.  Il  me  fufHra  d'avoir  indiqué 
les  pièces  d'où  j'ni  tiré  ce  que  je  viens  de  dire  ,  afin  que  ceux 
4ics  Wlcurs  qui  en  Icroicnt  curieux  puiflcnr  y  recourir^  > 

•      X.        .      .  . 

'    '     '.  '  .  ' 

OmciM  Dc    On  croit ,  £c  on  le  dit  commtmëmcnt ,  onè  la  navigation 

^  ziorf^  doit  iâ  naillànce  anx  Fbénidens.  Ces  penpks  |oiucfiait  fans 

contcftadon  du  titre  des  premiers     des  plus  anciens  commet^ 
xans  de  l'univers.  Le?  nombi  culcs  colonies  qu'ils  fondèrent 
lut  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  &:  fur  quelques-unes  de 
rOcéan,  oii  ils  pënétrcfcnc  par  le  X>ctioit.  de  Gibraltar  ,  ea 

font  des  preuves.  Tant  d'ataSeiir  pour  cet  ACt ,  ont  d'orne- 

priiët 


* 
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prifcs  exécutées  par  Ion  moyen. ,  font  de  puilTàntcs  raiions 
pour  leur  en  faire  honneur,  ii  eft  du  moins  nécelîairc  de  con- 
venir qu'ils  le  perfedionneretit  beaucoup,  &  que.Iaplûparc 
des  habitàns  des  côces  de  la  Méditerranée  le  reçurent  d*eux. 
Mais  qu'il  me  foit  permis,  quant  à  cette  première  ébauche  de 

navigation  ,  de  la  reprendre  d'un  peu  plus  haut ,  &  de  la  d^- 
vcloppcr  davantage. 

On  peut  confidcrcr  la  navigation  fous  deux  points  de  vue. 
Sous  l'un  ,  c'eA  l'arc  de  conduire  un  vaiflèau  à  l'aide  des  puif- 
£inces.mécluuiiqucs ,  comme  la  rame ,  la  voile ,  &c.  qui  fer- 
vent à  le  mettre  en  mouvement  8c  à  le  diriger.  Ceft  ce  <|ue 
nous  entendons  par  le  nom  de  manmiyre.  Sous  l'autre  pomt 
de  vue  ,  c'eft  la  fcience  de  diriger  ce  vaîileau  dans  la  route 
néceflaire  pour  aller  d'un  lieu  dans  un  autre.  Celle-ci  emprunte 
le  fccours  de  l'Aflronomie  ,  celle-là  cH  une  application  ,  une 
.dépendance  de  la  méchaniquc. 

A  Tégard  de  cette  première  (artîe  de  Ja  navigation ,  il  eft 
difficile  de  fc  pcrfuader  que  l'ébauche  en  (bit  é&  aux  Phéni- 
ciens, elle  a«  lans  doute ,  une  origine  plus  ancienne.  Les  pre^ 
miers  hommes ,  obligés  de  traverler  des  fleuves  ,  ou  des  lacs  , 
le  firent  d'abord  fur  des  radeaux  ,  aufquels  on  fubflitua  peu 
après  des  bateaux  creux,  &  par-là  plus  propres  à  contenir  quan- 
tité de  choies.  L'invention  de  ia.  rame  vint  bieu-tôt  après,  6c 
précéda  tous  les  ^autres  moyens  de  mettre  les  bateaux  en  mou- 
vement. Son  utâgç  devint  néceflaire  dès  qii*on  commença  de 
s'cxpofer  à  des  eaux  trop  profondes  pour  pouvoir  continuer  à 
fe  lervir  des  longues  perches  qu'on  employa  d'abord  pour  con- 
duire ces  frêles  bâtimens.  Ces  perches  elles-mêmes  purent 
d'abord  tenir  lieu  de  rames  ,  comme  nous  voyons  qu'elles  fer- 
vent encore  iouvenc  a  nos  gens  de  rivière.  Enfuicc  on  s'appcr- 
çut ,  &  il  eft  aifô  de  le  faire ,  qu'en  donnant  à  la  partie  pion:> 
gée  dans  Teau  plus  de  Turfâce,  on  éprouver&it  une  plus  grande 
f  éliftance  à  fendre  Teau  ,  &  par  conféquent  on  réagiroit  da- 
vantage en  fens  conrr  iirc.  Cela  donna  lieu  aux  rames  ,  telles 
que  nous  les  avons  aujourcl  hui  ;  il  n'ctoit  aucun  befoin  de  re- 
courir aux  Coptes  ,  comme  a  fait  PoLidorc  Virgile  ,  pour  les  in- 
venter ,  ni  aux  Platéens  pour  leur  donaei  cette  ioaiie  avanta- 
gettfc  qui  augipentç  leur  ej&t,    .  . 

Tom  /•  M 
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L'invention  cîc  la  voile  demande  plus  de  raifonnemcnt ,  & 
par  une  coiifcqucncc  nararelle ,  a  dû  venir  plus  tard.  Je  ne 
li^  au  rois  croire  cependant  qu'elle  ait  ctë  long-temps  inconnue 
aux  |)remicfS  hommes.  L'action  que  le  vent  exerce  c&ncre  les 
cùrps  qaî- s'oppofétic  à  Ton  moiiYeineliC  ,  cft  trop  icnfible 
pôur  tiliTcir  pas  bien-^têt  ùât  natcre  lldée ,  d'employer  cette 
puiflànce  qui  ne  coûte  rien  ,  &  qui  n*a  bcfoin  que  d'être  aii- 
nagée  ;  &  il  n*eft  point  néceflàire  de  fappofêr  aux  inventeur» 
de  cette  pratique,  trop  de  fagacîté  r  car  noUs  voyons  des  na- 
tions de  Sauvages  Américains,  connoitre  l'ulage  de  la  voile  y. 
s'en  fervir  même  avec  adrcfTe  ,  malgré  leur  ignorance  ôc  leur 
grolTieretë. 

Quelques  Amen»  ohc  fèrieiiCément  expliqué  Us  (àbles^ 
A*Eok  ,  de  Didak  Qc  ^Icûn  ,  par  l'inveUtioii  des  voiks.  Le- 
0ic«  des  yents ,  eft,  félon  eux  ,  le  premier  qei  fcut  il  habile- 
ment les  manier  &  les  tourner  à  Ton  avantage.  Mais  les  Phi^ 

lofophes  aimeront  mieux  trouver  dans  EoU ,  un  ouvrage  de 
rimagination  riante  des  Grecs,  portée  à  perfonnifier  toiirc  la 
nature.  Je  l'ai  déjà  remarqué  au  fujcr  de  tant  de  fables  qu'on 
prétend  expliquer  aftronomiqucmcnt.  Ceiie  Dédale  ôc  Ôl! Icare 
doit  encore  moins  Itte  regardée  comme  un  monument  de  Tin' 
vention  ét  la  Voile.  Ceux  qui  l'ont  dit  »  ne  fsd(bient  pas  atten- 
tion que  la  voîfe  étoît  connue  avant  ce  temps,  puisque  Thejh  , 
arriva  en  Crctc,  dit  la  fable.,  fur  des  vaiflcaux  dont  les  voileS- 
ëtoicnt  noirci  ,  ^  que  l'oubli  de  les  changer  à  fon  retour  conta 
la  rrtort  à  ion  pcre  E^ée ,  qui  le  crut  la  proye  du  Mmotaure^ 
Il  c(k  probable  ,  que  fi  la  fable  de  Dédale  &  d'Icare  ,  a  quelque 
réalité  ,  elle  doit  fon  origine  à  l'adreflc  extrême  avec  iaquciie 
ils  ëchâpperent  à  Mm,  malgré  léa  foins  qu'il  avoit  pris  pour 
les  l«eenir.  Celi  fie  dire  d'abôrd  qu'ils  n'ardieAc  bti  à'eiifuir 
que  par  le  diemiadts  DÎfeanx > Bl  bien-tâc après qalls r*Toienc: 
Éit  réellement. 

Ce  n'eft  pas  fcnîcmenr  dans  la  Médecine  qiî'on  tt  dit  que  les 
hommes  avoieiir  pris  en  quelque  lorte  leçon  des  animaux ,  en 
ce  qui  concerne  certaines  pratiques.  Tout  le  monde  fçait  l*ôri- 
ginc  prétendue  de  la  faigrnée ,  tc  d'un  autre  remède  dont  le 
nom  trop  peu  décent  ne  doit  fe  trouver  que  émÈ  leà  ]k^m  ét 
l'art.  Il  en  eft  de  mène  dans  k  navigatum^  Oli  VcM  qti*  or 
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ioic  au  Milan  ,  &  à  fa  manicrc  de  fc  gouverner  dans  l'air  avec 
/a  queue, que  les  navîî!;atc!irç  doivent  le  gouvernail  (</).  Typkis^ 
dic-011 ,  le  tomcux pilûce  des  Argonautes ,  en  fie  la  remarque, 
&  le  navire  Argp  &c  le  premier  ati<|iid  00  en  vit  an.  X^a  cqtir 
jeébire  paroîc  ici  avoir  imaginé  des  hm  propres  à  tenir  {loi 
de  ceux  donc  on  avoir  perdu  la  mémoire.  Xa  nécc/ncé  du  gou- 
vernail cft  trop  grande  pour  croire  que  plufieurs  flécles  fc 
foient  écoulés  avanr  qu'on  l'aie  connu.  L'homme  feroir  à 
plaindre  fi  les  connoilVanccs  nécefîaircs  pour  fubvenir  à  fes  be- 
ioins  iui  ctoicnc  trop  protondémcnc  cachées.  La  nature  U 
traité  plus  favorablement  »  8^  la  plupart  de  ces  inveocions  fe  pré* 
iènte  fans  raîfonnemenc ,  on  pfiicoc  ^  l'aide  d'un  certsûii  mT- 
muSt  qui  n*eft  qu*un  nûfonnemenc  moins  développé. 

Le  gouvernail  ne  fut ,  fans  doute ,  d'abord  qu'une  rame  ma- 
nœuvréc  par  un  homme  fc  tenant  à  la  poupe.  On  l'y  atcadbi4 
cnfuitc  pour  une  plus  grande  commodité  ,  bc  enfin  on  lui  ' 
donna  les  dillérentci  iormcs  que  nous  lui  voyons  ^lUjQurd'hui. 
Le  navire  Argo ,  conftruic  avec  fein ,  comme  deftiné  à  porter 
télite  de  la  Grèce  «en  eut  peiis-êcre  un  pUcé  U  conftruit  d'iVKI 
&çon  particulière  »  ce  qui  a  dpiMié  lie«  \    futile  ci-deiliii. 

Les  Américains  ont  dans  ccrt«'iine5  contrées  [e  )  une  ma- 
nicrc de  fc  gouverner  qui  mérite  q^uc  nous  en  parlions ,  ôc  qui 
montre  ce  dont  cft  capable  Tindincl  fcul  aiguillonné  p  u  îc 
belom.  Les  Sauvages  dont  nous  parlons ,  ne  navigenc  que  iur 
4es  radeaux ,  ic  leur  gouytrnail  cqcnpc^  de  rames  plates  ^ 
<C  plantées  perpendiculivtifmci^t  à  Tav^uit  &  à  l'arriére ,  dans 
une  ligne  parallèle  à  la  longu^r  ,  enccé  des  fentes  lailTées  à  ce 
dclTcin.  veulent  ils  ferrer  davantage  le  vent ,  ou  au  contraire , 
il  n'y  a  qu'à  enfoncer  plus  ou  moins  de  ces  planches  à  l'avanc 
ou  à  l'arncrc.  Ua  piui  gianJ  nombre  à  la  proue  fait  tourner 
au  vent ,  ii  i  on  ea  rt^ct  davaucagc  à  i'arf icrc  ,  le  ^adeau  arti- 
vera ,  c'eft-^ndire  «  fc  tournera  davanc^  dans  k  direâion  du 
vmt.  Ces  rames  plc^écs  de  fuite  ,  forment  une  efpcce  d'arête 
âu^de{ibo»da  ramUj^  qjoi  à-  prqporcton  qu'elle  c»  plus  pro- 
fonde, ou  moins  iticcnoiiipnc  ,  préfente  une  plus  grande  fur- 
UcQ  à  l'eau  dans  la  direction  perpendiculaire  à  la  courie  ,  âc 

(d)  Pline,  fTril.  njt.  t.  to. 

(  '  )  yoyagc  <k  l'AménjM  mridionait ,  par  deux  Officiers  Eipagnois ,  Ace.  r.  i . 
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&rc  à  l'y  maintenir.  Je  viens  maintenant  à  dérclopper  la  nsâ^ 
fance  de  la  ièa>nde  partie  de  la  navigation. 

Les  premiers  qui  s'cxpofcrcnt  à  la  fureur  des  flots ,  ne  le  fai- 
fant  jamais  jufqu'à  perdre  la  terre  de  vue  ,  n'avoient  pas  be- 
foin  de  tourner  fouvent  les  veux  un  Ciel  pour  y  lire  leur 
route.  Ils  ne  voyagcoient  point  de  nuit ,  tx.  pendant  le  jour  ils 
avoîenc  le  (bleil  pour  les  guider.  Mats  lorfque  plus  enhardis» 
ilsettreoc  tentés  la  haute  mer,  ou  que  les  tempêtes  les  y  eu- 
rent portés  »  alors  la  connoiflànce  du  Ciel  leur  devint  néce^ 
faire.  Le  premier  élément  de  tout  voyage  dont  la  route, 
n'cfl  pas  tracée  ,  eft  de  s'ortcnrcr.  Il  n'cfV  aucun  fignc  fixe  da 
côté  du  Midi ,  de  rOccidcnc  te  de  l'Orient.  Mais  on  remar- 
que du  coté  du  Nord  une  conftellation  ,  ou  un  grouppe  d'ccoï- 
les  ,  fi  frappant  par  la  Heure ,  que  prefquc  toutes  les  nations  du 
monae  yonvèt  une  «to^  f^tt&uUc.^  Ceft  k  grande 
Ourfe  parmi  les  Sçavans  »  le  Charrîot  auprès  du  vulgaire  &  des 
habitans  de  la  campiene.  Cette  conflcllation  paroît  tou- 
jours vers  le  même  endroit  du  Ciel ,  &  ne  fe  couche  qu'en 
partie  à  l'égard  des  côtes  les  plus  méridionales  de  l'Europe. 
Elle  croit  propre  par-là  à  faire  connoître  le  Nord  ,  &  elle  en 
devint  d'abord  le  ligne  ,  vague  h.  la  vérité  ,  mais  tel  cependant 
qu'on  pouvoit  l'attendre  lors  de  ecccc  prcnucrc  ébauclic  de  la 
navigation.  Les  Phéniciens  furent  »  dit-on  ,  les  auteurs  de 
cette  invention  ,  qu'ils  perfeâkmnerent  enfuite  ,  en  reinar* 

3uant  la  conftellation  de  la -petite  Outiê ,  qui  s'écarte  moins 
u  Nord  que  la  première.  Ceft  un  fait  que  Strabon  nous  ap- 
prend en  termes  exprès  (/  ).  Thaïes  ^  à  qui  les  compatriotes 
font  mal-à-propos  honneur  de  cette  remarque  ,  la  tenoit  des 
Phéniciens.  Il  s'efforça ,  dit-on ,  d'en  introdunc  i  ufage  dans 
fi, patrie,  mais  fes  inftrudtions  furent  de  peu  d'utilité  pour 
les  hommes  groiîiers  qui  cxer^oient  la  navigation  dans  la. 
Grèce ,  &  l'inipe^tion  ac  la  petite  Ourfè  continua  à  être  par- 
ticulière aux  Phéniciens.  £n  effet ,  Aratus  nous  apptend  que 
de  fon  rcmp5  les  navigateurs  Grecs  n*avoieat  pas  cncoxe aban- 
donné Tuiagc  de  la  graadc  Ourfe. 

Dot  Craiis  HeUce  curjûs  mejûriku  ^ 

if]  Geogra.  L  i..  -  - 
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Phanicas  Cynojùra  r^U,  

Certior  efi  Cynojura  tamen  Jhkamihus  étqii^: 
Quippe  prévis  iotamfidoji  canUne  venit  y 
Sydomem^  raum  mmquamj  Jpe&ata  fcfcUxu 

'  Ovide  nous  ie  témoigne  auiîi  par  ces  deux  vers  : 

M^ta  minorqut  fers,  ^umm  npe  4duraGraSass,  • 
Akara.  Syâemas  ,  uiraque  fiaa, ,  rates. 

Ke  nous  étonnons  point  de  ce  que  le  préjugé  Se  l'habitude 
remportèrent  ainli  dans  la  navigation  Grecque  ,  lur  une  uti- 
lité évidence.  La  même  choie  arrive  encore  fi  Ibavent  parmi 
nous ,  quoique  dans  des  temps  bien  plus  éclairés ,  qiïe  nous  ne 
devons  point  y  trouver  de  fu jet  de  furprife  (g), 

XL 

On  doit  s'attendre  à  trouver  cliez  les  Anciens  une  ébauche 
de  toutes  les  connoiflànces  A&thématiques  qui  peuvent  procur 
rer  au  genre  humain  des  utilités  fenubles.  La  nature  ,  nous 

l'avons  déjà  dit ,  auroic  traité  l'homme  avec  trop  de  dureté  ,  û. 
clic  l'ciic  réduit  à  recourir  à  de  longs  raifonnemens  ,  &  à  ap- 
profondir ia  nature  des  objets  qui  l'environnent ,  avant  que  de 
pouvoir  en  faire  ufa2:c  pour  Tes  bcfoins.  II  ne  faut  donc  point 
s'étonner  de  rencontrer  dans  la  plus  haute  antiquité ,  des  traces 
d'une  méchaniquc  fort  développée.  Nous  nous  .bornerons  à 
quelques  e)Eemples  frappans.  Ces  énormes  maflèsde  pierre, 
qu*entaflà  la  vanité  des  Kois  d*£gypte  dans  les  plaines  de  Mcm* 
phis  »  ces  Obelifques  que  divers  Princes  firent  élever  »  même 
avant  la  2;ucrre  de  Troye ,  ne  pouvoicnt  manquer  d'exiger  des 
fccours  mcchaniqiies  rrcs-puillans ,  pour  les  tranfportcr  ôc  les 
mettre  en  place.  Mais  fans  aller  en  Egypte  ,  il  y  eut  chez  tous 
les  peuples  policés  des  cdiiices  coniidérables  ,  des  arts  qui  de- 

{g)  Ce  fèroît  ici  le  llca  propre  à  p:ïrlcT  (ômmes  vu?  obligés  de  (upprimer,  poar 

de  quelques-uns  des  anciens  voyages  nu-  nous  contenir  dans  les  limites  que  nous 

ritimes  qui  eurent  le  plus  de  cclébritr.  nous  (bmmes  AnpolS^es.  Contraints  à  feire 

Nous  en  avions  formé  un  article  de  quel-  ce  fàcriiice ,  noms  avons  choilî  ceax  <|iit  af- 

quVtcndue.  Mais  ce  n'cft  pas  le  Ccal  mor-.  partcnoient  moins  diredcinent  à  DOOte 

ceau  d^Ji      «cainDj^ , <f»  neoi  nôiw  plaii,Sc œliiî-d ca écotc on. .  « 
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mandèrent  à  tout  inftant  les  fccours  de  U  méchanique,  corn- 
me  de  cette  Géométrie  naturelle  à  tous  Içshofnmes.  Si  Ton  veut 
enfin  cnvifager  un  peu  philoiophi(]^ucmenc  la  naiflance  de  cet 
art ,  on  verra  facilement  que  les  principales  puiûknces  qui  en» 
trent  dans  U  conftni^kioii  des  machines  ,  comme  le  levier ,  le 
plan  incliné,  la  poulie ,  n*ont  pas  dû  êstc  long-cemps  cach^ 
aux  hommes pour  le  confirmer,  nous  croyons  devoir  dé- 
velopper la  manière  donc  fe  fit  la  preaucte  obièrvacion  de  quel- 
ques-unes. 

On  dut  s'appcrcevoir  de  TcfEcacité  du  levier  ,  dès  les  pre- 
miers cEbrts  qu'on  fit  pour  foulever  &  ébranler  des  maHès 
coioTidérables.  IaugitK>ns  un  bloc  de  pierre  ^ui  repoCs  fur  le 
•emîn  »  ic  qu'on  Tcuitle  le  déplacer.  Un  inftinâ:  naturel  por- 
cesa  d'abord  ^  tâcher  de  glifler  par-deÏÏbus ,  le  bout  de  quelque 
lon^  inftrumenc  ,  afin  de  déeager  fa  bafe.  Cela  fait ,  le  même 
'  inflin£t  indiquera  ,  ou  de  lever  l'autre  extrémité  ,  ou  bien 
d'appliquer  fous  cet  inftrumerst,  le  plus  près  qu'il  efl  poflible 
du  fardeau  à  lever ,  quelque  corps  formant  un  appui ,  fur  le- 
quel il  tournera  pendant  qu'on  abaiilèra  cette  autre  extrémité. 
Les  premiers  qui  firent  cette  opération ,  durent  voir  avec  écon*^ 
nement  que  les  maflès  les  plus  énormes  ne  réfiftoient  pas  à  ce 
moyen  ,  &  que  plus  l'inftrument  étoit  long,  plus  l'appui  qu'ils 
hii  avoicnt  donné  écott  près  du  fardeau  ,  moins  il  hdloit  do 
force  pour  rcnlevcr.  Une  pareille  ohfcrvarTon  ne  pouvoir  refVcr 
ftérile,  on  l'ëtcndit  aulH-tôt  autant  qu'il  tut  poliibie ,  A  tous 
les  cas  où  il  falloit  furmonter  dç  grandes  jréfiûanccs  ,  &  telle 
fut  l'oricinc  du  levier. 

L'obtervadon  du  plan  incliné  ne  fçauroic  être  moins  an* 
cienne.  Loriqu*oneuc  dans  les  cemmencemens  de  TArchicec* 
ture  des  mafles  confidérables  à  élever  à  des  hauteurs  médio- 
cres ,  on  s'avifa,  fans  doute,  de  les  y  mener  par  un  échafiàu- 
dage ,  ou  une  aire  de  terre  en  pente.  Or  on  dur  nnfTt  remar- 
quer qu'on  les  conduifoit  avec  d'autant  moins  de  difficulté  , 
que  cette  pente  étoic  plus  douce ,  &.  prife  de  plus  loin.  Tout 
cela  cfl  prefque  indique  par  la  nature.  Des  hommes  plus  in- 
génieux que  tes  autres,  imaginerem  enfiute  de  faire  couler  dans 
certains  cas  le  plaA  incliné  fous  le  fardeau  à  élever  ,  ou  à 
ébranler.  De-là  nâ<^uit  la  vis  ,  qui  n'eft  qu'un  plan  incliné  ^ 
roulé  autour  d'un  cilindre»  A  l'égard  du  coin  »  rien  de  plus 
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flACUrel  (yaC  ibÂ  mipm.  Lorfqu'il  s'agit  de  ftnàtc  ufi  coVps  ^ 
le  premier  moycD  qui  fe  pré(cnte  ,  eft  de  tâcher  d'y  former 
une  fente  en  frappant  fur  qtn  Iqu'inftmrrttnt  tranchant^ 
d'élargir  cette  fente  en  l'cnfoiKjant  de  plus  en  plus  ;  or  c'eft  <îc 
que  fait  le  coin  ,  dont  l'angle  cft  propre  A  fe  fraycir  d'a^o^c^ 
un  chemin  ,  ôc  récartemctit  des  cotés,  à  féparer  de  plus  en 
plus  les  parties  entre  Icfquelles  on  rintroduit  avec  violence.  Il 
lêroit  fuperAi  d'étendre  cU^ntkge  te  (Tëfeloppemènt  de  ro»- 
pnc  de  nos  puiflànces  mécbâniquÊs.  Quoiqu'il  ne  relie  ancuti 
monument  capable  de  nous  donner  de  grandes  lumières  fur  I» 
manière  dont  on  les  combina  &  dont  on  les  employa ,  il  eft  pro- 
bable que  le  même  inftin£b  qui  avoit  prélidé  à  leur  invention  , 
fccondé  de  ce  génie  que  nous  voyons  rjuclcfucfois  éclater  dans 
des  hommes  fans  étude  ,  produiilt  dans  1  antiquité  diverfe$ 
machines  très-iflgënieoAs» 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  méchaniqae ,  ou  de  îai 
fcîence  des  mouvemens  des  cor^  fbUdtes  ,  8*am)lique  ivM  i 
l'hydraulique  &  k  l'hydroftatique.  De  tout  temps  les  ocfoins  de 
la  focieté  obligèrent  éc  crciik  r  des  canàux ,  de  conduire  lè» 
eaux  par  divers  moyens  d  un  endroit  à  l'autre.  On  fut  donc 
de  tout  temps  à  portée  de  remarquer  les  principales  loix  du 
mouvement  de  ce  ftuidc.  On  vit  qu'il  fe  foutenoit  toujours  à 
une  même  hauteur ,  qu'il  t&choic  de  l'atteindre  en  jadliflànr 
lorfqu'il  fôrtoit  d'une  ouverture  au ->deflbns  de  fon  niveau^ 
qu'ilchoquoit  avec  force  les  corps  qui  s'oppofôîent  à  ion  me«i- 
▼ement.  il  n'en  falloit  pas  dâvaht;^e  pour  enga^r  des  hom- 
mes doués  d'un  certain  génie  ,  Se  d*ailleurs  aiguillonnés  par 
le  befoin,àen  tirer  bien  des  uiages.  Mais  i'obfcurité  qui  cou- 
vre toutes  ces  invenuoas^nous  diijpeniedc  nous  arrêter  davan^ 
tage  fur  ce  fujeCr 
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PREMIË'RE  PARTIE. 

Contenant  VHiJloire  des  Mathématique^^  depuis  leur  nuisance 
jufqu^à  la  dejirucîion  de   Empire  Grec, 


LIVRE   TRQ ISIEME. 

Qui  comptend  Thiftoire  de  ces  Sciences  aan&Iantëes  dans  la 
Grèce ^ufqu'à  la  fondation  de  l'Ecole  d'Alcscandrie. 
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I.  Réflexions  fur  Vincenitude  des  progrès  des  Chaldcens  &  des 
Egyptiens  dans  les  Mathématiques.  II.  Thaïes  va  en  Egypte  j 
il  nsppom  du  cormoiffancn  dt  Géométrie  &  d^A^oofio^ 
mie,  Fonaation  de  tMt  lomenm,  III.  Procès  mie  fait  la 
Géométrie  fous  Us  premiers  Phibfopkes  de  cette  école.  IV-  Dos» 
mes  Aftronomiques  de.  Thaïes.  Il  prédit  une  éielMp&  de  foleu  ^ 
&  comment.  V.  Progrès  de  VAfhor^ome  fius  Anoximandre. 
Çç  Fhilofophe  ^ma^ju»  la  Jphere  anrnUm^  &  U  gnomon.  Il 
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mejure  f obliquité  de  Céclip tique.  Invention  des  Canes  Géogra- 
phiques &  des  Cadrans  joLau&s.  VI-  Défenje  d Anaximandre  & 
de  divers  Pkilofophes  au  fujetdes  opinions  aifurdes  qu'on  leur 
impute,  Ori&nt  de  ces  imoutaùans  cot^mUe par  des  œempks. 
Perficuàon  ékvée  contre  les  PkiLofophes  ,  &  dimt  Anaxagore 
tft  la  viSime.  £xpoj7tion  de  quelques  opinions  Pfyfiço^J^rO' 
nomiques  de  ce  Pnilojbplu.  Y  il,  Nùffance  &  travaiix  de 
Pytnagore  ;  fondation  de  Vicole  Pythasrpricierme.  Progrès  que 
doit  la  Gcomane  à  ce  Philofophc  &  à  Jes  difciples.  VIII.  Con- 
noijfances  &  dogptes  AJlronQmiques  de  Jt^jihagore  &  de  Jes 
Jouteurs  i  fur  le  moavmeiu  de  la  terre  «  la  nattut  des  Comètes  , 
la  deftmaùon  desjplanetes  &  des  étoiles,  IX,  Jlsdomem  naif" 
fance  à  tAritlumùque»  On  leur  auribue  quelque  choje  de  fcm- 
élable  au  fyjlême  de  notre  Arithmétique  moderne.  Abus  quils 
font  des  propriétés  myjlérieufes  des  nombres ,  &c.  X.  Décou- 
verte de  Pytha^ore  l'ur  les  accords  de  la  Muflque.  Hifloirt 
qu  on  enjoJLi.  Erreur  dts  MujLCLcns  FyLha^ncuiu.  Lcur.dij- 
pute  avec  les  Ari^xeniens  d$utie.  '  t/iverfes  chofis  ttmcmeamt 
la  Mt^que  ancienw.  XL  tfijîoire  du  plufieurs  MaMnatir 
ùens  finis  de  la  Jè3e  Italique  »  Empedocle ,  Philolaus ,  An- 
chitas  f  Démocriie  ,  Hippocrate  de  Cliio  ,  &c.  XII.  Développe^ 
ment  fuccejfif  &  JiSice  des  premières  découvertes  AJIronomi- 
ques  Jur  la  forme  de  la  terre  ,  les  cercles  de  la  Cphere ,  le  mou^ 
vemem  du  fokil  &  de  La  lune,  y  r arrangement  tus  cor^s  c&lejUs  , 
4re»  XIIL  Ntfioire  du  Calendrier  Gttc^Mivofes  peripdes  ima- 
fpetUs  avant  celle  de  Meton  ;  invention  de  ce  dmuer,  perfi^ion^ 
née  par  Callippe  &  Hipparquê,  Auins  travaux  de  Meton. 
Traits  Jinguliers  fur  cet  Aflronome.  XIV-  Fondation  de  Fécale 
Platonicienne.  Obligations  que  lui  a  la  Géométrie  ;  invention 
de  l'analyfe  Gcomcirique  expliquée  &  éclaircie.  XV.  DécoUr 
venes  des  feSions  comiques.  Leur  génération  &  quelaues  unes  de 
leurs  propriétés  élémentaires,  XVl.  Invention  des  Seux  géome^ 
Jfiques.  Efprit  de  la  méthode  qui  les  applique  à  la  rcfolution 
des  problèmes  déurminés.  Leurs  divifions,  &c.  XVII.  Hijhire 
du  problême  de  la  duplication  du  ciihe  ;  folutions  données  par 
Alcnechme  ,  &  par  occajion  celles  qu'en  donnèrent  les  Anciens 
dans  des  temps  poflérieurs.  Hifloire  de  celtti  de  la  trifeSion  de 
Vangle.  XVHI.  Divers  Géomètres  Platoniciens  &  leurs  tra- 
vaux, XIX..  Progrès  peu  cm^uUrahks  des  Mathématiques 
Terne  /.  N 
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mixtes  fous  les  Platoniciens ,  &  quelle  en  fut  la  raifon.  Ifyfih 
thèfe  Afronnmique  cTEudaxe  ,  &  fes  défauts  monjîrueux. 
Ebauche  de  l  Optique.  Conjcciures  puériles  des  Platoniciens Jur 
la  vijion.  XX.  Les  Mathématiques  continuent  à  eux  cultivées 
dans  le  Lycée  ajprès  la  mon  de,  Platon.  Géomètres  qui  paroif- 
fim  en  être  fims,  XXI.  Les  Mathématiques  font  aujjî  eflimUs 
dans  Vicote  tt  Ariflou  ;  mais  elles  y  prennent  peu  etaccroiffe- 
mens.  Premiers  traits  de  f  Optique  &  de  la  Mêchanicjue  dans 
les  écrits  de  ce  Philofophe.  Leur  imperfeSion  extrême.  XXII.  Di- 
vers Mathématiciens  &  Géomètres  qui  remplirent  V infervalle 
entre  AnJlote& la  fondation  de  l'école  d\4lexandrie.  XXlll.  De 
Pytheas.  Son  obfervation  de  l'obuquiit  de  l  eciiptiquc ,  6''  Us 
eonféquerœs  quon  en  tire  difcuties.  XXIV.  Précis  du  procès 
des  Mathématiqties  depuis  i haies  juj  '^uà  Alexandre, 

L 

^fous  touchons  enfin  k  un  temps  oîi  des  traits  de  lumière 
plus  h-cqucns  viennent  difi  pcr  l'oblcurité  ou  nous  nvons  mar- 
ché jurc|u'ici.  Les  moiiumcns  tjue  nous  avons  recueillis  du  iija- 
voir  des  Egyptiens  &.  des  Cbaldéens ,  font  trop  équivomies 
pour  établir  rien  de  certain  fur  les  progrès  qu'ils  avoient  iaits 
dans  les  Mathématiques.  On  voie  ,  en  eâcc ,  d'un  cèté  le» 
Grecs  accourir  pendant  plnHeurs  iîécles  en  £gyptc  pour  s*y 
inflnrire ,  de  de  l'aacrc  on  voit  ces  mêmes  Grecs ,  quoique  doués 
d'un  c  (prit  pénétrant,  bégayer  pendant  long-temps  lur  les  véri- 
tés les  pins  élémentaires.  Si  les  découvertes  j^éometriques  donc 
l/uic*  &  Pyihdgore  témoignèrent  fe  fçavoir  tant  de  gré  ,  fu- 
rent leur  propre  ouvrage ,  il  eft  difficile  de  concevoir  une  idée 
Bien  avantageufè  de  ces  hommes  cju'on  venoit  confiiker  do 
de-U  les  mers.  Auflt  ians  trop  déprimer  leur  habileté ,  nous 
croyons  qu'elle  ne  paffà  guère  ce  que  les  Matiiématiques  ont  de 
plus  élémenrairc  ,  &  qu'à  Texcmplc  des  Chinois,  ils  curent 
beaucoup  de  zélc,  mais  que  le  génie  de  l'invention  le  montra  ra- 
rement parmi  eux.  Quelques  idée;,  heureules ,  mais  mal  luivies, 
&  prcfque  aullî-tot  étoullces  ,  quelques  connoiiîànccs  de  la 

Srandcur  des  périodes  céleftes ,  réfuitac  d'une  fuite  immenfè 
'obfèrvations ,  paroiflent  être  ce  qu*ils  nous  ol&ent  de  plus 
brillant.  Jl  falioit  que  ces  fdcnces  pa0^ent  entre  les  mains 
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des  Grets  popr  preiuire  des  accroidèinetis  plus  cotifidétables*. 
Doués  de  ce  génie  qui  manqua  à  leurs  maîtres ,  ils  les  porte^ 
lent  dans  bien  moins  de  temps ,  ÔC  avec  moins  de  fecours  à  un 
état  capable  de  leur  laii&f  peu  i^etter  de  n'en  pas  être  les 
premiers  inventeurs. 

II. 

Tialès  de  Milct  (a)  tranfplanta  le  premier  dans  la  Grèce  Tiumi« 
les  Sciences  «  &  principalement  les  Mathématiques.  Cet  botn- 
me ,  dont  le  nom  mérice  à  ce  titre  une  réputation  immor- 
telle  ,  naquit  vers  l'an  avant  J.  C.  Pafîionné  pour  l'étude 
de  la  nature  ,  &  manquant  de  fecours  dans  la  patrie  ,  il  pafla 
a  un  âge ,  dit-on ,  afïez  avancé ,  chez  les  Egyptiens.  La  cir- 
conftancc  étoit  favorable  ;  ces  peuples  jufqu'alors  renfermés 
dans  leur  pays  ,  comme  les  Chinois  ront  été  pendant  fi  long- 
temps dansle  leur,  venoient  enfin  de  TouTriraux  étrangers.  Thor 
lès  y  accourut , il  converfa  avec  ces  Prêtres,  les  feuls  dépofitaites 
des  Sciences  chez  eux ,  &  fit  fous  leur  inftrudion  des  progrès 
rapides.  On  prétend  même  qu'il  ne  tarda  pas  à  prendre  l'cfTor 
au-dciïus  de  les  maîtres.  On  en  tire  la  preuve  de  Diogaïc  Laer' 
ce  {b)  ,  qui  nous  apprend  qu'il  mefura  les  Pyramides ,  ou  plu- 
tôt les  Obelifques ,  par  le  moyen  de  leur  ombre.  Si  nous  en 
croyons  Plutarque  (c) ,  le  Roi  Amafis  témoin  de  cette  opéra- 
tion ,  fut  frappe  d'étonnement ,  &  admira  la  fâgacité  du  Phi- 
lofophe  Grec.  Ceci  femble  en  efifêt  défigner  que  les  Mathé- 
maticiens Egyptiens  n'étoicnt  pas  encore  en  poucffion  decôttc 
invention  Géométrique  ;  car  s'ils  l'euHcnt  connue  ,  il  eftproba- 
blc  qu'elle  n'auroit  pas  eu  autant  de  nouveauté  pour  ce  Prince. 
Suivant  la  manière  dont  Dicgene  décrit  l'invention  de  TJialès  , 
îlchoifit  rinftant  oii  notre  ombre  projettée  au  foleil  nous^eCb 
dgale ,  êc  il  en  conclud  une  égalité  femblable  entre  celle  de  \h 
pyramide  8c  fa  hauteur.  Mais  nepourroit-on  pas  conjeâurerplus 
de  fineflè  dans  ce  trait  de  la  vie  de  JhUès  ,  &  foupçonner  qu'il 
y  employa  feulement  le  rapport  des  corps  verticaux  à  leur  om- 
bre projettée  fur  un  pian  horifontal  ,  rapport  qui  eft:  le  même 
pour  tous  dans  le  même  inllant.  C'eft  du  moins  ainii 

^(a)  Thalès  fleurillbu  vers  l'an  f  90  avant  &  ceux  qui  lui  en  donnent  90,      *  ::•* 

J,  C.  &  mottnit  ren  Van  €€0  »  <^eft  ce  (*)  fnintâ  ThJet'u.                     •**  •.  * 

qu'on  doit  conclure  en  prenant  un  milica  {t\  Iilt9ll9W*Sq^ttat Simien.  pt47* 
cotre  ceux  qui  lui  donnent  70  ans  de  vie , 

^  Ni} 
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Fbtutfmu  («)'le  nppoite.  £t  peuc-êcre  l'Hiftorkn  cité  par  Dio^ 

gene ,  l'a-t-il  feulement  expliqué  de  la  manière  dont  il  l*e«tcn' 
aoir.  Car  fi  nous  en  exceptons  les  Mathématiciens  ,  combien 
peu  trouverons-nous  de  pcrionncs  qui  ayenc  une  idée  diftindle 
d'un  rapport  conçu  d'une  manière  générale  &  abitraice.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  cette  opération  cil  la  première  ébauche  connue 
de- cecce  pâme  de  la  Géométrie,  qui  mefure  les  grandeius 
inacceffibles ,  par  les  rapports  des  côtés  des  triangles..  Produs 
{b)  noiis'apprend  encore  que  Thaïes  jnefuroit  par  un  procédé 
géométrique ,  la  diftance  des  vaifleaux  arrêtés  loin  du  rivage. 
Ce  ne  font  plus  là ,  il  cd:  vrai ,  que  des  jeux  de  la  Géométrie  y 
mais  ce  qui  n'eft  rien  pour  une  Icicnce  adulte  ,  qu'on  me  per- 
inctte  ce  terme ,  eft  une  invention  brillante  pour  celle  qui  ne 
lait  que  de  naître. 

De  letour  dans  la  Grèce  ,  Tkalès  fie  part  à  iès  compatriotes- 
des  coimoiflànces  qu'il  avoît  acquifes  dans  (es  voyages ,  ou  par 
iès  propres  rëfiëxxons;  &  bien-tèt  pluiîeurs  d'entr'eux,  frap- 
pés de  ce  nouveau  jour,  fe  rangèrent  fous  fes  inftru£bions. 
1  clic  fut  In  naiiïancc  de  în  Philolophic  Grecque  ,  &  en  parti- 
culier de  la  {qÙ-q  nommée  Ionienne  ,  du  nom  de  la  patrie  de 
ion  fondateur.  Nous  allons  en  développer  les  travaux  dans  les 
divers  genres ,  en  commentant  par  la  Géométrie. 

I  1 1. 

Avant  que  Thaïes  panit,  il  y  avoit  déjà  cti  dans  la  Grèce  qucf- 

2UCS  génies  heureux  qui  lui  avoient  donné  une  légère  idée  de  k 
réomctrie.  Tel  fut,  fuivant  nos  conjectures ,  un  c>^iti\n' Eu- 
phorbe de  Phrygic  ,  célébré  par  Callimaque  {c)  ,  pour  avoir 
trouvé  la  deicription  (  apparemment  géométrique  )  du  trian- 
gle ,  &  pour  avoir  confidéré  les  propriétés  des  fieures.  Le  com*- 
pas  de  la  régie  éiotenc  deux  tnftrumens  dont  rantiquité  rc- 
moiMjOtt  auK  temps  fabuleux ,  puifqu'on  fzifoit  honneur  du* 
premier  au  neveu  de  Dédale.  On  dcvoit  Téqucrre  &  le  niveau 
a  Théodore  de  Samos,  un  des  Archite<f!:es  du  Temple  d'Fphefc 
Mais  ces  inventions  ne  iom  que  l'ouvrage  de  cette  Géo* 

(c)  Diog.  laer.  m  TkAtt* 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÊMATIQUES.i'tfrt.r.Zmm.  loi 
Jnetrie  d^nftinâ  ,  naturelle  à  coas  les  hommes ,  &  qui  lie  fçâtt> 
<fok  manaiier  de  fe  dévelofpper  chez  un  peuple  adonné  aux 
Arts*  C'eft  au  retour  de  Tham  ,  qu'on  doic  fixer  chez  les  Grecs 
Toricine  de  la  vraie  Géométrie ,  de  cette  fcience  qui  ne 
conduit  que  par  le  raifonncment  &  Ja  lumière  de  l'évidence  , 
qui  a  fourni  à  la  focicté  tant  de  fecoin  s  mii  font  l'étonné- 
ment  de  ceux  qui  l'ignorent ,  qui  a  entin  iervi  à  rcfprit  iiu- 
main  d'inArumenc  pour  mefurer  les  Cieux  »  de  pour  approfon- 
ilir  mille  phénomènes  naturels.  Si  fês  pas  ont  été  prévenus  par 
ceux  de  la  première ,  on  ne  doit  point  s'en  étonner  -y  la  nature 
a  donné  à  rhomme  TinAindb  pour  fuppléer  à  Tes  befoins  les 
plus  prcïïàns ,  elle  a  deftiné  le  raiibnnement  plus  tardif  à  de 
plus  nobles  objets. 

Thaïes  jctta  donc  dans  la  Grèce  les  fondemcns  de  la  vérita- 
ble Géométrie;  &  ce  que  n'avoit  pu  Ï2âiQ  Euphorbe ,  il  la  fit 
goûter  à  Tes  compatriotes.  On  lui  attribue  en  particulier  plu- 
fieurs  découTtrces'  (ur  les  triangles  comparés  entr^eux  ,v  &  (iir 
\t  cercle.  Une  fur-tour  excita  dans  lui  ces  y'ih  tranfports- 
qui  ne  font  peut-être  connus  que  des  Poètes  &  des*  Géomè- 
tres ;  c'cft  celle  de  la  propriété  remarquable  du  cercle ,  fuivanc 
laquelle  tous  les  rrianglcs  qui  ont  pour  bafe  le  diamètre ,  6c 
dont  l'angle  oppoié  atteint  la  circonférence  ,  ont  CCt  angle 
droit.  Il  prévit  que  cette  découverte  feroit  d'une  grande  uti- 
lité pour  s'éleverà  d^autres,  &  il  en  remercia  lesMufes  par  un- 
&cnfice  (tf).  Mais  ce  ne  (bnt4à  que  quelque»  traits  légers  des- 
traraux  de  ce  pere  de  la  Géométrie;  en  eflèt,  Produs  nous^^ 
dit  ezpreiïement  qu'il  l'encichit  d'un  grand  nombre  de  déçoit^ 
Tcrtes.  Il  efl  \  regrcter  qne  Thiflotre  t^e  cette  fcience,  écrite 
autrefois ,  ne  nous  loit  point  parvenue  ,  &  que  cette  perte  ne- 
nous  laiCTe  aucun  moyen  de  Içavoir  juiqu  ou  il  y  pénétra. 

Il  eft  probable  que  la  plupart  des  dilciples  de  Thalès  furent' 
Géomètres  ;  mais  il  n'eft  prefque  aucuns  d'eux  dont  les)  noms 
^ent  pu  percer  robfcnrité  des  temps.  Amerijîe ,  firetç  du  Bo^' 
Supcnore ,  Se  Anaximandrt  j  font  les  (êuls  connus  (^j.«I.e  pfc-^ 
«lier  fut  un  habile  Géomètre  ;  c'cft  tout  ce  qu'on  en  fçait.- 
Quancà  Aaaximandn  »  il  éccim  une  iôrte  de  Traité  élémen- 

(tfj  Diog.  in  liiaUu. 
0il,UAtU. «MM.  km»  t!^' 
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mcntairc  ^  on  d*mcroduÛîofi  à  la' Géométrie  (a)  ^  onvrâge  (]ui 
cft  le  premier  de  ce  genre  dont  il  {bit  fait  mention.  L'mftoire  • 
ne  nous  apprend  rien  des  travaux  géométriques  d'jinaximene» 
Noas  n'en  fçaurions  pas  davantage  de  ceux  d'Anoxagore ,  û 
tout  ce  qui  le  regarde  éroit  renfermé  dans  Diogene  jLaerce  ; 
mais  grâces  à  Piaton  (  /' }  >  nous  ne  pouvons  douter  c|u*il  ne 
fe  Toit  adonné  avec  de  grands  fuccès  à  cette  étude.  Plutar- 
que  (c)  nous  apprend  aum  qu'il  s'occupa  dans  fa  prifon  à  rc^ 
chercher  la  quadrature  du  cercle.  Ce  trait  mérite  attention  , 
comme  étant  la  première  tentative  connue  qui  ait  eu  pour 
objet  cet  épineux  problème  »  écueil  de  tant  de  réputations.  Il 
cft  probable  <\n' Anaxagore  ,  qui  étoit  habile  Géomètre ,  fçut 
fc  préfervcr  d'y  faire  un  honteux  naufrage  ;  je  veux  dire,  qu'il 
f(^ut  éviter  rillufion  dont  nous  avons  tant  d'exemples  ,  an- 
ciens bi,  récens ,  ëc  qu'il  ne  donna  pas  dans  le  ridicule  de 
propofer  de  vains  paralogirmes  comme  une  véritable  folution 
âe  ce  problême.  Nous  tenons  encore  de  Vhntve  (  d )  \  au* Ana- 
xagore écrivit  (ur  l'Optique ,  &  en  particulier  fur  la  Pin'fpec- 
cive  ;  mais  nous  aurons  occallon  ailleurs  de  dévelop^  phi> 
au  long  Torigine  de  Tune  U  de  l'autre* 

I  V. 

Je  fiifpends  ici  le  récit  des  progrès  de  la  Géométrie  pour 
parler  dé  ceux  que  fiiifoit  Tétude  du  Ciel  dans  le  même  temps 

&  dans  la  même  école.  On  a  vu  dans  le  livre  précédent ,  en 
quoi  conHftoit  chez  les  Grecs  ce  genre  d'étude  avant  l*âge  de 

la  Philofophie.  TIuzlcs  à  Ton  retour  d'Egypte ,  leur  fit  con- 
noîtrc  1:1  véritable  Agronomie.  Ce  fut  même  par  fes  connoif- 
Tances  Al^ronomiqucs  qu'il  excita  le  plus  leur  admiration.  Si 
les  Auteurs  qui  p.iricuc  de  lui  font  véridiqucs ,  il  cnfcigna  la 
rondeur  de  la  terre  (e) ,  la  vraie  cau(c  des  éclipfes  de  lune  êc 
deibleil  (/)  ;  il  iir  plus ,  il  en  prédit  une  de  la  dernière  efpece, 
&  l'événement  vérifia  la  prédiAion  (^) .  Cette  éclipfe  eft  celle 
qui  arriva  au  moment  que  Cyaxan,  Roi  des  Médes  »  fie  AiUh 

U)  Suidas ,  in  voct  Anaiîm»  (0  riuc  dt  Plaeit.  PUUf.  L  tu  c  9.  i«t 

1^)  roy.  ProcLM£w/.  Lu.  c>4*'  (/)  Itid.  ti.  14.  &t, 

(s!  De  exil.  Ifl  Htfo4Ai.OiQc.lUer.fF* 
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t&e^  Roi  des  Lydiens  «  ëcoient  fur  le  poinc  de  fe  livrer  bataille. 

Ce  fut  l'année  585  avant  J.  C.  fuivant  le  cnicul  de  RiccloU 
(a),  fie  conformément  au  témoignage  de  F  line  (h) ,  qui  nfïï- 
gnc  cet  événement  à  la  quatrième  année  de  la  XLVIU.  Olvm- 
piadc.  Oa  11c  itjauroit  croire  que  lhales  ion  parvenu  de  iui- 
même  à  une  prÂd»5tion  it  difficile.  Il  employa  {kn&  doute 
quelque  méthode  artificielle  imaginée  par  les  Egyptiens  ;  car 
la  prédîâion  d'une  édipre  de  (bleil^fuppolë  un  grand  nombre 
d'ëlémens  certainement  inconnus  à  ce  pere  de  PAikronomie  » 
&  qui  le  furent  mcmc  long-temps  après  lui. 
•  La  connoiiiancc  de  la  fphetc  (c)  ,  c'eft-à-dire  ,  la  divi- 
'  flon  du  Ciel  en  difTérens  cercles  ,  l'obliquité  de  l'écliptique, 
(</)  découverte  à  l'honneur  de  laquelle  on  aflocic  tant  a  au- 
tres ;  la  cau(è  même  des  phafês  de  la  lune  furent  y  fuivant 
Apulée  {e)^  des  découvertes  ou  des  points  de  doârine  du  Plu* 
loibphe  de  Milet.  Il  mefiira  anfli  dès-lors  le  diamètre  appa^ 
rcnt  du  foleil ,  ôc  le  trouva  la  710^  partie  de  fon  cercle  {f) ,  en 
quoi  il  s'écarta  peu  de  la  vériré.  Ce  pafTage  à'Apuice  donne  le 
vrai  lens  de  ce  que  Diotrenc  prclence  d'une  manière  inintelli- 
gible &  ridicule,  lorfqu'il  dit  que  Tkalts  trouva  que  le  foleil 
ëtoit  la  7io«  partie  de  l'orbe  de  la*  lune.  Il  vouloit  dire  de 
ion  orbite  propre  ;  car  cjui  a  jamais  imaginé  de  mefurer  la 
grandeur,  loit  réelle ,  foie  apparente  d'une  planète,  en  la  com- 
parant à  l'orhirc  d'une  autre  ? 

Qninc  à  l'obliquité  de  l'écliptiç^uc ,  il  efl:  néccflàire  de  dé» 
vclopper  davantai^c  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  On  ne  peut  en 
rcfuler  la  connoiAance  a  Tnalis  ^  mal-^ré  les  tëmoiç^nas^cs  de 
ceux  qui  en  attribuent  la  découverte  à  divers  Philofophes, 
cotams  Pydtagpre  ,  Œnopide  &  Anaximandrc.  Nous  la  lui  re- 
vendiquons d^prè»  PItttarqut ,  qui  la  lui  attribue  'cxpre(fô> 
ment  (  ^) ,  êc  d  après  Diogene ,  qui  dit  qu'il  enfeigna  le  cours 
du  foleil  d'anç  convcrfion ,  c'eft-â-dire ,  d'un  folfticcà  l'autre. 
Caries  Anciens  appelloicnt  tropes ,  ou  convcrHons,  ce  que 
xious  nommons  folitices ,  en  ayant  égard  à  une  circonllancc 
diiFérence  ,  fçavoir  Tefpece  de  itacion  que  le  foleil  £ût  aux  en* 

{•\  Âtm.mv.T.  ï.o.  i6\.  {t]  InFloridis. 

(t'  mr  A'j,.  1.  u.c.  11.  if:  IbU. 

{c)  Dt  Placit,  Phd.  L II.  C.  1 \^  D«  PLuit,  PlàU  Itnd. 

{fy  Diog.hm» 
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virons  de  ces  points  durant  quelques  jours.  Peut- on  fur  un 
pareil  indice  refuler  à  T/ialès  la  comioirtance  de  l'obliquité 
de  la  route  du  foleil  ?  S'il  eft  vrai ,  comme  on  le  dit  (  <2  ) ,  qu'il 
ait  écrit  fur  les  foljlices  &  les  équirtoxes  ,  on  ne  peut  douter  que 
rexplicaâon  de  ces  phénomènes  n*aic  été  fobjec  de  cet  ou- 
vrage ,  Se  conféquemment  qu'il  A*aic  connu  Tobliquicé  de 
i'écliptique. 

Tnalès  ne  fe  borna  pas  à  la  pure  fpéculation  :  Il  fit  de$  efforts 
jpoiir  appliquer  l'Aftronomie  a  l'utilité  publique,  en  cherchant 
a  perieclionncr  le  Calendrier  Grec ,  qui  étoit  alors  dans  un 
grand  défordre  ,  mais  on  ne  connoifloic  pas  encore  afl'cz  bien 
la  grandeur  des  révolutions  de  la  lune  éc  du  foleil ,  &i  nous 
conviendrons  que  nous  en  fommcs  étonnés.  £n'eflèt  »  les 
£gyptiens ,  donc  il  avoir  emprunté  tant  d'autres  connoiflàn- 
ces ,  paroiilènt  en  avoir  été  adèz  inftruics  vers  cette  époque. 
Il  ne  tint  pas  non  plus  à  Thaïes  que  la  navigation  ne  fût  & 
•plus  sûre,  &  plus  fçp.vnnrc  chez  fes compatriores.  ÎI  leur  cn- 
feigna  l'ufagc  de  la  petite  Ourle  (^)  ,  qu'il  tenoïc  iui-mcme  des 
Phéniciens.  Mais  IcsXîrecs  attachés  à  leurs  .anciennes  prati- 

3UCS ,  ne  paroifTent  pas  avoir  adopté  cet  ufagc.  C'cft  pcut-cti  c 
ans  cette  vue  qu'il  éctîtit  ce  Traité  d'Afimnomie  nautique , 
dont  quelqucsHins  le  réputoient  Auteur  :  au  refte  »  il  y  a  tant 
d'incertitude  fur  ce  point  9.  que  pendant  que  les  uns  le  regar- 
doient  comme  Ton  icn\  écrit  »  d'autres  rattribuoient  à  un  cer- 
tain Pbocus  de  Samos  (  c  ). 


Ahaxiuan-  Aaaximaadne  (d) ,  qui  fuccéda  à  Thaks  dans  la  diteéHon 
,  de  l'école  Ionienne ,  confirma  la  théorie  de  fon  maître.  Il  en- 

feigna  comme  lui  que  la  terre  étoit  ronde ,  que  la  lune  tenoic 

fon  éclat  du  foleil  ,  Sec  {e).  Quelques  Auteurs  l'ont  rangé 
parmi  les  partifans  de  !n  mobilité  delà  terre;  ils  fe  fondoicnt 
lur  l'autorité  d'un  pallage  que  nous  fournit  un  fragment  d'une 
ancienne  iiiftoire  de  i'Allronomie  (/) ,  &  qui  dit  que ,  fuivant 

(a)  Diog.  Laer.  &  il  mourut  l'aa  ;  41  avant  la  même  épo< 

(b)  SiT^.GtQgraA.  t»  que. 

(c)  Dio^.  Ihil.  (e)  Ty'iog.  In  Anax'mand. 

{d\  Anâxunandre  fleurilToit  vers  l'an      {/)  fabriCiiu.  BéL  Gr«,  1.  m.  p.  i? 8. 
/(o  traot  Jt  C.  jl  étoit  ni  vers  Ttn  <  a» , 

ce 
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ce  Philofophc,  la  terre  étoîç  en  mouvement  autour  du  centre 
de  IVmtTerï  (  «mimi  «tfl'f»  ^  ««r/itf  ii»m  r  ).  Mais  je  foupçonne 
Ibrt  cejpaflàge  d'altéi^tion  j  il  eft  Êicile  que  lembc-dç-wni^tf  sV 
foit {rlilTéàuplacedttcdbi dé Mit«w^  jacet,  6e cette co^eâioirki 
concilie  avec  ce  que  tous  les  autifcS  HiftOricns  nous  apprennent 
de  ce  fucceficur  de  Thdès.  Le  tértîoignage  à*Ariflotc  (a) ,  fur  c^ 
fujct  eftpofitiF,  &  doit  l'emporter.  C'étoit/dit-il,  urfequcftioà 
agitée  dans  les  écoles  des Philofophes,  comment  la  terre  pou- 
vait fc  ImtCenir  auHûlieo  de  l'univers  fans  tomber.  Anaximan^ 
irttn,  donna  une  raifon  àllêz  judicieufe  ponr  le  tems.  Il  dit 
que  ce  qai  Tempêchoit  de  ttomber  ,  dCoit  ia  pondon  ii^^éf 
autour  du  centre  de  l'univers ,  pofîtion  qui  £Âfoi('^ïfeSè  y  t«»P 
•oit,  n'y  ayant  rien  qui  dût  l'en  déplacer.  . 

On  ne  Içait  point  quel  motif  pcrfuada  à  AnaximariJn  wxz 
le  Soleil  ëtoit  uncmaiTe  enriammëe  du  moins  aufli  grofTcquc 
la  leiie  (^).  Ce  ne  ponvoic  être  qu'une  çonjcaure  ;  mais  quoi- 
qoe'fbrcau^deffims  détk  iéiJirfé^dle)(H«>^  pour  le 

tems  oii  il  vivoit ,  £c  elle  dolé  donner  une  idée  àvattcàgëîùî& 
de  fon  auteur.  Celui  qui  diwis  cette  énonce  de  PAftronbmié;^ 
ofa  faire  le  Soleil  égal  à  la  terre ,  dans  d'autres  fieelés  aurôi^'Cà^ 
peu  de  peine  \  s'éfcver  aux  vérités  fublimes  don^  nous'  {otsi- 
mes  aujourd'hui  en  poilcflion.  -  1 

Divetfo  inTenonns  remarquables  prirent  naiflaftce  vers  çe 
«ras  dans  l^Eook  Ionienne ,  ^  ptrolâ^  dâes  à  Anaxwuoà 
dn.  Telle  iîit  d'abord  celle  de  là  fpbtfrie ,  ou  dè  cerlnftruiiefld 
ingénieux  qui  mét  fous  la  vue  les  différens  cercles  qué  )à| 
Aftronomes  conçoivent  dans  le  Ciel.  C'eft  ce  que  veut 
JDiogene  ,  par  ces  mots ,  &  fpharam  <onflmxit. 
:  La  féconde  invention  qui  illuftrc  Anakimandre ,  cft  celle 
dn  gnomon.  Diogene  nous  apprend  qu'il  en  éleva  un  à  Lacé^ 
demottA.'A  la  vérhéi  ceèaiMâdttlâlIfwnenc,  tel  qu'il  fortit 
des  mains  de  ce  Phitofbpbe ,  étok  bien  di£RSl«nc  de  ce  qu'il 
eft  aujourd'hui.  Il  confi(h>it  feulcmtfnt  en  un  ftile  élevé  pet^ 
pendiculairemcnt ,  &  qui  pat  l'ombre  de  fon  Amunet 'inar^ 
quoit  la  route  du  Soleil  ,  au  lieu  qu'à  préfent  nous  faifeW 
palFer  la  lumière  de  cet  aftre  par  un  trou  circulaire  dont  le 
centre  eft  oenfé  le  fbmmec  de  l'inArumcnc.  Anaximandn  s'en 

Ton»  /.  «  Q 


••I 

t.      .    V  l 


vsilcion «ncipoç  ^romm,, telle ^eô^ ^ii^onid^Jlatceoilrtf  de. 
l*Aft^p;ip]mei.^9Ju)tp  v<}uV^  duc  l'évaluation  que  Hrcnc  les 
^^ièm^.J^^  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  à 

vingt- quatre (}it;és,  pu  àune  i,5«  de  la  circonfércnce.  On  peut 
ccpcndabc  en  alÇgncr  upe  autre  raifon.  Comme  dans  ces  an^ 
cicns  ccmson  n'avoir  p^incencocç partagé  ic  cercle  en  degrés» 
&,  en  parties  de  degré ^  les  Géomeffes  qui  vouloicni  déiigncr 
la  grandciir  d'un  arc ,  le  faifoient  par  Ton  rapport  avec  la  cir* 
coofi^eiiGei  or  il  eft>forc  nacmel  de  [>en(èr  que  quand  on  ne. 

ttbicies  nonibres 

jojçd&l^s  plus  ,vpi/Ins<  rAinH  qiiiqiqne  pcMc-  na  Cc  f&t  9fn 
perçu  que  i^obliquité/4e  l'écliptique  n*étok^(ttSi:prédfémenfi 
coûtenue  quinze  fois  dans  la  circonférence ,  on  prit  ce  nom- 
fayr4;pour  l'exprimer ,  parce  qu'il  en  approchoit  le  plus. 

Les  Cartes  Géographiques  &c  les  Horloges  folaires  font  en- 
cpre  deux^Y^ntions  qUe  les  .Mathématiques  doivent  au  fuct 
^fc»j:.dç,l%iMS'  Sira^  (a)  9t  J^kjffau  ^*accoRleDt.i  noilil 

^^r^!i4^.eiqiie  PJûJMbplie.expoik  m»  ^ieiât  dcsGiecs.ità 
taoleau  4^  ^  Gracie  »  des  9i  des  mers  ^iké  fréqaentoient 
les  Vpyagpmr»-  de  cette  nation.  U  .s'en. tint  'apparemmenc 
là:  du  moins  dut -il  le  faire,  s'il  ne  voulue  pas  s'expofer  à 
défigijrex /on  tableau  par  bien  des  fauffetés.  Telle  fut  chez  les 
(ïrcçs  l^  narflànce  de  la  G^ogr.iphie ,  fur  laquelle  jfi/i?caw,* 


croyons  ^poU(Mfi(fs,^e  Rhodçs  {6\  frniCva.S^^ris  avoic 
défait  ^HiiQiiiM^ffureîUe  inpiéî^^  avDic 

lobju^ués.  '    ■  ; 

.  A.  l'égard  des  Cadrans  fôlaires  y  Diogene  en  fait  'honneur  à 
'AnaximanJre  ^  tandis  que  Pline  {c)  le  fait  à  Anaximene.  La» 
reflcmblance  dqs  noms  a  ,  fans  doute  ,  induit  Tun  des  deux, 
cn-^reijrra  jSCieni^ajp  travaUlefk>ns-aM)US  i-diémêiër.de  qud^ 
|a.viérif|^i||(Nll'im  ofMUJvKonlfMeiiient  que  cenê  iflb» 
mtiq|i.e;ftdûj94iQt.pffiinm.f«^  r*.  ..  t 


(il)  Ceogra.  1. 1.  verj.  irut. 
\b)  w#mn.  1.  iv,c.  17S. 

o  •••  . .  •  .  • 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUE  S.  P^/ï.r.Z/V.  Tir  137 
Quelques  Scavans,  entre  autres  M.  de  Saumaife^  oncibup- 
çonné  lie  fraifferé  le  récit  de  Pline  6c  dc  Diogene  Laerce ,  con- 
ceniaiir  [  invention  des  Cadrans  folaires.  Fondés  fur  quelques 
cxprcfîions  d'anciens  Poètes  comiq^ues,  ils  ont  prétendu  qu'elle 
tcoit  bien  moins  ancienne  que  ne  Ja  font  ces  Hiftoricns.  Nous 
évitons  d'entrer  dans  one  difcuffîon  qui  nous  meneroit  trop 
loin  ;  nous  nous  bornons  à  indic^uer  le  P.  Pêtau  (4)  &  lM>n 
AUtuius  {h)  i  qui  paroifîcnt  avoir  rétabli  d'une  manière  vic- 
tpiieufe  l'anciemieté  des  Cadrans  folaires  dans  la  Grèce. 

VI. 

Anaximandre  eut  pour  fucccflcur  fon  compatriote  Anoxie  Anaximen* 
mené  ,  &  celui-ci  Anaxa^n  (  c  ).  On  ne  connoît  pas  leurs  tra-  am^xIco»!. 
▼aux  atec  détails  ;  mais  d  eft  certain  que  Tétude  du  Ciel  con- 
dnua  à  fleurir  fous  eux  dans  Técole  Ionienne.  Anaxagon  sy 
adonna  lui-même  avec  beaucoup  d*ardeur ,  témoin  cette  ré* 
ponfc  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  rcprochoit  Ton  îndifFérencc 
pour  ics  aH-aircs  dc  fa  patrie  :  £k  qux>i  !  ny  prends-je  pas  un  grand 
inurêt ,  répondit  le  Philofophe  ,  en  montrant  le  Ciel ,  &  vou- 
lant dire  par-là  qu  il  le  reeardoit  comme  fa  vraye  patrie  (</). 

On  attribue  cependant  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  Philolb^ 
phes  des  opinions  bien  peu  capables  de  leur  faire  honneur. 
Suivant  Ariflote  (  «  ) ,  ils  rendirent  à  la  terre  la  figure  plate  » 
que  Thalh  &  fon  premier  fucceflcur  lui  avoicnt  ôtée.  AnO' 
xirmmJrc  n'a  pas  été  exempt  de  ces  împurations  ;  on  lui  a  fait 
dire  (/)  que  les  orbites  des  aitres  etoieac  dc  grandes  roues, 
remplies  d  un  feu  qui  s'échappoic  par  une  ouverture ,  &  que 
les  édipfes  fe  faifoient  par  un  engorgement  dc  cette  ouver- 
ture :  oil  en  lavporte  autant  ètAnaximmH*  Il  ajouta  même , 
dit-on  «  à  ces  aUordités ,  que  les  aftres  ne  tournoient  poiat 
Jfous  la  terre  ,  mais  autour  d'elle  comme  un  bonnet  fur  la  * 
céte      Il  Êiudroit  6tre  d'une  crédulité  extrême  pour  adopter 

{ a  )  C/ranol,  Far.  Hff,  ï  fleurir  vers  ce  temps  ,  &  moarat  Tan  ^69 

\b  )  De  rjthnt  trmp.  avant  |.  C  âgé  de  7«  ans.  Ainfi  Périciis  s 

(  c  j  L'âge  précis  du  premiv  ét  cet  Phi»  wt  êore  Aeilemeat  (on  difciple  ;  car  ce  per* 

lofophes  cit  peu  connu.  Maiî  il  efl  natu-  fonnagc  mourut  vers  l'an  4}0« 
tel  de  peii(âf  qu'il  ctoit  d'un  âge  niùr       (d)  Diog.  Laerce. 

l'iui  f4f  avant  J.C.  pai(que  ce  fut       («)  Dt  calo.  Lu.  et  2. 
année  qu'il  fucccda  à  Anaziman-       (f)  Vlm.  de  Placii.  Pkil.  Steb- £cleig» 


Ae.  11.  mourut  probablement  vers  l'an  Pkyf.Oûg.PlûloJophttmtna. 
joo.  Quant  i  Antagore ,  il  «wmnwm     \%)  Ong^Pka, 
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ces  récits.  Pour  peu  qu'on  liTe  les  vies  des  Philofophcs  avec  un 
cfprît  doué  de  critiquie ,  on  s'apperçoit  ai fé ment  combien  la 
fick  on  défigure  cette  partie  de  leur  hiitoire.  Je  croîs  que 
celle  de  leurs  dogmes  &  de  leur  doctrine  n'a  guère  moins 
fouff'erc  de  l'ignorance,  &  même  j'en  rapporterai  plus  bas 
(quelques  preuves.  Je  ne  ciaindrai  donc  point  de  icjener  en- 
tierement  certains  faits  quand  ils  feront  trop  vifiblement  conr 
traires  à  la  marche  de  l'crprît  humain.  On  a  dû,  il  eit  vrai , 
errer  long-temps  dans  la  recherche  des  cau/es  des  premiers 
phénomènes;  mais  les  vérités  mathématiques  dont  iî  s'agit 
ici ,  font  telles  qu'étant  une  fois  reconnues,  elles  ne  pouvoient 
manquer  d'entraîner  les  fufl  rages  de  tous  les  bons  eiprîts.  S'il 
cft  donc  vrai  que  Thalfs  &c  Anaximandre  aient  eu  des  idées 

Î'uftes  fur  la  forme  de  la  terre,  leséclipfès,  ladiflribudondc 
a  ft)here ,  &c ,  qui  pourra  fc  pcrfuadcr  que  leurs  fucceflTeurSt 
'  c'eU'À-dire ,  les  meilleurs  efprits  de  leur  école  ,  que  des  hom> 
mes  dîftingués  d'ailleurs  par  divers  trairs  de  {^enie,  fe  foicnt 
aufTî-tôt  écartés  de  leur  doctrine ,  ayent  fub^kicué  à  des  véri- 
tés lumineufcs  des  erreurs  d'une  abnirdité  révoltante  ?  Ces 
Ecrivains  qui  ne  cherchent  qu  a  ainuicr  par  des  traits  de  ri- 
'  dicule  »  vrais  ou  faux ,  pourront  adopter  ces  récits  dénués  de 
vraifèmblance.  Pour  nous  à  qui  Tinterét  de  la  vérité  &  Thon* 
neur  de  la  itiilofbpliie  font  chers,  nous  les  mettrons  dans  le 
même  rang  que  les  contes  qu'on  fait  de  la  mort  ^Empedo- 
de  &  è^Arifiote ,  les  ris  continuels  à&DémocnuèL  les  calom- 
nies dont  on  a  noirci  Socrate. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  avec  quelque  détail  l'ori- 
"gine  de  ces  imputations ,  èc  de  montrer  iur  quel  fondement 
elles  font  appuyées.  Les  uiies  viennent  prohablement  du  ftyle 
poétique  ou  my(terieuz  dans  lequel  écrivirent  les  premiers 
PJûloibphes ;  fie  les  autres,  de  l'ignorance  des  Compilateurs 
qui  ont  entrepris  de  nous  rendre  leurs  opinions.  Comme  il  ne 
nous  eft  rien  parvenu  de  ceux  de  la  fe<fle  Ionique ,  nous  ne 
pouvons  pas  établir  par  des  exemples  les  mcpriies  qui  ont  pu 
occafionner  les  abfurdités  qu'on  leur  attribue.  Mais  l'Ecole 
Pythagoricieniïc  nous  en  fournit  ;  &  comme  fes  opinions  fur 
divers  fujets  n*ont  pas  été  moins  défigurées  que  celles  des  Phip> 
iofbphes  Ioniens ,  qu'il  me  foit  permis 'd*anciciper  fur  cette 
partie  de  notre  Hiitoire  »  en  les  comptenaut  dans  cette  Apo^ 
logie. 
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.  Toac  le  monde  fçait  que  la  plupart  des  Pythagoriciens  écri-!- 
virent  en  vers,  &  d'une  manière  très-poériquc  &  très  obfcure. 
On  le  voir  par  ce  qui  nous  refte  Empedocle ^  de  Xenophanes^ 
bec.  c'eft-lÀ  la  fource  principale  des  ridicules  opjiuons  dont  on 
a  chargé  leur  mémoire;  un  Fhiioiophe  &:  Poète  Pythagoricien 
a.voit  feint,  par  exemple,  que  la  voye  ladée  écoit  le  chemin 
que  Pbaécon  avoir  tenu  après  avoir  perdu  Ùl  Traye  route.  Des 
gens  crédules  prirent  cette  Hckion  à  la  lettre ,  &:  en  firent  un 
lentime nt  de  TEcole  Pythagoricienne.  EmpedocU  avoit  iàns 
doute  dit  poétiquement  quelcs  tropiques  étoicnt  les  barrières 
du  folcil ,  que  cet  aftre  étoïc  le  miroir  qui  nous  renvoyoit  le 
feu  priniigciic  répandu  dans  l'univers  :  on  f<^ait  d'ailleurs  que 
c'écoic  à  peu  près  Ton  fcncimcnt.  Un  Compilaccur  imbécile 
lui  fait  dire  que  les  tropiques  étoicnt  les  banîeres  qui  empê- 
choient  le  fbleil  de  paflèr  plus  loin ,  &  qui  le  fâifoient  ricbroui^ 
ièr  ;  que  cet  aftre  n'écoit  que  le  miroir  d'un  autre  ^ui  étoit 
Je  véritable ,  &c.  Je  remarque  en  paflant  que  cette  miputa- 
tion  ridicule  eft  démentie  par  Diogene  Laerce  ,  fuivant  lequel 
EmptdûcU  faifoit  du  ioieii  une  mafïc  de  feu  ëgnlc  à  \-x  lune; 
peut-être  a-t-tl  voulu  dire  la  rcrrc.  Mais  il  n'étoit  pas  iitccf- 
lairc  qu  il  s'cxpiiquck  myil.cncuicmcncj)Our  ctie  défiguré.  Cela 
lui  eft  arrivé  lors  même  qu'il  s'exprmioit  aflèz  cktremeot. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  AektUe  Taùus  {a)*  £ft-il  rien 
de  plus  jufle  que  ce  vers  dont  vi>ici  la  traduûion  littérale 
de  ôrec  en  Latin ,  circulare  circa  terram  volvitur  alUnwn  Ùtmatp 
dit-il,  en  parlant  de  la  lune.  Achite  Tatius  en  rire  une  preuve 

3\x^ Empedocle  a  re£;ardé  cette  planète  comme  un  morceau 
ëtaché  du  iolcil.  îl  n'a  pas  conçu  que  cet  alienum  lumen  vou- 
loît  dire  lumière  empruntée ,  ce  qui  eft  très-conforme  à.  la  vé- 
.tïté.  Apparemment  Anaxipumit  &  Anoxlmene  parlant  des 
orbites  céleAes,  s'écoient  lèrvi  de  quelques  comparaifons  qui 
.ont  dottpé  lieu  à  d'ignorans  Auteurs  de  leur  attribuer  les  tnir 
pertinentes  opinions  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Anaximenc 
avoir  railon  de  dire  que  les  aftres  ne  tournoient  point  fous 
la  terre  ,  on  defTus,  comme  on  le  lir  dans  Diogene^  mais  à  Vcvïr 
tour.  Car  la  terre  étant  ronde,  dans  quelque  endroit  qu'ils 
J^ent,  ils  ne  font  jamais  au-^deflu^  ni  aurdé^U^  d*^UeT,^.  r  ' 
->  .'j^e  finirai  par  un  exemple  marqué  de  ces  fortes  de  m^^priCes 
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qui  Oflt  défiguré  les  fentimcns  des  anciens  Philofopfaes.  Nous 

avons  un  ouvrage  du  célèbre  Ariflar^jne  àc  Samos  ,  qui  traite 
des  dirtances  du  folcil  ÔC  de  la  iune  à  la  terre;  nous  y 
voyons  que  fon  fcntimenc  fur  leur  dirpo/Ttion  ,  ne  différoit  en 
rien  de  celui  des  modernes.  Qui  le  reconnoicra  cependant  dans 
ces  paroles  de  Plutarque ,  qui  font  une  fidèle  craduétion  de 
fon  texte  {a)}  Lunam  (  putavU  )  y  éxt-ïL ,  àrcà folis  orhem  vmi^ 
umhramque  fuis  inclincauifàhtts  it^erre,  ^Qiai  ne  fera  tenté  de 
croire  qu'il  mit  la  lune  en  mouvement  autour  du  foieil  ?  & 
c'eft  cfî  effet  ce  qne  lui  fait  dire  l'Aiirenr  de  Vorifrmc  ancfenne 
de  la  Pkyfiquc  nouvelle  (  /'  ) ,  ouvrage  où  nous  loLthaîrcno:!'^ 
davanrap;e  de  cette  critique  &  de  ce  difccrncmcnt  qu'il  faut 
apporter  dans  de  fembiabics  diiculîions.  Vitruve  (c)  n'cft 
guère  plus  exaél  quand  îl  dit  c^Ari/iarque  avoit  penfé  <]ne  k 
lune  écoic  un  miroir  qui  rccevoic  fon  éclat  ah  impetu  foUs*  Cet 
derniers  mots  pa0ànt  par  la  filière  d'un  Commentateur  ^ 
manqueroienc  pas  de  prodmre  queloue  abfurdité  monftmeuife 
dont  rAftronome  ancien  fcroit  alnirémcnt  fort  innocent; 
mais  je  termine  cerrc  digreflîon,  ou  plutôt  cet  cffai  de  difler- 
tation  ancjucl  ]c  donnerai  peut-être  quelque  jour  une  étendue 
convenable  ;  ik,  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

Anûxasùn  dévoila  le  premier  «  dit  PImarque  {d) ,  par  un 
écrit  public  ,  la  caufê  des  éclipfes  de  lune  ;  c'eft  ainfi  oue 
doit  s'entendre  ce  qu'on  Ht  dans  quelques  Auteurs»  qn*il  dé- 
couvrit la  raifon  de  ce  phénomène.  Nous  avons  vu  qu'elle 
n'avoi't  pa^  été  inconnue  \  Thaïes ,  &  en  effet  on  ne  fçauroit 
croire  qu'elle  ait  été  pendant  près  de  deux  fieclcs  une  énigmè 
pour  les  Philofophcs. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  circonftancc  du  récit  de 
plittutque,  Elle  nous  montre  que  ce  h*eft  pas  feulement  dans 
ces  derniers  temps  que  la  Philofophie  &:.la  vérité  oAt  trouvé 
dans  un  faux  zélé  des  obftacles  à  leur  avancement.  A  peine  y 
eut  il  des  Philofophcs  ,  qu'ils  commencèrent  à  être  pcrlécutcs. 
On  leur  fit  un  crime  de  prérendre  expliquer  les  ouvrages  de  la 
divinité.  C'étolt ,  dit-on  ,  la  détruire  que  de  montrer  qu'elle 
agiflfoit  par  une  fuite  de  loix  générales  &:  invariables.  Ils  corn- 
battoient  enfin  des  préjugés  qui  tcnoient  à  la  religion  ,  ou  plu- 

{a]  De  PLu.  Phil'  L  if. c.  «4*      '  ( c }  Arch.  1. ix.  c.  |. 
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tôt  que  des  gens  mal  intcnrionnés  trouvoicnt  le  moyen  d'y  ra- 
mener. On  les  rendit  par-l.i  odieux  à  la  multitude  j  ce  qui  les 
réduiûc  fouvencou  myftere  &  à  des  ùu^nsàe  P^Ier  énigmati- 
ques.  Amucagm  ,  tint  long-temps  (ccret  (cm  écrit  fur  la  caniè 
des  écliprcs  de  lune  ;  il  ou  le  mettre  au  pur  avec  quelques 
juMxes  opinions  phyHques»  tt:  il  devine  le  premier  maityr  de  la 
Philofophie.  Péricks  Ton  ami  &  Ton  difciplc ,  put  à  peine  lui 
fauvcr  la  vie.  Que  ceci  nous  retrace  bien  la  pcrfécution  &.  le 
traitement  indigne  qu'éprouva  Galilée  pour  avoir  adopté  le 
fcntiment  de  la  mobilité  de  la  terre  !  On  ne  peut  voir  qu'avec 
douleur  que  le  monde  en  yieîlliflànt  ne  devient  ni  malleur  , 
ni  plus  fagc.  ' 

Je  ne  fçaurois  ine  difpenibr  de  parler  de  quelques  opinions 
Phyfico-AfVronomiaues  donc  on  tswnt  déjà  des  tt^aoes  ches 
les  Philofophes  de  l'école  Ionienne.  La  principale  concerne 
la  matérialité  des  aftres  &  la  péiantcur  univcrfellc  des  corps. 
Tout  le  monde  lirait  c\\i  rinaxagore  rcgardoit  le  iolcil  comme 
une  malTc  tcrreftre  cnriamméc  [a).  Mais  ce  fentiment  étoie 
bien  plus  anden  ,  il  le  tenoit  de  iès  prédéceflèurs.  En 
tSEex  y  on  rapporte  que  Thaîèi  compb(oic  les  -corps  céleftes 
d*un  mélange  de  feu  &  de  matière  terre  (Ire  )  ;  en  quoi  il 
n'avançoic  rien  qui  ne  foit  allèz  probable.  Car  H  la  gravita- 
tion  univcrfellc  n'cft  pas  une  chimère,  on  a  de  fortes  raifons 
pour  croire  que  le  icu  du  Ibleil  n'eft  pas  un  feu  pur  ,  mais 
ouc  fa  denfité  cft:  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  terre  à  Ta  fur- 
face.  hoviç^M* Anaxagorc  difoit  encore  que  le  Ciel  étoit  com- 

Îofô  de  pierres ,  il  ne  vouloir  apparemment  dire  autre  choie^ 
non  que  tous  les  corps  cékiles  eeoient  d'une  matière  péfânte^ 
.&  à  peu  près  femblable  à  celle  de  notre  terre.  A  Tegard  de 
l'hidoirc  qui  lui  fait  prédire  la  chute  d-uue  de  ces  pierres ,  Ul 
manière  dont  elle  cft:  racontée  par  Dlogene  Laerce  la  rend 
roiit-à-faic  lufpccte  de  fiiftion.  Car  fiiivant  les  uns,  ce  fut  la 
chute  d'un  météore  femblable  qui  lui  f\t  cmbraffcr  fon  fenti- 
**  ment  fur  la  matérialité  des  Cicux,  ôc  fuivant  d'autres,  il  i'avoic 
-prédit  avant  l'événement.  Quoiqu'il  en  foie ,  ce  (èhdment  de 
la  jnatérialité  des  afh-es  ,  étoit  expofé  à  une  forte  objection ,  à 
.laquelle  néanmoins  AnaxagjMt  répondit  très- bien.  On  lui 

\i}  D«  PUàt.  Phil.  ltuc%%. 
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dcmnndoir  pourquoi  les  aftrcs  étant  pëfans,  ils  ne  tomboient 
point  fur  la  terre.  Sa  réponfc  fut  que  leur  mouvement  circu- 
laire en  étoit  la  cauiê ,  &  que  fans  cela  ih  ne  tarderoienc  pas 


pas  au-acia  la  lunc.  «^c  lont-lâ  ,  je  crois ,  les  pl 
cicnncs  traces  de  la  connoifîim ce  de  la  fore»  ceocrihigc 
rçcient  les  corps  céiefles  dans  leurs  orbites, 

VII.  • 

Je  viens  d'expofcr  avec  Tétendue  que  me  permettent  les  bornes 
de  cet  ouvrage ,  les  probes  des  Mathématiques  fous  les  fuc- 

ccffcurs  de  7a  t/'t.  Mais  pendant  que  ces  Pnilofophes  s'illuC- 
troicnt  dans  1a  Grcce  ,  une  école  célèbre  ,  née  en  Italie  ,  s'a- 
donnoit  aux  mêmes  recherches  avec  de  grands  fuccès.  Je  veux 
parler  de  la  fc<Slc  Pythagoricienne ,  où  l'on  trouve  les  germes 
de  tant  de  belles  d^ouvertes.  Obligé  de  faire  mention  de  fes 
travaux ,  je  remonte  à  Pytkt^m  «  (on  chef  êc  Ton  fondateur. 
Pttkaookv*  Pytfiagore  né  à  Samos  vers  Tan  590  avinr  TE re  Chrétien- 
ne (^) ,  fut  d'abord  fous  la  difcipllne  de  ThaliSy  qoî  conçue 
de  grandes  cfpén-inces  tic  la  pénétrarion  de  fon  jeune  élevé.  Il 
écouta  aulîi  Pherecyde  de  Scyros,  l'un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce  ,  dont  on  dit  bien  des  merveilles,  que  nous  n'cntrcpre- 


Egypte, içnini de  recommandations  puilTantcs auprès d'urfjwtf- 
Jis.  Il  converià  avec  les  Prêtres ,  ic  fît  initier  dans  leurs  myf- 


Ceres,&  demeura  long-temps  avec  eux.  Durant  ce  fqour ,  il 
confulta  {d)  les  colonnes  cle  Sotkis  ;  ces  colonnes  lamcufes, 
fur  lefquelks  Mercure  Tnfmegijie  avoir ,  dit-on  ,  gravé  les  prin- 
cipes de  la  Géométrie.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  fcui  voyage; 

(«}  'Dïog.IilJ-  prh  une  d^te  moyenne  eatSilM  plosi** 

f  ^  )  Le  temps  précis  où  naquit ,  ic  Aeu-  culces  &  les  plus  récentes, 

rit  Pythagore  ,  eft  une  vraye  énigme  littc-  (  c }  OnaVurcePhilofôphe  une  Diflêm- 

rairc.  On  peut  voir  dans  les  Mcinoircs  de  lion  de MiHwiÎHi,Meiiu<lit Berlin. Toou 

l'Académie  des  In(cription$,  Tom.X,  une  X. 

Diflèrr,  de  M.  do  la  Naiifc  fur  ce  fujcc ,  qui  [J]  Jamblic  I»  Vtr*  fjftk»  &  ii  Myft» 

Ut  jfcia  qu'augmenter  rincecucude  i  j'4  ^fyft-  V  c*  »>» 

guidé 


Digitized  by  Google 


D  E  SM  AT  H  É  M  AT  T  Q  U  E  s .  Pan,  I.  Liv.  m.  115 
î];uiJc  par  la  fçavancc  inc|uiccudc  ,  il  pénétra  jufqn'nn  bord  du 
Gani^e  ,  où  il  vit  les  Bracl\mancs  ,  autrement  les  Gwnnolo- 
phiflcs  de  l'Inde,  A  la  vcritc  ,  s'il  n'en  rapporta  que  ion  dog- 
me de  U  Métempfycofc,  c'eft  une  courfe  <^u*il  aoroit  pu  s*ëpar- 

{rner.  De  retour  -enfin  dans  Ùl  patrie  qu'il  trouva  en  proye  à 
a  tyrannie ,  il  s'en  exila ,  porta  Tes  lumières  en  Italie ,  où  il 
fonda  fon  école  célèbre;  école  où  toutes  les  connoiflanccs 
^ui  peuvent  contribuer  \  pcrfcclionner  l'efprit  ou  !e  cœur  ,  fu- 
rent cultivées  avec  zélc.  Sa  réputation  de  fa^^eirc  le  rendit  le 
légiflateur  de  toute  cette  contrée  •  ëc  tit  de  pluhcurs  de  fes  dif- 
ciples ,  les  chefs  fie  les  adminiftrateurs  des  états  fiorilTans  qui 
la  compoToient. 

La  Géométrie  prit  un  grand  accroiflèment  par  les  foins  de 
Pythagm  ;  le  (kcriHcc  qu'il  Ht  (  ) ,  à  ce  qu'on  dit,auxMufeSy 
en  reconnoilTânce  de  la  découverte  de  la  propriété  fi  connue 
du  trianp;!c  re(5bingle ,  eft  un  trait  célèbre  en  Géométrie.  Dîo- 
gene  Lacrcc  le  rapporte  fur  le  témoignage  d'un  ancien  Chro- 
nologiftc.  C  cft  grand  dommage  qu'il  ne  foit  qu'une  fable  ; 
cair  comment  l'accorder  avec  la  doctrine  de  ce  Pnilofophe  fur 
la  tranfmigration  des  ames  ^  avec  cette  horreur  qu'il  avoit  de 
vcrfer  le  fang  des  animaux ,  &  <^ui  lui  faifoit  dire  que  les  hom- 
mes avoient  voulu  aflbcier  les  Dieux  à  leurs  crimes ,  en  leur  at- 
tribua nt  du  piaiiir  à  fe  Voir  honorés  par  des  vidâmes  lan- 
plantes  :  l  .  • 

Nte fiais  tfi.  ^tod.  taU  wfia  comaùiûatr^ 

Cède  iabw^tri  atdim  gtiiiere  jtKvend, 

Ovid.  Mttam,  "L  X.  f*  u 

Ainfi  Cotta  dans  Ciceron  [b]  avoir  raifon  de  fc  moquer  de 
ce  prétendu  facriHce  peu  compaubic  avec  les  tacultés  d'un 
Phuo/bphc  ^  &  encore  moins  avec  les  dogmes  de  celui  de 
Samos.  Suivant  Dhgme,  dont  le  texte  eft  ici  fort  cor- 
tQfflpu,  fie  probablement  tranfimfé,  il  ébaucha,  auffî  la  do- 
tri  ne  des  Kopérimetrcs,  en  démontrant  que  de  toutes  les 
âgurcs  de  même  contour,  parmi  les  figures  planes ,  c'eftle 

(a)  Uiog.  inPythae. 

(*]  In  Tufcul.     ^         ,  '  •  «n  • 

Tome  /.  P 
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cercle  qui  eft  la  plus  grande ,  &  parmi  les  lolides ,  la  iphere. 

L'application  que  les  Pythagonciens  donnèrent  à  la  Gëoffic- 
trie ,  ht  naître  chez  eux  plufieurs  théotiâ  nouvelles.  Telle  fut 
(a  )  celle  de  rincommenfurabilicé  de  certaines  lignes ,  comiiie 
de  la  diagonale  du  quarré  comparée  au  côrc.  Telle  fut  encore 
la  théorie  des  corps  rés^ulicrs  qui  fuppolc  tant  d'autres  con- 
noiiîances  en  Géomcrne.  Cette  théorie  que  nous  regardons 
aujourd'hui ,  avçc  allez  de  jufticc,  comme  une  branche  inu- 
tile de  la  Géométrie ,  fut  à  Tégard  des  Pythagoriciens ,  rocca.- 
ilon  &  le  motif  d'une  foule  de  découvertes.  A  la  vérité  ,  leur 
phyitque  n*en  fut  pas  plus  parfaite  ;  elle  fl  i  l  Hcnrit  extrême- 
ment de  l'application  ma!  ontcnduc  qu'ils  y  tirent  des  proprié- 
tés myftérieufcs  qu'ils  rcmarqtToict^t  avec  une  puérile  aflccla- 
tion  dans  les  fiy^urcs  &  les  nombres.  Al.iis  l'importance  qu'ils 
attachèrent  a  lcs  recherches  valut  à  la  Géométrie  des  pro- 
grès confîdérables  ;  &  ce  fuccès  doit  nous  faire  excufer  leur 
foible  extrême  pour  ces  chimères*  Combien  de  Philofophes 
dont  les  travaux  n*ont  jamais  contribué  à  reculer  d'un  fcui 
pas  y  les  bornes  de  nos  connoiilànces  ! 

VIII. 

L'aftronomie  avoir  un  obîet  trop  brillant  ;  elle  occopoit 

une  place  trop  confîdérable  parmi  les  Sciences  qui  atti* 
rerenc  Pyihavore  en  Egypte»  pour  ne  pas  être  cultivée  dans 

l'école  qu'il  fonda.  Aulh  voyons-nouç  qu'elle  y  donna  une  at- 
tention part:culicre  ,  &  que  Tes  fuccès  répondircnr  ;iflcz  bien 
à  les  travaux.  En  rafTcmblant  &  en  difcutant  les  dillcrens  rap- 
ports des  Auteurs  qui  nous  ont  tranimis  Tes  opinions  ,  un  ap- 
perçoit  que  dès  les  commencemens  on  y  eut  des  idées  juftes 
fur  les  points  fondamentaux  de  rAftronomie.  La  diftributîoa 
de  la  Iphcre  célefte  {b)y  l'obliquité  de  récliptîquc  (r) ,  la 
rondeur  de  la  terre  (  J) ,  l'cxiftence  des  antipodes  ^  ^  ) ,  la  fphë- 
ricité  du  foleil ,  2c  même  des  autres  aftrcs  (  /  )  ,  la  caufc  de  ia 
lumière  de  la  lune  {g)^  èc  de  fcs  éclipfes ,  de  même  que  de 

l*)  ¥9chfm.inl.  iie  in/ecai.  c.  !..  ^o-  {J)  Diog,Ia.Pytà, 

dos ,  il  /.  Éiul,  L  11.  c.  4.  ed.  gr.  ]e)  Ikié. 

(t)  Siob.E^LPfy.mudtPi^PiU,  (f)  Stoh.  EeL  Pfy.  Tattns;  éd 

1.  12.C.  1).  Arat.Q.ii. 

ic)  nat,IHd.9t€»ix»  (f J  l>iog«m 
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celles  de  foleil  (d),  furent  enfeignëes  par  Pythagore.  On  lui 
attribue  même  ces  découvertes  ,  quoiqu'il  eût  été  prévenu 
dans  la  plupart  par  Thaïes  &  les  Philofophcs  de  l'école 
Ionienne.  Mais  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  :  rien  n'cft  plus 
commun  aux  anciens  Hiftoriens  de  la  Philoiophie ,  que  de 
faire  ainfl  honneur  des  mêmes  découvertes  à  plufîeurs  hom- 
mes j  fur  le  fondement  fans  doute  qu'ils  les  ont  enfeisnées 
en  divers  lieux  ôc  en  divers  temps.  Peut-être  Pythagore  dut-il 
de  même  que  Uudès,  une  partie  de  ces  vérités  aux  Egyptiens  ; 
je  dis  une  partie  ,  car  je  ne  me  forme  pas  une  idée  aff'cz  abjeélc 
de  ce  Phiioiophe  ,  pour  croire  qu'il  ne  fit  <jue  repérer  ce  qu'il 
avoic  appris  d'eux ,  lans  y  rien  ajouter.  On  veut  que  ioit  des 
Egyptiens  qu'il  tint  l'explication  qu'il  donna  à  la  Grèce  du 
phénomène  de  l'étoile  du  matin  &  du  foir  ;  il  lui  apprit  le  pre- 
mier que  cette  étoile  n'étoit  que  Venus ,  tantôt  précédent  le 
fbleil  &  fe  levant  avant  lui,  tantôt  le  fuivant  &  fc  couchant 
après  lui  {h).  On  attribue  en  effet  aux  Eg'S'pticns  la  con- 
noillànce  du  cours  de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  folcil  (c). 

L'Ecole  Pythagoricienne  mérite  fur-tout  d'être  célébrée  , 
comme  ayant  été  le  berceau  de  piufieurs  idées  heureufes  donc 
le  temps  rcxpérience  ont  démontré  la  jufteflè.  Telle  fut 
entre  autres  celle  du  mouvement  de  la  terre.  Ariftote  la  lui 
attribue  expreflfément  (</) ,  quoiqu'avec  un  mélange  d'erreurs 
qui  la  défigurent  d'une  manière  étmngc.  Mais  l'on  f<^ait  aflcz 
que  telle  ell  la  coutume  de  ce  Pinloiopiie  ,  de  ne  rendre 
les  opinions  de  fcs  prédécelTcurs  qu'accompagnées  d'une  foule 
de  Gurconflances  d'une  abfurdité  palpable.  A  l'égard  de  l'o- 
pinion Pythaeoricienne  fur  le  mouvement  de  la  terre  &  la 
fiabilité  au  foleil ,  on  la  reconnoît  aifôment  fous  l'emblème 
d'un  feu  placé  au  centre  de  l'univers»  feu  qui  ne  f^auroit  être 
<|ue  celui  du  foîcil ,  quoique  quelques-uns  aycnt  prétendu  qu'il 
S  y  agilToit  du  feu  central.  Nous  la  croyons  enfin  plus  ancienne 
que  Philolaus ,  quoique  nous  n'en  trouvions  des  traces  qu'à 
ion  temps.  On  Icait  que  Pythagore  avoic  coutume  de  voiler 
lès  dogmes  fous  aes  emblèmes  obfcurs,  dont  le  vrai  fens  étoit 
toujoura  inconnu  au  vulgaire.  U  en  uibit  toujours  ainfi  à  Té- 
gard  de  ces  opinions  qui ,  trop  contraires  aux  préjugés  ,auroienc 

{a)  Stob.  Uid.  {c)  Lir.  précéJ.  an. 

(4}  Pito»,  JSUA.  Hm. ï, u.c.  S.Dioe.        \Â  Dtttih»i» lU c 1 1. 
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expofë  (k  Philorophie  à  être  tournée  en  ridicule.  Sans  douce 
celle  du  mouvement  de  la  terre  fut  de  ce  nombre  ;  aînfii  elle 
rcfVa  couverte  du  voile  myfterieux  de  l'énigme  &  du  fixret  , 

julqu'à  /^/v76>.^M5.  Ce  Philosophe  ofa  le  premier  la  découvrir 
au  gr.iiid  jour,  ôc  c'ed  par-là  qu'il  mériu  l'honneur  de  lui 
donner  Ton  nom. 

On  remarque  parmi  ces  anciens  Aftronomes  quelque  chofe 
de  fort  femblable  à  ce  <\\xq  nous  avons  vu  arriver  parmi  les 
modernes  qiii  ont  fait  revivre  leur  fyftême.  Les  uns  ieufemenc 
frappés  de  Tinconvéoient  de  faire  parcourir  chaque  fOuir  au 
foleil  &  aux  autres  corps  céleftes^un  efpace  immenfe^iè  con- 
tentèrent de  placer  la  terre  au  centre ,  &  de  la  faire  mouvoir 
autour  de  Ion  axe.  Ils  expliquoient  par -là  le  mouvement 
diurne  des  aftrcs ,  mouvement  qui  dcs  lors  n'étoir  qu'une  appa- 
rence, pendant  que  celui  du  folcil  dans  l'éclipcn^uc  écoit  réel. 
Ce  fentiment  eut  quantité  de  partifans.  Il  eft  attribué  par  Plu~ 
torque  {a)  à  Herackde  de  Pont ,  a  Ecphamey  à  SeUucus  ^EnAne^ 
auteur  d'une  explication  du  flux  &  du  reHux  ,  aiTez  analogue 
à  celle  de  Defcancs.  Ciceron^h)  fondé  fur  le  témoignage  de 
Thcophrafli  ^  p.irlc  aufîl  d'un  certain  Nicetas  ou  Hicetas  de  Sy- 
racuie  qui  adopta  cette  manière  de  penfcr.  D'autres  donnèrent 
à  la  terre  non-fcukmenc  ce  mouvement  de  rotation  autour 
de  Ion  axe  ,  mais  encore  un  mouvement  progreflif  autour  du 
foleil.  Tels  furent  PhttoUm  de  Crotone  (  c } ,  Architas  7i-< 
mU  de  Locrës  (</),&  dans  des  temps  poftérieurs  le  fameux 
Anflarque  de  Samos  {e)  Ce  fyftême  fut  aufli  adopté  par  Platon. 
dans  fa  vicilIcfTc.  Il  fc  repentit  alors ,  dit  Plutarque  {/) ,  fur 
le  rapport  de  Theophrajle  ^  d'avoir  donné  à  la  terre  une  place 
C|ui  ne  lui  convcnoit  pas,  en  la  mecrant  au  centre  de  l'univers 
dans  fes  premiers  écries.  L'autorité  dcT/hcr  /im/k  doit  erre  ici 
d'un  grand  poids  ;  car  il  avoir  écrit  une  hiftoire  de  l'Albo- 
nomie,  dont  la  perte  ne  fçâuroît  être  affèz  re^ettée. 

Le  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil  n'cft  qu'une 
branche  particulière  du  vrai  fyftême  de  l'univers  ,  mais  elle 
eft  tellement  liée  avec  le  ftfte  de  ce  fyftême»  que  quoi^ 

(j)  De  Plaça.  PAU.  l  ni.  c  i  j.  17.  M  Plut.  In  Nums. 

(b)  Qiucfl.  Aud.  I.  IV.  f.  )9.  (r)  Archim*  In  Amur». 

(c)  Oiog.  in  PUM.  Plot.  d<  FUt,  Pàa.      U)  Qjug».  PUt.  7. 
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ciuc  nous  n'en  retrouvions  pas  -des  traces  bien  maïquëcs 
dans  ràçole  Pythagoricienne  >  on  eft  fondé  k  croire  que  ce 
fût  celui  qu'elle  aclopta.  En  effet ,  puifqu'on  y  faifoit  tour- 
ncr  la  terre  autour  du  folcil  placé  au  centre ,  il  falloit  nér 
ceflaircmcnt  qu'on  y  mît  les  autres  phnctes  en  mouvement 
autour  de  lui.  C'eft  ce  qu'au  rapport  de  quelques-uns  elle  vou- 
lut exprimer  par  le  (ymholc  d'un  Apollon  tenant  à  la  maiii 
&  touchant  une  lyre  a  icpc  cordes;  on  tache  d'autoriier  ce 
fcns  caché  par  le  témoignage  de  «quelques  Auteurs  anciens  (a). 
Mais  ils  s'expliquent  d^ne  manière  trop  ambiguë  pour  fairç 
aucun  fond  fur  cette  con|e£bure  ;  M.  Gfftgori  {k)  allant  biei» 
plus  loin ,  ne  s'ed  pas  contenté  de  trouver  des:  traces  de  Tat- 
tra£kion  chez  les  Pythagoriciens  ;  il  a  voulu  qu'ils  connufTcnt 
aufli  la  fn meule  loi  de  fa  raiion  invcrle  des  quarrés  des  dif- 
tances  ,  luivant  laquelle  elle  aî^it.  Mais,  en  vérité.  Ton  rai- 
fonncmcnt ,  quoique  ingénieux ,  eil  fi  dccourné  »  que  par  un 
moyen  femblable  il  n!eft  prefque  rien  qu'on  ne  puiuè  retrou? 
ver  chez  les  Anciens-.  :  j 

Les  comètes ,  ces  objets  de  terreur  pour  le  vulgaire ,  fièrent 
vues  fans  eflroi  par  tes  Pythagoriciens  ;  ils  les  <  r«^rderent 
comme  des  aftrcs  anfîi  anciens  que  l'univers ,  qui  font  leurs 
révolutions  autour  du  (olcil  ,  &.  qui  ne  ie  montrent  que  lorf^ 
qu  ils  font  arrivés  dans  une  certaine  partie  de  leur  orbite. 
C'cll  Anjloie  qui  nous  i  apprend  (t  j.  iVIais  je  ne  penfe  pas 
que  la  comparaifon  qu*ilen  fait  avecla  planète  de  Mercure, 
que  la  petîteflè  de  (es  digreffions  permet  rarement  d'apper-^ 
cevoir,  foit  conforme  au  fens  de  ces  Philofophes  ;  car  ladifi 
tance  confiderablc  dont  la  plupart  des  comètes  s'éloignent 
du  folc-il ,  la  rend  d'une  faullctc  évidente.  Le  Philofophc  Ar- 
temidore  cxpliquoir  mieux  comment  le  laiioient  ces  appari- 
tions ces  occuitacions  fucccllîves  des  comètes.  Il  diloit  (  d) 
qj^u'il  y  avoit  plus  de  cinq  piaueces ,  (  il  cntendoit  parier  des 
cinq ,  outre  le  (bleil  lie  la  lune)  niais,  qu'elles  n'avoient  pas 
été  toutes  oblèrvées  à  cauiè  de  la  poution  de  leurs  orbites 

2ui  ne  les  laiiToit  paroître  que  dans  une  de  leurs  extrémités, 
l  eft  honorable  gour  S€/teqiie  d'avoir  adopté  cette  idée  »  comr 

(a)  Plin.  ftifi.  Nat.  1.  ii.  c.  x  t.  Macrobi       ((]  Arift.  Mttw,  1. 1*  C.  tf* 
in  Somn.  SàpA.  i.c.  i^).  Scneque ,  Qir«yf.  N^,  X, Tti-c« |* 

(*j  Afir.  Phyf.  6"  C<J/B,  eltm,  Pricf. 
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me  il  le  hk  vrtc  cette  force  de  ttaiifporc  qjsn  (âifit  le  çenie  à 
V^CpcSt  d'une  vérité  brillante.  Il  ofoit  dès-lors  prévoir  qu'il 
yiendroit  an  temps  ok  le  cours  de  ces  planètes  (iogulieres 
feroic  connu  &  fournis  au  calcul,  &  où  l'on  s'éconneroîeque 
ces  vérités  eufTcnr  érhnppé  à  l'antiquité.  P^eniet  rempus  quo 
pojleri  nojlri  nos  tam  aperia  ipnorajjc  mirabuntur.  5a  préoic- 
tion  fc  vérifie  de  jour  en  jour  plus  parfaitement. 

Une  troifiéme  partie  du  lyltenic  Je  1  univers  que  Taillrent 
les  Pythagoriciens  »  eft  la  defttnation  des  planètes  &  de  cette 
multitude  d'aftres  que  nous  voyons  fixés  &  diiperfôs  dans  le 
ciel.  Ils  ofcrent  conjeâ:urcr  que  ces  derniers  etoient  autant 
de  fbleils  rëpancka  dans  l'immenfîté  de  l'efpace  ,  &:  autour 
defqucls  des  planètes  femblables  à  celle*;  de  notre  folcil  fai- 
foient  leurs  rcvolutions  {a).  Ilsdonnoienc  même  à  ces  loicils, 
de  même  qu  aux  planètes,  des  mouvemens  autour  de  leur  axe. 
Tatius  nous  l'accelle  (  ^  ) ,  ôc  dans  la  pauvreté  de  Tes  idées , 
il  compare  ce  mouvement  à  celui  d'une  tarière  qui  tourne 
dans  fa  propre  place.  Ce  fut  encore  un  fentiment  accrédité 
dans  r£coie  de  Pythagore ,  que  toutes  les  planètes  étoienc  ha- 
bitées par  des  animaux  qui  ne  le  cédoient  ni  en  beauté  ni  en 
grandeur  à  ceux  de  notre  demeure  (c).  L'auteur  du  Poëmc 
attribue  à  Orphée ,  écoic  fans  doute  de  cette  £coie  ;  car  on  y 
trouve  cette  do<£brine  répandue  dans  quelques  endroits.  Les 
Pythagoriciens  enfin  alloicnt  juiq^ues  à  déterminer  apparem- 
ment fur  certaines  raifons  de  convenance,  lajgranaeur  de 
ces  habitans  ;  mais  la  plupart  de  ces  con|e£hires  fur  la  nature, 
la  forme  &  les  facultés  de  ces  êtres  qui  réiident  dans  les  pla- 
nètes, n*ont  aucun  fondement  folide  ,  6C  (ans  trop  les  dé* 
primer  ,  on  peur  dire  qu'elles  font  très-limitrophes  a  la  pué- 
rilité. A  l'égard  de  celle  qui  fait  de  chaque  étoile  un  foleil 
Icmblable  an  nôtre,  6c  de  chaque  planète  un  globe  couvert 
comme  celui  t^uc  nous  habitons  d'êtres  animés ,  on  doit  du 
moins  convenir  <}a*eUe  eft  tout-à-fâdt  digne  de  la  grandeur  & 
de  rimmenfîté  divine.  La  reflèmblance  des  planètes  avec  no* 
tre  terre ,  reflèmblance  que  le  télefcope  met  hors  de  dùute  ; 
la  révolution  journalière  découverte  oansU  plupart,  comme 

Plu:.  Ji  PUc.  PAU.  1,  h.  c  i  j. 
{b}  Ifag.  ad  Arat.  c  it. 
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pour  en  éclairer  fucccffivemcnt  toutes  les  parties  ;  ces  aftres 
enfin ,  qui  iëmblables  à  notre  lune ,  roulent  autour  de  Jupiter 
de  Saturne ,  comme  pour  les  dédommager  de  l'éloigne- 
ment  prodigieux  où  ils  ionc  de  la  fource  delà  lumière ,  don-» 
nenc  àcctie  conjeâaire  une  grande  apparençe  de  vérité* 


Les  MathéRiati<)ues  s'accrurent,  chez  le»  Pythagoricien»  de 
deux  nouyelles  branches ,  fçavoir,  TArithmétiqué  &  la  Mufi? 
que.  Ce  n*eft  pas  qu*il  n'y  eût  avant  eux  &  une  Mufîque  9c 

line  manicrc  comprcr  ;  l'une  &  l'autre  font  fî  n^rtarelîcs  \ 
l'homme,  ia  dcrnicre  iur-tout  ci\  fi  néceffaire  à  tour  peuple 
policé,  qu'on  ne  pourroir  le  révocjiier  en  doute,  qumd  on 
n'en  auroic  aucune  preuve  polaivc.  Ce  que  firent  tei  Piuloio- 
phes  fut  donc  feulement  d'y  appliquer  les  confiderations  Ma- 
thématiques; &  par-là  de  fimples  Arts  qu'elles  étoient ,  ils  les 
élevèrent  au  rang  de  Sçiences. 

LArithmétique  fut  roujours  chez  les  anciens  fort  différente 
de  ce  qu'elle  cft  aujourd'hui.  On  n'y  trouve  prefque  aucune 
trace  des  opérations  donc  les  modernes  compofent  la  plus 
grande  partie  de  la  leur  j  il  y  a  apparence  que  cc5  opé- 
ratioos  le  faiioient  prefque  à  force  de  cêce;  du  moins  nous 
avons  perdu  tous  les  livres  oii  elles  ëtoienc  expliquées.  Tels 
étoient ,  à  cc  que  noiis  conjeéibirons ,  un  traité  de  Nicomaquey 
&  les  dcuy  premiers  livre?  des  colleclions  Mathématiques  de 
Pappus ,  dont  li  nous  relie  un  petit  fraî^ment ,  oii  l'on  entre- 
voit le  procède  embarraflanc  par  lequel  on  diminuoit  un  peu 
la  difficulté  de  multiplier  de  grands  nombres. 

Boëee  (  a  )  nous  apprend  que  quelques  Pythagoriciens  avoient 
inventé  &  employoienc  dans  leurs  calcub,  neuf  caraâeres  par- 
ticuliers, pendant  que  les  autres  fe  fervoient  des  lignes  ordi- 
naires, fçavoîr ,  des  lettres  de  l'alphabet.  II  nomme  cc<:  ca- 
ractères Apices  ou  Caractères  ;  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  la  grande  analorric  que  cette  Arithmétique 
particulière  paroic  avoir  avec  tciic  qut^  nous  employons  au- 
jourd'hui, 0c  que  nous  tenons  des  Arabes.  Il  y  a  plus  j  ces 
caraâeres  ,  à  un  petit  nombre  près  »  tcilèmblent  extrêmement 
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aux  chi((res  Arabes  qa'on  voit  dans  des  Manufcrits  de  trois 

ou  quatre  cens  ans  ;  n^als  cette  raifon  cfb  un  motif  d*en  loup- 
çonner  l'authenticité.  En  efièc  les  AfiS.de i^o^ce  où  Ton  trouvie 

CCS  caraiftercs  H  rcfTcmbkns  aux  premiers  de  l'Arithmétique 
Arabe  ,  n'ayant  auiîi  que  trois  à  quatre  iiecles,  ii  cft  allez  prô- 
bable  on'ils  font  l'ouvra*rc  du  copiftc.  Au  reftc  cela  efl:  peu 
impoitaiic  j  il  s'a<jic  ici  beaucoup  plus  tiu  fonds^dc  cette  Arith- 
métique Pythagoriennc ,  que  de  la  forme  des  caraéfceres  qu'elle 
employoîc;  &  fi  le  récit  àtBoëce^  qui  ne  paroît  pas  egalé^ 
ment  altéré  ,  efl  vrai ,  il  &ndra  admettre  que  l'on  connut 
dans  r£colc  de  Pythagore  une  manière  de  noter  les  nombres 
fcmbh'bic  à  la  nôtre. 

Ce  trait  de  Boecc  admis  dans  toute  Ion  étendue,  ne  me 
paroît  pas  néanmoins  un  motif  fuftîfant  pour  nous  porter  .\ 
chercher  un  nouveau  Tylleme  fur  l'origine  de  notre  Arithmé- 
tique j  les  témoignages  nombreux  des  Arabes  me  porteront 
 1  «-Il  A.        j  I  i_j  «.  s».:  : 


que  11  cette  Arithmétique 
ordinaire  chez  ces  derniers  ,  ce  fcroit  une  grande  préfomption 
en  leur  faveur.  Mais  une  méthode  ufitéc  feulement  par  un 
petit  nombre  d'hommes  myitcricux ,  ne  me  paroît  point  pro- 
pre à  avoir  pénétré  iuf(j[u'aux  Indes. 

Ce  qui  occupa  principalement  ces  anciens  I^failoibplies  dans 
leur  Arithméaque,  ce  furent  les  propriétés  ôc  les  rapporté 
qu'ils  remarquèrent  dans  les  nombres.  Ils  les  diftinguerent  en 
bien  des  cfpeccs ,  en  parfhfr;  &  imparfaits  ;  en  !:il^ordar<^  Se  Jé- 
fiSifs  ;  en  plans  fie  foiidcs  ;  en  triangulaires  ,  quartes ,  pcniago^ 
nés,  &c.  compris  fous  le  nom  général  de  po/r(rnnes  ,  &  en 
pyramidaux.  Ces  divifions,  dont  les  unes  lout  d  allez  vaincs 
(péculations ,  &  les  autres  de  quelque  utilité ,  exercèrent  beau- 
coup les  Pythagoriciens»  &  comme  les  recherches  des  quei^ 
tions  que  lA'éfentent  ces  rapports,  fu^pofent  la  plupart  une 
théorie  utile,  ce  ne  fut  pas  tout  à  fait  fans  fruit  qu'ils  s'en 
occupèrent.  Tl  faut  cependant  convenir  que  le  foiblc  qu'ils  té- 
moignèrent pour  ce  genre  de  fubtilîté  fut  extrême  ;  qu'ils 
trouvèrent  tant  d  allufioni»,  de  rapports  myfterieuxfic  de  pré- 
tendues merveilles  dans  ces  propriétés  des  nQmbrcs ,  qu'ils 

ont 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES.Ptf«.I.Z/y.HI.  m 
ontbèfbm  de  toute  Tindulgence  deseiptits  nifohnabfes.  Quclv 

?[iie»*uns  écrivireot ,  ce  ièmble  ,  beaucoup  fur  d'auili  minceS' 
ujets ,  comme  Ardûtas  donc  on  dce  un  Trsdté  fur  le  nombre- 
iiix  (  <ï  ) ,  ôC  Telauges  le  fils  de  Pytha^re  y  qui  fit ,  dit-on  {h)^ 
quatre  livres  fur  le  quaternaire.  On  formeroit  un  ouvrage 
confidcrabie  des  puériles  remarquer  qu'on  leur  attribue  de  tou- 
tes parts ,  &  en  enfèt  quelques  Auteurs  (c)  ont  pris  la  peine  de 
les  ralïcmbicr  :  on  perdra  peu  fî  je  ne  m'y  arrête  pas. 

Ce  ftkible  des  Pythagoriciens  pour  les  propriétés  des  nom- 
bres a  paru  fi  excefFif  .\  quelques  efprits  judicieux  8c  portés 
pour  rhonneur  de  la  Philoropbie»  qu'ils  ont  foupconné  que 
ce  n'étoient  que  des  emblèmes  dont  nous  n'avons  plus  la  clef. 
M.  Barrow  [a)  a  formé  une  in^enieufc  conje£bure  au  fujet  de 
cette  TetraBis ,  ou  ce  quaternaire  fi  fameux  chez  Pytha^ore , 
&  qui  occupa  tant  fon  hls.  II  a  penfé  qu'ils  avoient  rcuiemcnc 
voulu  défigner  par-là  les  quatre  parties  des  Mathématiques  ^ 
qui  n'étoient  pas  alors  pjus  étendoesl  II  explique  donc  ainfi 
cette  forme  de  ferment  ryths^ricien ,  ajfevetv  per  illum  qui 
rniima  noftrm  tradidk  fMumarium  .  je  û ptn far  cehd  fiù  nous 
a  injlruit  des  quatre  parties  des  Maihèmadqua*  II  y  a'quelque 
vraifemblancc  dans  ce  dénouement  {  ( 

Les  Pythac;oricicns  apprêtèrent  fui-tout  une  ample  matière 
aux  problêmes  Anclimeuques,  en  imaginant  leurs  triangles 
numériques  re£bngles.  Ce  font  trois  nombres  tels  que  lo 
^uarré  du  plus  grand  eft  égal  à  la  ibmme  des  quarres  des 
deux  autres.  On  voir  en  effet  qu'ils  repréfentent  alors  les  trois 
c6tés  d'un  triangle  recbingle^  &  c*èu  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner ce  nom,  L'Ecole  Pythagorienne  s'en  occupa  beaucoup,  & 
celle  àc  Platon  ne  les  néglir^cn  pis,  Proclus  {f)  nous  a  con- 
ièrvé  la  manière  que  Tune  ^  i  autre  employèrent  pour  encrou- 

(a)  Bat.  Grae.  ouvrages ,  l'an  Intitulé  TetrafHs  fummtm 

(h)  IhiJ.  tàm  'Àiith.  tiim  Phiiof.  compcndium  ,j4rtis 

{cj  J.  Meurfius,  m  Dtnar.  Pytlu^.ftu  wuiffut  fc'uadi gemhut  radtx.  L'autre,  Tt- 

«m.  ufque  ad  êutm ,  f»«fir.       P*  But-  traSi»  «  Tetrmi  Pythagoricte  refpondèiu, 

pa ',dt  My/f.numr.  6^c.  KitfHkt^ritliilloL  i<7i.  4.  Jenx.  On  voit  par  le  premier 

[d)  Lc^l.  Math.  Il,  f.  17.  que  cet  Ecrivain  enrram  dans  les  idces  Py- 

I*)  Erhard 'Weigelius  s'eA  imaginé  que  thagoriciennes  ,  crojoir  tirer  de  grandes 

cette  TetraSii  fameuse  ctoit  anc  arithmé*  merveilles  de  cette  efpecc  d'Arithmétique, 

tique  k^uacemaire ,  c'eft-à-dirc ,  nfknt  Icule-  mais  il  eft  (ans  doute  le  (èul  qui  ca  ail coo» 

ment  de  périodes  de  4  ,  c  in  -u  novi';  cm-  ^ u  une  idce  fi  avantageufe. 

flojron^  celle  de  1 0 .  Il  a  fait  iur  cela  deux      if)  In  /,.  Euà.  ad  ptop.  40. 

Tome  L  Q 
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ver  une  infînicë.  Les  problêmes  fur  ces  triangles  limités  à 
certaines  conditions ,  ont  eu  une  grande  céléuricé  pendant 
<^uclque-remps  chez  les  modernes,  &  ont  occafionné  des  défi^ 
entre  des  Geomctrcs  d'un  grand  nom.  Ce  n'eft  même  pas 
tcHtt^-fait  iàns  raîfon  ;  car  ils  font  très-propres  à  exercer  le 
Génie  ,  &  leur  ibludon  demande  fouvcnt  des  tours  d'analy£ê 
très-fubtils  fic  crès-détolirnés*  Us  femblenc  étte  tombés  au** 
jourd'hiii  dans  un  oubli  ender • 

IX. 

La  découverte  eue  PjtAa^re  fit  fur  le  fon ,  eft  une  des  plus 
belles  dp  ce.Pbilolophe,  &  die  doxma  naiflànce  à  nne  qua- 
trième branche  des  A^thëmatiques  ,  f^ivoir  ,  la  Mufique  ^ 
voici  en  quoi  elle  confiée.  Nous  allons  faire  à  cette  occaiioa 
riii{Voire  a  une  partieconiîderablede  cet  Art  chez  les  Anciens. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  remarqué  qu'une  corde  tendue 
rend  des  ions  d'autant  plus  aigus,  que  l'on  raccourcit  davan* 
^agc  fa  longueur  fans  augmenter  fa  tcnhon.  C'cft  ce  qui  fe 
allc  iur  tous  les  inllrumcns  a  corde  ,  ôc  ce  fcroïc  m'arrccer 
une  chofe  connue  de  tout  le  monde  que  d'en  dire  davan- 
tage, line  £ilkàt  £ms  dbnie  xkn  de  plus  a  un  Mathématicien 
pour  rexcieer  à  rechercher  quels  dévoient  être  les  rapports 
des  longueurs  qui  rendent  cesdiiférens  tons;.  &  probable- 
ment ce  fut  le  motif  qui  engagea  Pythagore  dans  cette  recher- 
jChc.  Cependant  on  aime  mieux  en  faire  rhiltonc  iuivante. 

On  tilt  donc  que  Pythagore  palTant  devant  un  irrclicr  de 
forcerons  qui  frappoient  un  morceau  de  fer  iur  une  enclume  , 
fut  fucptia  d'en  entendre  fortir  des  ions  qui  s*accordotenc  aus 
intervalles  de  qnavic  ,  de  quinte  &  d'dâave.  Fiàppé  de  cette 
iingularité,  il  entra  chez  ces  ouvriers»  &  ayant  examiné  de 
près  le  phénomène,  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  venir  que  de  la 
différence  du  poids  des  marteaux.  Il  fcs  pcfa  ,  &:  il  trouva  que 
celui  qui  rendoit  Todlave  en  haut ,  étoit  la  moitié  du  plus 
pc(ànt  ;  que  celui  qui  faifoit  la  quinte  en  étoit  les  7  ,  &  enfin 
que  celui  qui  formoit  la  quarte  en  etoïc  les  trois  quarts. 
Rentré  chek  lui  &  refléchiuant  fur  ce  phénomène,  Pytha^ 
rt ,  dit-on  ,  imagina  d'attacher  une  corde  à  un  arrêt  fixe,  8c 
fkiiànt  paâèr  fur  une  cheville ,  de  fuipendre  de  Tautie  ^té 
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des  poids  dans  ces  proportions,  pour  éprouver  quels  fons  clic 
renairoic  ëcanc  ainil  tendue  par  ces  poids  inégaux,  âc  il  crouva 
les  iiuiervalles  dont  on  a  parlé  ;  c  eft  ainfi  due  le  racontent 
plitfieurs  anciens  Antenrs  (  n  ) ,  êc  même  des  écrivains  modec 
nés ,  qui  fans  examiner  les  chofcs  avec  accention ,  ont  ajouté 
foi  à  leur  récit.  Mais  cela  fcul  prouveroit  que  ce  trait  de  la 
vie  de  Pytkagore  cft  une  fi£bion ,  ou  qu'ils  l'ont  bien  défiguré. 
Car  il  n'cft  point  rrai  qu'il  faille  des  poids  dans  cette  propor- 
tion pour  rendre  les  fons  ci-defTas.  Il  faut  pour  cela  aes  cor- 
des tendues  par  mi  même  poids ,  2c  dont  les  longneitrsibîenc 
dans  ces  rapports  ;  qaant  aux  poids  appliqués  à  la  même 
corde ,  ils  devroient  être  réciproquement  comme  leurs  quar- 
Té".  Il  faudroit  un  poids  quadruple  pour  former  l'oélave  en 
hauc  ,  pour  la  quinte  il  devroit  être  les  ' ,  tc  pour  la  quarte 
les  -7^.  D'ailleurs  le  prétendu  procédé  de  Pytkagors  n'cft  en 
aucune  fa^on  celui  qu'indique  le  raifonncmcnt.  Car  comme 
c*étoient  des  marceânx  niégaux  qui  chbqués  par  Penclume 
rehdoient  des  (ons  diflfaeas  ,  il  éackc  éndént  que  ce  devoîenc 
être  des  cordes  de  dîSëreixtes  longueurs  qu'il  falloir  mettre' 
en  vibration.  S'il  y  a  quelque  réSité  dans  lliiftoire  qu'on, 
raconte  de  Pytkagore ,  ce  fut  fans  doute  la  manière  dont  il 
raifonna ,  &  qui  mi  fit  trouver  que  l'octave  dc^-^oit  être  expri-. 
méc  par  i  >  la  oumce  par  j ,  &  la  quarte  par| ,  le  ton  en- 
fin qui  k  diifêrence  de  la  qoane  k  Aê  k  qurmir  |. 
Ce  ibnt  là  en  cScc  les  longueurs  des  cordes  qui  produifênt 
ces  IncervaDes.  On  peut  conjeébirer  au^  qu'ildétcrmina  les 
rapports  des  tendons  ou  des  poids  héccfïaircs  à  appliquer  à 
une  même  corde ,  ponr  produire  ces  mêmes  intervalles.  Cela 
n'eft  pas  bien  difficile  à  croire ,  puifqu'il  n'y  avoir  qu'à  aug- 
menter ces  poids  jufqu'à  ce  que  les  cordes  tendues  rendiiïenc. 
les  fons  ci-deflus. 

Jufqu'ici  k  décotivertc  de  Pythagare  n*a  tien  que  de  |u« 
dicieux  &  de  vrai.  Mais  cet  amour  mal  entendu  pour  les  pro- 
priétés niuneriques  qui  le  jettalui  &  fcs  difciples  dans  tant  d'é- 
carts peu  raifonnables ,  l'engagqa bien-tôt  dans  une  erreur  {h). 
II  ne  voulue  admettre  pour  confonanccs  que  les  intervalles 
qui  s'cxprimoient  par  des  rapports  extrêmement  fimples^  tels 

(a)  JiwbU  vit.  Pyth.  Nicoina^^tfm,.  Mon.  U  t. 
ib)  PtoLMarm,Li.Cf,  4, 
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que  ceux  qu'on  vient  de  voir.  Ainii  en  recevant  pour  eon(b- 
nances,  la  quarte,  la  quinte  ,  Toâave ,  la  quinte  au-dcdus de 
Toftave  ,  &  la  double  odavc,  qui  s*e3Cpriment  refpedivement 
|»r|,  j,7,  T>î»  rcjctta  la  quarte  au-dcfïïis  de  loclravc, 
parce  qu'elle  cft  exprimée  par  |.  Une  prétention  pareille  cft 
abfolument  contraire  au  témoignage  des  fcns ,  qui  enieignent 
que  les  fons  à  Toétave  les  uns  des  autres  ie  refïcmblent  tellc' 
snent ,  que  ce  qui  cft  vrai  de  l'un  l'eft  aufll  de  Tautre.  Par  con- 
féquent  fi  la  quarte  cfk  une  confonance  ,  ion  oûave  &-(ês  oc- 
taves quelconques  doivent  l'être  aulli.  Pythaeore  £c  {es  fèc- 
tateurs  méritoient  en  cela  la  répréhen£on  qu*ik  eflùyerent  de 
la  part  ^  Arifloxenc  &  de  Ptolcmée. 

Il  y  eut  dans  l'Antiquicc  deux  fcctcs  de  Muficiens ,  dont 
l'une  eut  pour  chef  Pythatrore^  &,  l'autre  Anfloxene.  Les  pre- 
miers, comme  on  vient  de  voir,  confuîcant  prcftjuc  unique-, 
ment  certains  préjugés  métapbyfîques ,  iicgligcoiait  tout  à 
&it  les  fèns  dans  leur  fyftême  oe  Mufique,  &  dans  la  diftri- 
bution  des  accords  en  confonans  &  difTonans  ^a).  Les  autres 
donnèrent  dans  une  extrémité  auflî  peu  digne  de  Tefprit  Phi- 
lofophique  ,  qui  dans  les  chofes  même  qui  lont  le  plus  du  rcf- 
fort  des  fens ,  doit  chercher  à  réunir  la  Théorie  la  Prati- 
que, ôc  les  rectifier  l'une  par  l'autre.  Ceux-ci  refuioient  d'ex- 
primer les  accords  par  des  raifons  qui  font  leur  véritable  figne. 
Aînfi  ayant  fixé  un  certain  intervalle  qui  cft  le  ton,  ils  y  rap- 
porcoient  tous  les  autres  en  le  lui  comparant  comme  en  étant 
partie  ^ou  le  comprenant  un  certain  nombre  de  fois.  La  quarte, 
loivant  eux,  étoit  compofée  de  deux  tons  &  demi,  Tocflave 
de  cinq  tons  &  deux  demi-tons,  ou  fîx  tons.  Cela  cft,  à  la 
vérité  ,  fenfiblcment  vrai  ,  mais  non  cxa(5lemcnt  ;  ôc  c'eft  ce 
que  les  Pythagoriciens  démontroicnt  facilement  contre  eux. 

iin  effet ,  puifque  deux  cordes  de  grofTeur  égale  tcaduc.i 
par  des  poids  égaux,  forment  des  accords  femblables  quand 
leurs  longueurs  iont  dans  le  même  rapport ,  il  cft  nécefiiàire 
.  de  convenir  que  pour  mefurer  ces  tons ,  il  faut  confîderer  les 
rapports  des  longueurs  des  cordes  qui  les  produisent.  Aind 
lorfqu'un  ton  partagera  en  deûx  également  un  intervalle ,  il 
faudra  que  la  longueur  de  la  corde  qui  le  produit  foit  moyenne 
proportionnelle  entre  celles  qui  produiicnt  les  deux  autres.. 
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On  en  a  un  cx^  iriple  dans  l'octave  qui  partage  inconcdlabic 
ment  en  deux  cgalcmcnt  l'intervalle  entre  le  fon  fbndamen* 
tal  £c  la  double  o£bive.  Auffi  la  longueur  qui  (onne  l'oftave 
ou  \  e(l-elle  prédièmcnt  moyenne  pn>portionnelle  entre  celles 
qui  forment  les  autres  fons ,  i  &     Voyons  donc  d'abord  fi 
ce  qu'on  nomme  un  demi-ton  eft  réellement  une  moitié  de 
ton  ,  ou  partage  en  deux  également  le  ton.  On  a  vu  plus  haut 
que  les  rapports  qui  expriment  la  quarte  &.  la  (j^uinte  font 
>  &  j  :  or  de  la  quarte  àla  quinte  il  y  a  un  ton  ,  ainfi  le  rap- 
port du  ton  fera  exprimé  par  le  rapport  de  deux  cordes  qui' 
font  la  quinte  ôc  la-  quan»  ^  rapport  qui  eft  de  S  à  9.  Chez 
les  Anciens  où  la  tierce  majeure  étoit  compoféc  de  deux  tons 
majeurs,  il  étoit  néceffaire  qu'elle  fur  exprimée  par  le  quatre 
de  8  à  9,  ou  ^4,  enfin  de  la  tierce  majeure  à  la  quarte  il  y  a 
un  demi-ton  esçprîmé  par  ic  rapport  de  ~  à^,  ce  qui  donne  le 
rapport  de      Or  cette  fra£kion  n'eft  point  moyenne  propor^ 
tionnelle  géométrique  entre  i  &f ,  comme  elle  devroit l'être 
£  le  demi-ton  partageoit  également  rinrcryalle  du  ton.  Il  en 
eft  de  même  dans  le  fyftême  moderne  où  la  tierce  majeure  eft 
compofée  d'un  ton  majeur  &:  d'un  mineur  ,  c*eft-à-dire ,  des 
deux  raifons  de  8  à  9  &  9  ^  10  ;  ce  cjui  donne  celle  de  4  à  5 
ou  j  ,  d'où  réiultc  un  demi-cou  exprime  par  ~,  appcUé  demi- 
ton  majeur.  Il  eft  aifé  de  yoir.que  ce  nombre  n'd(l  point  moyen 
proportumnei entre ,1        le  calcul  çiontre qu*jl ^  un  peit 
momdre»  8c  par  conTéquent  le  demi^on  eft  plus  haut  que  le 
milieu  précis  de  l'intervalle  du  ton.  Il  cfl  même  impo/îiblc 
qu'il  y  ait  un  pareil  milieu  précis ,  puifquc  le  nombre  J  n'cft 
pas  fufccptible  d'cxrraftion  de  racine  ouarrée. 

Ou  djémontrc  d  une  manière  femblable  que  i  ociavc  n'eft 
point  composée  de  é  tons ,  comme  le  vouloient  les  Anftoxe^ 
niens;  car  fi  cela  étoit,  le  rapport  de  8  à  9  mulnplié  fix  fois 
par  lui-même,  «ni  la  fîxiéme  puiftàncc  de  \  formeroit  le  rap- 
part  de  l'oébive ,  ou  égaleroic  \  ;  mais  ce  nombre  cfl:  ,  qui 
eft  moindre  quc{.  Si  donc  l'on  montoit  exaclement  6  fois  de 
fuite  par  l'intervalle  d'un  ton  jufl:c,  on  monteroit  au-deflus 
de  l'octave;  &  1  intervalle  donc  on  la  iurpaflèroit,  feroit  ex- 
primé par  le  rapport  de  1 3(>  à  137.  Les  Py  thagoriciens  qui  rer 
marquoient  cette  diiFérence,  donnoient  à  cet  inteiralle  le 
nom  de  petit  emma*  Toutes  ces  choyés  ,  fi  nous  en  exceptons 
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ce  que  nous  avons  dit  lur  les  tons  mineurs  qui  furent  inconnus 

aux  anciens  ,  font  démontrées  dans  la  Muiiouc  à'Euclide, 

Cette  irrégularité  dans  les  incenrallcs  de  la  ibite  diatoni- 
que ,  eft  ce  qui  produit  divers  phénomènes  ;  c*eft ,  par  ezem* 
pie,  delà  que  vient  ce  qu'on  obiorye  en  accordant  on  înftni- 
ment  à  grand  nombre  de  cordes ,  comme  le  claveHin  ,  en  mon- 
tant exactement  deux  fois  de  quinte  &  redcfcendant  d'o^ve. 
T!  fcmblc  que  cette  méthode  devoit  donner  ton?  les  tons  judes 
dans  la  fuite  diatonique  ,  &  fuivanc  An(hxene  ^  cela  ne  pour- 
roit  f>as  arriver  autrement.  Cependant  la  plupart  des  tons 
Ibnt  faux  ,  &  en  particulier  celui  qui  devroit  être  l'oi^ave  du 
premier ,  eft  ailèz  confidërablement  plus  haut;  ce  oui  oblige 
de  tempérer ,  pour  me  {èrvir  diu  terme  de  Tart,  c*eK-4-dire , 
d'altérer  un  peu  tous  ces  tons ,  pour  les  renfermer  dans  leur 
étendue  précifc.  Il  eût  été  facile  à  Pytha^rt  de  rendre  raifoa 
de  CCS  fingularités ,  tandis  c^VLArifloxcn^  6c  Ces  feftateurs  au- 
roicnt  fait  de  vains  efforts  pour  les  expliquer.  La  méthode  Py- 
thagoricienne fournit  enfin  une  multitude  de  belles  fpécula- 
tions  acouHiques ,  qui  peuvent  être  indifférentes  à  un  certain 
ordre  de  Muficiens ,  mais  qui  ne  fçanroient  Tétre  pour  ceux 
qui  joignent  à  la  pratique  de  leur  art  un  peu  de  génie  &  d'eC- 
prit  phflofbphique. 

Il  faut  remarquer  que  dans  l'ancienne  Mufique  Grecque  ^ 
tous  les  tons  étoicnt  majeurs  ,  ou  dans  le  rapport  de  8  a  9  ; 
de-là  naifibit  une  grande  imperfection  dans  la  lucceffion  dia- 
tonique. Car  toutes  les  tierces  mineures  ëtoient  dans  le  rap- 
port de  17  à  3 1 ,  &  les  majeures  dans  celui  de  (^4  à  8  i  ;  les  pre- 
mières trop  rafles ,  les  autres  trop  hautes  d'un  comma.  De-là 
vient  pcut-écre  que  les  tierces  étoîent  rangées  parmi  les  dif^ 
fonances.  £n  effet ,  des  tierces  altérées  auflî  conudérablement 
ne  pouvoîcnt  qu'être  tout-à-fait  défagréablcs  ;  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  les  altère  autant  dans  quelque  forte  de  tcmpé- 
rammcnt  que  ce  ioir  ;  d'habiles  Muficicns  m'ont  afluré  qu  elles 
ne  icroicnt  pas  iupporrables.  Mais  on  doit  s'étonner  de  ce 
qu'y  ayant  a  peu  a  faire  pour  les  rendre  confonantes ,  les 
6recs  ne  s'en  foicnt  pas  apper^us ,  &  n'y  ayent  pas  Bût  aufli- 
tot  cette  correéHon. 

Ce  fut  PtoUmée  qui  fit  cece  innovation  importante.  Je  lui 
en  fais  principalement  honneur  ^  ^ixÀi^J0ùfytm6!AlexandfU 
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l'eût  précédé  (a)  dans  la  diftinéhon  des  tons  majeurs  9C 
lllulneurs  ,  parce  que  fon  arrangement  eft  le  plus  parfait.  Sui- 
vant 1.1  méthode  de  Pytha^re  ,  qui  avoit  divilé  l'ocbavc  , 
ou  7  ,  dans  les  deux  rapports  les  plus  fimpks  qu'il  Te  pouvoit  , 
fçavoir  j  &  ^ ,  la  quinte  &  la  auarte,  il  diTÎfeni  de  même  la 
<|tiitice ,  ou  7  »  dans  fes  rapports  les  plus  fimples  »  fçavoir  j  &  ^  ; 

il  les  prie  pour  les  expieffions  de  la  tierce  majeure  &  de  la 
mineure ,  qu'il  rangea  au  nombre  des  confbnances.  Il  divifa 
de  même  la  tierce  majeure.,  dans  Tes  deux  rapports  Icç  plus 
(impies  &  lc5  plus  voitins  de  l'égalité ,  ^  &  ;  ce  qui  lui  donna 
les  deux  fortes  de  tons ,  le  majeur  £c  le  mineur.  Il  arrangea 
€n£n  dans  Ton  fyfbême  les  tons  majeurs  fie  les  mineurs ,  de 
telle  force  qu'il  y  eut  k  moins  de  tierces  altérées  qn*il  fut 
poffible.  Voici  fa  dirpo/îtion.  Du  Jî  ^Vut ,  H  y  a  un  demi-co& 
maieur  ,  ob  exprimé  par  le  rapport  de  15  à  i  ^  ;  de  Tiff  an  le, 
il  y  a  lin  ton  majeur  dont  la  valeur  efl:  |  ;  du  «  au  mi , 
un  mineur  ,  c'cft-à-dire  ,  exprimé  par  7^  ;  du  mi  iiufa ,  un  de- 
mi-ton majeur  ;  du  fa  au  /o/,  un  ton  majeur  ,  du  /o/au  la  ^  un. 
ton  mineur  { ^  ).  U  faut  remarquer  que  dans  ce  f^flême  ,  Se  en 
confenrant  ces  valeurs  des  fons»  00  ne  peut  point  compléter 
l'oébve ,  ni  en  haut  ni  en  bas ,  de  force  que  le  fon  ajouté  ait 
avec  les  précédens  ou  les  fuivans ,  un  rapport  fonde  £ux  Ics^ 
loix  de  la  génération  harmonique  ic).  Ainfi  quoique  du  pre- 
mier nbord  ccrrc  échelle  diatonique  paroilTc  préférable  à  celle 
de  In  Mu  11  que  moderne  ,  elle  ne  l'ert  point  réellement ,  parce 
qu  on  ne  Içauroit  coniplcter  i'o^ave  ians  y  avoir  autant  d'in- 
tervalles altérés  que  dans  la  n6tre ,  ou  bien  l'on  auroit  une 
oûave  Àttfle,  ce  qui  ièroic  de  tous  les  inconveniens  k  ^us' 

(4)  PtoLJ%tnii.Li.C7,t/>  4tk  fffodi>ilkm<l'abotdcoimMMniie,ft 

i^j  /Htf.  L  tt.o.  enflure  iiniflôn .  aie»  le  U  prodtik 

(c)  La  ntilôn  de  cela  eft  que  h  baffe  fon-  par  le  rt  fuivant ,  ne  Ctroit  pins  celai  de 

damentale  de  cette  échelle  j  Jî  ut  re  mi  fa  Fcolemce ,  mais  fol  la  fèroit  un  ton  n»- 

/W  U  ,  avec  les  valeors  qae  lui  alTigna  Pio-  ietir.  Et  fi  l'on  commen^où  1 1  B.  f.  par  re  , 

Jemée  ne  peat  être  ane ,  M  ta  foliuft  la  MU  qu'elle  praduiroic  ne  Quoit  plus  l'oâa- 

/i ;  car  afin  que yô/L  fbitoo  ranmincar,  Tedecirtol  (^pr«x!Dttley2r}  l'on  ne  f^m- 

il&at  qoeAiirientie  dv.  f,i ,  comme  tierce,  roit  enfin  faire pro  ^  nrc  ce  /j  par  p  ^  ;;s 

Or  de/d  b  baâè  fondamentale  ne  (cauroit  la  B.  f.poifqu'ule  ne  poiurtoit  pins  remon- 

^flor  àyUpoor  produire /r$  mais  feuleoient  ter  aoyo/poor  donner  le  jl  Aral!  en  v^d 

iutoaj!  Bmol.  Çiîc  <i  poarptfTerau  Jt ,  ciiercheroîr  on  «r?  o<fl-\ve  entière  ,  oiî  3 

l'on  formoii  ce  qm  peut  fe  faire  cette  au-  n'^  auroit  cju  ujhj  ucii.c  aherce  ,  &  qui  fur 

treB.  f./i/  ut  fol  ut  faut  foire  fol ,  les  conforme  aox  loix  de  la  gcncracion  hXCf 

aom  M  fid  tout  fa  n^xtaaoi  Omit  fol  f  monkinc*  £lk  nç  ftniit  ^a^rbitxure» 
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frand  &:  le  moins  fupporcable.  Mais  tout  ceci  fera  davantage 
é  veloppé  qtuod  on  readra  compte  des  découvertes  de  M.  Ra- 
meau. 

Nous  croirions  ne  facisfairc  que  fore  imparfaitement  la  eu- 
riofîté  des  leéleius  ,11  nous  nous  bornions  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  la  Mufîque  andennc.  Cette  curiofité  doie 
naturellement  s*éccndre  fur  bien  d'autres  objets  que  les  confi- 
déracions  purement  Mathématiques  qui  viennent  de  nous  oc- 
cuper ;  de  quoiqu'ils  ne  tiennent  pas  également  à  notre  plan  , 
les  négliger  ,  ce  feroit  en  omettre  une  des  parties  les  plus  inté-* 
reliantes.  Nous  allons  donc  donner  un  tableau  abrcj^c  de  ce 
qu'étoit ,  non  la  théorie ,  mais  l'art  de  la  Muliquc  chez  les 
Anciens.  Pour  le  rendte  auiE  difônéb  que  le  permet  l'obicu- 
rité  de  la  matière  ,  nous  avons  cm  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  la  comparer  à  notre  Mudoue  moderne.  Ceux  qui  y  font 
initiés ,  du  moins  au  point  de  icavoir  fe  rendre  compte  à  VsiC- 
pe£t  d'une  p5ece  de  Mufique  ,  du  ton  dans  lequel  elle  eft ,  de 
ceux  dans  lesquels  elle  paiic  ,  &  des  autres  circonftances  de  la 
modulation  ,  m'entendront  fans  aucune  peine.  Les  autres  peu- 
vent prcfquc  le  diipenicr  de  lire  le  rcfte  de  cet  article. 

Dans  la  naiflànce  de  la  Mufique  chez  les  Grecs  ,  il  n*y 
avoit.  à  la  lyre  que  ouatre  cordes ,  dont  les  fons  auroient  ré- 
pondu ^fiia  nmi.  Nous  choififlbns  la  lyre  parmi  leurs  iri(^ 
crumens ,  parce  que  c'eft  de  tous  le  plus  propre  à  repréfenter 
le  fyftême  de  leur  Mufique ,  comme  feroit  chez  nous  le  cla- 
vcmn.  Dans  la  fuite  on  y  ajoura  trois  autres  cordes ,  qui  au- 
roient donné  les  fons  fa  fol  la.  Ainli  la  première  échelle  dia- 
tonique Grecque  ,  ctoit  compofée  de  deux  tetracordes  ,  c'eft- 
à-dîre  »  de  deux  fyftêmes  de  quatre  fons  chacun  ut  rt  mi  , 
mi  fa  fol  la  ,  dont  le  premier  de  l'un ,  &  le  dernier  de  l'autre» 
étoient  communs;  dè-là  vînt  qu'on  les  nomma  tetracordes 
conjoints. 

Mais  cette  fucceffîon  de  fons  ne  rempliflbit  pas  toute  l'éten- 
due de  l'otlave.  Pythagore  s'en  apperçut ,  &:  la  réforma ,  dit- 
on  ,  en  celle-ci ,  mi  fa  fol  la  ,  fi  ui  re  mi  ,  qui  renferme  l'octave 
entière  ;  cette  échelle  diatonique  eft  compofcc  de  deux  "tetra- 
cordes iUsjoims  ,  c*cft-à-dire ,  qui  n'ont  aucun  fon  commun. 
Elle  cft  de  même  que  la  nôtre ,  une  forte  de  chant  dans  le 
mode  d'jifç  »  miûs  tandis  que  la  nocrp  fe  termine  fur  la  note 

tonique 
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toniî^uc     ,  celle  ci  fe  repofc  lui  U  ucrcc  majeure  ,  dtrtncnce 

3 ne  Aous  leiiiaitiiierons  ailleurs  avoir  été  fàmiJkre  aux  Grecs , 
u  moins  à  en  juger  par  le  pedt  nombre  de  morceaux  de  dianc 
qui  nous  font  parvenus  d'eux. 

Dans  la  fuice ,  lorfqu'on  s'aviÊi  de  Êûre  des  chants  «  ou  des 
airs  pour  k  lyre ,  pln^  étendus  ,  on  augmenta  encore  le  nom- 
bre aes  cordes  de  cet  inilrumcnr.  On  y  ajoun  un  tcrracorde 
dans  le  bas  ,  &  un  autre  dans  le  haut ,  de  ioi  f]u'on  eue  fi  ut 
re  mija  fol  lajiut  re  mija  fol  la  ,  &  pour  coinpictcr  la  double 
oâave ,  on  prit  un  ils  à  l'oâave  au-aeflous  de  celui  du  milieu. 
Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  écoît  en  quelque  force 
étranger,  &  hors  de  ran^  avec  les  aimes  fons.  On  le  nom« 
jDoit  par  cette  raifon  projîambanomenc ,  ou  Ton  ajouté  au-devant; 
cela  venoit  de  la  difpoution  de  ces  autres  fons ,  qu'on  parta- 
geoit  en  qnarrc  rcrracordes  ,  dont  les  deux  premiers  &;  les 
deux  derniers  croient  conjoints,  &  les  deux  du  milieu  ,  dis- 
joints. On  prit  ce  la  en  bas  ,  plutôt  qu'un  fi  en  haut ,  qui  au- 
roic  paiement  complété  Todave ,  fans  douce  afin  de  conicr'» 
ver  au  la  du  milieu  le  nom  de  ,  ou  de  corde  moyenne  qu'on 
lui  avoir  anciennement  donné.  Je  ne  m'arrête  pas  à  expliquer 
les  noms  que  portoient  chez  les  Grecs  chacune  des  cordes  de 
ce  fyftêmc ,  parce  que  cela  cxigeroit  une  étendue  que  je  ne  puis 
me  permettre  ,  ou  que  je  dcftiiie  à  des  chofes  plus  intércilantes 
(^2 }.  Outre  la  combinaiion  de  ions  qu'on  vient  de  décrire  ,  il  y 
en  avotc  une  autre  dans  laquelle  le  troiiléme  cetracorde  étoit 
conjoint  avec  le  fécond,  de  était  Zizy/ bémol  cfi  n.  PtoUmk  (^) 
avoit  tort  de  la  regarder  comme  inutile;  car  il  çft  vifible  qu'elle 
Icrvoit  lorfque  du  mode  d'i/f  majeur ,  on  paiToit  à  celui  aç^a , 
qui  cxîcrc  le  f  bémol  ,  &C  cette  mnfîrion  étoit  familière  a  la 
modulation  grecque.  Plutarque  {c  \  pitlc  encore  d'une  combi- 
nairon  où  Ton  réparoit  les  deux  cicmicrs  tcrrAcoidcs  en  éle- 
vant ic Ja  d'un  demi-toti  j  ciic  (crvoit  apparemment  iorique 
du  mode  é^ut  On  alloît  à  celai  àcjoi ,  qui  exige  ce  fa  die(ê. 

Tout  le  monde  f^^^it  ^^u'il  y  avoir  trois  gpires  dans  laMu- 
iiqae  Grecque,  le  diaiomque ,  le  chromatique  &  Tenharmo' 
iûqne.Ceqiiefon  vicn«de<Urecegaideickdiaionîqii«;  une 

{*)  Voyei  hs  Dijfertations  df  M  Bu-       [()  D'ul.  dt  Muf.  Yojez  les  M««»de 

^ttc.  A/  v:  di  VAcad.  des,  Infa^  T*  T*     FAcad. det  Inftripi  7. xiii. u  f • 

(h)  Harm.  i.  ii.ç, 
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lyre  montée  aux  tons  ci-ticflus ,  un  chant  qui  ii  aui oit  employé 
que  ces  Tons,  eût  été  dans  le  genre  diatonique  ;  car  être  dans 
un  ton  ou  dans  un  genre ,  c'eft  nVmployer  que  les  fons  qui 
proviennent  de  la  divifion  de  ce  genre  ou  de  ce  ton. 

Le  genre  chromatique  étoit  celui  où  l'on  cmployoit  des 
demi-tons  de  fuite.  En  montant ,  fuivrint  la  fucceliion  ,  ou  le 
chant  le  plus  limple  de  ce  genre,  on  tormoit  d'abord  deux 
demi-tons  ,  puis  une  tierce  mineure  ,  cnfuitc  deux  demi-tons, 
&  une  autre  tierce  mineure.  AinH  la  gamme  chromatique  ex- 
primée à  la  moderne ,  ëtoit Rut  ut  diefe  ^  mi  fa  fa  diefe  la  « 
jt  mut  diefe  ,  &c  ,  &  les  chants  foriaiës  de  ces  fons  iêuls 
étoient  nommés  chromatiques.  On  voit  par-là  que  le  chroma- 
tique Grec  clifl  éroit  fort  du  nôtre.  Nous  appelions  chromati- 
que dans  la  Mufique  moderne  tout  trait  de  chant  qui  monte 
ou  qui  dcfcend  par  demi-tons  ,  quelque  foit  leur  nombre; 
mais  nous  n'avons  que  des  paCIages  de  cette  clpccc  ,  un  chant 
chromatique  de  quelque  étendue  ne  feroit  point  fupportable  à 
nos  oreilles.  Car  ce  genre  eft  moins  natufel  que  le  diatonique , 
&  il  a  une  forte  de  <uireté  »  qui  oblige  de  ne  l'employer  qu'avec 
ménagement  ;  à  la  vérité  cette  dureté  même  le  rend  d'aataïit 
plus  propre  à  exprimer  certains  fentimcns  :  auflî  les  Italiens , 
grands  coloriftes  en  Mufique  ,  en  font-ils  beaucoup  d'ufage. 
On  en  trouve  fréquemment  des  paflagcs  dans  leurs  airs  »  £C 
nos  habiles  Muficiens  François  ne  le  négligent  pas. 

Le  genreenharmonique  le  plus  parîàit  &  tous ,  au  jugement 
des  oreilles  Grecques  ,  mais  aufli  le  plus  difficile  ,  employoil 
des  quarts  de  ton  ,  comme  le  chromatique  les  demi -tons. 
Que  l'on  prenne  le  figne  *  pour  celui  du  diefe  enharmoni- 

3ue ,  ou  qui  n'élcvc  la  note  que  du  quart  de  ton  ,  la  çammc 
e  ce  genre  étoit  la  Ji  fi  *  ut  mi  mi  *  fa  la ,  &c.  &  l'on  ap- 
pclloit  enharmonique  tout  chant  oii  il  n'y  avoit  que  ces  fons 
d'employés.  Telle  etoit  la  nature  du  chromatique  &.  de  l'en- 
harmonique ;  en  vain  Salimf  {a\  a-t-il  prétendu  que  l'un  8c 
ràutre  de  ces  genres  étoient  Toifbve  entteie  divifëe  en  demi- 
tons  ,  ou  en  quart  de  tons  ;  il  fe  rrompoit ,  &  il  fuffît  d'ouvrir 
le  premier  Muficien  Grec  pour  s'aiTurer  que  notre  defcripcion 
eft  la  véritable.  On  concevra  peut-être  encore  comment  on 
pouvoic  former  quelque  chaut  dans  le  genre  chromacique  ^ 


^  DES  MATHÉMATIQUES.Piirt.I.Z.V.III.  131 
mais  à  régard  de  renharmonique ,  on  n'a  pu  encore  com- 
prendre qu'il  fût  pofTible  de  rien  faire  de  fupporcable  dans  on 
genre  fi  peu  naturel.  C'cfl  encore  un  fujec  d'etonnement  pour 

nous  qu'il  y  lit  eu  des  gens  afTez  exercés  pour  apprécier  des  in- 
tervalles auiii  peu  fenfibles  que  des  quarts  de  ton.  Il  cft  ce- 
pendant certain  que  ce  genre ,  maigre  fa  dureté  6c  fa  difficulté, 
rue  long-cemos  cher  i  la  Grèce  ,  &  en  fit  les  délices.  Mais  en- 
fin Ton  s'en  clégoâta  peu  k  peu ,  êc  au  temps  de  Ptolemée  'û  étoît 
pa£fô  d'uiage  au/H-bien  que  le  chromatique  :  l'un  &  l'autre  ne 
liibfiftent  plus  aujourd'hui  que  dans  les  livres  des  Mufidcns» 
-£c  je  crois  que  nous  n'y  perdons  guère. 

Je  viens  maintenant  a  une  des  parties  les  plus  inrérefïàntes 
de  la  Mufîque  ancienne.  Cciï  celle  de  fcs  modes,  rujctobf-- 
cur  y  8c  qui  a  emborrafië  plufieors  des  Ecrivains  qui  ont  entre- 
pris  de  le  débrouiller.  J'efpece  en  diiliper  cette  obfcurité. 

Les  modes,  ou  plut6t  les  tons  de  la  Mufique  ancienne  font 
la  même  chofc  que  ceux  de  laMufique  moderne.  A  la  vérité, 
on  ne  les  rcconnoîtroir  pas  dans  la  manière  dont  les  Anciens 
les  ont  expliqués  ,  6c  ians  les  tables  que  Ptolemee  nous  a  don- 
nées des  valeurs  des  Tons  dans  chacun  d'eux ,  il  réiultcroic 
de  leur  explication  qu'ils  n'en  avoient  qu'un  feul.  En  effet , 
l'origine  qu'il  leur  donne  paro!ara  évidemment  fâuilè  i  tous 
ceux  qui  iont  initiés  dans  la  MuHque.  La  voici. 

Lc<;  Anciens  rcm^rquoient  fept  efpcces  d'o£kaves  formées 
du  ditfercnc  arranj^cmcnt  des  tons  &  des  demi-tons ,  comme 
feroienc  ccllcs-ci  ^La  fiutremi  fa  fol  la  y  fi  ut  re  mi  fa  fol  lafi\ 
6c  ils  leur  avoient  donné  difTérens  noms ,  comme  d'o£b,ves 
Doiiennes,  Lydiennes,  Phrygiennes,  &c. c'étoitli, fuivant 
eux,  ce  qui  cara(flerifoit  leurs  difFérens  modes;  mais  pouc 
peu  qu'on  foit  MuHcien ,  on  verra  facilement  que  cette  ex- 
p]ica|ion  cft  fans  fondement.  On  n'eft  pas  dans  un  mode  dif- 
férent en  chantant  fa  fol  U  fl  ut  re  mi  fa  ^  ou  ut  re  mi  fa  fol  la. 
fuijOM  fol  La  fl  ut  re  mi  fa  fol  ^  a  ).  Àrifloxcru  ^  les  Anciens 

(j)  Dans  le  Recueil  des  Mémoires  prc-  U  en  donne  un  exemple  fur  ceux  An  fa l 

lèotés  à  l'Apadéauepar  des  Scavaxis  écran-  Sut  te  de  fol.  Nous  di&ns  avec  aiTurance. 
gttt  t  T.  II.  on  en  Toic  on ,  fur It  mtUUmr        cet  Aatear  ne  connoît  point  11  Mufi- 

tempiramtnt  poJJ^U  ^  dont  TAuteur  paroîc  que  moJernc.  S'il  l'eiît  connue,  il  aoroic 
l«e  dam  ce  préjugé  ancien  ,qae  c'eft  le        que  le  mode  de  fj  majeur  ,  exige  an  fi 

différent  arrangement  des  tons  &  des  demi-  bémol ,  6c  celui  de  fol  un  fi  diefc  ,  &  alors 

$oost^'i)ibut»Uiii&sutMiifsafoài»i9c  ^yttl  ces  modes ,  m»  ces  odavec  ^ /sOêni* 
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fê  trompoicnt  donc  :  mais  faut-il  s'étonner  qu'ils  Ce  trompai 

fenc  à  cet  égard  ;  on  n'a  qu*.\  lire  les  Auteurs  qui  écri voient 
il  y  a  un  fieclc  ou  deux  fur  h  Mufiquc.  Ils  ne  aonnoicnt  pas 
à  nos  modes  d'aucre  origine,  &  aiTurémenc  ils  écoicnt  dans 
l'erreur. 

Hcureufcmenc  PtoUmée  nous  a  donné  (  a  )  d*amplcs  cables  , 
propres  à  fuppléer  au  défaut  de  (on  explication  &  de  celle  de 
fês  prédëceKurs.  Ces  tables  nous  apprennent  que  tous  les 
modes  étoienc  femblables  pour  la  fuccciiion  des  ions,  fie  qu'ils 
ne  différoient  <^u*en  degré  de  gravité  ôc  de  hauteur.  Ainfi  le 
Doricn  étant  pn<;  pour  échelle  de  comparaifon  à  l'égard  des  au- 
tres ,  &.  étant  rcprcicnté  par  réchcllc  Diatonique  qu'on  a  don- 
née plus  haut ,  le  mode  Phrygien  étoit  celui  dont  le  fon  du  mi- 
lieu étoit  à  l'uniflbn  avec  Wji  du  Dorien ,  le  Lydien  celui  dont 
le  fon  moyen  cnincidoit  avec  l'itf  fuivant  »  ou  écoit  d'une  tierce 
mineure  plus  haute  que  le  lôn  moyen  du  Dorien.  Du  refte  tout 
ëtoit  arrangé  de  la  même  manière  dans  chacun  de  ces  tipns» 
Dans  le  Phrygien  &  le  Lydien  comme  dans  le  Dorien ,  après 
le  projlamhanomene  on  montoit  d'un  ton ,  puis  d'un  demi-ton  , 
cnfuite  deux  fois  d'un  ton  ,  &:c.  Il  ne  faut  que  jctter  les  yeux 
fur  les  tables  dont  j'ai  parlé  pour  s'en  convaincre  ;  car  on  y 
verra  toujours  les  mêmes  nombres  entre  les  cordes  de  même 
dénomination;  C'eft  ainfi  que  dans  tous  les  tons  majeurs  de 
notre  muHque  Tarraneement  de  l'odave  eft  le  même  ;  en 
montant ,  le  premier  demi -ton  ell  toujoucs  de  ht  tierce  à  \k 
quarte ,  &  le  dernier  de  la  fcpticmc  à  l'oéVave.  ' 

Ces  mêmes  tables  àcPtoLemée  nous  apprennent  que  le  mode 
Dorien  renoit  un  milieu  entre  tous  les  autres.  Car  des  fept 
qu'il  veut  ieulement  admettre ,  il  y  en  a  trois  qui  font  plus 
hauts  »  flt  les  trois  autres  fpnt  plus  bas.  Delà  il  fuit  que  le  U 
du  milieu  du  mode  Dorien  étoit  à  peu  près  le  milieu -enç«  Je 
ton  le  plus  haut  des  defTus  ôC  le  pliis  bas  des  baiïès.  Ainfî  il 
répondoit  à  peu  près  au  Im  du  muku  du  daveffin,  &  k  fuite' 
des  fons  du  mode  Dorien ,  exprimé  par  nos  notes ,  feroit  la 
fi  ut  re  mi  fa  foi  la  ji  ut  re  ,  S<:c.  d'où  il  fuit  que  ce  mode  ieroit 
notre  mode  d'ut.  Au  rcikc, comme  il  ne  s'agit  que  de  comparer 

blcnr  parfairenicnt  par  Parrangcment  des    (ique  ,  à  rnmnWWCir  fU  VâjffStaéK  Wt 

tons  &  des  demi  tons.  Nous  ou>ns  inviter  peu. 

ccu»  qot  a(pJx«itt  à  perfeâioioaer  Iill»     (1)  Ami. L ta. cit. 
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Uè  atdàjcs  anciens  encre  eux ,  II  cfl  peu  important  de  fçavoit 
préâfëmcnt  à  quel  con  de  notre  MuHque  répoodoit  cer- 
tain mode  cic  l'ancienne.  Nous  prendrons  donc ,  du  moins  hy-> 
pothctiqucmcnt ,  ic  mode  Doricn  pour  ut.  Alors  luivant  Pîo~ 
lemé€  ^  le  Phrygien  eut  été  Ji  ut  dicfe  re  nu  fa  dicfc  /o/  /a  j 
&c.  ainfi  il  écoit  en  rc.  Le  Lydien  plus  élevé  que  le  Doricn 
<i*une  derce  mineure  »  étoic  en  m  bémol  ;  le  Myxolydien  ëcoic 
en  fa  -y  l'HypoIydien  plus  bas  d'une  quarte  que  le  Lydien ,  ëtoit 
eny? bémol;  l'Hypophrygien  d'un  triton  plus  bas  que  le  Phry- 
gien ,  ëtoit  conféquemment  en  La.  bémol ,  &  enfin  THypodo- 
ricn  étoit  en  fol. 

Il  V  eut  parmi  les  Anciens  des  diviùons  au  fujcr  du  nombre 
dc6  modes.  PtoUmée  n'en  vouloit  que  fept,  &i-  il  avoir  tort. 
Arijhxtne  eut  nûTon  d'en  admettre  jufqu'à  treize,  ou  plutôt 
douze,- c*eft-à-diire,  autant  qu'il  y  a  de  dcmi-cons  dans  l'oc- 
tave ;  car  il  en  faut  aiicauit  pour  fatisfaire  à  tous  les  bcfoins 
de  la  mélodie.  Nous  nous  en  ricntfrons  donc  au  fyftcmc  du 
dernier  ;  èc  voici  en  peu  de  mots  les  rapports  de  fcs  douze 
modes  entre  eux.  L'Hypodorien  répondoit  à  notre  fol  ;  l'Hy- 
pophry^icn  étoit  la  bémol  ;  rHypophrygien  acutior  étoit  la  ; 
rHypolydièii  ou  HypoaDoHcn  fi  bémol  ;  rHypolydioi  acuùçr fi  ; 
ie  JDorien  ut  \  l'Iaftien  ut  dicfc  ;  le  Phrygien  /» ;  TiCollen  rt 
diefe  ;  le  Lydien  mi;  l'Hyperdorien  fa  ;  THyperyattien' oit 
Mixolydieny**  dicfe.  L'Hypermixolydien  qu'il  ajoutoif  înilti* 
iement,  ézoïx. fol  ou  la  répli<.]uc  de  l'Hypodoricn. 

Tous  les  modes  qu'on  vient  de  voir  étoient  majeurs ,  fui- 
vantla  defcriptioiidei'jMx^ae  &  d*Arifiiaxem;à*o\i  Ton  pour- 
roit  peut-être  conjure  que  les  Anciens  ne  connurent  que  le 
mode  majeur.  M.  Bureue  l'a  avancé  dans  une  de  fcs  diUèrta- 
tion»  fur  la  M^ifique  ancienne  (a)  »  niais  il  s'ed  trop  hâté  de 
tirer  cette  conré<qucncc,&  il  nous  a  fourni ,  fans  le  vouloir,  des 
armes  contre  iui-meme  ;  car  parmi  les  airs  Gr<^s  quli  nous  a 
communiqués  »  il  en  ell:  un  qui  ell  en  mi  mineur. 

Pour  terminer  ce  tAblaui  de  laMufîqiie  andetiae,.il  £iut 
jnaincenane  donner  quelque  idée  de  modiilàtioû»  M*  Bu,* 
mte  en  nous  communiquant  quelques  aîrs  Grecs,  nouf  a  mis 
en  état  d'en  porter  une  forte  de  jugement.  Je  penfc  avec  lui 
qu'on  peut ,  ^  certains  égards ,  la  compatct  avec  notre  Plain- 

I  m)  Mtm.  da  Iiiftrif.  T.  v.ftwU  iiliUgit, 
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chant  ,  èc  |e  croîs  pouvoir  établir  cette  comparaifcti  fur 

quelques  rapports  dont  ce  Sçavant ,  quelque  verlé  qu'il  fût 
dans  ce  genre  d'érudition  ,  ne  s'eft  pas  apperçu. 

En  premier  lieu  il  y  a  beaucoup  de  reiremblancc  entre  la 
manière  dont  on  y  patloic  d'un  mode  à  l'autre,  &  celle  donc 
on  en  change  dans  le  Plaîn-chant.  Les  Grecs  pallbient  plus 
Volontiers  du  mode  de  la  tonique  à  celui  de  la  quinte  au-dcT» 
fous ,  qu'à  celui  de  la  quinte  au-defliis.  Nous  le  voyons  par 
les  airs  qui  nous  font  parvenus  d'eux  ,  auffirbien  que  par  les 
préceptes  que  donnoîent  leurs  Muficicns  fur  ce  fujet.  Il  en  eft 
de  même  dans  notre  Mufiqiie  d'Fglifc.  Un  chant  en  r/r  prend 
ordinairement  bientôt  un  // bcmol ,  fignc  qu'il  a  pâlît-  en Ja^ 
jamais  on  n'y  voit  deja  dicfc  qui  déiigneroit  un  pallage  au 
mode  de  foi.  A  la  vëtiâ  on  voit  quelquefois  dans  un  chant  en 
fa  y  que  le  fi  devient  naturel ,  ce  quî  montre  que  la  modula- 
tion a jpalTé  en  ut^  mode  de  la  quinte  en  haut.  Néanmoins 
CCS  padages  m'ontpani  plus  rares  ;  ils  n'étoient  pas  interdits 
dans  la  Mufique  Grecque ,  mais  ils  éioient  de  même  moins 
frëqucns. 

En  fécond  Heu,  les  tcrminaifons  de  chant  dans  laMudque 
Grecque  &  dans  celle  tic  nos  Lgliies  font  fort  reilemblanccs  , 
&  elles  éîSéteat  de  celles  de  notre  Mufique  moderne;  Dans 
celle<i  on  finit  en  retombant  fur  la  note  du  ton  de  l'air* 
Dans  k  Grecque  on  finiflbic  fort  bien  fur  la  tierce  ;  deux  des 
airs  publiés  par  M.  Burette  fc  terminent  ainH ,  &  probable- 
ment il  y  en  avoit  qui  finiiïbient  à  la  quinte  en  haut  ou  en  bas. 
On  obferve  la  même  chofe  dans  notre  Plain-chant.  On  y  re- 
marque un  o;rand  nombre  de  pièces  terminées  par  la  tierce  ou 
la  quinte  du  ton. 

En  troifiéme  lieu»  laMulîqueGrecque ,  de  même  que  notre 
chant  d'Eglife ,  ne  connoiilbit  point  cette  multitude  de  noces 
de  diâtérente  longueur  que  nous  remarquons  dans  la  Mnfi* 
que  moderne.  La  tenue  de  chaque  fon  (e  confbrmoit  fcrupu* 
îcufement  h  la  profodic  :  aînfi  il  n'y  avoir  guère  que  des  no- 
tes, dont  les  plus  longues  equivaloicnt  \  deux  des  plus  courtes. 

Je  fuis  cependant  éloigné  de  prétendre  que  la  Mufîquc 
ancienne  fut  auilt  Hmple  Se  audi  modcHc  que  notre  Plam^ 
chant.  Par  un  efprit  de  fagefTe  l'Eglife  a  écarte  de  fon  chant  les 
omemcns  trop  recherchés  ^  &  plus  propres  à  ^nouvoir  les  paA 
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ûons  qu*à  m(piter  le  refpeâ.  Mais  lesMuiîcieiis  Grecs  em« 
ployoient  avec  art  dans  leurs  compofitions  tout  ce  qui  pou- 
voir en  augmenter  l'exprelTion  ;  ils  changcoient  dans  une  mê- 
me pièce  ,  de  genre  en  paflant  du  diatonique,  au  chromati- 
que ,  à  l'enharmonique ,  peut-être  du  majeur  au  mineur  ,  puis- 
qu'on a  vu  plus  haut  aue  ce  dernielr  ne  ieut  fut  pas  inconnu. 
lis  fàifbientdcs  incuruons  plus  grandes  &  plus  libres  dans  les 
modes  analogues,  paffîuita  celui  de  la  tierce,  &  même  fui- 
▼anc  l*occafion,  à  un  mode  entièrement  étranger  (a).  Ils 
avoient  une  mcfurc  très-marquée,  qu'ils  battoient  à  peu  près 
comme  nous.  Les  mouvemens  de  leurs  picces  étoient  variés; 
leurs  phrafes  de  mélodie  étoient  aiïcz  r»ien  coupées  par  des 
intervalles  de  lîlence  femblables  à  nos  pauics  àî.  a  nos  (oupirs  , 
fi  nous  en  jugeons  par  les  airs  dont  nous  avons  parle.  Ils 
avoicnt  des  agrémens  comme  les  coulés  &  les  ports  de  voix; 
car  dans  ces  airs  on  trouve  quelquefois  deux  des  lettres  qui 
leur  tenoient  lieu  de  notes,  lur  une  même  fyllabe,  foiten 
montant ,.  foit  en  defcendant.  Nous  ne  rencontrons ,  à  la  vé- 
rité, dans  les  écrits  qui  nous  font  parvenus  fur  la  Muiique  an- 
cienne ,  aucune  trace  des  tremblcmens  fi  familiers  dans  la 
notre  ;  mais  on  ne  doit  cependant  pas  en  conclure  abiolu- 
menc  qu'ils  fîdXèat  inconnus;  car  il  y  a  plufieurs  motifs  de 
croire  que  ces  écrits  ne  nous  inftruiiênt  pas  de  tout  ce  qui 
concerne  cet  Art  chez  les  Anciens. 

On  peut  maintenant  concevoir  commetK  la  MufiqueGreC* 
que,  quoique  moins  prirfaire  que  la  nôtre,  pouvoir  entre  les 
mnins  d'un  habile  Compofiteur  produire  de  grands  cfFets  ;  car 
iious  avons  des  exemples  qui  nous  apprennent  qu'avec  des 
fons  fort  (impies  ,  on  peut  faire  un  chant  très-capable  d  af- 
feâer  ;  les  Mnfîciens  .Grecs ,  avec  les  changemelis  de  mode  ■ 
&  de  ^enre  qui  leur  étoient  fi  fàmîlieiis  ,  pouvotent  peindre 
les  pâmons  avec  beaucoup'  d*énergie  &  de  vérité.  Nous  ne 
croirons  pas  néanmoins  tous  les  traits  finguliers  qu'on  rap- 
porte d'eux  ;  les  uns  font  évidemment  des  fictions  ,  &  les  au- 
tres tour  au  moins  des  exap^cratîons  ;  en  les  réduifant  à  leur 
juftc  valeur  ,  nous  verrons  iculcmcnc  dans  les  Grecs  un 
peuple  très-fênfîblé  aux'  cbannes  de  la  Mufiaue,  &  fur  qui 
elle  fatfoit  une  impreifion  fingulléie.  H  eft  alTes  naturel, 
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de  le  pcnfer  d'un  peuple  doué  en  général  d'une  i m ;Tf>i nation 
vive  éc  d'un  (entimcnt  exquis.  Nous  pou i  rions  trouver  dans 
ces  temps  modernes  des  exemples  prcic^ue  lemblables.  Un  bel 
air  chanté  en  Italie  &  même  chez  nous  y  excite  des  cranfports 
de  pûifîr  dans  certaines  peribnaes  :  chanté  dans  la  Nort- 
HoUande,  il  s'attireroit  tout  au  plus  «ne  froide  admîradoo. 

Il  me  tefte  à  parler  d'une  qiKftion  célèbre ,  &  qui  a  di* 
rifé  plus  d'une  rois  les  Sçavan';.  C'efl  celle-ci  ;  les  Anciens 
avoicnt-ils  ce  que  nous  appelions  le  contre-poinr  ou  l'arc  de 
faire  ch.mter  enfcmble  plulieurs  parties  formant  diftérens  ac- 
cords entre  elles  ?  Il  n  eft  pas  poflîble  de  traiter  même  légè- 
rement ici  une  queftion  qui  cxigeroit  elle  feule  un  volume. 
Je  dira^  feulement  que  fur  rîn(peétiôn  des  raifons  alléguées 
jufqu'à  préfcnt  de  part  èc  d'autre,  je  penche  enicore  pour  la 
négative.  Un  homme  d'efprit  fort  en  état  par  fcs  connoiflàn- 
ces  dans  la  Mufiquc  ancienne  de  moderne,  de  débrouiller 
cette  queftion ,  a  promis  de  la  traiter  {a).  Je  n'ignore  point 
qu'il  cft  d'un  avis  contraire  au  mien  ;  je  me  rélerve  d'en  chan- 
ger ,  fi  fcs  raifons  font  prépondercr  la  balance  de  fon  coté. 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique ,  ôc  donc 
nous  avons  les  ouvrages ,  font  Jln/hxene ,  EucMae,  Alypius, 
Jfiwmaque  ,  Atijlide  Quinttlien ,  Éacchias  Senior,  Gaitdemius, 
^toUméc  i  Porphyre  &  Manuel  de  Brienne  ;  les  (êpt  premiers 
ont  été  recueillis  fie  publics  en  Grec  &  en  Latin  Meibo- 
miuSy  en  i66i ,  i  vol.  in-4^  Piolemée  a  été  donné  en  Grec  & 
en  Latin  par  WaU'n  en  1^82  ,  în-4  '.  &  fe  retrouve  dans  le 
troifiéme  tome  de  ics  Œuvres ,  le  Commentaire  de  Poqpf^rt 
fur  une  partie  de  Ptokmét^  &  celui  de  Munuel  de  Bnett' 
«1^  «  for  les  trois  livres  «  le  trouvent  anfli  dans  ce  troifiéme 
tome  en  Grec  5c  en  Latin.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
avoient  déjà  été  publiés  ;  mais  mon  deflèin  n*étant  pas  d'en- 
trer dans  i\cs  défiils  bibliop;rnphinucs ,  je  me  fuis  COntCnté 
d'indiquer  ic$  principales  àL  les  meilleures  édicioas. 

XL 

Il  fortit  de  TEcole  de  Pythagore  un  grand  nombre  de  Pki- 
lofophes  U  de  ^^^thématiçieps  iiiultres  dont  j'ai  à  faire  meor 

tion. 
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tion.  Un  des  plus  célèbres  eft  En^pedocU^  dont  la  fâbuleufe  Emptdode, 
mort  eft  â  connue.  On  donne  ibus  Ton  ndm  an  Poème  fur 
la  Sphère,  mais  les  Sçavans  le  lui  contcdcnc  (a);  d*un  autre 
cote  il  eft  certain  q^En^edocle  avoit  écrit  en  vers  fur  la 
Phyfique ,  &  Arifloie  en  cite  divers  fr.igmens. 

Un  Auteur  célèbre  a  prétendu  trouver  dans  quelques  ex- 
prclîîons  de  ce  Pythagoricien  ,  l'attraction  ncutonicnne  &  la 
torcc  centrifuge ,  qui  le  contrebalancent  mutuellcmenc ,  &:  qui 
entretiennent  Tonivers  {b).  C'eft-4à  ,  dit-  il ,  cet  amour  &  cette 
difcorde  que  c&thrcEjmdocle^  Se  qui  tendent^l'on  à  tout  réu- 
nir, &  l'autre  à  tout  dimpcr.  L'idée  du  Sçavant  moderne  cd 
îoffSDMsaCc ,  mais ,  à  mon  avis ,  plus  ingenieufc  que  folide.  Il 
me  paroît  plus  probable  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  l'opi- 
nion du  Phiiolophe  Pythagoricien  autre  chofe  que  cette  fym' 
pathie  &  cette  antipathie  aiixc|uclles  plulieurs  des  Anciens  at- 
•  fribuoient  la  formation  àc  ia  diiibiution  des  corps. 

Phiblaus  &  Ardmas  tinrent  un  tang  diftingué  ^armi  les  PkUoUMs, 
Pythagoriciens.  Ils  embtailètient  l'un  9c  rauttc  rumyerfalité 
des  Mathëmatic^ues.  Nous  fçavons ,  il  eft  vrai ,  peu  de  parti- 
cularités de  PhdUaus ,  fi  ce  n'ell  la  parc  qu'il  eut  à  l'opinion 
famcufe  du  mouvement  de  la  rcrrc  &;  de  rimmobiliré  du  foleil. 
Il  TembralTa  dans  toute  ion  étendue,  &  la  dévoila  le  pre- 
mier ;  Fabriciu^  fait  l'énuméracion  de  divers  titres  de  fes 
écrits  {c)y  parmi  Iclqueis  nous  en  trouvons  un  iur  la  mécha- 
nique  ;  ce  qui  nous  aonne  lieu  de  l'aflocier  avec  Eudox^  & 
Arckitas  au  mérite  d'avoir  créé  pour  ainfi  dire  cette  partie  in- 
térefTan te  des  Mathématiques. 

-  L'hiftoire  nous  a  confervé  plus  de  lumières  concernant  les  JMàtau 

travaux  Se  le  fçavoir  è^Archha'^  ;  il  avoit  aufîî  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  divers  (ujets  dont  il  ne  fubfifte  plus 
que  les  ricrcs  [d]^  matière  trop  ftërile  pour  les  compiler  ici. 
Horace  a  voulu  ians  doute  célébrer  la  grande  habileté  dans  ia 
Géomécrie&l^Aftronomie  par  ces  versde  l'Ode  xXTiii.I.  i. 

Te  maris  ac  tcrr*  mimeroque  carenùs  arcnâ 
Menfitrem  c(Aibeat  Archiià^  ^e* 

(j)  Blhi.  Grxc.  T.  n.p.  478. 

\b)  M.  f  rerct.  Mem.  de  l'Acad.  dtt  Inferiot.  T.  itiii. 

{c)  Bii.Gr,r,n, 

{dj  Ihid. 

Tome  /•  ^ 
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Nous  avons  un  monument  eftimable  de  ùl  Géometne  dsms 
iâ  folutiondu  problème  des  deux  moyennes  proportionnelles, 
dont  on  parlera  ailleurs  (a)  plus  au  long.  Il  fut  un  des  prc^ 
miers'qui  fit  ufagc  de  lanalyfe,  donc  Platon  lui  communiqua 
le  proccdé,  5c  aidé  de  ce  Iccoiirs ,  il  fit  de  noml  rculcs  dé- 
couvertes géomttiiques.  On  doit  enfin  lui  fçavoir  bc.iiicoup 
de  gré  d'avoir  rappnlé  la  Géométrie  de  fcs  Ipécuiations  abl- 
traices  à  l'ufagc  de  la  locicté  ;  en  effet ,  non>fculemenc  il  tâ- 
cha de  fonder  une  Théorie  de  la  méchanique  en  rendant  rai- 
.  fon  de  fes  effets  {6) ,  mais  il  excella  même  dans  l'invention  des 
machines.  L'antiouité  parle  avec  admiration  d'une  colombe 
artîHcielIe  qu'il  fabriqua ,  &  dont  le  méchanifme  étoit  fi  in- 
genieufcmcnc  imagine  ,  qu'elle  imiroit  le  vol  des  colombes  na» 
tutelles.  L'éloiii;nemcnt  a,  je  pcnlc,  beaucoup  grolli  le  récit. 

Architas  cfïuya  ,  dit-on  ,  des  reproches  de  Platon,  pour 
avoir  appiiuue  la  Géométrie  .a  la  Aléchanique  (r).  Nous  avons 
delà  peine  à  croire  que  ce  Philofbphe  ait  pu  défàpprouver  un 
fervice  fi  eflènttel  aux  arts  &  à  la  fociete.  Comme  Diogtne 
Laene  nous  apprend  ou"  JlrtMios  employa  le  premier  le  mou- 
vement dans  les  réioludons  &  dans  les  defcriptions  gëomé' 
triques,  nous  croirions  volontiers  que  ce;  reproches  rcgardoient 
l'application  de  la  méchaniquc  à  la  Géométrie ,  Il  nous  n'a*- 
vions  l'exemple  de  Platon  lui-même  ,  qui  fc  contenta  de  ré- 
foudre de  cette  manière  le  probicmc  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles. Peut^tre  le  dénouement  de  tout  ceci  fcroit-il 
de  dire  9  que  le  chef  du  Lycée  n'employa  ce  moyen  que  dans 
un  cas  dékfperé  ,  &  que  le  Philofophe  Pythagoricien  fe  donna 
trop  de  licence  à  cet  égard ,  ou  du  moins  qu'il  propofa  desmou- 
vemcns  trop  compliqués  Se  trop  difRcilcs  à  exécuter. 
jtmit,  Nous  ne  devons  pas  oublier  p.it  mi  ces  Pythagoriciens  fa- 
meux ,  T/n:cc  de  Locres  ,  dont  Pljion  femble  avoir  voulu  dé* 
crirc  la  dodlrinephyfiquc  &;  aitrononiique  fur  la  formation  de 
l'univers  dans  celui  de  fès  dialogues  qui  porte  ce  nom.  Alais 
ce  Traité  cftïi  myftërieux  &  fi  peu  intelligible ,  qu'on  ne  peut 
guère  former  que  des  conjectures  fur  le  vrai  fcns  de  fcs  expres- 
sions. C'eft  dans  ce  livre  que  quelques  Auteurs  ont  cru  voir  que* 

<«)  Arr.  XTi.  de  ce  Livre 
ib)  Diog.  Laer.  in  ArdÙMi 
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les  aftres  reçurent  d'abord  un  mouvement  reâ:iligne  vers  le 
centre  de  l'univers ,  &  qu'enfuite  ce  mouvement  Tut  changé 
en  eÎFCulaire  par  une  impuldon  latérale.  Si  le  fyftême  des  for- 
ces centrales  rcccvoît  quelque  nouveau  degré  de  certitude  ]>our 
avoir  érc  celui  de  cet  ancien  Philofophc  ,  M.  Grcgorl  fcroït  cx- 
cufable  d'avoir  taché  de  donner  ce  fcns  aux  exprelîions  de 
Platon  {a) ,  &  d'avoir  prétendu  y  trouver  les  deux  forces  qui 
compofent  le  mouvement  curviligne  des  planètes.  J  olc  duc 
que  le  pa(Iàge  fur  lequel  (è  fonde  M.  Gregori ,  ne  préfènte 
pas  même  Tombre  du  fens  qu'il  lui  donne ,  &  que  ce  n'eft 
qu'en  le  tronquant  d'une  façon  étrange  qu'il  parvient  à  l'y 
plier.  J'invite  ceux  qui  pourroient  avoir  des  doutes  fur  ce  fu- 
jet ,  à  confulrer  rorigiiial  même.  Conccntons-neus  d'accorder 
a  ces  Philofophes  anciens  le  mérite  d'avoir  ébauché  les  con- 
noiflances  que  les  travaux  fùcceflîfs  de  tant  de  Hécles  ont  por- 
tées au  point  où  elles  font  aujourd'hui  ;  mais  gardons-nous  de 
leur  attribuer  (ans  de  fortes  preuves  ,  les  idées  les  plus  ingé^ 
nieufës ,  ou  les  plus  heurcufes  de  la  Philofophie  mocfernc» 

L'impatience  de  mettre  fin  \  des  difcuflionç  Ci  peu  lumi- 
ncufes  ,  me  porte  à  p.ifTer  brièvement  lur  les  Fhiiolophcs  fui- 
vans  ,  dont  pluficurs  ne  nous  font  connus  que  par  quelques  traits 
légers.  Tels  ibnt  HtrwcUét  de  Pont ,  qui  écrivit  (ur  la  Géo- 
0ietrie ,  &  qui  tint  pour  le  mouvement  de  k  terre  {b)  ;  Ecphan* 
ttis's  &  Hicetas ,  ou  Nicttas  de  Syracufe,  qui  adoptèrent  la 
même  opinion  (  c  )  ;  Lafus  d'Hermione ,  le  premier  Ecrivain 
connu  uir  la  Mufiquc  {d)  ;  Hippafus  de  Mcrapontc  ,  autre 
Muficien  Géomctrc  (e);  Parmfrmde  ,  à  qui  Ton  fait  part  dc 
l'honneur  d  avoir  découvert  ia  rondeur  de  la  terre  ,  &:  la  caufe 
du  phénomène  def  l'écoiie  dn  matin  6c  du  fbir  (/)  ;  Leucippe  , 
dont  Diogene  Laeree  tacontequ'il  mit  la  terre  en  mouvement  aur. 
tour  de  fon  axe  (  ;^).  A  la' vérité ,  H  ce  Leucippe  eut  des  fênti- 
mens  auflî  abOirdes  x}ue  ceux  qu'on  lui  impute  fur  d'autres 
points  agronomiques ,  c'cft  un  fuftVagc  dont  le  fyftême  Pytha- 
goricien doit  peu  s'honorer.  Car  on  lui  fait  dire  que  la  terre 

avoit  la  £ormc  d'un  tambour ,  tjuc  ic  foleil  étoit  le  piui  cioi' 
-   .  .      .       •        ,\  '.  '■  ..  ..       .  -•     .  •   *  ■  _ 

{a}  Âflr.  Phyf.  6*  Gem.  Elm.  Pmf,       Smyr.  loca  Math.  PUt.  l  It.  C.  |«* 

(  *  )  Diog.  in  Htrad,  tc  M.  Wl.  (  *  )  Theon.  Ib'ut. 

\e)  Art.yu,  \f  )  Viog.  Jn  Parm. 

(tf  J  Audif  •  M  mit  AitffWt  Tbeaa  it      {g)  In£tMm^  '.  « 
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fjé  des  aftres  ,  Bec*  Mm  û  nous  aTÎom  ks  ouvrages  de  cé 
htlofophe ,  nous  trouverions  peut-être  ce  rédc  peu  fidele# 
Suivant  le  rapport  de  Plutarque  (  a  ),  le  Philorophe  jCenojoham 
propoià  bien  d'autres  abfiirdicés  :  il|»enfa,  dit-u ,  que  cuaque 
contrée  avoit  fon  folcil  &  fcs  aftrcs  ,  que  la  terre  éroir  infinie 
en  profondeur ,  que  le  foleil  étoit  un  nuage  cnHammë  qui 
s'éteignoit  dans  les  éclipfcs  ,  &c.  mais  nous  n'imiterons  pas  la 
crédule  docilité  de  tant  de  compilateurs  ,  &  ^our  apprécier  ce 
récit,  nous  remarouerons  que  X^/z^y^AoK  écrivit  en  vers,  &;  qu'il 
pourroit  bien  fè  faire  que  l'on  eût  pris  trop  à  la  lettre  iès  ex^' 
pref&ons  poétiques  &  figutées.  Nous  avons  en  effet  de  grandes 
raUbns  de  douter  que  Xenopkane  fut  auffi  imbecille  qu'on  nous 
le  rcpréfente.  Ce  Philofophc  admettoit  cette  partie  du  fyftê- 
me  Pythagoricien  qui  fait  les  planètes  habitées.  Ciceron  nous 
l'apprend  (^),  &  Laclance  {c)  l'explique  d'une  manière  qui 
nous  montre  que  ce  pere  de  l'Eelilc  étoit  moins  vcrfé  dans 
les  matières  philorophiqucs ,  que  dans  la  Théologie  &  la  Mo^ 
raie  ;  car  après  bien  des  abfuidités  qu'il  met  de  u>n  chef  dans 
Topinion  Pythagoricienne,  il  y  en  trouve  une  grande  à  penfer 
que  npus  fovons  à  quelque  coq»  célefte ,  ce  que  la  lune  eft  à 
nous.  Il  n'clt  cependant  aujourd'hui  perfonne  qui  ignore  que 
rien  n'cft  plus  vrai  ;  &  qu'indépendamment  de  tout  fyftême 
fur  la  nature  &  la  deftination  des  planètes ,  notre  globe  vu  dg 
la  lune  ^  y  préfcnccroic  l'apparence  que  celle-ci  a  pour  nous. 
Mais  comment  concilier  ce  fentiment  de  Xeruophane  avec  le 
premier  des  dogmes  abfurdes  qu'on  lui  impute  ;  s'il  pcai(ôft , 
fiiivant  Ciceron ,  que  la  lune  étoit  une  terre  couverte  de  mon- 
tagnes &  de  villes ,  comment  cela  fe  peut-il  accorder  avec  {on 
opmion  fur  la  profondeur  infinie  de  la  terre  ;  d'ailleurs  LaBan^ 
ce  le  traite  d'infenfé  d'avoir  cru  que  la  lune  étoit  28  fois  auiïi 
grande  que  la  terre.  Il  fe  trompoit  à  la  vérité  grolTieremcnt  ^ 
mais  cette  erreur  même  prouve  encore  qu'il  ne  pcnfoit  pas  que 
la  terre  filt  infinie  en  profondeur  :  ces  remarques  me  paroificnc 
propres  \  confirmer  ce  que  fai  die  ailleurs  fur  le  peu  de  foi 
^'on  doit  ajouter  aux  Hiftoriens  qui  nous  rapportent  de 
anciens  Philofophes  des  opinions  fi  aéiaiibnnaoles, 

f«)  Dt  PUe.  PiU.  I.  n.  &  «i.  paJT, 
(A)  j^cad.  Qumfi.  J.  ir. 
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.  Le  célèbre  Philofophe  d'Abdere  va  nous  occuper  mainte-  Dtmoaitt. 
nant ,  &  nous  fournît  des  traits  plus  intérclTans,  Profond  Ma- 
thématicien ,  Phyficicn  ingénieux  ,  éclairé  dans  la  Morale  , 
ayant  enfin  des  connoiflànccs  dans  les  arts ,  foit  libéraux ,  foie 
'  jnécbaniques,  il  mécics ,  au  jugement  de  Soçrau  même ,  d'être 
comparé  à  ceux  qui  ont  remporté  la  palme  dans  les  cinc|  ef- 
peces  de  combats  des  Jeux  Olympiques  {ay,  Qoc  de  otres 
pour  lui  décerner  un  rang  parmi  les  hommes  qui  ont  le  mieux 
mérité  des  fcicnccs  !  Mais  pluficurs  de  ces  objets  font  abfolu- 
mcnt  étrangers  à  notre  plan.  Nous  nous  bornerons  donc  à  fcs 
connoiilanccs  Mathématiques  ,  à  celles  de  fcs  opinions 
phydaues ,  qui  font  les  plus  remarquables ,  ou  dont  la  fuccef- 
jion  dles  temps  a  montré  la  j  uftcfle. 

Démoaiu  s'adonna  avec  grand  foin  à  la.Géometrie,  &  il  pa- 
roît  que  cettte  (cience  lui  dut  beaucoup.  Nous  conjcélurons 
par  divers  titres  d'ouvrages  [b)  qu'il  fut  un  des  principaux 
promoteurs  de  la  do£brinc  élémentaire  fur  les  concaais  des  cer- 
cles àL  des  fphcrcs ,  fur  les  lignes  irrationnelles  &:  les  folides. 
LaPetj^eâive  &  l'Optique  £ii  durept  anffi  quelques-uns  de 
kuispremîeis traits.  rZtruve Taflode  à  Anaxagm  (c),  dans 
l'invention  de  la  première  de  ces  fcicnces,  fu jet  fur  lequel  il 
écrivit  un  Traité  mtitulé  ;  ASinographia  ,  ou  Radiorum  Def- 
çriptio  ,  dont  fait  aufli  mention  l'Hiftoricn  des  Philofophes  cité 
Çv  louvent.  Il  cft  probable  qu'il  s'y  agifloit  encore  de  l'optique 
direéle ,  c'ell-à-dire ,  de  laimanierc  dont  nous  appercevons  les 
objets^  Maâs  nous  aarim  occallon  ailleurs  de  remonter  à 
rorieine  de  ces  fçienceti  ^  Y  renvoyons  ( 
•  JL^M^OiOBue,  foie  phyfique ,  foit  mathématique,  occupsi 
beaucoup  Démocriu  ^  &  il  écrivit  fur  ce  fujet  divers  ouvrages 
dont  les  titres  fculs  nous  font  parvenus  {e).  Comme  leur  con- 
noinànce  feroit  fort  ftérilc  ,  nous  ne  nous  amuferons  pas  à  les 
compiler  :  nous  rendrons  jeulemenc  compte  de  fon  fyilême 
phy(^ue4uL  la..€iOpftitution  de  l'onirersl  U  contient  des  idées 
nSèsi  lemarqiiablcs  &  qui  ont  quelque  .fcflb&ibkuice  avec 
ts^il^  des  Dejcarus. 

^  eSi:f,^I>4mcrm  afti^iiifttt  le.iiMR«¥çnim  U,  la  foiàia« 

(«)  Diog.  in  Dtmoer,  M  Lnr.  ti.  tnilîéaie  mk.  de  m  oor* 

if)  Diog.UB«è.iAik.Jlil.  GnK. 
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don  des  corps  célcftcs  à  des  tourbillons  d'atomes ,  qui  s'étaïae 
accrochés  dans  «quelques  endroits ,  y  avoienc  formé  des  con- 
crétions fpîiériques  [a).  Ce  font-lA  les  planètes  ,  la  terre  le 
ioiexl.  Ceei  lui  écoic  commun  avec  LA'ucippc  ;  il  ajoutoit  que 
le  mouvement  propre  des  pbnctes  d'Occident  en  Orient  , 
n'écoïc  (^u  une  apparence,  qu'il  n'^  en  avoit  qu'un  feul  dont 
la  direûion  éfXÀt  d'Orient  en  Ocadenc ,  mais  que  les  planètes 
les  plus  volfines  de  norre  globe  ,  étant  les  plus  éloignées  du 
premier  mobile , obéifibicnt  moins  à  fon  mouvement ,  &  reA 
toient  en  arricte  ,  ce  qui  fàiToit  qu'elles  paroiilbienc  is'être 
mues  vcr5  rOccidenr.  Ce  feroit  prclque  ce  qui  nrriverott  \  un 
tourbillon  Iphérique  ,  ou  cilyndriquc,  dont  le  principe  de  mou* 
vcmenr  feroit  à  la  furface.  A  l'éj^rcl  de  Tinclinailon  des  pla- 
nètes à  la  direction  commune  de  ce  mouvement ,  il  y  avoit 
aufli  pourvu  ;  il  avoit  imaginé  des  (brtes  de  counns  deinàtiere 
éthérée  qui  les  écartoient  ou  les  rapprochoient  -alrernatiVe- 
ment  de  Téquateur.  Il  eft  vrai  que  Démocriu  ne  fatfoit  pas  at-^ 
tendon  que  cela  même  ne  fuflîloit  pas ,  &  4^ue  cette  déviadon 
devoir  être  confiHéréc  par  rapporta  l'écliptique  :  mais  quel 
Auteur  de  fyftémc  a  pourvu  à  tout  ?  &  pour  en  donner  un 
exemple  mémorable  ,  le  Philofophe  célèbre  qui  imagina  l'ex- 
plication de  la  gravité  par  les  tourbillons ,  fit-il  d'abord  atten- 
don  Qu'ils  ne  lamenoient  les  coros  qu'à  l'axe  &c  non  au  cen« 
tre?  Tel  fot  l*un  des  premiers  fyftêmes  de  Tuniver»,  que  Lù- 
ence  nous  a  confenré  élégamment  décrit  dans  fon  cinquième 
Livre  (^).  C'eft  avec  peine  que  je  me  vois  contraint  de  ià« 
crifier  cctre  ac^réabîc  Heîcription  à  la  brièveté. 

Je  luis  porcé  à  penier  que  c'eft  à  Démocrite  que  font  dues 
les  premières  étincelles  de  diverfes  opinions  phyfiques  aux- 
quciics  les  Modernes  ont  donné  la  plus  grandx;  prooabilité  ; 
car  on  fçait  qu'Epicure  ayoit  puifé  chez  lui  la  plus  grande 
partie  de  Tes  do^es;  èc  plufieurs  Auteurs  parmi  tefquêls  |e 
cite  feulement  Cicewn  {c)  U  Macrobit^d)^  ont  prétendu  que 
fa  Phyfique  ne  coiitenoit  dè  raiibnnable  que  et  qu'il  en  avoit 
emprunté  fans  l'altérer.  Dans  ce  cas  nous  pouvons  revendi- 
quer au  Philo{ophe  à' Abdere  plufieurs  idées  rrès-jùftes  ,  que 
nous  trouvons  dansXwc/ifCtf  j  celles  font  celles-ci,  Q^Uyu,i4i 

{j)  Diog.Laer. ■  .  {c)Dcfin.hon  &mil  \.\, 

\if)  V. 6 vi.&fidy\  \i)  Satum.  1.  v". c  i+.  •  .  I 
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nkeffain  m  mouveme/u;  que  tous  les  corps  pefiats  iooée^ 
raient  dans  k  vuide  avec  la,  même  vitejfe  ;  que  la  légemé  n^tfl 
qu'une  moindre  pcfanieurj  que  la  lumière  conjîjic  dans  une  éma- 

nation  de  corpu feules  des  corps  lumineux  [a),  fvous  fçavons  d'ail- 
leurs par  \v\  témoignage  poiicit ,  que  Démocrite  difoit  que  les 
atomes  peloicnt  plus  Jcs  uns  que  les  autres  //?)  à  proportion 
de  leur  malle  j  ce  qui  eit  fort  propre  à  coiiiirmcr  nos  con- 
|e£bures.  Quant  kEj^curt,fo^  recomioîcre  l'accueil  qu'il  fît 
aux  Machémàcques  »  nous  le  laiflèrons  Tolontiers  en  poflèf- 
iioh  (FavQÎr  découvert  que  le  foleil  n'eft  pas  plus  grana  qu'il 
nous  paroSc,  &  d'avckir  penfé  que  comme  des  lampes  les  aures 
s'éteignent  peut-être  à  l'horifon  pour  fc  rallumer  le  lende- 
main à  leur  lever  (c).  11  eft  du  moins  bien  alTuré  que  ces  rraits 
d'ignorance  n'appartiennent  point  à  Démocrite.  Ciccron  en  eft 
notre  garant  (</),  ioriqu  il  rapporte  ces  abiurdités  comme  des 
preuves  de  Tignordince  d'^^icurv ,  &  qu'il  lesoppofc  aux  lln- 
timens  taifonnables  que  le  Pnilorophe  é^Ahdere ,  yerfé  dans 
les  Mathématiques,  avoit  fur  les  mêmes  fujcts. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  .à  dire  de  ^é/72oc/7/e, 
en  lui  faiiant  honneur  de  la  conjc(flurc  hcurcufe  que  l'éclat 
de  la  voicla£bcc  ,  n'eft  autre  chofc  que  la  clarté  réunie  d'une 
multitude  de  petites  étoiles  dont  chacune  en  pan;icuiier  échap- 
pe à  la  vue.  C'ell  ainli  que  Macroi^e  {t)  tU,  tiuiaraiu  (  / )  l'ex- 
pliquenc,  &  il  eft  eJusnaturd,  les  en  croire  lorlqu'ils  attri- 
iNirât  A  un  Pbi]ôf^>hc  célelwe  tin.^dmcnt  raiibnnable ,  que 
d'adopter  le  >écic.  d*Anflo$e  qui  loi  prête  june  opinion  tout-à- 
fait  ridicule  »  8c  incompatible  avec  les  coimoiflai^ces  les  plus 
élémentaires  de  la  fpherc  [g). 

,  Dans  ce  temps  fleuriflbienc  encore  quelques  Mathémati- 
ciens dont  il  fcroit  injufte  d'enfevelir  la  mémoire  dans  le  filcn- 
cc.  De  ce  nombre  cil  Œnopidc  de  Chio ,  Géomctrc  lubile  ,  ^mfW. 
fuivant  le  témoignage  de  Platon  (A).  Cela  étoit  probablenicac 
fondé  fur  quelque  chofe  déplus  relevé  que  les  deux  propolt- 
ftions  tout-^fait  élémentaires  qu'on  lux  attribue.  On  ne  lçau«- 
pçnjfr  que  la  Géométrie  en  fut  encore  réduite  à  chercher 

(j)  L.i.v.  V.  )f9M..Ltl*V<  t)t*  '    {*)  Com.  inSom.  Sctp.\.u^n„ 

,  »i  ».  L  T.  V.  18*,  ^/i«v.  ij)  D«FL  PkiL  L  tu  c  ij . 

{Si  iVrHt.  de  pntr.  Atùm.  1. 1 .  c  Br  )  Mût».  L  i*  c  i. 
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le  moyen  cle  faire  un  angle  égal  à  un  angle  donné  ,  &  d*abaîA 
iêr  d'un  point  uneperpendiculaire  fur  une  ligne.  £n  cSet  5  un 
contemporain  d'dnopîde  ^  nommé  Zénodore  ,  s'occupa  de 
chofcs  plus  relevées.  II  s'attacha  à  combattre  le  prcju[;é  vul- 
gaire ,  Içavoir  que  les  figures  dont  les  contours  (ont  égaux, 
ont  des  capacités  éj^ales  {  a)  mais  nous  nous  li.uons  d  arriver 
à  Hippocrate  de  Chio,  <][ui  jouit  chez,  les  Anciens  d'une  grande 
célébrité ,  autant  par  (on  mérite  en  Géométrie  que  par  la  fin* 
gularité  dé  Ibn  hiicoire. 

Hippocnae  n'étoit  pas  né  pour  être  Mathématicien ,  &  fans 
Tinfortnne  &  le  hazard ,  il  ne  Tauroit  peut  être  jamais  été.  Il 
étoit  commerçant  fur  mer,  ^  Anfloie  nous  l'a  rcprëfenré  [h) 
comme  un  homme  d'une  limplicité  approchante  de  la  bêtife, 
ou  d'une  impéritie  extrême  dans  les  affaires.  Les  Fermiers  des 
droits  publics  à  Byfance  en  profitèrent  ,  &  le  trompèrent 
d'une  étrange  manière  ;  ce  qui  juftifieroit  peut-être  Hippo* 
çrau  i  c*eft  que  Ton  peut  n*être  pas  fot,  &  être  la  dupe  de 
pareils  gens.  Quoiqu'il  en  foit ,  réduit  par-là  à  fufpendre  ion 
commerce  &  à  demi  ruiné  ,  il  vint  à  Athènes  pour  y  rétablir 
un  peu  fes  affaires.  Ce  fut-là  qu'il  connut  la  Géométrie  pour 
la  première  fois.  Le  génie  Mathématique  eft" ,  nom  l'ofcron? 
dire  ,  femblable  à  certains  égards  à  celui  qui  produit  les  Poè- 
tes; c'eft  une  impuliion  de  la  nature  qui  ne  manque  point  d'en- 
traîner dès  la  première  occasion.  L'avancure  à  Hippocrate  en 
efl:  un  exemple  remarquable.  La  curiofité  ou  TenTie  d'occuper 
fon  temps  l'ayant  conduit  un  jour  dans  une  école  de  FhiIo(b- 
phes ,  il  y  goûta  tellement  les  leçons  de.Géometrie  qu'il  y  en- 
tendit donner  ,  que  renonçant  à  fon  conmierce  ,  il  ne  fong^ 
plus  qu'à  cette  fcience.  Quelques-uns  ont  dît ,  il  cfl:  vrat  ,  qu'il 
ne  quitta  pas  entièrement  l'elprit  de  Ion  premier  métier  ,  & 

3 n'ayant  montré  la  Géométrie  pour  de  l'argent ,  il  fut  chaiTc 
'une  école  de  Pythagoriciens  A  laqueiic  il  étoic  aggregé, 
Hhpoerau  devenu  Géomètre  ,  fut  bien>t^  un  des  plus  di^ 
tingnes.  H  eft  fnr-cont  célèbre  par  ià  découverte  de  la  ùamlie^ 
découverte  connue  ,  nous  dirions  pTdL<\ue ^  lippis  &  tonfonbus ; 
ce  qui  nous  difpenfe  d'en  parler  davantage.  On  dit  qu'elle  lui 
infpira  la  confiance  de  chercher  la  quadrature  du  cercle  »  êc  ob 

(  j  )  Ihtd.  \.  IV.  c.  S.  Theon  ,  in  Alm^  1. 1. 
{h)  EthitA  ad  £u4m,  L  rii.  c.  1 4* 

lui 


Digitized  by  Google 


0ESMATHÉMATIQUES.Ptfrt.LZiv.ra.  14J 

lui  attribue  un  certain  raifoiinemcnc  dont  le  vice  confîfle  en 
ce  qu'il  prcnoïc  comme  ablolumcnt  cjuarrabics  des  iunullcs 
d'une  efpece  diftîérente  de  celles  qu'il  avojt  quarrées.  Mais  le 
paralogilme  cft  11  vilîble ,  que  je  ne  i^aurois  ctoirc  qu'Hîppo^ 
crme  en  àk  été  fédaic  On  ne  doit  uins  doute  regarder  u>q. 
raifonncmcnt  que  comme  un  moyen  qu'il  pi  opoloitpour  par- 
venir à  la  quadrature  du  cercle  ,  &  dont  fa  découverte  lui  fai- 
(bit  efpérer  queîque  réuflicc.  Gc  fut  lui  qui  montra  que  la  du- 
plication du  cube  dépendoit  de  l'invention  de  deux  moyennes 
proportionnelles  continues  (a).  Il  écrivit  cnHn  des  élémens 
de  Géométrie  qui  ne  nous  font  pas  parvenus ,  &  que  nous  ne 
pouvons  regretter  au*à  caufe  de Vutuité  dont  ils  nous  liraient 
pour  leconnoîife  Teuc  de  la  Géométrie  i  cette  ^o^ue* 

XIL 

Il  fcroit  fatisfaifant  pour  nous  de  pouvoir  faire  connoîtrc  Dévthppe- 
par  quels  degrés  les  premiers  Philoiophes  Grecs  s'élevèrent  'Zcns^dicoK- 
aux  connoiflànces  aftronomîquesdont  nous  venons -de  les  voir  f^*/  Ajir^»^ 
en  polTeffion  :  cette  partie  de  notre  Kiftoire  feroit  fans  doute 
très-agréable  aux  efprits  philofbpliiques ,  &  quoique  deftitués 
de  monumcnç  propres  à  nous  y  conduire  d'une  manière  cer- 
taine ,  nous  ne  ilcvons  pas  la  négliger  cnticrcment.  C'eft  dans 
cette  vue  que  nous  allons  déveio|>per  quelques-uns  des  raifonnc 
mens  qui  purent  guider  ces  anciens  Aftronomes  dans  leurs  dé< 
couvertes.  Si  ce  n*eft-là  la  vraie  marche  de  l'eiprit  humain  « 
elle  efl  du  moins  fi  naturelle  »  que  nous  pouvons  croire  qu'elle 
en  eft  fort  approchante. 

L'homme  c(l  d'une  grandeur  C\  peu  comparable  à  celle  du 
vaftc  globe  qu'il  habite  ;  quelque  loin  qu'il  porte  fcs  regards, 
ils  n'en  embrailènt  qu'une  fi  petite  partie  ,  que  tout  ce  qu'il  en 
Voit  ne  dififôre  pas  fenfiblement  de  la  (iirfâce  plate  ;  de  quel- 
que côté  enfin  qu*il  fe  tourne ,  le  Ciel  femblable  à  un  pavil- 
lon immeniè  ,  (emble  repofer  fur  la  terre.  Tous  les  hommes 
ont  donc  dû  dans  l'enfance  de  leurs  idées,  fe  figurer  leur  de- 
meure comme  une  immcnfc  plaine  fur  laquelle  le  Ciel  étoît 
appuvf^.  Telle  cfl  aufïï  la  forme  que  lui  donnent  tous  les  peu- 
ples cbcz  Icfqucls  Va  Philofophic  na  point  encore  pénétré. 

^)  Vvoc\.ad Eutl.  i,  m.  adpr.  i.v.  md* 
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Enfin  k  plupart  des  hômmes  jouifi^nc  afvec-fî  peu  cfattenctcnÂ 

du  magnifique  fpcclaclc  de  l'univers ,  que  nous  ne  nous  éton- 
nerons point  qaq  ce  préjugé  ait  doaiiiïé  loag-çemps  iur  touS' 

les  cfprirs. 

Après  bien  des  fiéclcs  d'une  ignorance  que  des  objets  plus 
prcflans  pour  ces  preîniers  hommes  tetiditït  foft  excuiable ,  il 

Leùt  enfin  dts  génies  hetilreaic  coUïmencetcfiC  à  {mer  fur 
niCufe  un  œil  de  curiofité.  Alors  des  phénomènes  fort  Hm- 
pics  purent  fcrvir  à  faire  naître  d^s  idées  plus  juftes  fur  I2, 
forme  de  l'univers.  On  voyoit  le  foîcil ,  la  lune  êc  les  étoiles^ 
difparoîtrc  du  côté  du  couchant ,  ertluicc  fe  montrer  de  nou-* 
veau  au  levant:  la  conféqucnce  îa  plds  nat?ufe!lc  de  cette  ob- 
fervation  ,  eft  que  le  Ciel  ne  s'appuye  point  fur  la  terre ,  mais 
qu'il  l'environne  de  toutes  parts.  Ceux  qui  venoicnt  des  pays 
lointains  pouvolent  encore  aéfàbttîlèr  de  rerreur  vulgaire..  Par- 
toat  ils  avoienc  .vu  la  même  appatoice;  quelque  diftance 
qu'ils  cufTcnt  parcourue  ,  jdmais  ils  n*âvoient  été  plusvoifins 
des  bords  de  cet  immenfe  hémifphcre  ,  qui  fcmble  nous  cou- 
vrir. On  devoir  conclure  de  ces  faits ,  que  ce  n*étoit-là  qu'une 
illullon  de  la  vue,  àc  que  dans  la  réalité  la  terre  étoitdc  toutes 
parts  ifolée  du  Ciel  au  milieu  duquel  elle  eft  fituée.  " 

Il  n'en  falloit  même  guère  plus  pour  loup^onner  la  rondeur 
âe  la  terre.  '  Car  fî  le  Ciel ,  comme  une  injmenfe  fatface  fphéi 
rique,  Tenvironne  de  toutes  parts ,  il  y  a  une  fette  de  con* 
vcnance  à  fuppofer  qu'elle  luiptéfente  par-tout  un  afpeû  fem- 
blable.  Les  premiers  efjprits  un  peu  fyftêmatiques  durent  faifir 
cette  idée  avec  complnîTrince  ,  &  peut-être  fut-ce  l;i  le  premier 
motif  qui  fixa  leur  attention  iur  les  phénomènes  qui  indiquenr 
cette  rondeur. 

*  Les  Voyageurs ,  ôl  ceux  i^m  habitent  les  bords  de  la  mer , 
iemblent  àvoir  été  les  premiers  i  portée  de  reiâarquer  ces  phé-^ 
homencs ,  &  d'en  inftruire  les  autres.  Ik  voyoient  que  lorfauer 
des  Vaiflèaux  quittoiebt  le  port ,  les  parties  les  plus  bafTes  diC" 
baroiflbicnt  les  premières ,  enfuite  les  moyennes  ^  cnHn  les- 
roitimcrs  des  rtiats.  D'autre  part ,  ceux  qui  venoient  à  terre  ^ 
commençoicnt  A  appercevoir  le  haut  des  montagnes,  les  roiirs,. 
les  édifices  ordinaires  ,  enfin  le  rivage.  Ceux  qui  s'etoieat 
avancés  confideiablenicuc  vers  le  Midi  ou  le  Norcl ,  voyoient 
avec  furprifc  paroîtrc  des  allrcs  q^u'iis  n'avoicnt  point  vus  dan*. 
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1^1  r  pnys^  civcii;d{(^i^îtBe-<i*aatre8  qu'ils  y  avoieac  «oi^Qjtirfr 

appcrçus.  Les  GrccS spar  exemple  ,  qui  voyoicnc  à  Alexandrie 
l'étoile  de  Canopc  ,  élevée  d'environ  fept  degrés  ^  demi^ 
quand  c!!o  ho'^v  ui  méridien  ,  la  voyoient  atteindre  une  plu* 
grand?"  li.uircLi;  ,  loi  !t.ju'ils  s'rîvnrîcoicnr  vers  Sycne  ,  ou  s'abaif- 
icr  en  aiianc  a  Kiiodcs ,  d'où  clli;  a  ctuit  plus  vilible  que  du 
fi»niiiet  des  mooiagnes*  SuppoiÎQns  dooc  quelqu'un  inihuic 
de  ces  phénomènes^  kik  par  {es  obiCêrvatîoiis  propres  «  (bit  par 
lerap^ct  d*aiicrui.  Si  U~ terre  étoit  plate ,  (^loic-diliàBS doute 
les  mêmes  aftrcs  fe  montreroicnc  néceflaircnient  aux  yeux  dC; 
tous  les  hommes.  Il  faut  donc  que  la  terre  fie  la  mer  ayenç 
iTPe  figure  courbe  ,  atin  que  fa  convexité  dérobe  aux  uns  des 
objets  que  d'autres  apperccyrout.  Mai*  étendron^-aoui  ,  toa- 
tinuera-t-il, cette â^ure  auS-bien  de  l'Onent  à  l'Occident, 
que  do  Nord  au  Midi.  Oui,,  fans  éoat^ ^r^ondrar^tl>  puif^ 
que  le  même^phéoomcne  qui  annonce  la  courbure  de  U n^qr^ 
•OQ  des  pLwies     manihcfte  dans  l'un  6c  daip^r^utfe  Cens, 

Une  foi<r  pré^'çnu  de  cette  idée.,  cet  cfprir  ne  tardera  pasf 
à  remarquer  plulieurs  autres  faits  qui  viendront  l'appuyer.  Il 
apprcadra  qu'une  éclipfc  de  lune  arrivée  dans  une  contrée 
▼ess  le  milieu  4le  la.mut«  n'a^^  vue  dan$  u^k  autre  que  plui 
fieuR  tiédies  «^RBoti'fli.'flpràs.  H-  i^m  que  i^o^dcs  eotttfjfcai 
AéiîdininAef^leiôleik  paire  prefquc  perpe^dkiîlairemcjMr4lfri 
deâb?  xbss  i£te$(  »  couime  à  Alexandrie  le  jour  du  foJU^ce» 
pendant  que  dnn^  des  rcp;tons  fcptentrionnfc^  il  en  eft  confi- 
dérablcmcnr  cloi^i^iic  ;  que  dxns  ces  premiers  on  voit  coucher* 
des  étoiles ,  qui  dans  des  cluaats  plui  icpceatriooaux  ,  ne  paf- 
fent  jajnaisiau5'J%tfrkofl^!i  q^u'/çn^t;  cfimei^^e  qui  dans  ua 
êlimat  fooibiè^èe  à  M  fosmm  'él^igffieflii^e  :d«j^]|<inïioti:» 
paroît  dans  VU' autec -pbtt^wedbe  ou  plus  éloignée  de  cerfSlâ* 
me  horizon.  La  caufip jiojBous  ces  effets  fe  déouira  facilement 
de  î.i  courbure  de  la  terre  ,  5i.  il  ne  reflera  plus'  de  doute  fur 
cefujct,  A  Tcgard  de  i'cipccc  de  coarburc,  la  plus  iimplc  ic 
préfcnrcia  la  première  ;  ^  comme  c'ctl  la  circulaire  ,  ce  {çra 
clic  uu  on  adoptera.  On  fc  rcpréfemcraia  Ka:c  fcmîjlablç  k 
mi'jÀ^Qf^xiàmw^  '  '^t■^■  . 

Dans  le  cours  d'une  belle  nuit,  le  Ciel  parok'Alipé  d'jiAM 
multitude  de  points 'éeincelans  de  diyerfes^gisndeurs ,  fie  dont 
^u<^«eMM  maflitt  |dfii  iflfiinbiagmxBnMrquables  pAC  ktw^ 
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formes  au  par  d'autres  drconftances.  Telles  font  k  grande  jfic 
la  petite  oarfc  ,  les  pléyades,  la  conftellation  ci'Orion  ,rëtoile 
de  la  canicule  »  remarquées  par  tons  les  peuples.  Il  ne  iaUolc 

pas  de  longues  ob£èrvatlons  pour  reconnoîrrc  que  toutes  ces 
ctoiIe«; ,  a  quelques-unes  près ,  (  car  dans  les  commenccmcns 
on  devoir  prendre  les  pLinctcs  pour  deséroiles  fcmblablcs  aux 
autres  )  gardoicnt  toujours  cntr'clles  la  même  dirpofitlon  ,  &: 
qu'elles  obéiffbicnt  feulement  à  un  mouvement  général  ^ui 
les  tranKportoit  dX)rient  en  Occident.  En  obfervant  enfuite 
avec  plùs  d'attention  les  circonftances  de  ce  mouvement ,  on 
vit  que  les  unes  dëcrivoien^  de  grands  cercles  qui  embraf- 
foicnr  la  terre,  que  d'autres  ne  defcendoicnt  jamais  fous  l'ho- 
rizon ,  &  que  ccl!cs-cî  parcouroient  des  cercles  de  différente 
grandeur  rcn fermes  les  uns  dans  les  autres  ,  comme  ceux 

3u'on  verroit  décrire  à  dilîérens  points  inégalement  éloignés 
u-  moyeu  d'une  roue  tournant  autour  de  Ton  elHeu.  Une  étoi-* 
le  de  celles  du  troifîeme  rang,  à  la  vérité,  mais  néanmoins 
femarquable,  parce  qu*(elle  eft  la  plus  grande  dans  une  éten- 
due a(lez  confidérablc  du  Ciel ,  paroifioit  ne  jamais  changer 
de  place.  En  combinant  ces  phénomènes  on  conçut  le  Ciel 
comme  un  globe  traverfé  par  un  axe,  autour  duquel  il  tour- 
noit  fans  cefle  entraînant  avec  lui  toutes  ces  étoiles.  L'on 
nomma  pôles  les  deux  extrémités  de  cet  axe  ,  donc  l'une 
jfitiiée  proche  de  cette  étoile  prefque  immobile  cft  apparente 
dans  nos  climats  »  &  l'autre  placée  à  on  point  diaméonuemene 
Oppofé ,  ed  cachée  par  la.convéxité  de  la  terre. 
-  JLes  phénomènes  qu'on  vient  de  voir  étant  les  plus  faciles,' 
furcTU  probablement  les  premiers  que  TAdronomie  expliqua» 
11  hilluc  plus  de  faits  &  de  raifonncmens  combines  pour  recon- 
Jioitrc  la  nature  &C  les  circonftances  des  niouvcmcns  des  pla- 
nètes, iur  tout  de  celu^  du  foleil  quoique  le  moins  compli- 
qué.' En  eflet  cet  aftre  ,  en  cachant  par  fon  éclat  toutes  les 
ccoiles  c[ut  font  en  même-tems  que  hii  fia  Phorizon^  ne  per- 
met point  de  remarquer  celles  aux  enyironr  defquelles  il  paf- 
ic  ;  il  falloit  donc  recourir  à  d'autres  moyens ,  &  ils  ne  fe  pré- 
fentent  pas  (i  f  u  ilcmenc.^  Voici  de  qnelJe.iiianiete  je  conçois 
qu'on  y  parvmt  d'abord. 

On  a  vu  plus  baut  que  les  étoiles  fixes  immobiles  cntr'elîes» 
préfeoceac  toujours  une  içmbUble  diipoiîùoni  mais  caatoc 
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olRiiqnées,  tantôt  dégagées  de  la  Inmkre  du  folôl ,  ce  ne  (ont 
pas  toujours  lesmémesqu'on  appercoit.  Le  tableau  clûuigeiaièn* 
ublemenc  chaque  jour ,  ne  fe  renouvelle  qu'au  retour  de  lâ 
même  faifon.  Cette  étoile  ou  cette  conftcllation  qui  au  com* 
menccmcnt  de  l'Eté,  par  exemple,  fc  montre  au  haut  du  Ciel 
vers  le  milieu  de  la  nuit ,  à  l'approche  de  l'Automne  fc  cou- 
chera f  ou  Tcra  prête  à  fc  coucher  :  celle  qui  (e  levé  dans 
noeiàHcHi  à  minuk,  ûx  mois  après  à  la  même  heure  eft  voî- 
iine  dit  Couchant;  une  étoile  enfin  qui  proît  encore  peu  après 
le  coucher  du  foleil ,  avant  que  de  (e  pion^^cr  elle-même  fous 
rhorizon  ,  difparoît  bicn-tot  enveloppée  ^ans  fa  lumière  ,  Se 
environ  quarante  jours  après,  plus  ou  moins  fuivant  fon  éclat^ 
on  la  voir  fc  montrant  lur  l'horifon  du  côté  de  l'Orient  un 
peu  avant  le  lever  du  ibleil.  Ces  phénomènes  furent  fans 
douce  ceux  qui  firent  reconnoitre  qne  lefoleilavoîcttnmoii* 
iremeot  progrcHif  dans  le  Ciel ,  &  que  pendant  qu*il  paroif- 
foit  tranfporté  chaque  jour,  avec  toute  la  machine  célefl»^ 
d'Orient  en  Occident ,  il  s'avançoit  avec  lenteur  dans  un  fens 
contraire.  Le  retour  des  mêmes  phénomènes,  je  veux  dire 
l'occultation  ,  ou  l'apparition  de  la  même  étoile  ,  apprit  que 
le  folcil  étoit  revenu  a  fa  même  place  ^  nous  voyons  en  cnet 

Sue  les  Egyptiens  prirent  le  lever ,  c'eft-à-dire  l'apparicion  do 
îritts ,  &  dégageant  des  rayons  du  ibleil  pour  le'  commen- 
cement de  leur  aniiéd<  ^)  ;  &  chez  tonsleè  penses  avant  que 
l'écriture  fik  devenue  d'un  nfagc  abfolument  univerfel ,  & 
qu'on  eût  acquis  une  connoillancc  fuffifante  de  l'année  folai- 
rc,  de  femhlables  phénomènes  fcrvirent  fur-tout  aux  habi- 
tans  de  la  Campagne,  pour  dcfigner  le  retour  des  mêmes (ai- 
fôns  fie  dès  mêmes  travaux  (h).  Ce  moyen  apprit  enfin  que 
le  foleil  employoic  environ  trois  cens  u>ixante«cinq  jours  è 
revenir  au  même  point  du  Ciel.  '  î 
Si  le  folcil  en  fe  levant  &  en  fe  couchant  répondoit  toujours 
au  même  poinr  de  l'horizon  ,  fie  au  milieu  de  l'intervalle  qu'il 
y  a  entre  le  Midi  &.  le  Septentrion  ;  fi  tous  les  jours  ctoient 
^gaux  àc  femblables ,  il  faudroit  en  conclure  que  la  route  de 
cet  afhe  eft  dans  on  cercle  par-tout  également  diflant  ^ 
lieux  pôles.  Mais  ce  c*eft  pas  çc  qui  anivte  :  duis  le  coun 
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d*ane  réirolatioa ,  on  le  vole  s  approcher  èc  s'cloîgper  aittp» 
nativepient  ch»  peine  verdcal  au-deiTus  de  nos  têtes  ;  au  com- 
nenccmenc  de  t'Hyvcr  les  points  de  l'horizon  auquel  il 'ré- 
pond en  fe  levant  &  en  fc  couchant,  loiit  fort  voinns du  Mi- 
di ,  &  il  ne  s'ëlcvc  qu'à  une  hauteur  peu  coniidérable  ;  il  cft 
de  ce  coté  un  terme  t^uïi  ne  paiic^oiiit  ,  6c  après  l'avoir  at- 
teint ,  il  fcmble  rebrooflèr  ca  arrière;  auffî  ka  Andens  af« 
pcUereBS^b  tfcfts  ou  eoMvtrfions ,  ce  que  nous  ampcJloiif  ao- 
fourd'hoi  les  foifiiûss.  Bien-tôt  après ,  les  points  dii  lever  & 
du  coucher  fc  rapprochent  du  Nord  ,  de  forte  qu'au  xecmir  de 
h  belle  faifon ,  &  lorfque  le  jour  cft  égal  à  la  nuit ,  ils  occu- 
pent précifément  le  milieu  entre  le  Nord  &  le  Sud  ,  &  le 
iblcil  à  midi  c(l  plus  clevé  fur  l'horizon  que  dans  le  tems  des 
froids.  Ces  points  continuelle  a  le  rapprocher  du  Nord  juf-* 
4^s  aux  plus  grands  jours  oti  îken  tottt  les  plus  voifins,  & 
h  £»leii  À  midi  nous  envoie  fes  rayons  beaucoup  pins  mto* 
^hâûs  de  la  perpendiculaire.  Cet  aftre  enfin  fc  rapprocne  du 
Sod  p*r  les  mêmes  dé^rés  jofques  aux  plus  petits  jours  ,  pour 
recommencer  une  carrière  femblable  à  la  précédente. 

En  refléchillant  attentivement  à  ces  phénomènes ,  on  dut 
en  conclure  <jue  le  cercle  que  décrit  le  folcil  troit  obliauc  à 
celui  de  la  rcvoluLiou  diurne  ;  pouilanc  plus  loin  l'exa- 
men ,  il  fut  audl  naturel  d'en  tirer  la  conféqucncc  qu'il  s'in- 
dinoiC'égalefflent  du  côté  du  Midi  &  du  Nord.  On  obferre 
en  ctkt  que  TOrient  d'Eté  s*élei^;tie  autant  du  Nord ,  que 
celui  d*Hyver  du  Midi ,  U  que  hutervalle  de  l'un  &  de  l'au- 
tre eft  partagé  également  par  ceux  du  Primems  àc  de  l'Au- 
tomne. La  pofition  oblique  de  ce  cercle  parcouru  par  le  fo- 
leil,  lui  fit  donner  chez  les  Anciens  le  nom  de  A*|of  xvxAificerc^ 
oblique  ,  &  ce  fut  celui  qu  il  porta  long-teras  avant  que  de  re- 
cevoir celui  d'écliptique  qu'il  doit  à  un  autre  circonftance. 

Mus  pâr  quelle  if  oie  reconnut-on  la  pofition  de  ce  cercle 
eu  égard  aux  étoiles  fixes  ?  comment  ctécoumt-on  qudbes 
conftellations  il  traverfoit  ?  C'eft  ici  un  des  points  de  la 
théorie  du  foleil  qui  demanda  le  plus  d'adrd&,  tc  nom  né 
pcnfons  pas  qu'on  foit  parvenu  n  le  déterminer  avec  quelque 
exactitude,  avant  le  tems  des  Altronomcs  d'Alexandrie  ;  mais 
on  put  d'abord  y  parvenir grofficrcment  parce  movcn. 

Quand  oa  eue  trouvé  que  la  duicc  d'ujuc  lévoludoa  fûlaire 
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itok  d'enviion.  uois  cens  fobainecinq  jours,  oa  fit  oa  IW 
dut  âïre  ce  raiibiuieisuent  (  a  )  s  PttTqiie  le  ibleil  ptrcourc  dans 
ce  teins^  tooce  ion  orbite  »  il  paflcr^k  donc  dans  la  moitié  de 
ee  tctns  ,  à  «ri  point  diri-mérraicment  oppofé  ,  &  celui  qu'il 
occupoic  lix  mois  auparavant^  icra.  à  minuit  au  méridien  ,  & 
k  la  même  hauteur  où  l'on  voyoit  le  foleil  lorrcju'i!  lui  étoit 
pint^  Lors  donc      Anaximandre  èc  (es  fucccflcurs,  curent 
obfeivé  oar  leurs  gnofnons  lesfolftices  9t  les  éqùiiioxes,  U 
que  par-là  ils  fc  futeoc  afTiitës  à  qoeloues  jours  près  ,  des  un» 
bc  des  autres,  peiit:<4tfe  sfteixdirefit-ils  le mUiea  d'nne  nuit 
ibKticiale  d'£cév  pai:  exemple ,  &  ils  obferrerent  par  le  moyen 
du  <;nom on ,  quelle  conftcllation  fc  trouvoit  à  cet  inflant  à 
la  hauteur  où  le Tokil  étoit  il  y  avoir  fix  mois.  Ils  eurent  donc 
par-là  le  lieu  qui  répondoit  diamctralcment  à  celui  du  folcil 
c'cft-à-dirc       ligne  follicial  d'Hyvcr  ,  puiique  nous  luppo- 
ibns  le  ^eil  dans  le  fôlftice  d^Eté.  JVbis  il  étoic  aifé  d'apper-^ 
cevoir  que  ks  devz  %nes  qui  paroiflbient  dans  leméme-tems' 
au  lever  &  au  coucher  d'Automne  &  du  Priotcms,  étoient: 
ceux  que  le  foleil  occupoic  lor»  des  éouinoxes  ;  les  deux: 
ou  trois  étoiles  aïïcz    remarquables    du  Bélier   fc  mon- 
rroicnt  d'un  côté,  ô£  l'on  voyoit  de  l'autre  les  deux  dont  le 
nom  ecoit  les  pinces  du  Scorpion  ,  &  qu*bn  a  depuis  changé  en 
celui  de  {^Balance,  On  eu  ât  les  deux  lignes  équnioxiaux , 
Fon  remarqtra  en  même-tems  les- ancres  figncs ,  dont  deu3C 
s^écendoîent;  encre  le  Bélier  &  -le  Capricorne  du  côté  du  Lcv 
Tanc  j  &  deux  encre  le  même  Capricorne ,  le  les  pinces  oa 
la  Balance,  du  cèté  du  Couchant;  pour  reconnotcre  rautrr 
moitié  du  Zodiaque  ,  on  attcndir  penr-êrre  cent  qunrrc  vin'.T- 
deux  jours  après  cette  première  opération  ,  &  I  on  oblerva 
par  le  moyen  du  gnomon  ,  la  conftcllation  qui  étoit  à  la  hau- 
teur où  le  foleil  atteignait  au  ioiiticc  d  £cé,  ce  qui  donna 
le  poinc  quil  occnpoic  alors.  Ayeccej)oint  6c  les  deux  lignes 
du  Sélter  le  de  la  Balance  alors  à  llionzon ,  on  put  (ans  beau-^ 
coup  de  peine  remarquer  la  dire£l:ion  du  foleil  entre  les  fixes 
?<.  déterminer ,  iinon  avec  exactitude ,  du  moins  à  peu  près^ 
^uels  figoes  elle  traveribic.  On  en  trouva  trois'du  cècë  du  Le- 

(«)  CetaiiÔMiemcntcft  «  à  h  vérité,  vieivaK ,  en  ce  que  Ton  ignoraîc  «ncoM 
ei'irc  H'j  moavement  du  foleil.  Mais  il  eft  «ouflE^iiw»,  firoaii'a^akl^n'ainicoaiioiP 
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vant,  &  auMne  du  coté  de  rOccidcnt,  dont  on  forma  âvec 
les  fix  autres  les  douze  lignes  du  Zodiaque. 

II  fe  prefcntc  à  moi  dans  l'inftant  ,  un  moyen  par  lequel 
des  obrcrvateurs  un  peu  plus  jaloux  de  l'exa£bicudc ,  parvin- 
rent peut-être  cUns  cette  enfance  de  rAftronomic ,  à  divifèr 
le  Zodiaque  avec  f>lus  dejprëciiion  ^  &  à  reconnoStre  les  ter- 
mes de  chaque  divifion.  Qa*on  Tuppore  un  demi-cercle  divifé 
en  parties  égales,  &  ayant  une  elpece  de  mire,  ou  de  régie 
monilc  avec  dc^  pinulcs,  tournante  autour  de  fon  centre  ;  je 
fuppofc  encore  qu'on  eût  bien  reconnu  les  points  de  l'horizon 
aufquels  le  foleil  rëpondoic  aux  jours  des  équinoxcs,  &L  fz 
hauteur  méridienne  aux  iblfticcs  j  cela  fait,  qu'au  miUcu  d'une 
nuit  folftictale  ,  rinftmment  (bit  dîfpofé  de  manière  que  ton. 
diamètre  (bit  dans  la  direction  du  lever  &  du  coucher  éqm^ 
Boxiaux ,  8c  que  l'œil  appliqué  à  (on  centre  mire  par  le  miuec 
de  la  demî-circonfércnce  à  la  hauteur  du  foiflice  précédent , 
alors  rinftrument  fera  dans  une  fituation  précifémcnt  fcmbla-^ 
ble  à  celle  du  Zodiaque  à  cet  inftant  ;  ÔC  l'obfcrvatcur  en  con- 
tinuant k  mirer  par  chacune  de  ces  dividons  ,  verra  les  étoiles 
ui  y  répondent  ,  £c  par  conféquent  les  termes  de  chaque 
gne.  Il  verra  même  les  étoiles  qui  font  au-deflus  ou  au^dcf- 
fbus  de  rëdiptique ,  &  il  pourra  déterminer  quelles  font  celles 
entre  leTquelIes  ellepaïïe ,  avec  une  forte  d'exaâitude  compa- 
rativement à  la  première  détermination  qu'on  a  vue  plus  haut. 
Cet  infiniment  fort  fimpic ,  me  paroît  avoir  dû  être  nn  des 
premiers  de  l'Aftronomie  pratique  ;  ce  fut  du  moins  avec  plu- 
iicurs  autres  cercles  qu'on  y  ajouta  un  de  ceux  des  Aftronomes 
d'Alexandrie.  Car  les  armillcs  qa'EratoJiene  fit  conlbruirc ,  & 
qu'il  plaça  dans  le  portique  de  la  £ameule  école  de  cette  ville , 
n'étoient  qu'un  compofe  de  divers  cercles  qu'on  difpofoit  par 
i'ob^rvation  dans  le  plan  des  cercles  célefles  correfpondans. 

Les  mouvcmens  de  la  lune  &  la  caufe  de  fes  phafes  durent 
ctrc  un  [^rand  fujcc  d'inquiétude  pour  ceux  qui  s'élevant  un 
peu  au-dclius  du  commun  des  hommes  ,  s'attachèrent  à  conii-^ 
dérer  les  phénomènes  célcftcs.  Tantôt  privée  de  lumière  , 
cette  planète  difparoiUbit  à  leurs  yeux  ;  ils  la  voyoient  enfuite 
commencer  k  s'éclairer  par  un  côté ,  &:  cette  clarté  ,  (êmbla- 
ble  à  un  croiiïànt  ,  anticipoit  continuellement  fur  la  jiardè 
Qbfcure  »  jufqu'à  ce  que  fon  di£|ae  fi[k  encietement  lumineux. 
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Cet  aftre  continuant  fa  courfe ,  3c  commençant  à  ûs  rappro- 
cher du  ibleil ,  on  voyoît  la  lumière  fe  perdre  par  le  côté  a*oit 
cHc  ëtok  venue  ,  &c  cnRn  s'évanouir  entièrement.  Quelque^ 
fois  au  milieu  de  fon  plein  une  ombre  noire  Se  circulaire  la- 
faifoit  difpnroître  en  tout  ou  en  partie  ,  Se  quelques  heures 
après  on  la  vovoir  reprendre  par  degré  Ton  éclat  ordinaire.  "Il 
ëtoit  fur  rour  rcmarcju.iblc  que  ce  dernier  phénomène  n'arri- 
voïc  jamais  que  dans  ion  pieui.  Aulli  bizarre  en  apparence 
dans  Ces  mouvemens  »  tantôt  s*élevanc  8c  s*abaî(Iant  bien  plus 
que  le  foieil  dans  (on  midi  ,  &  danslcs  difiîSrentcs  faifons  ,  elle 
paroifToit  faire  de  grandes  excurHoos  dtt-  côté  du  Midi  dc  du 
Nord ,  tantôt  elle  en  faifoit  de  beaucoup  moindres.  Je  me 
borne  à  ces  phénomènes.  Les  autres  irrégularités  du  m  ou  ve- 
inent de  la  lune  n  avant  pu  fe  manifefter  qu'à  une  Allrouomie 
plus  parfaite  ,  ne  font  point  encore  de  notre  objet. 

^  Un  phénomène  fort  ordinaire ,  je  veux  dire  celui  de  voir  le 
di(que  entier  de  là  lune  dans  Tes  derniers  quartiers  »  8c  mémo 
durant  Ces  éclipfès.j  fut  fans  doute  le  premier  indice  que  cette 
planète  n'avolt  pas  en  propre  cette  lumière  vive  &  orillanM 
ou'ellc  nous  envoyé  dans  fes  oppofitîons.  Ce  pas  une  fois  fait , 
il  étoit  affez  facile  de  faire  le  fécond  ,  &  de  découvrir  qu'elle 
tenoic  cet  éclat  du  folcil.  En  effet  ,  indépendamment  que 
cet  aihe  devoit  paroître  fcul  capable  de  lui  communiquer  une 
clarté  fi  vive ,  on  ne  pouvoit  manquer  de  faire  attention  que 
U  partie  éclairée  étoit  toujours  tournée  de  Con  côté  ;  cette 
drcQnftance  me  paroît  crès^ropre  à  avoir  aidé  à  deviner  U 
iburce  de  ia  lunuete. 

Un  obfervateur  attentif,  &  doué  de  pénétration ,  aura  donc, 
pu  raifonncr  ainli.  La  Iiine  eft  ,  ou  un  difque  rond  &  plat,, 
comme  il  nous  paroi r  ,  ou  bien  elle  cft  arrondie  en  forme  de 
globe  ;  car  ces  hgurcs  ionc  les  premières  ôc  les  plus  hmplcs  de 
celles  qui  peuvent  préfenter  cle  loin  l'afpeâ  a*un  cercle.  A 
l'égard  du  premier  cas  »  il  eft  H  peu  propre  à  (àtisfaire  aux  au- 
tres phénomènes  de  la  lune ,  qu'il  fut  fans  doute  bien^tôc 
rejctté.  Mais  en  adoptant  le  fécond ,  on  voit  aufîi-tot  fans  peine 
qu'en  fuppofant  la  lune  la  plus  voifine  de  nous,  le  phcnomc- 
ue  de  fcs  phafes  cil  une  fuite  neccilairc  de  fa  rondeur.  Cet 
obrervateur  ne  tardera  donc  pas  à  remarquer  que  lorlqu  cilc 
fera,  dans  fa  conjondiou ,  fa  partie  éclairée  étant  tourné  vers 
Tme  l,  V 
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le  foleîl  qui  eft  au-delà  d'elle  dans  la  même  ligne  oa  environ  ^ 
die  ne  prëfentera  i  la  terre  que  le  côcé  que  JÎe  foleil  n*ëclaifc 
point  de  fcs  rnyons.  Ainli  elle  ne  pourra  être  apprrcnr.  En 
analyfanc  ainii  Ion  mouvement ,  il  verra  encore  qu'à  mcfurc 

3u'elle  s'éloignera  du  foleil ,  le  fpectatcur  terreftre  découvrir» 
e  coté  une  portion  de  l'hémifpnere  éclairé  ,  &  cette  portion 
devra  paroître  en  forme  de  croillànt  ,  comme  l'expérience 
d*nn  globe  moitié  noir ,  moitié  bknc ,  peut  le  faire  voir.  Dans 
rojppofition  la  terre  &  le  foleil  étant  d'un  même  càté  ,  l'hé^' 
milphere  de  la  lune  éclairé  par  celui-ci ,  regardera  auift  direc- 
tement U  terre  ;  la  lune  paroirra  pleine.  Enhn  dans  les  derniers 
quartiers  l'habitant  de  la  terre  n'entrevoyant  qu'obliquement 
la  portion  hémifpherique  éclairée,  il  n'en  apperccvra  qu'une 
partie  ,  corn  me  dans  les  premiers  quartiers.  Elle  diiparoitra 
par  conféqucnt  par  degrés  jufqu'à  fa  conjon^on. 

'.  La  découverte  de  la  canfe  des  édip(ês  de  foleil ,  a  une  telle, 
liaifbli  avec  la  précédente  ,  qu'elle  ra  fuivi  apparemment  de 
ibrt  près.  £n  eâèc  ,  dans  ce  même  temps  ou  la  lune  difpt-* 
roît  a  nos  yeux  ,  dan^  le  voifina2;e  du  fokil  qu'elle  déprtftc  , 
on  voit  quelquefois  celui-ci  s'obicurcir  ,  comme  par  Tintcrpo* 
fîtion  d'un  corps  rond  opaque.  La  torme  de  l'échancrure  , 
&L  la  durée  de  Teclipic  ,  indiquent  même ,  que  le  corps  qui 
intercepte  la  lumiete  de  cet  aibre ,  cft  à  peu  près  auili  grand 
que  lui  én  apparence.  Dès  qn^on  eut  reconnu  que  la  lune  étoîr 
j^us  voifine  de  nous  que  le  foleil  ,  qu'eUe  étoit  opaque  ,  SC 
qu'elle  luivoit  à  peu  près  fa  direâion  en  le  dépaiïant  tous  les 
mois,  il  ne  pouvoit  rcflcr  lon'^-rcmpç  cache  que  c'ëroic  clic 
dont  l'interpofition  nous  ravitlbit  ainli  la  iumicrc;  on  pouvoit 
©blcrver  de  plus,  pour  confirmer  cette  explication,  que  la  lune 
vcnoit  du  cote  de  1  Occident ,  6l  acctignanc  le  loieii ,  devoic 
^  commencer  à  le  couvrir  daxôté-de  foa  hprd  occidental ,  6c 
finir  par  l'oriental.  Aui&  efl-cc  ce  qu'on  obicrve  dans  ce  phé^ 
Bomene. 

■  L\?xplicacfoa  deséclipfès  de  la  lune  iènible  se  pas-avoir  une 

moindre  liaifon  avec  ces  premières  découvertes,  Içavoir  celles 
de  fa  nature  de  Tes  phafes.  Néanmoins  ,  fi  nous  en  croyons 
Pluiarijue  (tf),  on  refta  plus  long'-temps  fans  la  connoitre  , 
parce  qu*on  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoit  ainû  dcrobcr  cet  aftrc 
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à  nos  yeux.  Quoiqu'il  en  foir  ,  car  je  n'oferois  trop  garantir 
cette  ancienne  hilcoirc  philuiophique  ,  celui  qui  le  premier 
découvrit  la  caufe  de  ce  pheuoniciie ,  le  tic  apparemmcnc  de 
k  manière  fuivance.  Il  remarquoir  que  la  luoe  perdant  la  lu- 
mière qu'elle  recevok  du  (bleit  ,  ce  ne  myavoir  £trc  que  pai: 
l'interpo/îtion  de  qnelc^ae  cofp$  qui  la  lui  dérobqit.  Il  exar 
tnioa  donc  quels  ponroient  être  ceux  qui  fe  trouvoient  dan^ 
ces  circonflances  entre  cet  aftrc  &  elle.  Or  l'examen  eft  aifé  à 
t  iire  ;  car  la  lune  ne  s'éclipfanc  jamais  que  lorfque  la  terre  fç 
trouve  à  Ton  égard  diredemcnt  entre  elle  &  le  loleil ,  c'cft  la 
terre  qui  paroit  produire  cec  tiict ,  il  faut  même  <ju'clie  en  foie 
Ja  caufe  »  a  moins  d'imaginer  quelqu'aUtie  corps  mvilible  rouf 
knt  dans  le  Ciel  »     capable  de  lui  dérober  le  foleil.  Maîa 
pourquoi,  auroi^on  pu  dire  à  ceux  qui  auroient  hazardë  cette 
€Oo|eélure  »  pourquoi  la  lune  ne  perd^Ue  h  lumière  précifé.- 
ment  que  quand  elle  fe  trouve  dans  une  pofition  ,  à  ^trc  om- 
bragée par.  la  terre  ?  ce  nouvel  être  imaginé  dans  la  vue  leule 
de  rendre  raifon  du  phénomène,  eft  donc  abrolumenc  Tupcr- 
/iue ,  puifque  1  laccrpoiiuoii  de  la  terre  explique  Tuflifammenc 
les  circonuances  qui  Taccompa^enc.       l'écUp^ç  ^ic  co^' 
mcncer  du  coté  oppoCé  à  câui  par  lemiel  commencent  \m 
éclip(ês  de  foleil.  Cet  aftre  n'ayant  quun  0M)Uvefn^nt  fort 
lent  comparé  à  celui  de  la  lune ,  &  l'ombre  de  la  terre  ne  pou- 
vant aller  pîu5  vite ,  puirqu'cUc  lui  eft  toujours  diaméttuie* 
ment  oppolec  ,  c'cft:  donc  la  lune  qui  par  fon  mouvement  pro- 
pre ,  &:  allant  d'Occident  en  Orient ,  atteint  cette  ombre  ; 
c'eft  pourquoi  elle  la  doit  toucher  par  k  bord  orientai  le  pre» 
mier ,  &  c*eft  par-là  que  l'édipfe  commencera  :  robiêrvaf ion 
vérîBe  la  confequence  tirée  de  rbypocheiê  ,  %C  en  .confirme  fat 
certitude. 

A  l'égard  des  mouvemens  de  Li  lune ,  les  mêmes  obferva- 
tions  ,  qui  nous  ont  lervi  à  rcconnoître  Tobliquité  de  l'orbite 
du  foleil,  conduifirent  à  la  dt  cou\  erre  de  l'obliquité  de  celle 
de  la  lune.  Cette  orbite  ,  dueiic  néanmoins  les  Pliilofophes 
fudicîeux  ,  n*eft  pas  l'ëcliptique  mêine;  Car  fi  c'étoit  elle ,  il  y 
auroic  tous  les  mois  deux  écliplès  ,  &  même  totales  «  Tunê 
de  la  lune ,  l'autre  du  foleil.  La  lune  ne  fçauroit  dépaflcr 
le  foldi  fans  le  couvrir ,  &  elle  ne  pourroit  parvenir  à  fon  op- 
poiîcion  ,  làns  lui  être  diamétralement  oppoiée  ,  £c  tombci^ 
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dans  l'ombre  de  la  terre.  Ces  phénomènes  n'arrivant  pas ,  Ih 
donnèrent  une  inclinaifon  à  cette  orbite  ,  afin  tjuc  la  iuac  put 
être  en  conjoncbion  ôc  en  oppoûlion ,  ùaA  être  immédmte* 
ment  dans  la  même  ligne  que  dans  certaines  dreonAances  ' 
particulières.  Mais  on  remarqua  en  même-temps  que  cette  or- 
Dite  ne  s'ëcartoit  pas  beaocoup  de  celle  du  (oleil  ;  car  fi  cet 
éc.irt  eût  été  confidërablc  ,  comme  d'un  fignc  ou  environ  ,  la 
lune  trop  éloignée  dans  les  oppolitions  du  point  diamétrale- 
ment oppofé  ,  auroit  pu  n'ctrc  pas  pleine.  Ce  qui  cft  encore 
contraire  à  1  obrcrvacion.  D'un  autre  coté  ,  on  voyoït  la  lune 
fe  mouvoir  continueilemcnt  entre  les  étoiles  qui  bordent  à 
quelques  degrés  de  diftance  la  route  annuelle  du  fbletl.  Soa 
-orbite  eft  donc  inclinée  à  Técliptique  d*un  petit  nombre  de  de- 
grés. Ce  ne  (ont  que  des  obier  varions  plus  délicates  qui  onc 
-pu  apprendre  aux  Aflronomes  ,  &  la  quantité  précife  cle  cette 
mchnaifon  ,  &;  la  variation  périodique  cm'elle  éprouve. 

Si  les  nœuds  ,  c'eft-à-dire  ,  les  interlctbions  de  l'orbite  de  la 
lune  avec  celle  du  (olcil ,  ne  changeoient  jamais  de  place ,  on 
▼erroic  toujours  les  écUpiès  arriver  dans  les  mêmes  endroits  du 
Ciel ,  fcavoir  ceux  où  ces  nœuds  fe  trouveroient  placés.  Ima- 
ginons-les dans  la  Balance  fie  le  Bélier  ,  il  n'y  auroit  jamais 
eu  d'éclipfes  que  dans  ces  deux  fignes  ;  mais  on  remarqua 
bien-tôt  qu'il  n'y  avoir  point  d'endroit  ainfi  afFeélé  à  ces 
phénomènes.  On  s'apper^uc  au  contraire  que  fi  dans  une 
■  année  il  étoit  arrivé  une  eclipie  de  lune,  par  exemple,  dans 
la  conftellatioii  du  BeHer^  lorfqu'il  en  arrivoit  une  autre  en- 
viron un  an  après ,  elle  iè  fai(bit  dans  un  point  moins  avancé 
du  Zodiaque  d'environ  un  fignc,  dans  ]cs  Poiffbns  ,  par  exem- 
ple ,  &  ainfi  de  fuite  en  rétrogradant  dans  le  Sagittaire  ,  &c. 
C*étoit-Ià  un  indice  évit^cnr  que  le  nœud  qui  h  première  fois 
ctoit  dans  le  Bélier  ,  ctoit  alors  dans  les  Poifîons  ,  bi  que  de  là 
il  paflbit  dans  le  Sagittaire  ,  Sec.  On  vit  enfin  que  cette  révo- 
lution s'achcvoit  dans  environ  tiix-ncui  ans  ,  au  bout  dciqucis 
les  éclipfcs  arrivoient  dans  les  mêmes  fignes.  Tels  font  les 
degrés  par  Icfquels  on  jctta  les  fondemens  de  la  théorie  de  la 
lune.  Pafibns  a  développer  les  premiers  traits  de  celle  des  au- 
tres planètes. 

Il  fuffit  de  porter  de  faifon  en  faifon  fes  regards  dans  les 
Cieux  y  pour  s'appercevoir  bien-cot  •que  parmi  cette  multitude 
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d*(ftoiîes ,  qu'un  premier  coup  d'cvil  a  jugé  toutes  fembfables,  il 
en  eli  quciques-unes  qu'il  en  faut  excepter.  Car  pendant  que 
prefque  toutes  gardent  invariablement  la  mcme  dirpcfitioa 
entr elles,  ces  autres,  errantes  en  quelque  forte  ,  parcourent 
fuccefnvement  toute  l'étendue  du  Ciel*  L'étoile  de  Mars ,  pat 
exemple ,  qui  par  là  lumière  rougeâtre  &  ik  grandeur  appa«* 
xente  dans  certaines  circonâances,  ell  H  propre  à  faire  re* 
marquer,  auii  mouvement  aflez  rapide,  puisque  dans  deux 
ans  elle  achevé  une  révolution  entière.  On  k  voyoît  donc  fans 
beaucoup  d'attention  déplacée  fenfiblemcnt  d'un  mois  à  Pau- 
tre ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  ftationnaire.  Ce  que  des  obferva- 
tions  au/n  prochaines  faifoient  remarquer  dans  Mars ,  d'autres 
un  peu  plus  éloignées  le  firent  appercevoir  dans  Jupiter  qui  > 
par  (on  édat  fixe  &  ià  grandeur  ordinaire  5  eft  aprà  le  Ibleti 
àL  la  lune  y  leplus  remarquable  des  corps  brîllans  qui  roulent 
dans  le  Ciel.  Quelques  Êdfons ,  tout  au  plus  une  année,  fu* 
rent  fufiîfantes  pour  mettre  Ton  mouvement  en  évidence.  La 
planète  de  Saturne  enfin  ,  la  plus  lente  de  toutes  ne  pouvoit 
néanmoins  être  confondue  long-temps  avecjes  étoiles  abfo- 
lument  fixes  i  un  petit  nombre  d'années,  comme  deux  ou 
trois,  fufEfent  pour  la  tranfporter  d'un  figne  à  l'autre.  Ainlî 
les  obfervateurs  attentifs  qu'elle  avoit  pu  frapper  par  fon  éclat 
mat  &  comme  plombé,  dévoient  bien-tôt  s'appeccevoit 
qu'elle  avoir  un  mouvement  propre. 

Après  la  découverte  du  mouvement  de  ces  planetesj  celle 
qui  devoit  le  plusintérefifer  la  curiofité  des  obfervateurs ,  étoic 
lapofitîon  de  leur  cercle.  A  cet  égard  ,  la  facilite  extrême  de 
les  fuivre  ôc  de  les  comparer  avec  les  étoiles  fixes,  ne  iailfa  pas 
ignorer  long-temps  qu'elles  fuivoicnt  à  peu  près  la  même  di' 
reflîon  que  le  foieil.  On  vit  en  même  temps  que  chacune 
d'ellesavoii  fon  orbite  propre,  qui  coupoit  l'écliptique  en  deux 
points  diamétralement  oppofés;  il  étoit  enfin  fi  naturel  de 
penfer  que  la  plus  lente  ne  rétt>it  que  parce  que  le  chemin 
qu'elle  avoit  à  parcourir  étoit  le  plus  grand ,  qu'il  coûta  peu 
à  ces  premiers  obfervateurs  de  deviner  que  Saturne  étoit  le 
plus  éloigné  ,  enfuite  Jupiter,  &  Mars  après  lui.  On  dut  auflî 
conclure  en  m£me  temps  ,  que  puilque  celui-ci  emploie  deux 
ans  à  faire  une  révolution  que  le  folcil  achevé  dans  un  ,  il 
étoit  plus  éloigné  que  le  foicii  même  ^  &  c^u  il  cnibralToit  fon 
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orbite  dans  la  fiennc.  Il  n*y  eut  jamais  (ut  ce  fi^et  de  dîvi- 
fion  dans  l  aïuiquké.  Nous  parlerons  ailleurs  de  leurs  (lacions 
èc  leurs  retrogradadoiu  qui  durent  êtie  une  énigme  impéné- 
trable pour  ces  ptemieis  obfèrvaceuts  ;  ce  ne  fut  que  dans  des 
temps  poSérieurs  que  rAftronomte  commença  à  donner  qo^- 
que  raifon  de  ce  phénomène* 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'icî  que  des  trois  planètes ,  qu'on 
nomme  fupérîeures  a  caufe  qu'elles  font  au-delà  du  foleil ,  fuî- 
vant  la  diftribution  de  i  univers  adoptée  des  -anciens.  Il  en 
eft  deux  autres  moins  fouvent  apparentes  qui  fembient  fuivre 
cet  aftre  dans  leurs  rtfvolutions ,  6c  dont  les  tnouvemens  fonc 
bien  plus  difficiles  à  démêler.  Ces  deux  planètes  font  Mercure 
&  Venus.  Cette  dernière  la  plus  apparente^  parce  ques*écar« 
tant  davantage  dn  foleU^  elw-eft  moins  fouvent  oflfiiiquée  par 
la  clarté  exceflîve  ;  cette  dernière  ^  dis'je ,  tantôt  précède -le 
lever  du  foleil ,  tantôt  fott  fon  coucher.  Lofiqu'elle  com* 
mcnce  à  fc  dégager  de  fes  rayons  ôc  à  le  montrer  le  (bîr,  <Hc 
s*en  éloigne  d  abord  rapidement  félon  l'ordre  des  fignes,  juf- 
qu*à  la  diftance  d'environ  ^S**;  là  elle  fcmblc  s'arrêter  pen- 
dant quelques  jours  ,  on  la  voit  enfuite  rétrograder  lentement 
&  fc  perdre  dans  i  cciat  tiu  loieil.  Environ  un  mois  après  «  fî 
Ton  jette  les  yeux  du  oôcé'de  l'Oiient  avant  le  lever  de  cet 
aftre  ^-on  apper<;ott  Venus  :  alors-elle  va  leniement  êc  elle  mac* 
che  contre  t'otdce  des  figves  :  parvenue  à  un  certain  termes 
•près  s'être  oomme  arrêtée ,  elle  reprend  &  couriè  dîreôe  j  6c 
avan^t  avec  rapidité  dans  le  Zodiaque ,  elle  retourne 
plonger  dans  îrs  rayons  dii  foîciî.  Les  mêmes  phénomènes  fë 
manifcftent  dans  l'autre  planète,  à  cela  près  que  fes  digref- 
fions  étant  moindres ,  on  raj^)erçoit  avec  plus  de  peine  dcbeau- 
coup  moins  fouvent. 

Ces  phénomènes  font  fi  bi&rres ,  il  faut  l'avouer ,  qu'on  ne 
devtoit  point  être  Turpris  que  les  anciens  Aftrononies  euOèiK 
fiût  pendant  hmg'temps  des  tentadves  inutiles  pour  les  expli^ 
quer ,  &  il  eft  probable  qu'on  n'arriva  à  quelque  diofe  de  Taifon- 
nable  qu'apc^' bien  des tironnemens  abfurdes.  11  âoit  d'abord 
ciïenttel  de  reconnoStre  que  cet  aftre,  tantôt  nommé  Htfptr^ 
t)M  r Etoile  du  foir^  quand  iî  fuivoit  le  foleil ,  tantôt  Phofpku-' 
TUS ,  ou  /  Etoile  qui  porte,  la  lumière ,  r  Emile  du  matin,  quand 

U  dévançoxt  T  Aurore  ^  évoix.  le  même.  L'Auteur  de  cette  dé« 
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éoiiverOB  fbndamencale  j  fut  fans  doute  cotiéiût  par  TobTer^ 
tacion  qu'il  fie  que  ces  deux  étoiles  ne  paroifToient  jamais 
dans  le  raêmc-tems  ,  fie  aue  quand  Tune  ,  celle  du  foir  »  par 

exemple ,  fuccédoic  à  celle  àu  matin ,  elle  avoit  un  mouve- 
ment qui  éioit  la  continuation  de  celui  qu'avoir  eu  cette  der- 
nière un  peu  avant  que  de  difparoînc  ;  elles  Ce  rciïcmblcnt 
enfin  de  telle  manière  ,  foit  pour  la  coukur  ,  ioïc  pour  l'édat , 
qu'il  cil  cout-à-faic  naturel  ac  foupçonncr  que  c  ell  la  même  ; 
ce  que  Ton  vient  de  dire  de  Venus  s'applique  encore  ^  Mer« 
•cure  oui  eft  rtt)ec  aux  mêmes  apparences. 

A  rëgard  des  mouvemens  de  ces  planètes  ,  tl  me  fèmbJe 
que  la  première  idée  qui  duc  fe  prélenter ,  c'eft  que  malgré 
CCS  apparences  de  rétrogradation  ,  elles  ne  lailToienc  pas  aa-^ 
voir  des  orbites  rentrantes  en  elles  mêmes.  Car  il  feroic  ridi- 
cule de  penfer  qu  un  corps  rebfOulTat  ainfi  en  arrière  (ans 
obfVaclc  qui  l'y  contraignit  j  d'ailleurs  l'idée  que  ks  AncieûS 

avoîent  dSîs  eoips  célcftes  y  ne  leur  permeaoit  pas  de  itmtrdet 
aucunes  de  leurs  irrégularités  autrement  que  comme  oes  ap* 
pucnties.  Mais  afin  qa*un  corps  qui  fe  meut  dans  une  cour-* 
De  rentrance  en  elle  même  ,  paroiilè  aller  alternativement 

d'un  fcns  &  de  l'autre  ,  il  eft  néccfTairc  que  le  rpc£kaccnr  foit 
placé  au-dehors  de  l'cfpacc  qu  elle  renferme.  Les  cercles  de 
Venus  &  de  Mercure  n'cmbiailcMit  donc  pas  la  terre  ;  &  puif' 
.  que  ks  digre/Iion»  de  ces  deux  planètes  de  cocé  d  autre  du 
iolctl  »  font  eoofours  à  peu  près  égales ,  il  hsat  que  le  centre  àt 
leur  orbite  fbft  toujours  conjoint  «  c^eit-à-^îre ,  marche  avec 
cet  aftre.  Ces  deux  points  font  les  premiers  fendemens  com<» 
muns  k  toutes  les  tnéories  de  leurs  mouvemens. 

Il  reiloit  enfin  à  fc  demander  quelle  étoit  la  pofition  de 
ce  centre.  La  réponfc  la.  plus  naturelle  ,  ce  fcmblc  ,  éroit 
qu'il  falloit  le  placer  dans  fc  folcil  ,  &  ce  fut,  d't-on  ,  airifî 
que  les  Egyptiens  réioiurciit  la  queilion.  Mius  les  Agrono- 
mes Grecs  aimcrenc  mieux  £ûre  foanter  ce  centre  mèsnc  an 
tour  h  téne^  dans  un  cei^  qu*ils  nommèrent  le  àéSé" 
tcm.  Le  motif  q^ui  occaHonna  cette  erreur  nous  eft  coniia; 
c'eft  le  préjugé  ou  ils  étoient  que  la  terre  devoir  être  le  Cen- 
tre unique  des  révolutions  des  aftrcs.  On  s'étonnera  avec 
julT-ice  qu'une  pareille  raifon  ait  pu  les  engager  dans  une  hy- 
pociicfc  auifi  abfurdc  que  de  faire  porter  le  centre  d  uuc  oc- 


t6o  HISTOIRE 

bitc  fur  la  circonférence  d'un  cercle  imaginaire.  A  la  vérité 
les  plus  judicieux  i'c  contentèrent  de  regarder  cette  hypothefe 
comme  purement  Mathématique  te  non  Phyfiquc;  mais  con- 
fîdérëc  même  de  cette  manière,  elle  a  tant  d'autres  défauts 

3u  on  a  toujours  lieu  de  s'ëconncr  que  celle  du  mouvcmcnc  . 
e  ces  planètes  aucoor  èa  fbleîl  n*aic  pas  eu  la  préférence. 
.  Cecce  (kiiflè  qpinion  de  la  Grèce  fur  la  forme  &  la  pofitioa 
des  orbites  de  Mercure  &  de  Venus  ,  Tencraîna  dans  une  di< 
viilon  fur  la  place  qu'il  falloir  leur  afligner  dansTco'dre  des 
corps  cclcftcs.  Comme  le  centre  de  chacune  tournoit  autour 
de  la  terre  avec  la  même  vitefle  que  le  folcil ,  on  ne  Içivoit  ' 
plus  à  quoi  recourir  pour  déterminer  fi  elles  croient  au-dcffus 
ouau-dcilouî.  AuiiUes  uns  hi  ent-ili  de  Mercure  6c  de  Venus  des 
planètes  fupérieures ,  d'autres  mirent  Venus  au-deiTus  du  foleil , 
U  Mercure  au-deflôus  ;  une  troifieme  feûe  enfin  les  mit  Tune 
&  Tautre  aU'^dcdbus  ,  en  faifant  Mercure  le  plus  voiHn  de 
la.terre  ,  &  ce  dernier  fy^ic me  prévalut  dès  le  tems  de  Pla* 
ton.  Au  fonds  In  chofc  cil  indifférente,  car  ils  font  ro us  trois 
é^lemenc  mauvais.  Revenons  donc  à  celui  des  Pythagori- 
ciens ou  des  Egyptiens  que  l'on  dit  avoir  eu  des  fentimens 

S lus  raifonnables  ;  ils  firent  du  ioicil  le  centre  des  mouvemens 
e  ces  planètes  ,  &  ils  évitèrent  par-li  l'incertitude  de  l'Af- 
tronomie  Grecque ,  fur  l'ordre  dans  lequel  il  falloir  lesplacer. 
En  effet»  indépendamment  qu'on  eft  ici  délivré  de  ramurdi-^  . 
té  de  mettre  en  mouvement  un  corps  réel  autour  d*un  point 
ima<!:inaire  qui  a  lui-même  un  mouvement  fur  un  cercle  ima- 
ginaire ,  £our  le  ran&E  fans  effort  de  de  foi -même  dans  Tor- 
dre le  plus  lîmplc.  Tel  eft  le  caractère  diftin^lif  du  vrai  fyf. 
terne  de  l'univers  ^  candis  que  dans  tout  autre  on  n  explique 
les  phénomènes  qu'à  l'aide  des  fu^^politions  les  plu$  forcées. 
La  grandeur  des  digreifions  de  Mercure  qui  font  moindres  que 
celles  de  Venus,  indique  un  moindre  cercle  dé<^rit  autour  du 
(ûleil  ;  5c  les  durées  des  révolutions  de  ces  planètes  confirment: 
cette  difpofîtion;  elles  ne  doivent  plus  être  eftirnécs  que  par 
le  tems  tjjui  s'écoule  entre  deux  de  leurs  digrcfTîons  de  fuite  du 
même  coté  (  a  )  Qr  ce  moyen  de  comparer  le»  révolutions  pé-> 


(4)  Ceci  Aon  ccrc  entendu  avec  une  mo-   feroit  exaâe  ,  fi  le  ibleil  n*avotc 
<li£c»ion.  Certe  nianiere  d'eftimer  la  du-  mottremeot  apparent.  Mais  à  çaafk  de  ce 
tét  du  tMoÊwat  de*  plMc»  in&ieqtfi  aloaTemem ,  le  ceuii>s  emxe  deux  digreT- 
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riodiqucs  de  Venus  fie  de  Mercure ,  apprend  bien-tôt  que  ccl- 
k  de  ccccc  dcrnictc  plnncte  ,  eft  beaucoup  moindre  cjuc  celle 
de  la  première.  Aiiiii  ces  deux  raifons  concourent  a  aliurcr 
k  Mercure  la  place  la  plus  voiiînie  du  foleil.  On  décrivit  donc 
autour  de  cet  aftre  l'orbite  de  Mercure,  &  autour  d'elle  celr 
le  de  Venus.  On  donna  enfin  à  chacune  une  inclinaifon  à 
récliptique,  poi}r  rendre  railbn  de  leurs  différens  écarts,  de 
cette  Jignc. 

Ce  tut  probablement  cette  découverte  de  la  révolution 
de  Venus  &.  de  Mercure  autour  du  foleil,  conjointement 
avec  quelques  phënomcnes  des  planètes  rupérieures  qui  don- 
na lieu  à  la  première  ébauche  du  vrai  fyrtcmc  de  TUnivers. 
'  £0èâîvement  »  dès  qu'on  fuivra  avec  attention  ces  autres  pla- 
•«letes  dans  leur  cours  «  on  verra  qu'il  faut  ccffèr  de  leur  affi» 

Ser  la  terre  pour  centre  de  révolution.  Car  quand  elles  (ont 
ns  leurs  oppofidbns  avec  le  foleil  ,  elles  nous  préfentenc 
conftnmment  une  ç^roflcur  beaucoup  plus  confidérable.  Cette 
difFércncc  eft  fur-tout  remarquable  dans  Mars  ;  la  diftancc 
moyenne  où  il  eft  du  foleil ,  étant  à  celle  où  en  eft  la  terre, 
environ  comme  j  à  8  ,  il  en  réiuitc  que  dans  fes  quadratures 
il  eflc  prefque  deux  fois  auflî  éloigné» de  la  terre  ,  que  dans 
£bs  oppofmons,  &  il  pasoîc  dans  ce  dernier  cas  près  de  deux 
fois  aufli  gros  que  dans  le  premier.  Ce  phénomène  put  don- 
ner lieu  à  auelqnes  efprits  pénétrans  d'en  rechercher  la  cau- 
fc  dans  la  aifFcrence  d'éloigncmcnt  de  la  planète  à  la  terre  , 
&;de  concevoir  que  cet  éloigncment  n'croit  fi  variable,  que 
parce  qu'il  étoit  tantôt  raccourci  de  la  diftancc  de  la  terre  au 
foleil  y  tantôt  auementé  d'Moe  partie  de  cette  diftancc.  On 
aura  une  in^ge  lenfîble  des  difiFérens  afpe£b  des  planètes 
rupérieutes  confîdérées  delà  terre »'cn  £t  repréfèntantun  cer* 
de  dont  le  Soleil  occupera  le  centre  »  &  la  terre  un  des  points 
entre  le  centre  êc  la  circonférence.  Un  corps  qui  la  parcour- 
roit  feroic  tantôt  très-voifin  de  la  place  que  nous  alïïgnons 
à  la  terre  ,  tantôt  il  en  fcroit  beaucoup  plus  éloigné  ;  fa  moin- 
dre jcUftancç  ieroic  le  rayon  diminué  de  l'éloigneinent  de  la 

£ons  de  fuite  &  du  mèmecôtj,  excède  ce-  que  le  fuicii  a  pir couru  dam  Icciiptique. 

lui  d'une  révoladon  de  la  quanciié  du  C'eft  une  rcduéHon  à  laquelle  le;  Anciens 

temps  <)a'einpknreraic  k  planète  à  paicou-  ne  manoperent  (ns  d'avoir  ég^d  dans  Iciu 

«Irdanil&norbaieanaRlbnbtableàcèhtt  h^potlM»  de*  épkydn. 
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terre  au  fdeil  ;  la  plus  grande  feroic  le  même  rayon  aogmeii* 

té  de  cet  éloi^ncmenir  ,  &  les  diftances  moyennes  participe- 

roient  de  ces  inégalités  extrêmes. 

Les  Aftroiiomes  Grecs  qui  ré jecterent cette  Fl^potIle^è,&: 
qui  mirent  ces  planètes  en  mouvement  autour  de  la  terre  , 

rendirent,  il  cft  vrai ,  une  raifon  générale  de  cerrc  variété  ex- 
trême de  grandeur  apparence,  ils  afligncrcnt  à  leurs  orbites 
des  exeentricités  conlidérables,  6»:  cela  ne  (iiffifant  pas,  ils  y 
ajoutèrent  des  épicyc;lcî>,  c  cit-à-dirc  des  tcreles  dont  les  cen- 
tres étoient  portés  iiir  la  circonférence  d^autfcs  cercles ,  afiit 
de  varier  davantage  leur  diftanoe  à  la  terre.  Mais  ce  n*eft 
pas  de  ces  explications  générales  qu'on  doit  tirer  des  induc- 
tions pour  un  fyfVême  ;  c'efV  de  la  manière  dont  il  iàtisfâic 
aux  détails  ;  ôc  à  cet  égard  tout  autre  que  celui  qui  met  les 
planètes  en  mouvement  autour  du  foieil  ,  y  réu/lit  il  peu  ,  qu'ii 
a  été  nécclTaire  de  recourir  à  ce  dernier. 

Nous  voici  donc  enfin  parvenus,  en  examinant  les  phéno- 
mènes céledcs ,  à  fonder  une  partie  conûdérablc  du  iyftéme 
de  rUnivers.  Toutes  les  planètes  foit  inférieures  comme  Ve- 
nus èc  Mercuie,  ùvt  fiipérieures  comme  Jupiter  ,  JQiiars  êc 
Saturne,  tournent  autour  du  foieil.  La  hme  paroît  tourner  ^ 
&  ne  peut  tourner  qu^autour  de  la  terre  ,  puifqu'clle  Tem- 
braflè  Icule  dans  Tes  révolutions  ,  ÎI  ne  rcftic  donc  plus  que  la 
place  de  la  terre  à  alFigner.  Mettrons-nous  le  foicii  &.  tour 
ce  fyftême  de  corps  dépcndans  de  lui  en  mouvement  autour 
de  notre  globe;  ou  afiujcttirons-nous  cciui-ci  a  taire  Tes  révolu- 
tions autour  du  fbleil,  comme  ces  autres  planètes  qui  ne  fèm- 
blent  pas  d'une  condition  inférieure  k  la  iienne  ?  Si  Ton: 
avoit  été  de  tout  tcms  exempt  de  préjugés  ,  fi  toujours 
attentif  à  la  vraie  marche  de  la  nature ,  on  n*eût  admis  par- 
mi fes  ouvrages  que  ceux  où  l'on  voyoit  éclater  la  fimpJi- 
eité,  l'ordre  &  la  généralité,  il  n'y  auroit  jamais  eu  de  divi- 
fion  fur  ce  fujer.  Le  dernier  fyftéme  qui  eft  înconreftaMemenc 
le  feul  vrai,  le  (cul  phyfique,  &  le  feul  digue  de  la  divinité  , 
auroit  réuni  tous  les  fuffrages  ;  &  nous  penfons  ijue  idub  l'en- 
vie d*êcre  chef  de  narti ,  qui  fut  probablement  un  des  motif» 
oui  en  écarta  Tycko-Bmhé ,  ce  grand  homme  n'auroit  jamais» 
longé  à  faire  valoir  le  fyftême  phyfiquement  abfurde  auquel 
on  donne  ibn  nom» 
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Il  ne  me  rcfte ,  pour  terminer  l*Hiftoirc  Mathématique  de 
ces  deux  premiers  declc»,  qu'à  parler  de  i'invemioo  oélebre 
par  laquelle  les  deux  Aftronomes  Meton  Sc  EuSimon  ,  remi- 
rent l'ordre  dans  le  Calendrier  Gree  ;  invention  qui  à  certains 
égards  ,  cft  le  chef  d'œuvrcde  l'Afirronomie.  En  elTl-r  ,  fi  nou5 
en  exceptons  t^uclq^ues  corre^iens,  on  n'a  encore  rien  trouvé 
dtt  ilicitlciir  pcmr  concilier  te»  èeax.  movfvineii»  k  lune  fSc 
idtt  fetdl.  Ceci  m'engage  à  foire  me  brieve  Uftof  rt  die  ce  C»* 
Jendrier ,  I*arrançemem  iltoquei  pluneats  AArwiOflies  avoienc 
4ëfa  travaillé  ,  mais  avec  peu  de  mccès. 

li  cft  inuriîc  de  sVtcndrc  hcaiicoup  fur  îa  néccflîté  d'uft 
Calendrier  bien  réglé.  Le  premier  foin  de  toiirc  fociété  poli- 
cée ,  après  avoir  pourvu  aux  luloms  les  plus  prcilans  ,  fut  tou- 
jours d'établir  une  mauicre  hxc  de  compter  le  temps.  Ce  n'cft 
que  pat^là  qu'on  peut  dë(igner  eommodélneBe  Je  retour  des^ 
même»  travaux  ,  de»  mêmes  cérémemies  ,  ftc.  fixer  enfin  & 
<^n(êrver  à  la  poflérité  la  date  de»  événêftien»  dont  H  im- 
porte de  cnmiinnettre  k  mémoire. 

La  première  (riviilon  du  temp^  que  Iti  nrirure  préfente  aux 
hommes ,  ÔC  qui  fut  la  première  en  ufage  ,  cft  celle  des  révo- 
lutions de  la  lune;  on  y  trouve  fur-toTir  un  avantage  précieux 
pour  des  homme»  gromer»  à  qui  li  faut  des  fignes  égaicmcnc 
umples  &  appareo».  Cèft  qot  Il^nfiafef  de  ceCt^kfiefee  fêr- 
vent-eliie»  meme»derdtYifiotftf  11  &  reToBciCMfi.  Aom  ▼DiiHïtt  un 
grand  nombre  de  pedlde»  eftwlôrer  le  retour  de  la  nouvelle 
ou  de  la  pletnchule  ,  pour  tmdicatîon  de  leurs  alTembllées- 
politiques  ou  rcligicufcs.  C'étoit  !a  coutume  des  Juifs  ,  des 
Grecs ,  de»  Arabes ,  &c.  Les  Gaulois  ÔC  les  Saxons  tcnoient 
leurs  efpeces  de  Comices  généraux  au  renouvellement  ou  au 
plein  d'une  certaine  lune.  La  plupart  des  Américains  comp- 
tent par  lunes  comme  noas  par  années. 
.  î  Cette  diWfionn*eft  cependant jK»ntk|ila»aTxntsigeu(e.  le 
reesar  des  mêmes  faifoiis  flt  de  fit  MêSme  température  d'air  en 
donne  une  autre  beaucoup  plus  naturelle  ,  &  dont  fc  foleil 
cft  le  fcul  modérateur.  On  t^cha  donc  de  Padopter ,  &:  com- 
me douze  lunaifons  en  rempMènt  à  peu  près  la  durée ,  on  k 
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divifa  en  doisze  parties.  On  les  nomma  mois  :  nom  qui  ett 
dérivé  dans  toutes  les  langues  de  celui  de  la  lune  ,  ou  qui 
eH:  emprunté  de  quel^aucre  »  dans  laquelle  il  a  cette  déii- 

vation. 

Il  s'en  faut  néanmoins  ii  jours,  k  quelques  heures  près , 
que  douze  rcvoiuuuus  de  la  lune  d'une  conjondbion  à  l'autre  « 
égalent  une  révolution  folaire.  On  s*cn  appcr^ut  blen-tôt  »  fie 
la  difficulté  de  concilier  ces  deux  mouvemens  prefque  incom-^ 
menfurables  ,  jctta  dans  un  grand  embarras.  Quelques-uns 
tranchèrent  la  difficulté  en  s'en  tenant  au  feul  mouvement  fb-. 
laire.  C'cft:  ce  que  firent  les  Fo^ypticns.  Les  Arabes  au  con- 
traire s'attachèrent  uniquement  à  celui  de  la  lune.  Mais  les 
Grecs  fc  fondant  fur  la  rcponfc  d'un  certain  oracle  {a)  ,  s'obf- 
tincrent  à  concilier  les  deux  mouvemens ,  dc  ce  fut  chez  eux 
Toccaiion  d'une  multitude  de  tentatives  qui  occupèrent  leurs 
Aibronomes  pendant  pîufieurs  fiédes. 

On  crut  d'abord  c^ac  douze  mois  lunaires,  8c  demi ,  égaloient 
une  révolution  (blaire ,  &  fur  cela  on  ima^na  une  période  de. 
deux  ans ,  au  bout  de  laquelle  on  intercaloit  un  mois.  On  at- 
tribue ,  je  crois  mal  à  propos  ,  cette  invention  h  Tkalès  ;  m.ii^ 
l'erreur  étoit  a;rofllerc  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  apperçuc.  Solon 
enfin  ,  aidé  peut-être  des  lumières  de  Thaïes  ^  remarqua  ce  qui 
femble  n'avoir  pas  dû  être  ignoré  fi  long-temps  ,  f^avoii  quu 
les  lunaisons  étoient  d'environ  19  jours  ^.  Car  la  nouvelle  lune- 
arrivée  au  commencemei^  du  premier  jour  d'un  mois  y  luiparuc  ' 
le  renouveller  vers  le  milieu  du  50^.  £n  conféquence  il  mfti- 
tua  les  mois  alternativement  caves  &  pleins-,  &  nomma  le  30^- 
des  mois  pleins  tv-i  i  it'«r,  dernier  &  premier,  parce  que  ce 
jour  étoit  le  dermer  de  la  lunaifon  qui  iimilbit ,  &  le  premiec 
de  la  fuivantc. 

L'année  tut  par  ce  inoyen  allez  bien  arrangée  au  cours  de  Ix 
lune ,  il  reftoit  a  la  concilier  avec  celui  du  foklL  On  y  parvint 
à  peu  près  en  prenant  quatre  périodes  de  deux  ans  ,  oiï  l'on-- 
intercaloit  ièuiement  trois  fois.  Car  en  edimant  l'année  (b- 
laire  de  3<>5  jours. ,  6  heures ,  &  les  douze  lunaiibns  de  554 
jours  précifémcnt  ,  on  rcmarquoit  que  deux  de  ces  années 
faiioieuc  730  jours  &;  demi  ,  pendant  que  15  lunaifons  en 
faifoient  738  ;  c'étoient  donc  Icpt  iours  i  4e  trop  ,  ce  qui  eCL 
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le  ^uàrt  d'un  mois  plein.  Ccft  pourquoi  retranchant  un  mois 
plem  de  quatre  périodes  de  deux  ans ,  où  l'on  auroit  intercalé  à 
chaque  Mcoade  année,  il  en  réfultoit  une  de  huit  ou  Ton  ne 

devoit  intercaler  que  trois  fois.  Cette  période  fut  nommée 
odaétériJe  ,  &  l'on  en  fait  honneur  à  un  certain  CleoÛmte  de 
Ténedos  {  a) ,  Aftronome ,  à  ce  qu'on  croit ,  peu  poftéricur  à 
Thaïes.  Elle  comprcnoit  1911  jours  ,  djftribucs  en  99  lunai- 
ibns ,  fçavoir  les  96  des  huit  années  communes ,  &  trois  inter- 
calaires qui  s'inféioient  à  la  fin  de  la  troiiléme  »  la  cinquième 
&  la  huitième  (^). 

Cet  anangement  auroit  été  fort  heureux ,  fi  l'année  lunaire 
iefïit  trouvé  précifément  de  354  jours ,  4  heures  ,  18':  niais 
elle  cft  plus  grande  de  4  heures  &  demie  environ  ,  ce  qui  dans 
huit  années  Fait  36  heures.  Ainii  les  99  lun.iifons  font  réelle- 
ment 291^  jours  ,  1 2.  heures  quelques  mitiurc-s ,  de  forte  que 
la  iune  qui  autoïc  dû  fc  rcnouvcllcr  à  rexpiratioa  do  hmt  an- 
nées folaires ,  s*cn  trouvoit  encore  éloignée  d'un  jour  9c  demi. 
De-là  luiquit  une  nouvelle  période  qu'il  nous  faut  expliquer  ^ 
quoiqu'elle  n*ait  jamais  été  mife  en  ufage. 

On  a  vu  que  9^  lunaifons  furpaflbient  huit  anliées  folaires  , 
d'un  jour  &  demi.  Ce  font  donc  trois  jours  d'excès  dans  16 
ans  ,  ÔC  30  dan"?  i6o  ans-  On  propofa  de  former  une  nouvelle 
période  qui  am  oit:  été  compoîec  de  zo  odaccérides ,  moins 
une  lunaiion  intercalaire.  Cette  période  auroit  été  aftèz  par- 
£iite  ;  car  on  trouve  par  le  calcul  que  1^0  ans  Juliens  ne  s'ecar  • 
tenc  de  cette  ibmme  de  lunaifons  que  d'enyiroa  (o  à  1 2  heures 
ce  qui  eft  peu  conHdérable  ,  eu  égard  à  la  longueur  du  temps.  - 
Mais  cet  avantage  eft  trop  compenfé  par  l'incommodité  de  ne 
ramener  la  lune  &  le  folcil  au  même  point  du  Ciel  qu'après  un 
temps  fi  long.  Cette  confidération  porta  les  Athéniens  &  les 
autres  Grecs  qui  fe  fervoieni  d'ockaéterides  à  continuer  de  les 
employer  malgré  leur  défaut.  On  fe  contenta  pendant  adcz. 
long-temps  d'y  faire  des  corre^Uons  juPOur  les  rapprocher  de 
Tétac  du  Ciel;  mais  à  la  fin  il  fe  gli(u  un  fi  grand  défordre 
dans  le  Calendrier  que  les  moins  clairvoyans  en  furent  frap~ 
jpés.  Anjlophane  vint  à  en  faire  des  plaiflintcries-dans  fes  imées<^ 
Il  y  introduit  un  A^beur  qui  ^  venant  à  Athènes ,  a  tencontcé 

(4)  CeiifiMjii.l><^Ar4r*c»xt, 
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Diane  ou  la  lune ,  fore  irrîcée  de  ce  que  Tcfii  ne  (etëgloît  ploé 
.  fur  (ba  cours  ;  elle  s'ëtoic  plainte  amèrement  \  lui  de  ce  quâ 
tous  ëtant  bouleverli£>  (ens-deflus-deiTous  ,  les  Dieux  ne 
fçavoicnc  plus  à  qiMfi  8^en  tenir,  &  ^'attendant  quelquefois  \ 

faire  ^ranae  cfiorc  nn  jour  marqué  ,  ils  venoicnr  &  avoicnc 
le  dcfa^rémcnt  d'être  oblif^cs  de  s'en  retourner  le  vcnrrc  vuide 
&  l.iiis  avoir  loupe.  Ânjtophane  défignoic  ainii  plailammcnE 
les  facritices  qui  dévoient  fc  faire  à  certains  joues  marqués  , 
Se  qot  à»  cauCe  d»  dénneemeAt  ^Caliendricr  »  éioimt  caocôv 
acc4  Hérës  ,  untôt  retardes. 

Un  déran^emcoi?  fî  vifiblc  excka ,  ou  pour  mieux  dire  avant 
qu'il  tut  an/h  confidérable,  il  «rok  déjà  excité  ks  tSotm  det 
Aftronomcs.  Pluficiirs  avoicnt  propofe  de  nouveaux  cycles, 
comme  Harpalus  ,  Nauteks  ,  Mncfîjlrate  ,  Philolaus ,  Œno^ 
pidc  ,  Dcmocritc ,  <S'c.  [a]  mais  ils  n'avoienc  pas  été  accueillis, 
6c  ne  mcricoient  pas  de  l'ccrc.  Il  ne  faut  cependant  pas  attri- 
buer à  ces  anciens  des  erreurs  aufli  groffieres  for  grandeur 
des  périodes- IttoaiM  (blaiiv ,  que  lie^  feie  Scaliger  (  b  },  Coaî- 
me  nous  fçavons  feultiiient  quel  ëtoic  le  nombre  des  kmoifons 
intercalaires  de  ces  cycles ,  mab  non  qvel  écotc  celut  des  mois 
caves  &  pleins  qu'ils  y  cmpleyoîenr,  tout  le  calcul  de  ScaUger 
cft  en  pure  perte  (c).  S*  nous  ne  fç.ivions  du  cycle  de  Mfton  , 
rien  de  plus  ilnon  qu'il  y  avoir  fepc  iunaifons  intercalaires 
dans  1 9  ans ,  en  raifonnant  comme  le  fait  Scaàgér,  on  lui  attri- 
bueroit  une  erreur  groiiiere  fur  k  grandeur  de  l'année  iolaire 
&  des  révolutîonS'W  la  kme. 

Mttom  flc  EuSemon  parereitt  txStk ,  &  propofèfenc  Icnr  té^ 
lébre  enniadécatéride  ,  ou  cycle  de  19  ans.  Céloif  mie-pé*- 
liode  de  19^  années  lunaires,  donc  i  »  ëeoienf  communes ,  ou 
de  î  1  lunaifons ,  &  les  fept  autres  de  1 3  ,  ce  qui  faifoit  en  tout 
235  lunaifons;  les  années  où  l'onintcrcaloitétoient  fcsj^,  éf",  8e, 
1 ,  14*^ ,  17e  ,  1 9e.  Il  faut  remarquer  que  Meeon  changea  aufli 
«juclqut  -  ■■  ■ 


que( 

calaires  pleins  «  cela  n'aiirok.cofiipeffi^  qiie-i  1 1  luitti£9BS«|fcinc9y 

(jj  Cenf.  De  dit  Nat. 

{i)  Dt  Emendationt  ToKponim» 

le)  ftm.  Rat,  TtHf.  p.  11.  L  z.  c. 
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)C  1 14  caves.  Mitûn  vonkic  qu'il  y  eo  eût  1 15  des  prcmicrcs , 
•  te  1 10  fadenienr  èxA  demieres.  Par  ce  moyen  les  mouvemen» 
de  k  hasut  ^  àm.  ibid  ùmt  très-heuceufement  conciliés  ;  & 
ces  xknx  aftirs  fe  rcniâopiCfieDt  ià  la  fîn  de  la  période ,  à  trèi-fàk 
de  chsfi près  ,  dans  le  même  lieu  du  Ciel ,  d  oit  ils  ëcoicnt  pftri> 
tis  au  commencement;  ce  cvclc  fut  établi  l'.m  4^  y  Julien  avant 
J.  C.  le  1^  Juillet,  dix-neuviemc  jour  après  le  (olllicc d'Eté,  &  la 
nouvelle  lune  qui  arriva  ce  jour  à  fcpt  heures  4^/  du  loir,  en 
fut  le  cocnmeQcemcnc  ,  le  premier  jour  de  la  période  ecaiic 
compté  d»  oottdKr 40  fbdeâf  arrivé  k  YéXi^c^*^f^lmùmPÛ9x^^ 

y  Quoique  plÉS'4toi^^Ilétti i^SÉMcc 
ifttrla  ^iët3édcm,4ilfia'(ie  A'êcrefH^  d'intercaler  dés  là 
première  antiéei  Cat*  fannée  Grecque  étoit  celle  que  la  pleine 
lune  de  Ton  premier  mois  dcvoit  etrepoftéricurc  au  folftice  ,  à 
caufe  des  Jeux  Olympiques  dont  la  c%lébration  étoit  fixée  au 
milieu  de  ce  premier  mois  après  le  lolitice  d'Eté.  Mcton  ex- 
poia  à  Athènes  ,  6c  probablement  devant  la  Grèce  alicmbléc 
SNxs  Je«x  célèbres,  une  Table  oii  )*ordre  de  fa  période  étoic 
expliqué  y  &  rappia«diéG»ii«ic'fvcKrie4|uèl  eUvllRrM)^  «fo^ 
piâpM»  dés  nation»  Grecques ,  loi  iit  donner  le  itOMT  ét^Cffde 
0a  de  nombre  d'or ,  nom  qui  lui  a  été  conHrmëftt  l'  iccord 
univcrfei  de  tous  les  peuples  qui  fc  fervent  d'une  année  luni- 
foJairc  ,  &  qui  l'ont  adoptée  ,  ou  accommodée  à  leurs  ufaç^cs» 
Quelques  éloges  que  mérite  cette  invention  ,  on  en  conce- 
vroit  néanmoins  une  faulle  idée,  fi  on  la  rcgardoit  comme 
parfaite.  Elle  a'voîr  ttki''dMK  qui  exieca  bientôt  Wths  ttbe 

)  ^^^^  <^  iliCÉrWÉËë' 1^  ^s  long  cte^^ttàelqiie» 
heures  qu'il  ne  faut ,  pour  sVicCOrdet  |«Mpf«tenu  iit,  foit  aiij*- 
le  mouvement  de  la  lune  ,  foit  avec  celttl  idu  foleil.  Car 

années  fblaires  Juliennes,  font  feulement  (^9319  jours,  18  heu- 
res ,  ou  en  prenant  l'année  plus  cxacl:cmcnt  ,  69^9  jours ,  14 
heures,  31 .  D'un  autre  coté  ,  les  135  révolutions  menltruel- 
letf  de  Ja  lune  ne  font  que  ^P^^^^'^^^Jl^jj^^^^^^j^ 

^onfidéranc  donc'unîqu^^^S^^^^^^^^'^^^^^ 
xet  aftre  rendent  les  plus  apparentes  ,  bft  vok  que  la  lune  qui 
ai^oic  4^  le  icaouveiier  precifémcnt  a»  moment  oit-commen- 
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çoic  la  période  ,  (è  troavoit  déjà  avancée  de  fèpt  heures  8C 
demie  ,  &  cetce  erreur  iniildpliée  ne  pouvoir  manquer  d'être 
fenfible  dès  la  quatrième.  Se  même  des  la  troinéme  révolucioa 
du  cycle.  Il  devint  donc  dès-lors  néceflairc  de  retrancher  un 
jour,  afin  de  remettre  les  pleines  lunes  à  leurs  vraies  places. 

L'Aftronome  Calippc  entreprit  cette  correction  environ  un 
fiëclc  après  (  a) ,  Ôc  il  s'y  prit  de  cette  manière.  Il  quadrupla 
le  cycle  de  Meton ,  d'où  il  en  forma  un  nouveau  de  76  ans  , 
&  au  bout  de  ce  terme  U  retrancha  ce  jour  excédent  ,  c*eft* 
À'dire ,  nue  fâ  période  étolt  compofée  ae  quatre  de  celles  de 
Meton  y  dont  trois  étoient  de  ^940  jours ,  &  une  de  69  3  9  jours. 
Il  fufHfoit  pour  cela  de  changer  de  quatre  en  quatre  périodes 
un  des  mois  tic  j.  en  un  de  29.  L'effet  de  cette  corrca:ion  fut 
de  retarder  l'anticipation  des  nouvelles  lunes  ,  de  plus  de  300 
ans,  Se  en  même  tcmpç  de  faire  mieux  accorder  toute  la  pé- 
riode avec  ic  mouvement  du  foleil.  Car  l  intcrvallc  de  quatre 
cycles  lunaires  »  diminué  d*un  jour,  fait  17759  jours ,  &  les 
940  lunaifons  qui  les  compo(ent,  forment  exaâement  277  5  S 
jours  9  I S  heures ,  8'.  Ennn  -jG  révolutions  exaéles  du  foleil 
compofentla  fomme  de  17758  jours,  10  heures,  4'.  AinU  le 
mouvement  de  In  lune  n'nntictpoit  fur  la  période  entière  que 
de  5  iieures ,  5  i  ,  6c  par  confëquent  que  d'un  jour  leul  envi- 
ron ,  après  quatre  de  ces  révolutions  ,  ou  304  ans.  A  la  vé- 
rité fon  écart  du  mouvement  du  foleil  étoit  plus  confldérable  , 
il  alloit  à  un  Jour  ôc  quelques  heures  dans  1 5 1  ans,  c'eft-à-dircj 
dans  deux  révolutions.  Mais  il  étoit  fi  naturel  alors  d'évaluer 
Tannée  folaire  à  3(15  Jours,  6  heiu'es ,  qu'on  ne  pouvoit  le  pré* 
voir.  Cette  période  nitappellée  Calippiquey  du  nom  de  (on 
auteur  ,  &:  elle  commença  l'an  3  \  i  avant  J.  C.  la  feptiéme  an- 
née de  la  fixiémc  période  Métonicicnne.  Elle  fut  adoptée  fur- 
tout  par  les  Aftronomes  qui  y  lièrent  leurs  obfervatioas ,  cc  m- 
mc  on  peut  le  voir  dans  Ptolemée  ,  qui  en  fait  une  mcimoii 
fréquente.  Elle  répon.d  précifément  à  notre  cycle  lunaire  com- 
biné avec  nos  années  Juliennes.  Gir  yS  de  ces  années  for- 
ment une  période  Calippique ,  9c  Tanticipatiori  de  la  lune  eft 
la  même  dans  Tune  &  dans  l'autre  forme  de  Calendrier.  C'eft 
cette  anticipation  ,  accumulée  depuis  le  Concile  de  Nicée  juir 
iques  vers  la  fin  dp  fciziéi^e  û^çie ,  <}ui  avoit  poné  les  npur 

vcilcs 
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véllcs  lunes  véritables ,  quatre  jours  avant  celui  où  le  Calen- 
drier les  annonçoic ,  6l  tjui  conjoincemcat  avec  celle  des  équi- 
iioxes ,  donna  lieu  à  k  femeuiê  réformatioti.  de  1 5  S  i. 

Les  Anciens  n*ignorecenc  pas  le  dé&uc  qaî  reftoic  dans  la 
période  Calippique  ;  da  moins  il  n'échappa  pas  à  la  pénétrante 
lî^cicé  àiJuppiir^  ,  qui  entreprit  de  le  corriger.  Ses  obfer- 
vations  lui  avoîent  appris  que  l'année  folairc  &  In  lunaire, 
ëcoient  un  peu  moindres  que  Calippc  ne  les  avoir  (uppolees  ;  Ôc 
fiiivant  ion  calcul ,  très-cxa<fl:  i'egard  de  la  lune  ,  mais  en- 
core un  peu  fautif  à  i  e^axd  du  ioleil,  il  trouvoic  (jue  l'anti- 
cipation de  Tua  ôc  de  Tautre  itoit  d'un  jour  en  quatre  périodé^. 
Il  quadrupla  donc  le  cycle  de  Calippc  j  &  il  en  retrancha  ce  jour 
qu*il  avoit  de  trop  dans  quatre  révolutions  Cette  nou-» 
Telle  période  devoît  avoir  l'avantage  de  s'accorder  beaucoup 
mieux  avec  le  mouvement  de  la  lune  ,  qui  n'auroit  cfFeéHve- 
mcnt  retardé  que  de  demi  heure  dans  304  ans.  Elle  n'auroic 
non  plus  anticipé  fur  le  mouvement  du  foleil  que  d'un  jour  un 
quaxt ,  ce  qui  etoit  une  erreur  ieuiement  égale  à  celle  de  Ca- 
uppc  dans  un  intervalle  double.  Mais  cette  invention  eut  le 
fort  de  tant  d'autres  aufli  utiles  &  auffi  peu  accueillies.  La 
Grèce  accoutumée  aux  cycles  de  Meton  6c  Je  Calippe  ,  n'adopta 
pas  celui  à*JIippar^ ,  quoique  plus  parfait.  * 

Le  cycle  dont  je  viens  de  parler  eft  le  principal  monument 

Îui  a  valu  à  Mcton  &  \  Euâemon  la  célébrité  dont  ils  jouiiïent. 
,'un  &  l'autre  font  encore  mémorables  par  une  obfetvation 
qui  cft  la  première  que  fournit  la  Grèce  à  l'Aftronomie  (  b  ). 
C'eft  celle  du  folftice  d'été  de  l'an  43  z  avant  J.  C.  Ces  deux 
oblèrvateurs  donnèrent  aufli  une  attention  fpéciale  à  ces  levers 
ces  couchers  des  étoiles ,  qui  formoient  une  partie  des  Ephé- 
merldes  Grecques.  Ils  en  publièrent ,  à  l'imitation  de  divers 
Aflronomes  qui  les  avoient  précédés ,  Se  PtoUmée  les  ci^  foUr 
vent  dans  celles  que  nous  avons  de  lui  (c). 

Un  vers  d'ua  ancien  Poète  Grec  (  d)  peut  nous  faire  con- 
jcûurer  que  Aleton  fut  très-entendu  dans  l'art  de  conduire  les 
eaux  ;  je  finis  ce  qui  le  concerne  par  un  trait  remarquable  & 
fe»  connu.  Il  eut ,  de  même  que  Socrau  ,  le  malheur  de  dé- 

(s)  Seal,  dt  Em.  Tmp.  1*  it.  (<0  Meton Ltucontus ,  mivitim  pâ 

{b)  Mn,.\.iu.c  X.  M(r^|îiM«ik(f(.  Pbry nique, 

{c)  Âpp.  fixarum. 
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plaire  a  Anjîophane ,  qui  le  tourna  en  ridicule  dans  Comédie 
des  Oifeaux.  C^ommela  licence  de  ce  fpe£bacle  nalllànc  écoit 
fans  bornes.  Ton  nom  même  n'y  ell  pas  dëguifé  ;  un  Adam 
S*a7ance ,  &  après  avoir  dit  qu'il  cft  ce  Meton  H  connu  dan» 
la  Grèce,  il  débite  les  propos  les  plus  lidicules  iar  la  Gëomecrie 
&  l'Aftronomie.  Il  offre  de  quarrcr  le  cercle ,  &  d'exécuter 
diverfcs  opérarions  infenrécç.  L'autre  interlocuteur  lafTë  de  ccs^ 
di(cours  impcrtincns, cherche  à  s'en  debarraflcr ,  &  n'en  vicnc 
à  bout  qu'en  le  menaçant  du  bâton.  J'ai  lu  encore  quelque 
part  une  anecdote  particulière  fur  cet  ancien  Ailronome.  On. 
dit  qu'afin  de  ne  point  parcir  pour  la  guerre  de  Sicile ,  il  mie 
en  uiage  un  artifice  iemolable  i  celui  c^Ulyfft  ernploya  jpour 
ne  point  aller  à  celle  de  Troye.  Il  contrefit  rinfenfe ,  rute  qui 
lui  réunie,  &  qui  lui  fut  du  moins  fort  falutaire ,  (i  elle  ne  nou£ 
donne  pas  une  grande  idée  de  Ton  courage.  Car  on  fçait  affèz 
que  jamais  Athènes  ne  ht  d  expédition  plus  malhcureufe  que 
Celle  de  Sicile  ,  &  qu'il  n'en  revint  prcfquc  aucun  de  ceux 
qui  y  allèrent.  Ce  pourroit  être  ce  trait  peu  honorable  de  la. 
vie  de  Mtton  op^Arifiafkant  ent  en  vue  ,  en  le  mettant  fiir  1» 
fcene ,  &  en  lui  £ùiant  jouer  le  r61e  d'un  infènfé» 

Meton  avoit  eu  en  Afbronomie  un  Maître  dont  il  eft  juAc 
que  je  faiûR:  mention ,  puifque  Tkeophrajh  (a)  nous  en  parle 
avec  élof^c.  Il  fe  nommoîr  rhaimn  ,  uiivant  le  témoignage 
de  ce Philofophe ,  ce  tut  un  olifci  varcur  zclé  ,  &  cjui  eut  mê- 
me quelque  part  à  l'invention  cclchie  de  Ton  disciple.  Tlieo^ 
phrase  nous  parle  encore  d  un  certam  Matnccia  ^  qui  obfcrvoit 
dans  rifle  de  Metymne ,  &  qui  n'eft  connu  que  par-là.  Gmd^ 
nus  (è)  adbcie  à  EuSemon  un  Aftronome  quil  nomme  Phi~ 
lipoe ,  &  ce  qui  eft  tout>à-fait  furprcnant ,  il  ne  dit  rien  de- 
Meton ,  qui  fut  toujours  réputé  avoir  k  principale  part  à  la  ré- 
formation du  Caîcndricr  ôrec.  11  y  a  probablement  quelque 
faute  dans  les  manufcrics  qui  ont  fcrvi  à  l'édition  de  cet  aiir 
cicn  Auteur, 

XIV. 

La  fondation  de  l'Ecole  Platonicienne  forme  une  des  épor 
ques  les  plus  mémorables  de  notre  hiftc»ie ,  paj:  raccroîuè- 

{a)  De  Sig.  Temp.  laîu 
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ment  rapide  qu'elle  procura  à  k  Géométrie.  Quelque  âorif* 
fante  qu'eût  déjà  été  cette  fcicncc  dans  la  Grèce ,  on  peut  dire 
néanmoins  que  Piaton  lui  donna  une  nouvelle  vigueur, 
qu'il  lui  fit  en  quelque  forte  changer  de  face.  Elle  ne  s'étoir  , 
ce  femble ,  occupée  jufqu'alors  que  des  coniîdérations  les  plus 
{impies  ;  elle  fortit  dans  le  Lycée  de  cet  état  d*enfàncc ,  £c  elle 
commença  à  prendre  Tellbr.  L'invention  de  l'analyle  »  la  dér 
couverte  des  ledions  coniques  ,  celle  de  plulieurs  méthodes 
nouvelles  furent  les  fruits  de  Tapplicadon  que  Platon  &  felfe 
difciples,  autant  encouraî^és  par  l'exemple ,  que  par  les  exhor- 
tations de  leur  chef,  doimcrcnt  à  la  Géométrie.  Tous  ces  • 
objets  dilFércns  feront  dcveloppés  avec  foin  ;  mais  nous  de- 
vons d'abord  dire  quelque  choie  du  Philofophe  célèbre  à  qui  • 
nous  4vons  cant  d'ooUgacions. 

Perfonne  n'ignore  les  principaux  traits  de  la  vie  &  des  ta- 
lens  de  Platon ,  non  plus  que  les  honneurs  que  Tantiquité  ren-  P  l  a  r  o  iv 
dit  à  fa  mémoire.  Cela  me  difpenfe  de  m'engager  dans  ce  récit;  ï7oan»a»*» 
ainfije  bornerai  à  ce  qui  concerne  particulièrement  mon  fu- 
jet.  Quoique  difciplc  &.  fucccfTeur  ci'un  maître  qui  avoit  peu 
eftimé  les  Mathématiques ,  Plaion  penla  à  leur  égard  d'une 
manière  plus  équitable  ;  elles  eurent  part  aux  motits  des  voya- 
ges ,  qu'à  i'imîtaiâoti  d^  premiers  Sages  de  la  Grèce ,  il  entre- 

Î)rit  pour  s'inftruire.  Il  rut  en  Egypte  pour  y  converfcr  avec 
es  Prêtres ,  en  Italie  pour  y  conïulter  les  Pythagoriciens  fa- 
meux ,  Philolaus  y  Trmce  He  Locres  ,  5c  Arcnitas ,  avec  le  der- 
nier defqucls  il  contra<iia  une  liaiion  particulière.  Il  alla  à  Cy- 
rcne  pour  y  écouter  le  Mathématicien  Théodore  {a)\  un  tel 
cmpreilèment  fait  beaucoup  d  huaiieur  à  ce  Géomètre  peu 
connu  d'ailleurs.  Platon  Int  donne  dans  quelques-uns  de  fes 
toits  des  témoignages  de  reconnoiflànce  &  d'eftime.  De  re* 
tour  dans  la  Grèce ,  lor(qtt*ii  fimda  ià  célèbre  Ecole  ,  il  fit 
des  Mathématiques  ,  &  fur-tout  de  la  Géométrie ,  la  bafe  de 
fcs  inftru£tions.  II  ne  laiiïblc  ,  dit-on  ,  jamais  écouler  un  jour 
fans  en  montrer  à  fes  difciples  quelque  nouvelle  vérité.  Tout 
le  monde  connoît  l'infcription  fameufe  par  laquelle  il  défen- 
doic  i'ciiiréc  de  ion  auditoire  à  ceux  qui  ignoroienc  la  Géo-> 
tnetrie.  IIdiroitenfinqaelaI>tvinitésenocctqNiiccootinueI- 
^  lement ,  entendant  fans  doose  pa^•Ji  ,  que  tontes  les  lois  par 

M.  DioMne  Ueice. 
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leiquelles  elle  gouverne  l'univers  ,  font  des  loix  Mathématf- 
<jucs  ;  plus  la  Phyfîquc  s'enrichît  de  découvertes ,  pkscecce  vé- 
rité fe  manifcftc  de  acquiert  de  nouvelles  preuves. 

Il  ne  pnroîr  pas  que  Platon  ait  écrit  aucun  ouvrage  pure- 
ment Mathématique  ;  mais  une  icuic  invention  dont  il  eu  ré- 

Î>iité  rAuteur  ,  doit  ki  tenir  lieu  à  notre  égard  de  Touvra^e 
e  plus. étendu  (a).  J^entends  parler  de  l'âoalyfe ^éomem- 
que,€e  moyen  unique  &:  indirpcnfable  pour  (e  guider  daes 
la  recherche  des  queftions  Mathématiques  d'une  certaine 
difficulté.  Cette  métliode  a  eu  de  fi  hcurcufcs  fuites  pour  la. 
perfection  de  U  GéoBiecric,  qu'il  cil  eÛeacid  d'en  donner,  une 
idée  claire. 

On  peut  procéder  de  deux  manicrcs  dans  la  Gcomctric, 
r  voye  de  lyntheTe  ,  ou  par  voye  d'analyfe.  Les  exemples  de 
première  font  les  ^lus  ordinaires ,  &c  p'refquc  les  feuls  qu'on 
rencontre  dans  les  Livres  des  Géomètres  anciens.  Ceft  celle 
dont  on  fc  fert,  quand  on  veut  feulement  eacpoiêr  aux  autres 
des  vcricés  dont  on  apperçoit  déjà  la  liaifon  avec  les  principes. 
On  part  de  ces  principes  ,  ou  de  quelques  vérités  déjà  con- 
nues,  Se  en  les  afTcmolant  &  marchant  de  conlrqucncc  en 
conféqucnce  ,  ou  parvient  eniin  à  la  conciuiion  de  ce  qu  on 
a  avancé, 

La  marche  de  ranalyfe  eft  diffîhrente.  Cette  méthode  eft 

néceflàire  lorfqu'il  s'agit  de  la  recherche  de  quelque  queftion 
géométrique  ,  foit  problême  ,  (bit  thcorême.  Ici  Ton  com- 
mence h  prendre  pour  vrai  ,  ce  qui  cfl:  en  queftion  ,  ou  l'on 
regarde  comme  rcfolu  le  problême  qu'il  s'apt  de  réfoudre. 
On  tire  de-là  les  confcquences  qui  s'en  déduifcnt,  &:  de  celles- 
ci  de  nouvelles  jufqu  a  ce  que  i  on  foit  parvenu  à  quelque 
chofe  de  manifèitemcnt  vrai  ou  faux  ,  Ci  c*cft  un  théorème  ;  de 
pofllble  ou  d'impoffiblei  exécuter,  û  c*eft  un  prv^lême.  La  nsr 
tore  de  cette  dernière  conféquence décide  de  la  Vérité  ou  delà 
pofTibilité  de  la  propoHtion  qu'cmexamine.  Pour  comparer  enfin 
ces  deux  méthodes ,  dans  l'une  on  aiïcmhle  ,  on  joint  en  quel- 
que forte,  plufîeurs  vérités  de  la  liaifon  dcfquelk^  il  en  ré- 
fuice  une  nouvelle.  C'cft  de-là  que  lui  vient  fon  nom  ;  car  /y^- 
thejè  ,  fignifie  conwofition.  Dans  l'autre  on  décompoic  au  con- 
tiaire  une  propofiuonencoie  incertaine  en  fes  parties ,  toucet 
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nécdEiirement  vraies  &  liées  enfemble,  û  la  proportion  cfî 
vraie ,  ou  fauifes  £c  répugnantes  emr*elles ,  fi  elle  eft  fauflè. 

De-là  lui  cfl:  venu  le  nom  é'analyjè  ,  qui  lignifie  décompojition. 
Dans  ia  première  ,  on  va  du  fimple  au  compolé  ,  du  connu 
à  l'inconnu  ,  du  tronc  aux  rameaux.  Dans  la  féconde  ,  on  va 
du  compoic  au  Hmplc  ,  de  l'inconnu  au  connu ,  des  rameaux 
on  remonte  au  tronc.  Quelques  exemples  rendront  iënilbiece 
que  je  viens  de  dire  (ur  cette  excellente  méthode. 

Nous  fuppoferons  qu'il  s'agit  de  rëfoudrc  ce  problème.  Un 
quarré  A  C  étant  donné  ,  &  le  coté  C  D  étant  prolongé , 
on  demande  d'infcrire  dans  l'angle  F  C  B  une  ligne  comme  Fig^^t 
£  F  d'une  grandeur  donnée  ,  6c  qui  prolongée  aille  palier  pat 
l'angle  A. 

Quand  on  dit  que  l'analvfe  conduit  infailliblement  à  la  io* 
lution  d'un  problème ,  on  luppofe  toujours  dans  celui  qui  reor* 
treprend  une  ctrtaine  fagacité  qui  lui  fait  entrevoir  le  chemin 

3u'il  faut  tenir  ,  &  les  confh-udbions  préliminaires  propres  à 
cmêlcr  les  rapports  qu'îl  examine.  Ainfî  l'on  appcr<^oit  ici , 
qu'nvnnt  fuppofe  que  A  E  F  eft  la  pofition  de  laiignc  cherchée, 
il  pourra  être  avantageux  de  lui  cirer  la  perpendiculaire  E  FH 
jufqu'à  AB  prolongée,  &  FG  perpendiculaire  à  BH.  Cela 
fait  ,  on  voit  que  A  B  :.B  E  :  :  F  G  :  G  H.  Or  F  G  =  A  B  » 
confèquemment  G  H  eft  égale  >  B  £^  De  plus  ,  C  F  :  C  E  :  t 
A  B  ou  C  B  :  B  E  :  donc  le  reékangic  de  C  F  par  B  E  ,  eft 
égal  à  celui  de  C  £  par  C  B  ,  ou  de  leurs  égales  B  G \G  H* 
Ce  qui  nous  fervira  pour  la  folution  du  problème. 

Suppofons  donc  mamccnant  qu'il  foie  rëfolu,  c'cft'-À.-dire , 
que  E  F  foit  de  la  grandeur  donnée.  Donc  le  quarré  de  E  F 
fera  auiii  donne  ou  connu ,  &  par  conicquent  la  fommc  de 
C£^  6c  CF^^  ajoutons-y  celui  dcCBauflî  connu, qui  eil 
ëgal  à  CE^-t-2C£  X  E  B -f- EB^ ,  on  aura  donc  laionome 
de  CF^  H-  2  C  E^  -h  1  C  E  X  E  B  -4-  E  B^  connue. Or  BG»â 
CF  ,  &  iCEViCExEB=ai.CE  xCB  ;  donc  B  G* 
H-  1 C  E  X  C  B  H-  E  eft  connu.  Mais  iCExCB==iGH 
xJB G  par  ce  qu'on  a  vuplus  haut  »  &,  E  B^  =  G IT*  ;  ainfi 
BG'^-f-iGHxBG-l-GH*  lêra  donné  r  or  cette  fommc 
Ibrme  le  quarré  de  B  H  ;  donc  le  quarré  de  B  H  elV  donné, 
fçavoir  égal  à  la  fomme  dé  ceux  dé  £  F  &  CB.  Le  problème 
cik  donc  xéfolu  y  cac  il  ne  s^agit  que  de  prendra  BH  ^  selle  que 
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fon  quarré  é^^Jilc  ceux  de  C  B  ,  &  de  la  giatldeur  afTigoéc 

EF  ,  pris  cnlcmble  ,  après  quoi  l'on  décrira  fur:  A  H  un 
dcmi'CCTclc  qui  coupera  la  liti^nc  D  C  F  au  point  cherché  F. 
La  dcmoaltiaciûti  iyndiciiquc  cil  ïacile  ;  i]  n'v  a  qu'à  retour- 
ner for  {cs  pa9».c'eft  poufijuoi  nous  ne  uou^  )  arrêterons  pas 


{a]  La  craiiiie  de  fatiguer  par  an  trop 
erani  nombre  d'exemples  dîmciles  ,  œuz 
9e  nM.kâenn  qui  prennent  peu  d'intérêt 
i  te  Géométrie,  nous  a  engage  i  rt^jccter 
en  note  ceux  que  nous  avoa'i  cru  devoir 
eoGoredoBner  pour  fatiriatrf  les  Géomètres 
curjenz  dfeawnottre  puftiteineiit  l'anal/fe 
ancienne.  Le  premier  de  ces  eitemples  con- 
cernera une  beiie  poprieic  du  cercle  ,  & 
tertiiM.  à  montrer  comment  cette  métiiode 
s'applique  â  la  recherche  d'un  théorème. 
Le  roic!  :  La  ligne  A  fi  (  Fig.  t.),eJlLï  ba- 
/■  J'kri^  infinité  de  triungUs  dont  les  côtéj  , 
tomme  ADyfiD,  ou  Ad^fid,  oiu  tou- 
Jomrt  m  rmon  èHtrnùni ,  quelle  ejl  U 
€Ourht  oh  Je  trou%'ent  les  Jommets  de  tous 
eu  triangles  ?  ou  en  lajigage  plus  géome- 
inqae ,  quel  efl  le  lieu  de  ces  /'vumets  ?  J 'ap- 
perçois  <l!al>ord  que  quand  on  dirifera  A  B 
»i  E,  de  forte  que  AE  (bit  à  EB  dans 
ta  raiion  doniKO  ,  &  qu'on  prciidra  le 
fmat  F  ,  lel  que  A  F  &  fi  F  lôient  encore 
dans  le  mCme  rapport ,  les  points  E ,  F  , 
appartiendront  à  la  courhe  cherchée  j  car 
A  E  fi  ,  n'eft  que  le  dernier  criajigie  obtus- 
aagle ,  &  Â  F  E  le  dernier  acutangle  en  d , 
looqo'ils  fs  confbtidcnc  airec  te  ligué  droite. 
On  foît  ca&i  que  cette  courbe  doit  être 
fermée  &  rellêm'[jlat)te  à  un  demi  cercle  , 
ou  une  demi-ellip&.  Ain(î  il  eft  tuuorel 
«l'ezammer  d'abord  fi  dk  eft  an  deoiioeik 
cle  :  fuppofons  donc  que  cela  ion ,  cir  fi 
nous  nous  trompons  dans  notre  conjecture, 
l'analyfê  nous  rap|>rendn  ea  iiooc  fuMnhiî- 
fynt  à  des  OTnff^iftkrnfi 

Çne  la  figure  ED  F  éit  donc  un  demi> 
cercle  )  le  trwngle  DEC  fera  i(t)rcele,  d'un 
autre  côté  l'angle  A  DB  fera  diviie  en  deux 
«gaiement ,  par  la  ligne  £  O  ,  poilboe 
AD;  DR  :  •  A  F  :  EB.  Do:v-  'e^  nnficî 


E  D  C        E  D  A  feronr  égaux  a  U  E  C 
E  D  B.  Or  ces  derniers  ibnt  igauz  à  l'an- 
gle externe  D  fi  C.  Donc  l'angle  B  dans  le 
criangle  D  B  C  ,  eft  égal  à  l'angle  D  dans 
AI>C|      l'iDgle  Ç  km  fût 


Con(cqocmment  ils  lônt  lëmbteJblec,  tc  cq 
comparant  tel  c6cét  homologues  CB  :  CD, 

ou  C  E  •  :  C  D  ,  ou  C  E  :  C  A.  Donc  en 

compo(ântd'abord,onaCB-f-CD  oii 

BFrCE::CAH-CE,  ouAFtCAt 
eofiwe  en  diriiânc  CE  —  CB,  ouBE: 

CE::CA  CE»ouAE:  C  A.  Donc, 

ex  ce4juo  ,  F.  B  ;  A  E  :  :  B  F  :  A  F.  Or  B  F  : 
AF  i  par  la  confir.  )  comme  A  D  :  O Bl 
Ainfi  ABiBE::  AD:BO,  ce  qui  eft 
préciitmcnt  l'hypotlicTe.  C'eil  donc  une 
propnctc ,  &  une  propriété  alTei  reniar- 

2u4We  du  cercle ,  que  de  quelque  point  de 
l  cicconfcrence  qu'on  tire  des  lie;  ^r*;  F)  A 
DB  ,  au  points  A,  B  ,  elle  (èroiii  toujours 
dans  la  mime  i  u  i  -. 

Le  problème  que  nous  uvùjàoM 
tenant  eft  eelnî-cL  ctteU  ùamtduué, 
avec  une  ligne  au-dehors  ou  au -dedans  , 
i  *  'g*  1>^)  il  fiut  trouver  U  pouu  U,ttl 
que  menant  les  lignes  DA,DB,  qui  cou- 
pent le  ctnU  <itE&I,ia  Umt  Et  fmt 
paralMe  i  A  B. 

Choilîflbns  d'abord  le  cas ,  (  Fîg.  ^.}  oà 
la  ligne  elt  an-dehors  i  &  ruppoliMis  k 
problcme  réiUa.  Poififue  F  E  ell  paiallele 
aAB,  on  a  BD;DF::AD:DE,af 
BD:BF:  •  AU  :  AE.  Par  conlZquent  les 
rcdangles  BDicBF,ADi.AE,line 
lemblâbies.  Or  ils  font  refpeftiv^men: 
égaux  au  qoarrés  des  tangentes  BI  \AG\ 
Par  confïijuent  B  I  :  A  G  :  :  B  D  .  AD. 
Or  h  riilon  de  BI  à  A  G  eft  donnée, 
c  Ht:  |jc  m  ment  celle  de  BD  &  AD  le 
fera  aulfi  ,  Se  par  confïqiicnt  on  aura  par 
la  précédente  le  lieu  de  tous  les  points  od 
concourent  les  lignes  qui  font  dans  cette 
zaifim.  Or  ce  lieu  ell  un  cercle  fkile  à  dé^ 
ciire,  par confiqucot  Cm  interfeâion avec 
Il  courbe  pxopttSe  donnent  le  v**vt 
cherché. 

On  doit  ftbt  atMntion  que  ce  cer> 

de  coupera  le  premier  en  un  autre 
point     qui  dom^a  te  féconde  fi>]ntioa 

4«  pcQbé6Bic.  Car  i|  eft  évident 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  combien  peu  la  Géome* 
trie  des  Anciens  écoic  connue  de  ceux  qui  ont  mis  en  quei^ 

tien  ,  s'ils  avoicnt  une  anaïyle.  Ces  Géomètres  n'avoient  ap- 
paremment jamais  parcouru  Archimede ,  qui  l'employé  quel- 
quefois ,  encore  moins  Pappus  qui  ne  manque  jamais  de  s'en 
fcrvir  daiii  la  rcioluciondes  problèmes  qu'il  le  propoic.  Il  leur 
ftntoit  fuffi  de  jeoer  les  yem  for  la  Préhicé  dn  fmttéine  livre 
de  iês  CoiUSions  Matimati^ues  ,  pour  diffiper  fenrs  douces 
itir  ce  iiijec»  car  elle  y  eft  expliquée  avec  beaucoup  de  foin* 
Nous  ftvons  eacpre  un  ouvrage  AppoUanim  ^  intitulé  de  Sec" 
tione  rationis ,  qui  efl  tout  traité  Uiivant  cette  méthode,  8c 
dont  M.  Navton  ,  juftc  appréciateur  de  la  Géométrie  ancien- 
ne, faiioitaia  grand  cas  (a).  Au  rcftc,  c'eft  s'énoncer  d'une 
manière  fort  impropre ,  que  d  appeller ,  comme  on  tait  aujouiy 

y  en  avoir' drar.  Je  ne  m^Ktielie  nos  A  AE:BV.  itiafi  AB,  £Piôat|NtfaIleIefr* 

examiner  les  divers  cas  que  peut  prcfèmer      La  iblotion  ancienne  du  même  pro^ 

ce  probicate.  le  ne  le  fourrois  fdjre  fans  blême*  aue  Pappus  nous  a  tranfoiilê  ^ 

donner  à  cette  note  nae  étendue  excedive.  cetf.  Jfsri.  I.  7.  prop.  107  ,  &c.  fournir! 

Jp  me  btirncra;  i  rcn^irquer  que  fi  La  ligne  v.n  nouvel  exemple  de  îa  mrtHode  anal^- 

AB  «ou  au-<iedans  du  teicle,  l'analjle  tKjuc ,  Se  montrera  qu  o»  pcat  parvenir  i- 

ne  (eroit  pas  différeiue  ,  mais  alors  au  lieu  la  même  vérité ,  par  plulieurs  voies.  Sup- 

ffiie  les  féâstigles  BD  KEFtADicAfi,  pcfimi  la  qacftion  réfolue  ,  Se  lepoiift 

énnetK  épos  ms'qmfrés  deB1,AG,8c  E  ibit  celai  par  lequel  ayant  tiré  A  D-,  4e' 

queBD  :  AD  :  ■.  BI  :  AG  ,  nous  avons  ici  les  B  D  ,  les  lignes  A  B  ,  K  F  font  parallèles»- 

reâangtcs  ADxAF, ,  BDxBF,  égaux  Qu'on  tire  une  tangente  £  H  au  point  E  ^ 

aaz  r^angles  doiuiés  R  A  x  A     R.  fi  »  <)ui  rencontre  A  B  protoncée,  s  il  en  <ft 

B  S  (  par  la  propricté  Jes  lii^ncs  qui  f<  cou-  bcioin  ,  en  H.  On  a  d'abord  les  angles 

ptnt  dans  le  cercle  ]  ou  bien  aux  quaircs  D  F  £  ,  D  E  1  ,  ou  A  H  Fi  égaux  ,  donc 

des  perpendiculaires  AG  ;  B  I  ,  en  décri-  D  F  E  =  A  E  H.  Mais  a  cauie  des  parai- 

jrantk  demi-cercle  RGIS  (kr  la  ccmde  ,lelfls  ,  les  angles  D£F  ,  £AH  le  lônc 

US.  C.'çi\  pourquoi  h  rai(bn  de  AD  i  aa/R.  C'ed  pourquoi  les  triangles  DBA 

B  D  ,  fera  ^'A'x-  de  AG  à  BI.  Ainfi  iJécri-  H  E  A  ,  font  knibîables-  Donc  encompa- 

vant  le  cercle  où  Te  trouvcnc  les  réonioos  'tant  les  c6tés  hoiiwlagaes  A  D  :  A  H  :  : 

de  tomes  ces  lignes  en  raifon  donnée ,  U  AB  :  AE  j  confêqiienunent  A  D  m  A  E 

déterminera  par  lès  interièAionç  lo  ç  <^,r\\x  ou  A  G"  f  A  G  cA  ta  :,ingcntc  tirée-  du  point 

points  D  ,  d  ,  OUI  donnent  les  duux  loia-  A  )  =  A  B  j«  A  H.  Donc  A  B  ;  A  G  ;  :  AG  : 

cions  du  probletne.  A  H  ,  par  confcquent  le  point  H  eft  troa- 

On  reviendra  facilement  fur  Tes  pas  et^  vé  }  S:  la  taneenie  H  £  donnera  la  fiili^ 

n'employant  que  la  voye  rynthetiqoe.  Car  tion  ,  ou  plmw  tme  des  felndonl  4I11  pto* 

ayant  fait  la  conftruftion  requife,  on  dira  blême.  Car  comme  on  peut  dlCT dit  point 

le  poiiu  D  étant  dans  le  cercle  qoi  eft  le  H  une  Seconde  tangente  Ht ,  U  point  t 

Keu  des  fommets  de  tous  les  triangles  dont  fournira  la  féconde  iolution.  Cette  manie^ 

les  côtes  ont  la  raifon  de  A  G  &  B  1  i  les  re  de  réfoudre  le  problème  eft  fort  fimple, 

lignes  A  D ,  fi  D ,  auront  cette  raifon  en-  mais  L'on  trouvera  peut-être  que  la  pre»- 

tr^elles.  Mais  ADxAE.BDx^F  font  miere ,  qui  eft  de  mon  invention  (l"*- 

éganic  auz  quarrés  de  AG  ,  B I ,  refpeâi-  fçavaote. 
vemeu  i  coolifqpeiiuneitt  A  D  ;  £  D  :  i         fSte  Jfi«ftfflOpi<c..T;s;» 
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d'hui.  Méthode  Synthétique  ^  ou  Synihefe,  celle  qui  n*cmpIoyc 
aucun  calcul ,  &  qui  parle  \  l'crprit  &:  aux  yeux  par  des  figit- 
res  &  des  railonnemens  développés  fuivant  le  langage  ordi- 
naire. II  fcroic  plus  cxa6t  de  la  nommer  la  Méthode  des  An- 
ciens ;  car  les  calculs  algébriques  donc  nous  iaifons  uiage ,  ne 
font  pas  ce  qui  confticue  l*analyfe ,  ils  ne  fonc  qu'une  manière 
d'exprimer  uo  raisonnement  en  abrégé ,  &  une  démonftratîoii 
pourroic  appartenir  à  la  Synthefe ,  quoicju'on  s*y  fcrvît  du  cal- 
cul algébrique.  Sans  aller  en  chercher  bien  loin  des  exemples» 
nous  pouvons  citer  les  démondracions  que  quelques  Auteurs 
donnent  du  fécond  livre  àiEuclide. 

A  la  vue  de  la  cUrcé  lumincufe  qui  accompagne  !e  plus 
fouvent  cette  méthode  des  Anciens  ,  je  ne  puis  me  re- 
fufer  à  quelques  réflexions.  Il  me  (èmble  qu*il  icroic  à  défîœc 
qu'elle  rat  un  peu  moins  négligée  des  Modernes  >  que  la  ùl4 
cilité  extrême  ae  Tanalylè  algébrique ,  femblc  )etter  de  plus 
«n  plus  dans  une  extrémité  vicieufe.  D4é|a  cet  abus  a  excite  les 
rcî^rcts  de  pluficurs  Géomètres  du  premier  ordre  {  n)  ,  qui  Ce 
loat  plaints  du  tort  que  faifoit  à  l'élégance  géométrique  cet- 
te méthode  de  réduire  tout  en  calcul.  En  effet  la  méthode  an- 
cienne a  certains  avantages  que  ne  peuvent  lui  refufer  tous 
ceux  qui  la  connoiHènt  un  peu.  Toujours  lufflineufe ,  elle 
répana  la  cUrcé  en  m£me>temps  Lp'clle  produire  la  convie- 
don  ;  au  lieu  que  ranalyfe  algébrique  en  convainquant  l'ef- 
prit  n'^y  porte  aucune  Ijumicrc.  Dans  l'une  on  apperçoit  dif' 
tin<9:emcnt  tous  les  pas  qu'on  fait,  aucune  des  liaifons  entre 
le  principe  &  la  dernière  des  conféqucnccs  qu'on  en  tire,  n'é- 
chappe à  l'efprit  ;  dans  l'autre  tous  les  dégrés  intermédiaires 
font  en  quelque  façon  fupprimés ,  &  l'on  n'eft  convaincu  que 

Sar  l'encnaînement  légitime  qu'on  j(cait  régner  dans  l'efpécc 
e  méchaniifne  des  opérations  qui  forment  .une  grande  par- 
tie de  la  folution.  Il  cft  d'ailleurs  un  aâèz  grand  nombre  de 
problèmes ,  où  le  calcul  algébrique  ne  s'appliquç  pas  facile- 
ment ;  il  en  eft  d'autres  oit  les  expreffions  algébriques  qui  en 
réfulccnt,  font  d'une  telle  compofirion  que  VAn?AvPcc  le  plus 
intrépide  en  eft  déconcerté.  Je  poun  oîs  citer  pour  cxcjnple , 
i'un  dcsproblêmes  donnés  dans  la  noce  précé  Jentc,  fçav  ou-  celui 
dit  cefde  &  des  deux  poinis  ,  &Ct  ou  celui  de  Jairc  toucher  trois 
lennit,  Nevfao ,  Maetanriii. 

cetdes 
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cercles  donnés  de  pojttion  par  un  quatrième.  Quiconque  compa- 
rera les  foittcions  élégantes  que  Pieu  ( a }  &  Newton  {b)y  ont 
données  de  ce  dernier  protuême ,  avec  celle  que  préfente  le 
calcul  algébrique  ,  5c  celle  de  Defcams  (c) ,  lera  obligé  de 
convenir  que  le  dernier  avoic  quelque  tort  de  déprimer  com» 
tne  il  laifoic  la  mcrhodc  ancienne! 

Je  luis  cependant  bien  éloigné  de  méconnoîrrc  la  lupériori- 
té  de  l'an^fvlc  Moderne  à  d'autres  égards  ,  fur  celle  cles  An- 
ciens. Je  n  a.1  prétendu  blâmer  que  i  abus  d'appliquer  le  calcul 
Â  des  cas  ioji  un  peu  plus  d*actention ,  ou  plus  de  connoifl&nce 
en  géométrie  ,  fburniroit  des  folutions  bien  plus  fatisfaifantes 
|iour  rdprit.  Car  de  même  qu'on  ne  fc  ferc  pas  du  quart  de 
cercle ,  pour  mefurer  un  objet  qu'on  a  fous  fa  main ,  ainfî  ne 
doit-on  pas  employer  le  calcul  algébrique  dans  des  queftions 
où  il  cft  fupernu.  Mais  ce  leroit  aflecler  d'ignorer  les  fubii- 
mcs  découvertes  de  la  Géométrie  moderne,  cjue  de  contcf- 
tcr  ia  neceilité  aWolue  de  ce  calcul  dani.  les  rcciierciici  d'une 
certaine  nature.  Telles  font  la  plupart  de  celles  qui  occupent 
aujourd'hui  nos  Géomètres.  Envain  refprit  le  plus  laborieux  , 
le  plus  capable  d'attention  &  de  méditation  ,  s'éfTorceroitril 
de  fe  paflèr  de  ce  fècours  ;  les  raports  qu*il  s*agit  de  développer 
dans  ces  recherches  font  fi  compliqués  ,  qu'il  faudroit  pour 
les  démêler  des  intelligences  d'un  ordre  fupéricur  au  notre. 
Ufons  donc,  pour  découvrir  la  vérité ,  des  renources  puifHintes 
que  nous  prélentent  ces  méthodes,  à  la  pcrfctliou  dciquelies 
pn  ne  fcauroit  apporter  trop  de  (bin.  Ce  font  les  £;ules  de 
qui  la  Cîéometrie  Se  la  Phyfique  puiilcnt  attendre  défor^ 
mais  des  progrès.  Aind  quand  certaines  perfonnes  cherchent 
à  ridiculiler  le  prétendu  jaigon  qu'aièâcnt,  difent-elles»  les 
Mathématiciens  de  nos  jçurs,  quand  elles  déclament  contre 
l'abus  d'appliquer  une  Géomcrrie  cranfcendante  aux  phci.o 
mènes  phvfiques,  elle  ne  font  que  fe  cmivrir  elles-mêmes  de 
ridicule  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrès 
réels  dans  ces  Sciences.  Pour  apprécier  au  juue  ces  plailante* 
ries  ou  ces  clameurs ,  il(iif&t  de  remarquer  qu'elle  ne  partent 
que  de  gens  tout-à-fait  étrangers  en  Géométrie  ^  eix  PhyGr» 

(41  In  ÂppoU.  Gallo. 

(b)  Arilk.  univcrf.  pnot^.  Phil.  Nat.  1. 1,  feoun*  if» 
le)  Lert.  de  Defcatt.  T,  UU  kt^  Si, 
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que,  ou  de  quelques  cfprics  ruperfîciels ,  à  qui  Timpuiflànce 
de  fiùvre  la  mémemarcEe  fait  prendre  le  parti  beaucoup  pins 
facile  de  blâmer  ce  qa'ib  n'entendent  pas» 

XV. 

Decouvtru     La  fccondc  découverte  remarquable  que  la  Gcomctric  doit 
dts  fcSions    à  l'école  Platonicienne,  eft  celle  des  fcÀions  coniques.  Qucl- 
qucs-uns  fembicut  l'attribuer  a,  FUton  même  (a) ,  mais  c  cU 
trop  obfcurémenc  pour  v  ^re  aucun  fond».  Il  y  a  quclqucs^ 
mots  dans  un  ëcrit  à*Emoftme  {b)  y  qui  pourroient  la  faire 
adjuger  à  Menedme.  Ne^e  Meneckmeof  neceSè  erit  in  cono fic^ 
rc  ternarios,  dit-il ,  en  parlant  de  ces  courbes.  Mais  comme 
on  fçait  que  ce  Géomètre  Platonicien  employa  les  fcdlions 
coniques  à  la  réfolution  du  problême  des  deux  moyennes , 
dont  parle  EratoJIene  dans  cette  pièce ,  il  e(l  à  prclumcr  que 
c'eft-la  tour  ce  qu  li  a  voulu  dire  par  ces  mots.  Nous  ne  con- 
clurons donc  rien  dc-là  en  faveur  de  Menechme  f  nous  nous 
bornerons  à  remarquer  qu'on  voit  dans  le  Lycée  des  traces 
d'une  connoiflànce  AiTez  approfondie  des  (cojods  coniques* 
Les  deux  folutions  que  le  Géomètre  dont  nous  venons  de  par- 
1er  ,  donna  du  problême  des  deux  moyennes  proportionnelles 
en  font  la  preuve.  Car  l'une  emploie  deux  paraboles,  Tautrc 
une  parabole  coml^nu  c  avec  une  hyperbole  entre  les  afyinp- 
totcs.  Cette  dernière  montre  même  qu'on  avoit  fait  à  cette  ëpo- 

âuc  i^uclque  ciioic  de  plus  que  les  premiers  pas  dans  cette 
léone. 

Parvenus  à  cet  endroit  intéreflànt  de  notre  bifloire,  nous 
hc  pouvons  nous  difpenlër  de  parler  avec  quelque  étendue  de 
ces  courbes  devenues  depuis  ce  teipps  fî  célèbres  en  Géomé- 
trie. Je  vais  dans  cette  vue  expofer  leur  génération  ,  &  quel- 
ques-unes des  propriétés  que  nous  pouvons  légitimement  croire 
avoir  ètè  connues  aux  Géomètres  de  l'école  dcF/aionyO^i  à 
ceux  qui  les  fuivirent  de  près. 

Les  ferions  coniques,  comme  leur  nom  l'indique  aflèz, 
fbnt  des  courbes  qui  naiflènt  de  la  feâion  du  cône  pr  un 
plan.  Il  efl  facile  abbfèrver  que  ce  corps  peut-être  coupé  d« 
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cinv]  manières  clifFércntes  ;  les  deux  premières  &:  les  plus  fim- 
pics,  lont  de  le  couper  par  un  plan  qui  paiîe  par  le  lojiimct, 
OU  qui  foie  faiallde  à  la  bafe.  La  première  donne  un  triangle , 
^usou  moins  ouvert  ^fiiivant  que  le  plan  coupant  e(l  plus  ou 
moins  Toifin  de  Taxe  ;  la  iêconde  produit  un  cercle;  ces  deux 
lignes  confidérées  fous  cet  afpcéfc  font  des  (câions  coniques. 
C'eft  néanmoins  des  crois  fuivantcs  qu'il  s'agit  ordinairement, 
lorfqu'on  parle  des  courbes  de  ce  nom. 

Prenons  îc  plan  que  nous  avons  (iippolc  parallèle  .1  la  bafc  ,  fîg.e^ 
Glé  ^  ix.  c^m  nous  a  donne  ua  ccicic ,  6c  imaginons  qu  il  patic 
à  la  toation  G  H  inclinée  à  cette  bsSe  yohû  coupe  toujours 
le  cône  entièrement.  Il  forme  alors  une  ieétion  allongée  com- 
me G  KHI,  nommée  ellipiè,  &qui  n'ed  qu'un  cercle  oblong. 
Nous  ne  pouvons  en  donner  une  idée  plus  juftc  qu'en  difani: 
que  relliple  cfl  an  cercle,  ce  que  le  quarré  long  eft  au  quarré 
parfait  ;  &  comme  ces  deux  dernières  figures  ont  des  pro- 
priétés communes  ,  d'aurrcs  différentes  ,  mais  toujours  ana- 
Io]^ucs  entr'clks,  de  mcmc  le  cercle  &  i  cilipfc  ont  des  pro- 
pnétés  communes,  &  d'autres  entre  leTqQelles  régne  toujours 
une  analogie  remarquable. 

Concevons  maintenant  que  le  plan  coupant  ,  continuant 
de  plus  en  ^lus  à  s'incliner ,  prenne  une  fituation  G  M  »  telle 
qu'il  ne  forte  plus  du  cône ,  fc  trouvant  pnrcllcle  au  pian  qui 
le  touche  dans  le  côté  S  A  ,  il  fc  l^ormcra  une  nouvelle  courbe 
qui  ira  roujours  en  s'élargillant ,  &  qui  ne  iera  nulle  part  fer- 
mée ^  c'eil  cciic  qu'on  nomme  parabole  .  on  pourroit  iortbicn 
le  comparer  à  une  ellipfe  infiniment  àllongéc  ;  &  en  efièt  plu- 
lièuts  Géomètres  modernes  fdiànt  ufage  de  cette  idée^  ont 
démontré  atec  beaacQup  de  facilité  les  propriétés  de  cette  ' 
courbe.  Noos  rendrons  compte,  quand  il  en  fera  temps  ,  de 
cette  manière  d'cnvifagcr  les  ferlions  roniqucs. 

Supposons  enfin  que  le  pian  crjupanc  conrinuant  àle  mou- 
voir, oc  parallèle  qu'il  étoit  au  plan  tangent  du  cône  ,  lui  de- 
vienne incliné  en  Icns  contraire  à  la  ficuation  primitive,  de 
ibrte  qo*il  vienne  à  couper  le  cône  oppofé ,  comme  fait  G  ^ ,  il 
le  formera  une  courbe  dont  la  forme  paroîtra  aflèz  bizarre 
à  ceux  qui  font  peu  verfés  dans  la  Géométrie  tranfcendante  ; 
au  lieu  que  les  oeux  moitiés  de  Telliplè  ou  du  cercle ,  fe  pré- 
lèotent  leur^  concavités  aux  d«ux  extrémités  de  leur  axe , 

Jé  ij 
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dans  celle-ci,  ce  font  les  convexités  qui  font  tournées  l'une 
vers  rauctc.  La  courbe  prife  dans  Ton  entier  efl:  comporée-  de 
deux  parties  £  G  F ,  e  gj\  infinies  chacune  en  étendue.  C*eft-  . 
là  ce  qu'on  nomme  une  hryperbolc ,  H  Ton  ne  confidérc  qu'une 
des  deux  p.irtics,  ou  les  hyperboles  oppofécs,  il  on  les  con- 
iidérc  Tune  &  l'autre. 

Telle  cft  la  génération  des  fcctions  coniques  courbes ,  de- 
venues depuis  leur  invention  du  plus  f';rand  ulaj^c  dans  la  Géo- 
métrie un  peu  relevée.  Ce  n  cil  pas  qu  on  ne  puiflc  la  concevoir 
d*une  autre  manîœ  ^  &  indépendamment  du  cône.  Mais  nous 
iiiivons  ici  celle  (êlon  laquelle  ces  courbes  fè  préfenterent  d*ar 
bord  aux  Géomètres ,  &  qui  leur  a  fait  donner  leur  nom  eé- 
nérîque.  Voici  maintenant  un  précis  de  leurs  propriétés  les 
plus  cfîènticlles  ,  qui  furent  les  premières  connues  aux  Géo- 
mètres de  l'antiquité  ;  nous  avons  taché  d'y  mettre  dans  un 
grand  jour  Kanafogie  continuelle  qui  régne  cntr'elles  ;  nous 
ne  doutons  point  qu'elle  ne  tafle  piaifir  à  ceux  qui  lont  doués 
de  quelque  efprit  géométrique.  J'invite  les  Lecteurs  pour  qui 
cet  endroit  feroit  trop  difficile  »  à  s'en  éTicer  Tennui  en  paflànc 
tout  de  fuite  à  l'article  fuivant. 

•  D^nidon  I.  Il  faut  d'abord  être  prévenu  qu'on  appelle 
Jiametre  d'une  feclion  conique ,  la  ligne  qui  divffe  en  deux 
également,  toutes  les  parallèles  cntr'elles  tirées  dans  la  courbe; 
comme  la  liç^nc  Sa  Xas  ^  eu  égard  aux  lignes  p  g  ,P  Q  -tP^t 
&CC.  qu'on  nomme  les  ordonnées.  Le  diamètre  qui  coupe  fcs  or- 
données perpendiculairement ,  comme  D  </,  fe  nomm'e  ïaxe^ 
Cela  fuppofe ,  on  démontre  ; 

'  I**.  Que  dans  toute  ièûion  conique  il  y  a  ûoe  infinité  de 
diamètres,  oui  font  tous  parallèles  entr^eux  dans  k  panbole, 

comme  ,  Ud{fig.  7  ) ,  mais  ils  convergent  tous  à  un  point 
unique  qu'on  nomme  centre  dans  l'ellipS:  8c  l'hyperbole  ,  OU 
les  hyperboles  oppofées.  f fi^.  8.9.10). 

1*=.  Dans  la  parabole  le  quarré  d'une  dcmi-ordonnéePA  ,cft 
au  quarré  d'une  autre  quelconque  va  ,  en  même  railon  que 
les  aDfciflès  S  A ,  Sa  r  mais  dans  l'ellipfe  {fg.  } ,  ces  quarrés 
font  entr'eux  comme  les  reâangles  des  (êgmens  correfpondans 
du  diamètre  SAxA^,  Saxal.  Dans  rhyjperbolc ,  {fg^  10  )• 
ils  font  comme  les  lignes  compofées  des  abicilTes  &  du  diamè- 
tre }  fçavoir  %Â.xÂ.s^Saxas.  Ainû  iU  font  dans  l'une  . 
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dans  l'autre  comme  les  rcâaii^ics  des  abicilîts.  Car  y  ayant 
deux  fommccs  ,  il  y  a  deux  abfcifiès  corrcfpoadantcs  à  chaque 
.ordonneé. 

3*'.  Si  une  ligne  droite  touchant  une  Ceôlùn  conique ,  ren-  zz.it. 
contre  en  T  fon  diamètre  prolongé,  en  abaifïant  l'ordonnée 
P  A  ,  le  point  fera  tellement  fitiié  aans  la  parabole  que  S  A  fera 
égale  \  ST.  Mais  dans  l'cllipfe  6v  l'hyperbole ,  C  A  ,  CS,  CT 
feront  en  proportion  continue,  de  forte  que  dans  rdlipfc ,  ST 
furpalîc  toujours  S  A,  Ce  aucontraire  dans  l'hyperbole.  La  ligne 
A  T  fc  nomme  la  foutangeau.  £lle  eft  conféquemment  douole 
de  Tabiciflè  dans  la  pan3K>le  ,  plus  que  double  dans  Tellipfe , 
9c  moindre  dans  l'hyperbole. 

l>çfîniii0A //.  Dans  reUipfe  &  dans  l'hyperbole,  chaque 
dinmcrrc  comme  Sjf  en  a  un  corrcfpondant  T/  qui  coupe  en 
deux  également  les  lignes  parallèles  au  premier  ,  comme  celui- 
ci  les  parallèles  X  cet  autre.  On  le  nomme  conjugué  ;  ainli  il  le 
font  mutuellement  l'un  de  l'autre.  Dans  rdliplé  ils  font  ter- 
.  minés ,  &  C  :  C  T*  :  :  SA  x  Ai  :  P  A*.  Dans  l'hyperbole ,  fi 
Ton  fait  aufli  S  A  x  A  *  :  P  A*  :  :  C  S*.  î  C  T%  cette  gran- 
deur C  T  fera  ce  qu'on  nomme  particulièrement  le  diamètre 
conjugué  de  C  S  ;  enfin  H  l'on  prend  une  troifîéme  propor-> 
tionncllc  .\  C  S  6c  C  T,  ce  fera  le  paramètre  du  d  in  mctre  C  S,  c'eftî 
à-dire,  l'efpccc  de  module  qui  mefurera  le  rapport  du  quarré 
d'une  dcmi-ordonnce  quelconque ,  au  recl;injHc  de  fes  abicilles 
correfpondanccs.  Dans  ia  parabole  ou  les  diamètres  ne  font 
terminés  que  d'un  c6té ,  le  paramètre  eft  la  troîfiéme  propor^ 
tionnelieà  une  abfciflè  quelconque  SA,  ou  Sa,  &  à  la  demi- 
ordonnée  corre(pondante  P  A  ou^â.  Les  Anciens  nommoienc 
ce  module  latus  reSum,  à  cauTe  que  (auvent  ils  le  dreilbient  à 
Textrêmité  du  diamètre  auquel  iî  appartcnoit. 

4^,  Dans  la  parabole  le  quarré  de  h  demi-ordonnée  eft  égal 
au  rectangle  de  rabfciHe  par  le  paramètre,  dans  l'ellipfc  il  eft 
toujours  inomdrc  ,  dans  l'hyperbole  plus  grand.  C'eft  cette 
propriété  qni  a  dans  la  fuite  donné  les  noms  a  ces  combes.  Car 
pmiAoU  ,  veut  dire  égalité  ,  ei&pfi  ,  défaut  ,  6c  fyperboU^ 
excès. 

Définition  III.  Dans  toute  fecbion  conique ,  le  point  de  l'axe 

©il  la  demi-ordonnée  eft:  égale  au  dcmi-paramctrc  ,  fc  nomme 
joyer ,  par  les  laifons  qu'on  verra  dans  la  fuice  ^  lc&  Anciens  Is 
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nommoieiic  pmSum  comparaùoms*  II  a  les  propriétés  (îii* 

vantes. 

f%;ti.ii.     5^.  Dans  la  parabole  il  cfl  éloigné  du  (bminet  du  quart  du 

paramètre;  dans  l'cllipfc  il  y  en  a  un  vers  chaque  extrémité  lic 
Taxe,  &  fa  diftancc  au  centre  cft  une  li»;nc  dont  le  quarré 
cft  égal  \  la  différence  de  ceux  des  axc5  C  S  ,  CR;  dans  i hy- 
perbole c'cft  à  la  lonimc  de  ces  quarrés. 

6^.  Dans  rellipfc  Thyperbole ,  la  tangente  divife  en  deux 
également  l'angle  formé  par  les  dieux  lignes  tirées  des  deux 
foyers  au  point  de  conta£b  ,  ou  par  l'une  ae  ces  lignes  &  la  pro- 
lon2;ation  de  l'autre.  Dans  la  parabole  ,  c'cft  l'angle  formé 
par  "la  ligne  tirée  du  foyer  la  parallèle  à  l'axe.  D'où  l'on 
tire  facilement  cette  conféquencc  que  tous  les  rayons  paral- 
lèles à  l'axe  de  la  parabole ,  &,  tombant  fur  fa  concavité ,  (e  ré- 
fléchifTcnt  dans  le  tover.  Dans  rcîîîpfc  ,  les  rayons  partant  de 


première, 
pttslc  nom  de  foyers. 

7".  Dans  rellipfc  la  Tomme  des  lignes  tirées  d'un  point 
quelconque  de  la  courbe  aux  deux  foyers  eft  toujours  la  mê- 
me ,  &:  égale  le  grand  axe  ;  dans  l'hyperbole  »  c'eft  leur  difiî^ 
rence  qui  eft  toujours  égale  à  l'axe. 

8  ^  Dans  1  hyjjcrbolc  14  ) ,  fi  on  tire  au  fommet  S  une 
ligne  4/SD ,  qui  la  touche ,  &:  qu'on  prenne  chacune  des  por- 
tions S  D  ^  Sâ^  égale  au  demi-axe  conjugué  ,  les  lienes  CD, 
C</,  ne  rencontreront  jamais  l'hyperbole ,  quoiqu'elles  en  ap^ 

Srochent  de  plus  en  plus.  On  nomme  ces  lignes  les  afymptotes 
c  l'hyperbole. 

9  \  Qu'on  tire  entre  les  afymptotes  des  lignes  quelconques 
KIGH,  f^igh  ,  elles  feront  toujours  coupées  de  manière 
que  les  fcgmcns  de  la  même  ,  entre  la  courbe  &  l'afymptotc, 
feront  égaux ,  comme  K I ,  G  H  ,  ou   ^       ,  ôcc. 

lo'*.  Si  on  tire  deux  païalleles  KH^XN,  les  reâsngles 
LMxMN»&KIxIH.rontégaux.  . 

^  11^.  La  tangente  à  Thyperbolc  entre  les  afymptotes  eft  di- 
vifôe  en  deux  également  par  le  point  de  contaifl. 

I  z".  Enfin  îcs  parallélogrammes  formés  dans  l'angle  afymp- 
toti<jue ,  comme  f  £ donc  un  des  angles  cft  dans  Thy- 
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perboie  ,  font  ég^ux  casfeax ,  de  même  que  tous  les  trian^ 
«es  comme  CD  </,  dont  la  baie  cft  une  tangente  k  Tliyper- 
Eole« 

Ce  font-là  les  propriétés  principales  des  fe£tions  coniques  & 
celles  qui  furent  connues  aux  Géomètres  Platoniciens ,  ou  peu 
après  eux.  La  folucion  du  problème  de  la  duplication  du  cube, 
dans  laquelle  Mcnechtm  emploie  une  hyperbole  encre  les 
alymptotes  ,  me  femble  leprouvcr;  car  on  ne  peut  y  mécon- 
noître  une  diéorie  dépa  allez  fçaTante  de  ces  courbes.  D'ail<» 
leurs  AppoUonitiS  nous  apprend  que  les  quatre  premiers  livre* 
de  iès  coniques  »  dont  les  propoutions  précédentes  ne  font  en 
quelque  (bne  que  l'extrait ,  ne  contenoient  à  peu  de  chofe 
près  que  la  théorie  connue  avant  lui.  Ce  n'eft  donc  pas  fanS^ 
raifon  que  nous  revendiquons  à  l'Ecole  de  Platon  une  c;rande 
partie  cles  connoiflanccs  ci-dcfTus.  Mais  en  voilà  alTcz  Uu  ce 
iujet  :  paiïbns  à  ia  tioîliémc  découverte  de  l'Ecole  Pk-toni- 
ciemie* 

XVL 

Cette  découverte  eil  celle  des  lieux  géométriques  &  de  leur    Dccùu%  nre 
application  à  la  réfolution  des  problêmes  indéterminés.  Les  ilL!^/*^ 
deux  folutions  que  Menechme  donna  du  problême  de  la  dupli-  '"V**' 
cation  du  cube  ,  nous  préfcntcnt  des  exemples  de  cette  mé- 
thode ,  dont  l'invention  réputée  moderne  a  fait  beaucoup 
d*hotineur  à  MM.  Defcartes  6c  de  Sbtjk,  On  trouve  anffi  bien> 

^npthi  Platon  9  un  Géomètre  qui  écrivit  an  long  fur  ce  fujet, 
fçavoir  Aiiftée  l'ancien  ,  dont  Pappus  cite  les  cinq  livres  fur 
Us  Heux  fo&tUs,  J'ajoute  à  deiïcin  cette  nouvelle  preuve  j  afin 
qiiVn  ne  foit  point  tenté  de  penfer  que  j'accorde  a  ces  anciens 
Géomètres ,  ces  connoiHànces  profondes  lur  de  Hmplcs  con- 
je^ures.  Voici  l'efprit  de  cette  ms^énicufe  méthode. 

On  appelle  lieu  ca  Gëçmctrie  une  iuitc  de  points  dpat  cha- 
cun réibud  également  un  problême  fufceptibie  par  (à  natore 
<l*ttne  infinité  de  {blutions,  Eclairdflbns  ceci  par  quelque 
exemple  facile.  Si  l'on  propofoit  de  fkîre  fur  une  oafc  donnée 
un  triangle  dont  l'angle  oppofé  à  cette  bafe  fût  égal  à  un  an* 
gle  donné  ,  il  n'eft  point  de  Géomètre  qui  n'appcr^jUt  aulTî-rôf 
en  a  un  nombre  infini;  mais  la  feule  Géométrie  élé- 
mentaire apprend  que  tous  ces  triangles  ont  leurs  fommets 
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dans  un  arc  de  cercle.  Cet  arc ,  en  langage  de  Géométrie  fii- 
blime  ,  eft  nommé  le  lieu  de  tous  ces  ai^gles.  De  même  une 
ligne  droite  cft  le  lieu  de  tous  les  fommets  des  triangles  égaux 
ayant  la  mcnic  baie  ;  une  clliplc  cft  celui  des  fommcrs  de  tous 
les  trianeles  lur  une  bafc  dc'cenninéc  ,  ÔC  donc  les  deux  autres 
cotes  forment  une  lucine  ioinme  ;  a.uiii  toute  courbe  eit  ua 
lieu  géométrique  ,  Ç<.  prefqtte  d*attCsuiC  de  manières  qu'elle  a 
de  propriétés  diffiîrentes,  •■ 

Les  Anciens  dillinguerent  les  lieux  géométriques  en  diver» 
Ces  claflès.  Innommèrent  les  uns  plans i  c'étoienc  les  lignes 
{Impies ,  comme  la  droite  &  la  circulaire.  On  appella  foUJcs 
les  courbes  d'un  2:cnre  plus  compolë  ,  comme  les  ferlions  co-  • 
niques ,  parce  qu  on  concevoir  leur  génération  dans  le  lolidc , 
tandis  que  l'on  imaginoit  celle  des  premières  fur  un  plan.  Les 
couibes  d'un  ordre  encore  fupéricur,  furent  nommées  lieux 
hyperjoUdcs ,  ou  fimpleipenc  u/^éaires.  On  comprit  (bus  cette 
liénomination  générale  preique  toutes  les  courbes ,  hors  les 
feCtïons  coniques  ,  telles  que  les  conchoïdes  ,  les  ciflbïdes ,  les 
quadratrices ,  les  îpirales ,  &c.  Mais  depuis  que  la  Géométrie 
a  acquis  de  nouvelles  lumières,  on  a  reconnu  que  les  auteurs  de 
cette  divifion  le  trompoicnt.  Car  les  dernières  des  courbes quç 
nous  venons  de  noinajcr  font  d'un  ordre  &  d'une  efpccc  qui 
ne  permet  aucune  compuAiion  entr 'elles  &  les  prcmicici>. 
On  en  donnera  une  dmfion  plus  çonvengb|e  ep  traîci|ttt  la 
théorie  des  courbes,  •  - 

Les  Anciens  jétablirent  encore  quelques  autres  divîfions  de 
lieux.  Ils  nommèrent  les  uns  lieux  à  la  /f£72^ ,  parce  que  c'étoit 
une  fimpic  ligne ,  c'eR  le  cas  le  plus  ordinaire  ;  cette  efpccc 
cft  celle  dont  il  a  été  uniquement  queftion  jufqu'ici.  Ils  don- 
nèrent à  d'autres  le  nom  de  Ueux  à  la  furf  acc  ,  parce  que  ccrrc 
fuite  de  points  doués  tous  d'une  même  propriété  ,  formoicnt 
ejfFc£tivemcnt  une  furface.  Telle  feroit  celle  d'une  fphcrc ,  d'un 
Conoïde  »  d*un  fphéroïdc ,  à  l'égard  du  plan  qui  lui  fêrvjroit  de 
baie.  Tous  les  points  d'une  furface  pareille  pourroient  iervir  à 
la  réfolucion  d'un  problême  indéterminé  d'une  certaine  na- 
ture. Euclide  avoit  écrit  fur  cette  forte  de  lieux  {a).  Ceux 
enfin  qu'on  nomma  au  folide ,  rcçurcnr  cette  dénomination  de 
ÇQ  que  tous  les  points  renfermés  dans  1  étendue  ^xu^i  folidc  fa- 
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l;bfalfoient  à  U  queftion*  Mais  l'oii  pc  fait  t>)o$  aujoord'hiû 

CCS  cliflîn£tion$  ;  c  eft  pourquoi  je  ne  m'y  arrête  pas  dav«IO^g(î. 
Je  viens  à  auel<]^ue  chofc  de  plus  important. 

La  grande  utilité  des  lieux  e;éomccriqucs  confiftcdans  leur 
applicadou  aux  problêmes  detcnpinés.  On  va  en  donner  ua 
exeinplç  dré  la  Qéqn\ett\ç  h  plHs  ûa^pU>  Suppofpns  qii*il 
s'agiiie  4e  diécrire  fur  Mae  Me  dosinee»  un  triangle  d'une  na- 
f^çe  déterminée  ,  ëc  dofit  Taogle  au  fommeC  (oit  égal  à  119 
angle  donné.  Le  Géomètre  qui  Toudraréroudre  ce  problème, 
oWcrvcra  d'abord  que  tous  les  triangles  qui  ont  même  bafc  Se 
même  lurface  ,  ont  leurs  lommccs  dans  une  ligne  droite  paral- 
lèle à  la  bafe.  L'aire  du  triangle  cherché  étant  doue  connue, 
il  trouvera  par  une  opération  lort  tacije  la  dillancc  de  cette 
parallèle  à  la  bafe  :  voilà  le  premiier  lien.:  II  remarquera  de  pluç 

Î[ue  tous  les  triangles  (iir  une  même  bafe ,  U  dont  Tangle  aa 
ommet  efl  le  même  ,  ont  leurs  fommets  dan^  un  arjc  de  cercle 

Î|u'on  détermine  encore  par  laQépmejCrie  élémentaire  :  voilà  |$ 
econd  lieu.  L'un  &:  l'autre  étant  décrit  ,  leur  interfediion 
doit  donner  la  folution  du  problème  ,  &C  la  railon  en  cft  évi- 
dente- Car  ce  point  d'interlec^ion ,  en  tant  qu'il  appartient  à 
.  l'arc  de  cercle  ,  ou  ie  rencontrent  tous  les  angles  égaux  à  celui 
qu*on  cherche,  donnera  un  triangle  dont  Tangle  au  fommet 
cft  égal  à  l'angle  donné  ;  &  comme  a^p^enant  à  la  ligne  pa- 
rallèle à  la  bafe  ,  il  détermi|ier»  jm  friatigle  de  la  gnM^4çV!r 
donnée.  Le  triangle  trouvé  par  ce  moyen  fatisfcra  donc  aux 
deux  conditions  impofées  ;  s'il  n'y  avoit  aucune  intcrfcélion  , 
comme  lorfquc  la  parallèle  à  la  oafe  fera  trop  éloignée  pour 
couper  l'arc  de  cercle  ,  alors  le  problême  fera  impoîliblc  ;  fi 
elle  le  touche ,  il  n'y  aura  qu'une  folution.  Si  elle  le  coujpe , 
ce  qu'elle  ne  jpcuç  faire  qu'en  deux  points ,  il  y  aura  deux  trian* 
gles  qui  fatisrerbnt  aux  conditions  du  problème.  A  la  Térité  , 
le  fécond  n*cft  ici  que  le  même  fitué  en  fens  contraire  ,  mais 
dans  d'autres  cas  les  folutioos»  lorfqu^il  y  en  a  plufieurs»  font; 
entièrement  différentes. 

En  analvfant  le  procédé  de  cette  méthode  ,  on  voit  que  l'arç 
de  ré  foudre  un  problème  déceiminé  par  les  lieux  géométri- 
ques, coniiftc  à  le  dépouiller  d'abptd  d.'une  de  fes  conditions , 
ce  qui  le  rend  indéterminé ,  c'cft-à-dire  ^  fufcçptible  d'une  in- 
finité de  folutiqps.  Çcft  ce  qioe^notis  yçauqns^de  faire  en  ne 
Tçir^  /,  A'a 
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confidérant  d'abord  le  triangle  cherché  que  comme  ayant  une 
aire  déterminée  ,  troii  no.us  avons  d*abord  tiré  un  lieu  géomé- 
métrique.  On  remet  cnfuitc  cette  condition  dans  le  problê- 
me ,  en  le  dépouillant  d'une  autre ,  comme  nous  avons  fait 
en  n'ayant  égard  qu'à  celle  de  faire  que  Tangle  du  fommet  fût 
égal  i  un  an^le  aiiigné  ;  ce  qui  nous  a  donné  le  iêcond  lia». 
Or  il  eft  évident  qu'afin  que  le  problème  fatislaflè  aux  deux 
conditions ,  il  faut  que  le  point  cherché  foit  à  la  fois  dans  l'un 
&  dans  l'autre.  Ce  fera  donc  leur  interfe^ion^ou  leurs  intcr- 
fe£l:ions  qui  le  dérermincronr.  S'il  n'y  en  a  aucune  ,  c'efl  que 
les  conditions  font  répugnantes  &  incompAciblcs  entr'elfes. 
Un  des  exemples  de  l'analyfe  ancienne  qu  on  a  donnés  dans 
la  note  a  de  la  page  177  ,  peut  en  fervir  pour  les  lieux  ^ëo- 
métriaues  ,  &  leur  vSz»  dans  les  problèmes  détermmés. 
Nous  l'avons  même  choiu  de  cette  nature  ,  à  deflèin  9c  dans 
la  vue  de  ne  pas  trop  multiplier  les  notes  ou  les  exemples. 
'Nous  y  renvoyons  nos  leâeurs. 

XVII. 

Hijhire  du  Cc  fut  (cuienicnt  vers  le  temps  de  Platon  que  le  problême 
Sr^ifltf  ^  ^  la.  duplication  du  cube  acquit  la  célébrité  dont  il  a  joui 
j/euie!^  àepuls  parmi  les  Géomètres.  A  la  vérité  ,  il  leur  étoit  déjà 
connu  ,  ^iiiCqu' ffippoenue  de  Chio  Tavoit  réduit  ^a)  à  la  rC' 
cherche  des  deux  moyennes  proportionnelles  continues  ;  mais 
il  lemble  qu'il  ne  les  avoir  point  encore  intéreiïes  ,  comme  ÎI 
fit  alors.  Un  Auteur  ancien  (^)  racontc  aiûû  l'occalion  qui 
le  leur  prëfcntA  de  nouveau. 

•  Il  dit  qu  une  pcftc  ravageant  l'Attique ,  on  envoya  des  Dé- 
putés à  Délos  pour  confulter  rOracle  fur  les  moyens  d'ap- 
paiièr  la  colère  célefte.  Le  Dieu  qui  y  préfidoit  fe  borna  à  une 

demande  bien  modefte:  il  vouloir  feulement  qu'on  doublât  fon 
autel  oui  étcût  de  forme  cubique  ;  la  chofe  parut  aifée  à  d'igno- 
rans  Entrepreneurs  ,  qui  doublant  fes  côtés  ,  en  conftruinrcnt 
un  autre,  non  point  double,  mais  o£buplc;  cependant  la  pcfte  ne 
cefToir  point,  car  le  Dieu  bizarre  le  vouloir  précifémcnt  dou- 
ble :  011  lui  fit  une  nouvelle  députation  ,  qui  reçut  pour  rc- 

^}  eWlpfpant.  Cmm»  m  mid.  /<^.  L  z.  Eratoft.  m  m/Mo. 
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potife  qu'on  n\ivoit  point  fatistaic  à  fa  demande  ;  on  com- 
mença alors  à  foupçonner  dans  cette  duplication  plus  de  myl- 
tere  qu'on  n'avoic  tsut  ,  6l  i  on  implora  le  Iccours  des  Geo- 
inecrcs ,  qui  ftirent  w-mêmes  fore  embaurfa0'és.  Pùaan  qui. 
^toit  réputé  le  plus  cdébre xl'cQcr'eux ,  confulcé  le  premier» 
(entic  la  difficulté  du  problème  (4)  ;  il  en  pâlit  même  ,  ù  nous 
en  croyons  un  Auteur  moderne ,  à  qui  nous  devons  cette  anec- 
dote du  Lycée ,  &  il  tâcha  de  le  décliner  en  renvoyant  les 
Dépurés  à  Euclide,  Mais  ce  trait  ne  peut  pas  s'accorder  avic 
ce  qu'on  fçait  de  l'âge  de  ce  dcrniLT  Géomètre  ,  qui  fut  poi- 
térieur  Platon  de  plus  d  un  dcmi-iicde.  Auiii  Cnciqucs 
ont-ils  fi>up^onné  que  THiftorieii  Latin  s*eft  trompé ,  &:  qu'il 
a  voulu  nxiïsmaEudoxe,  êc  non  l'Auteur  fi  connu  oesElémens 
de  Géométrie.  Il  eft  fans  doute  plus  fur  de  traiter  de  fîéHoa 
rhiftoire  racontée  pjir  f^alere  Maxime*  Le  motif  qu'il  donne 
à  Platon  pour  renvoyer  lc5  Députes  de  l'Oracle,  prouve  fon 
|>eu  de  réalité.  Car  il  dit  qu'il  les  adrcfla  à  Euclide  ,  comme 
a  un  homme  du  métier  ;  mais  outre  <:\\i  Euclide  de  Aiégarc 
n'étoit  rien  moins  que  Gconicac  de  profcflion,  qui  ignore 
que  Platon  tenoit  lui-même  un  des  premiers  rangs ,  pour  ne 
pas  dire  le  premier  ,  parmi  les  Géomètres  de  fpn  temps  ? 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  de  l'Oracle ,  ce  ne  peut-être  qu'une 
fable  imaginée  par  quelque  Mathématicien ,  qui  a  voulu  don- 
ner de  l'importance  au  problême  des  deux  moyennes.  Eratoflc' 
m  raconte  ion  origine  d  une  autre  manière,  qui  n'eft  pas 
moins  tabukufe  fuivanc  les  apparences.  Mais  il  n'etoit  pas  né- 
ceflâirc  de  recourir  à  de  pareils  contes,  pour  rendre  raifon  de 
ce  ^ui  avoit  engagé  les  Géomètres  dans  cette  recherche. 
Apres  avoir  réuin  à  doubler  ou  à  multiplier  en  raKbn  donneé 
les  figures  fuperficieUes  femblables  ,  ils  ne  pouvoicnt  manquer 
de  fc  propofcr  la  mêmequcftion  à  Tégard  aesfolides ,  &  com- 
me ils  ftj-avoient  déjà  ciue  les  foîidcs  Kmblablcs  croient  comme 
les  cubes  de  leurs  cotés  iemblabicmentfitués ,  ils  le  réduifirent 
à  faire  un  cube  en  raifon  donnée ,  &  enfuite  à  trouver  entre 
deux  li^es  deux  moyennçs  proportiQnpelles  continues.  Telle 
lut  l'ongme  du  problême  »  il  ruffifoit  qu'il  fât  difficile  &  en 
quelque  (orte  irré(bluble  pour  acquérir  de  la  célébrité  parmi  . 
les  Géomètres.  Otr  tel  fut  coi^cm  kar  çaraâere  »  les  çhtifes 
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faciles  les  Hatteût  peu  ,  la  dMculcé  a  pour  eux  des  charmes  Se 

les  attache. 

Le  problême  des  deux  moycnftés  déféré  à  l'Ecole  Pktoni- 
deane ,  y  ezcica  les  cflfbrts  de  plufîciin  Géomètres ,  U  elle 
nous  en  fournit  dîverfes  foludons  aa'Eutoehtsz  rapportées  (a)  ; 

Tentends  des  folutions  telles  que  les  admet  la  nature  du  pro- 
blème ,  c'eft-à-dire  y  dans  lelquelles  on  emploie  quelqu'au- 
trc  lî^^nc  que  la  droite  &  la  circulaire  ,  ou  quclqu'rtutrc  inftru- 
meut  que  la  régie  &c  le  compas.  Car  on  démontre  aujourd'hui, 
&  les  Anciens  ne  i  ignoicrcnt  pas,  qu'on  ne  fçauroit  le  réfou- 
dre par  les  Tculs  Tccours  de  la  Géométrie  ordinaire^  Platon 
donna  une  folation  de  la  derrière  elpece  s  il  y  employa  iln 
initmmehtcompofê  de  deux  régies  «dont  l'une  s'éloigne  pa^ 
lalldement  de  l'aurrc  en  coulant  eiltte  ks  rainures  de  deux 
montans  perpendiculaires  à  la  premiefc.  Cette  folution  cft 
commode  dans  la  prariquc.  Archna^  s'occupa  aufîî  de  ce  problê^ 
me  ,  fie  fa  folution  nous  cft  parvenue.  II  inia'j;inoit  une  courbe 
décrite  par  un  mouvemcnrparticulier,  fur  la  iurface  d'un  cylin« 
drc  droit,  ôc  qui  étant  rencontrée  par  la  lurface  d'un  cône  (îtué 
d'une  certaine  manieie ,  déterminoit  Tune  des  moyennes» 
Mais  ce  n'étoit^là  qu*ikne  cùriofité  géométrique ,  rniiqaement 
propre  à  fatisfaire  l'cfpric,  &  donc  la-pmtique  ne  fi^auroit  tirer 
aucun  fecours.  Le  célèbre  Eudoxt  donna  aufîî  Une  lolution ,  ou 
il  cmployoir  certaines  courbes  de  fon  invention.  Eratoflene  {h) 
femblc  en  faire  un  grand  cas,  tandis      Eiitociiis  la  traite  de 

Î»itovable ,  &  n'a  pas  daigné  nous  la  rapporter.  Comme  elle  ne 
ubufle  point,  nous  ne  pouvons  décider  entre  l'un  &  Taucre. 
I«e  témoignage  d'£n;r(7//c72c' ,  plus  Voifin  du  temps 
êt  d'ailleurs  grànd  Gepihétre»  me  paroît  néanmoins  devoir 
remporter  fur  celui  du  Commentateur  èiArchimede. 

Menechme  enfin  ,  prôpofa  les  deux  fçavantes  foludons  dont 
on  a  déjà  parlé  (c).  Elles  font  recom ma ndables  en  ce  qu'elles 
préfentent  la  première  applicadon  connue  des  lieux  géomérri- 
Ques  &:  des  feckions  coniques ,  à.  la  réfolution  des  problèmes 
iolides.  Nous  croyons  fatistairc  la  curiofité  des  Lecteurs  Géo- 
mètres ,  en  les  rapportant»  Ceux  pdor  qui  line  Géométrie  & 

M  AdArch.  I.  II.  dfSph.  6-  cU. 
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relevée  a.  trop  peu  d'attraits  »  peuvent  £icilemeiit  s'en  épargner 

l'ennui. 

Que  les  lignes  E ,  F  ,  foicnc  les  deux  lignes  données.  Me- 
necJime  décrivoit  fur  l'axe  indéterminé  AB^,  une  parabole 
ACK ,  ayant  pour  parametrela  ligne  £ ,  de  for  Taxe  A  D 
bneancrc parabole  AC  »  au  paramètre  F.  Leur  incer(èâion 
détermine  les  deux  ordonnées  C  O  ,  C  B  «pour  les  deux  moyens 
nés.  La démonftration  eft  facile,  car  pui(que  le  point  C  appar- 
tient à  la  première  parabole ,  on  a  E  :  CB  :  :  CÈ  :  B  A  ou  CD  ; 
&  puifqu'il  eft  aulii  dans  la  féconde  ,  on  a  A  B  ou  C  B  :  C  D  ;  r 
C  D  :  F  ;  cooféquemment  ces  quatres  lignes  font  en  proportion 
contuluc. 

La  (èconde  folutton  procëddt  en  partie  comme  k  préc^. 
dente.  Mentehm  tssiOMt  d*abord  une  parabole  au  parainetre 

E  ou  F.  Enfuice  il  fâïloit  dans  l'angle  D  A  B ,  le  rc£langle  A  G 
des  deux  lignes  données ,  Se  enfin  il  décrivoit  par  le  point  G , 
l'hyperbole  entre  les  afymptotes  D  A,  AB.  Le  point  C  où  elle 
coupoic  la  parabole,  lui  donnoit  les  deux  ordonnées  C  D ,  CB  , 
qui  étoicnt  les  moyennes  cherchées.  Car  en  vertu  de  l'hyper- 
bole,  CiixCi>=£xF.Età  caufe  de  la  parabole,  E  x  C  D  =3 
C  ou  F  X  C  B  C  ;  d'oii  l'on  conclud  que  la  proportioft 
entre  £,  C  B ,  C  D  £c  F  continue* 

.  Il  fauc  cependant  convenir  que  ces  deux  iblutions  ont  ub 
défaut.  C'eft  celui  d'employer  deux  fcctions  coniques,  où  une 
feule  combinée  avec  un  cercle  auroit  pu  lulTire.  Mais  doit-onf  . 
s'attendre  qu'une  invention  encore  fi  voiline  de  fa  naifîànce  , 
eût  déjà  atteint  la  perfe£kion  dont  elle  étoic  fufceptible.  La  mar- 
chc  de  l'cfprit  humain  eft  (î  lente ,  que  les  meilleurs  efprit» 
ne  font  fouveot  qu'ouvrir  la  carrière ,  U  l'on  doit  leur  tenir 
compte  même  du  petit  nombre  de  pas. qu'ils  y  ont  faits. 

A  fuivte  rigoureufemeut  Tordre  des  temps ,  il  nous  f&udroic 
(lïfpcndrc  ici  ce  qu'il  nous  rcfte  à.  dire  fur  le  problt-me  de» 
deux  moyennes  parmi  les  Anciens.  Mais  une  exactitude  ft 
frrupuleuie  n'eft  louvent  propre  qu'à  produire  la  confunon  , 
ca  obligeant  de  léparer  des  taits  t]ai  ie  fuivcnc  nacurclie- 
fluent.  &  motif  nous  engage  à  fecouer  ici  ce  joug  incommode 

ainfi  nous  allons  Ëùre  connoîire  les  (ôlntion&ck  divers  Géo' 
jnetrcs ,  quoique  (art.  poftërients  à  Platon, 

On  s'ooftina  apparemment  long-temps  dans  raaoquicé^è 
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chercher  h  folution  du  problême  des  deux  moyennes  par  k 
Géométrie  ordinaire ,  feule  voie  qu'oa  fe  crut  permife.  Mais 
enfin  il  ùîim.  reconnoître  que  ce  problême  écoic  d'un  ordre 
fttpérkur  aux  fixours  qu'elle  fournit.  On  ceflà  donc»  ou  du 
moins  les  Géomètres  habiles  ccflerenc  de  s'épuiièr  en  eSbrcs 
fuperfltts  ;  il  &  bornèrent  ou  à  imaginer  des  inftrumens  pro- 
pres à  fupplécr  ?.u  défaut  de  la  régie  &:  du  compas  ,  ou  à  em- 
ployer des  courbes  autres  que  le  cercle ,  de  la  manière  la  plus 
lîmple. 

Après  les  P\ Atomdcas y  £raioJiene  cft  Icpremicr  Géomètre  qui 
nous  offre  quelque  choie  de  nouveau  concernant  ce  problème 
Il  propofa  pour  le  rëfbudre ,  un  inftroment  compoQ  de  plu^ 

£eurs  planchettes  mobiles  parallèlement  entr'cllcs  ;  fa  folu- 
tion s*étendmêmeà  tant  de  moyennes  proportionnelles  qu'on 

peut  en  demander.  Il  fc  fçut  grand  gré  de  (on  invention  ,  car  il 
lit  de  beaux  vers  à  fon  fujct  :  il  la  dédia  au  Roi  Proicmée ,  &  il 
f  ufpcndit  un  modèle  de  fa  Machine  dans  un  lieu  public  (a). 
Nous  approuvons  néanmoins  ia  critique  de  Nicomca'c,  qui  la 
rejetta  en  rûllant  mêmefbn  Auteur.  £Ue  a  en  efiêt  le  dou- 
ble défaut  d*eniployer  U  un  tâtonnement  &  un  inftrument 
autre  que  le  compas  &  la  régie  ^  (ans  compter  que  Tépaiflèur 
de  fes  tablettes ,  nuiroit  dans  la  pratique  a  l'cxaditude  de  la 
folution.  Puifquc  la  nature  du  problême  ol  Ititc  de  fc  rcl;îchcr 
fur  une  des  loix  que  la  Géométrie  s'cft  impolé ,  li  taut  du 
moins  ne  contrevenir  à  l'autre  ,  que  le  moins  qu'il  efl  polîible. 
Or  l'on  peut  éviter  le  tâtonnement  ,  iorlqu  on  emploie  un 
înftruffient  particulier. 

Le  Géomètre  Nicomede  réfblut  le  problême  d'une  manière 
plusheurcufe.  Il  le  réduifit  par  une  analyfe  fubtile  à  inférer  dans 
un  angle  donné  une  ligne  droite  de  grandeur  aifîgnée»  de 
telle  manière  ,  qu'érant  prolonL';éc  clic  allât  paflcr  par  un  point 
déterminé.  Ce  problème  du  même  ordre  que  le  précéaenr , 
le  conduiliC  à  l'invention  de  fa  conchoïde  ,  courbe  célèbre 
depuis  ce  temps  en  Géométrie.  Sa  nature  confiftc  en  ce  que 
Taxe  étant  déterminé  aufH-bien  que  le  point  P ,  toutes 
les  lignes  convergentes  àce{K>inc  commet,  BÂ,  ùa ,  Sec,  Cont 
épàcs  entt^elles,  Nicomede  teiiàt  qu*il  étoit  néce0àice  de  la 
décrire  par  un  mouvement  contmu,  ^  pour  cela^ilpcopofk 
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rinftrument  repréfenté  dans  la  17,  donc  Vaùtge  la 
defcription  font  faciles  à  entendre.  11  cft  vifible  que  cette 
courbe  donne  aufll-tôr  la  folution  du  problême  incident  au- 
quel Nicomede  réciuiioit  celui  des  deux  moyennes.  Car  que 
a^b  foie  l'angle  donné.  Pie  point  propofé  par  lequel  doit 
paiïcr  la  lienc  à  inférer  dans  cet  anelc  ,  AB  la  grandeur 
de  cette  hgne ,  il  ne  s'agit  que  de  décrire  fur  Taxe  £  B  ^  , 
la  conchokie  aA  <z  ,  dont  le  pôle  eil  P  -;  elle  coupera  le 
côté  C£  en  <t  »  d'oii  cirant  a  ^  P ,  fon  lègmenc  a  h  fera  de  la 
grandeur  qu'on  demande  &  étant  prolongé»  pailèra  par  le 
point  P. 

Cela  fuppofé ,  voici  comment  le  Gtf omctrc  dont  nous  par- 
lons réfolvoit  le  problême  des  deux  moyennes.  Dans  l'angle 
droit  indéfini  N  A  L ,  il  faifoic  le  reâangle  B  D ,  dont  les  côtés 
B  A,  AB  écoient  égaux  aux  extrêmes  données.  Il  les  parca- 
geoit  en  deux  également,  en  F  ,  G,  &  il  faifoit  AH  égale  à 
AD.  Après  quoi  il  élevoitla  perpendiculaire  GI,  telle  que 

I  D  fût  égale  a  A  F  ;  enfuite  il  droit  I  H,  6c  fa  parallèle  D  K. 

II  infcrivoit  enfin  dans  cet  ant^Ie  LD  K  ,  la  ligne  KL,  égale  à 
FA  ,  &:  convc Pimente  au  point  1  ;  ce  qui  lui  donnoitle  point  L, 
par  ou  tirant  L  C  N ,  les  lignes  L  D ,  B  N  étoient  les  deux 
moyennes  cherchées.  On  en  trouve  la  démonftratîon  gui  eft 
aflez  longue  &  difficile  dans  divers  endroits  (  a  )  ;  je  la  fuppri- 
me  ici  pour  abréger. 

Nous  devons  a  Appollonius  une  des  folutions  les  plus  élé- 
gantes ^  les  pKis  amples  de  ce  problème.  Ce  Géomètre  y 
employa  l'hyperbole ,  maïs  plus  adroitement  que  Menechme  , 
en  ce  qu'il  ne  la  combina  qu'avec  un  cercle.  Il  le  réduifit 
d'abord  à  faire  cnforte  que  le  re£bngle  de  ALxLD,  fût 
ég/^  à  celui  de  ANx  BN.  Pour  cela ,  reprenant  le  commen- 
cement de  la  conftruétion  dje  Nicomtde ,  il  traçoit  fur  B  D , 
comme  diamètre ,  un  demi-cercle ,  enfuite  par  le  point  C ,  il 
décrivoit  une  hyperbole  entre  les  afymptotes  H  A  ,  A  L  ,  qui 
le  coupoit  de  nouveau  en  M.  La  ligne  paiTant  par  les  points 
C  2c  M ,  dëterminoit»  comme  ci  devant ,  les  deux  moyennes 
DL, BN(^). 

M  Papp.  Coll.  Math.  1.  ui.prop.  4.  Eu-  f  A  cau(ê  da  cercle  ,  L  A  k  L  D  = 
Uxias.adyinhi  de  Sp/u  6*  cU.  Hijl.  dt  U  LCxLM,&NMxNC=rNAx 

j(^dBCènk>&<,  NliflHifàcwlêdcrivpecèoleNMji 
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Si  au  lieu  de  décrire  cette  hyperbole  pour  déterminer  le 
point  M  fur  le  demi-cercle ,  on  détermine  en  tâtonnant  la  pO' 
iîtion  de  N  L ,  de  forte  <juc  N  C  ëc  M  L  foicnt  égales  i  014 
bien  H  ayant  divifé  B  D  ea  deux  également  en  £  »  on  dëcriç 
de  ce  centre  an  arc  de  cercle  N  L  ,  i»l  que  fa  corde  N  L  paflc 
p'ar  le  point  C  »  ce  qu*on  peut  faire  pat  âtonnement ,  on  aura 
deux  conftruûions  pratiques  très-commodes.  Ce  furent  celles 
qu'adoptèrent  ou  imaginèrent  Philon  &  Héron  (  û  ) ,  tous  deux 
habiles  Géomètres  ,  mais  qui  fçavoient  qu'il  faut  quelquefois 
fc  départir  dans  les  Arts  d'une  trop  grande  rigueur  géométrique. 
Je  n'ignore  pas  qxïEutocius  attribue  à  Héron  la  iolution  dont 
nous  avons  fait  honneur  à  AppoUonius.  Mais  ce  Commenta- 
teur (è  trompe ,  &  on  le  voit  évidonment  par  l'endroit  deft 
CoUeSiofts  Matkémaùftes  qu'on  a  cités  ,  parole  lîm  même 
à'Héron  fur  les  machmes  cle  guerre. 

Voici  enfin  la  folution  de  Pappus  &  de  Diodes  ;  je  joins 
cnfcmble  ces  deux  Géomètres,  parce  qu'il  me  fcmblc  que  le 
premier  en  fur  l'inventeur  ,  &  que  le  fécond  la  perfc(f}:ionna 
feulement  par  le  moyen  de  fa  cilToïde.  Pappus  réduilbit  le 
problême  à  ce  procédé  fort  (impie.  Les  lignes  A  C ,  C  L ,  étant 
les  extrêmes  propofées  miics  a  angles  droits  »  il  décriToit 
le  demi-cercle  A BD  ;  il  droit  enfuite  ALI  indéfinie ,  après 

?uoi  il  s'agifToit  de  mener  D I  F,  de  telle  forte  que  les  fcgmcns 
O ,  O  F  fufTcnt  égaux  ,  la  ligne  C  O  étoit  la  première  des 
xnoycnncç  cherchées. 

Ccz:c  manière  de  réfoudre  le  problême  des  deux  moyennes 
proportionnelles  ,  donna  à  Diodes  l'idée  de  fa  cilloidc.  îl  ima- 
gina à  cette  occafion  de  décrire  la  courbe  ou  ic  trouvent  cous 
les  points  I  qui  réfolvent  le  problême ,  dans  les  différentes  po> 
étions  de  la  ligne  A I  ;  cette  courbe  D  i  I  i ,  au*il  nomma  cii^ 
foïde,  eft  telle  que  fi  l'on  tire  une  ligne  queIconi;{ue  DIM, 
les  fcgmens  F  M ,  D I  font  toujours  ^ux;  ce  qui  eft  vifiblc  , 
puifquc  10  ,  OF  le  font,  de  même  que  OM  &  D  O.  Dc-là 
fuit  cette  autre  propriété  ,  que  fi  Ton  prend  un  point  quel- 
conque I ,  ôc  qu'on  tire  l'ordonnée  du  cercle^  Xtf ,  les  lignes 

NCtttCKLM,eonflk}TteinnientLA  M  Mais  CD  oa  AB*  DLtf  BN  :  BC  oa 
L  D  f=  N  A  X  N  B.  Ainfi  A  N  :  A  L  :  :  AD.  Donc  ce'^  quatre  iig;ne(  iÎKIt  m  fC»* 
DL:  £  N  1  or  AN  :  AL:  ;fiN  ;BC»ou   portion  continue. 

A£» 
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Ae  9  ef,  eD ,  e  I  font  en  proportion  conçinue  (a).  Lors  donc 

3a'oii  aura  une  cyflbïde  décrite,  il  faudra  prendre  Atf ,  <I 
ans  le  même  rapport  que  les  deux  extrêmes  données ,  &  e/*, 

r  D  feront  les  moyennes  entre  A^* ,  el ,  d'où  il  fcri  facile  de  . 
déteritimcr  les  vraies  moyennes  entre  les  vraies  cxcrcjnca pro- 
pofées,  puirqii'elies  font  dans  le  même  rapporr. 

Il  mamjuûic  encore  à  la  lolucion  de  JJwcUs  ic  moyen  de 
décrire  la  cyflbïde  par  ofi  mouvement  conôiitt  ;  cette  perfêc- 
non  lui  a  été  donnée  par  M.  Newton ,  qui  a  remarque  qu'on 
pouvoit  la  tracer  par  le  moyen  d'une  fimple  équerre  en  la 
hùlànc  mouvoir  d'une  certaine  manière.  On  peut  confulter 
(iir  cela  Ton  Arîthmétic^ue  univerfelle. 

Il  eft  un  autre  problème  du  même  genre  &;  du  même  ordre  f** 
de  difficulté  que  celui  qui  vient  de  nous  occuper ,     que  nous  \7if(àion^ 
croyons  avoir' aulli  excité  les  efforts  des  Géomètres  Platoni-  Vm^U. 
ciens.  C'eft  celui  de  U  trire£bion  de  l'angle ,  écueil  non 
moins  i&meuxqué  ceux  de  la  duplication  du  cube,  &  de  U 
quadrature  du  cercle.  Nous  n'avons  pas  à  la  vérité  de  tér 
moigna^  pofitif  qu'il  ait  une  auffi  grande  antiquité  :  maïs 
l'ordre  des  progrès  de  l'elpric  humain  ne  permet  prefque  pas 
d'en  douter.  Après  :^voir  partagé  l'an^rlc  re^tilignc  en  deux 
également  ,  la  première  qucftion  que  l'on  dut  le  propofer  , 
étoit  celle  de  le  divifcr  en  trois  parties  égales.  Il  eft  même 
probable  que  ion  cuviia^c.i  dès-lors  la  qucllion  beaucoup  plus 
généralement  »  c*eft-i^rdirc ,  qu'on  fe  propo(a  de  le  divilcr  en 
tailbn  donnée.  Car  la  quadratrice  courbe  du  moins  aufli  an- 
cienne que  l'Ecole  de  Platon  ,  femble  avoir  été  imaginée  dans 
cette  vue.  Ainfi  Ton  ne  peut  refuTer  an  problême  de  la  trilèc^- 
Oon  de  ran^:;le  ,  une  nncicnneté  au  moins  égale. 

Ce  \\\r)U\  nous  fait  ncnfer  que  quelques-unes  des  folutions 
anciennes  de  ce  problème  qui  nous  lont  parvenues  ,  pour- 
roicnt  bien  être  ducs  à  l'Ecole  Platonicienne ,  qui  s'occupa 
avec  tant  de  ibin  des  théories  les  plus  utiles  à  k  Géométrie*  ^ 
Quoiqu'il  en  (bit»  nous  ne  trouverions  nulle  part  une  occafîon 
plus  commode  de  faire  Thiftoire  de  ce  problême.  Ceft  ponrf 
quoi  nous  profiterons  de  celle  qui  fe  préiente  ici. 

W  Car  10  étant  égale  à  OF  ,  on  a  CE  ou  A  f  :  */*:  ;  F  E  •  E  A  ,  on  /f  :  «  D  ,  & 

=  Cf,&  A*  =  DE,  &  HF  =«-/Deplu$  /«:«D:;eD:eI.  Ainfi  A<r  ,        «  D, 

les  trianeles  OEF  .Dr  I,/A,ou/.D,  <I,liMiccnpi«poRkmcoiin»ae. 
Ibot  (èmblables ,  d'oti  il  litk  que  D  £  ;  E  C 

Tom  I.  Bb  ' 
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On  dot  s'apperceroir  bien-tôc  que  le  problême  de  divifo 
un  angle  en  trois  parties  égales ,  fe  réduiioic  à  l'une  ou  à  l'an* 

trc  de  CCS  conflru£lions.  D;^ns  la  première  ,  ayant  l'arc 
B  C  D  ,  &:  ayant  achevé  le  dcmi-ccrclc ,  il  s'agit  de  tirer  une 
ligne  D  E  F  ,  de  telle  forte  cjue  la  partie  E  F ,  interceptée 
entre  la  circontérencc  &C  le  diamètre  prolongé ,  Toit  égale  au 
rayon.  Car  alors  le  triangle  C  EF  cft  uofcele  ,  d'oii  il  fuit  que 
l'angle  CE  Deft  double  de  EFC  ,  6c  le  triangle  O  EC  étant 
aufliirofcele»  l'angle  CD  EobCED,  & Texteme  O  C B  =3 
CDE  -4-  DFC==  zDFC  +  DFC  3DFC.  Ainfi 
l'angle  E  eft  le  tiers  du  propofë. 

Dms  la  fccondc  conflruâiion  l'angle  donné  eft:  D  A  B.  On 
achevé  le  parallélogramme  DCAB,  &  le  côté  CD  étant 
prolonn;ë  ,  il  s'ac;it  de  tirer  AGF  ,  de  telle  forte  que  G  F 
ibit  double  de  la  diagonale  D  A  ,  alors  l'angle  Ar  C  ,  ou 
GAB  eft  le  tiers  de  l'angle  BAS. 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  chercheroic  à  réibudre  Tun  ou  Tau* 
trede  ces  problêmes  par  la  Géométrie  plane.  De  même  na- 
tiire  que  celui  de  la  duplication  du  cube  ,  ils  exigent  des  fc- 
cours  d'une  Géométrie  plus  relevée  ,  ou  rufac;e  de  quelque 
jnftrumenr  autre  que  la  régie  8c  le  compas.  Après  bien  des 
tcnc.  rives,  on  fenrit  cette  néceiiicé »  ôC  voici  quelques-unes 
des  iolutions  qu'on  trouva. 

La  première  emploie  on  cercle  te  une  hyperbole  d'une 
manière  remarquable  par  la  fim^icîtë.  Reprenons  k  figure 
AI.  Par  le  point  B  ,  qu'on  décrive  une  hyperbole  entre  les 
iarymptotes  CH»  CF,  êc  de  ce  même  point  B ,  comme 
centre  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  foit  double  de  AD. 
Enfin  que  du  point  de  leur  incerfetiion  E  ,  on  tire  E  E  per- 
pendiculaire à  C  F  ,  la  ligne  A  F  fera  la  liç^nc  cherchée  (a  ). 

La  conchoïdc  de  Nicormde ,  qui  réloud  fi  heurcufcment  le 
problème  des  deux  moyennes  proportionnelles ,  s'applique  à 
celui-^i  avec  une  6icilité  extrême.  Car  il  eft  évident  que  fi 
dans  la  dernière  figure  ,  on  dëcrit  du  pôle  A  fur  l'axe  D  B 
prolongé  indéfiniment ,  une  conchoïde  dont  les- ordonnées 

W  Car  i  caiife  de  Thyperbole  E  F  x  F  C  Et  confiqotmment  BG  =  EFiBFcft 
&sCA  M  AB,  mais  k-s  rrianglcs  (êmbla-  donc  un  parallélogramme  «  or  BBss 
bIesFCA,CAB,  donnenr  A  B  :  B  G  :  :    &  A  I>>  PUT  COoiîqittaC  G  F  fcft  mC 

Cf  :CA.  Donc  CAxAfi,  BGnCF. 
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convergentes  fbient  doubles  de  AD  »  elle  coupei^  la  ligne 
COF  au  point  F  ,  qui  donnera  la  folucion  cherchée.  Ce  fuc 
fans  doute  ce  problême  qui  donna  d'abord  à  Nkomtdc  l'idée 
de  cette  courbe ,  qu'il  chercha  enfui  te  à  applicjuer  aa  probléiat 
de  la  duplication  cîu  cube.  Ce  que  l'on  fait  ici  par  le  iTiovcn 
de  lî  conchoïde  iupeneurc ,  on  peut  au^H  le  faire  par  le  moyen 
d.c  rinfcricurc  ,  en  la  décrivant  du  même  polc  fous  l'axe  CF  ; 
le  point  G  où  elle  coupera  la  ligne  D  B  ,  donnera  ëjgalement 
la  pofitîon  de  AGF  ;  enfin  cette  même  conchoïde.inférieiiie 
ièrvira  à  la  conflniâion  de  U  ligure  \o  «  ok  il  s'agît  de  faire 
onfortc  que  la  ligne  £  F  interceptée  entre  la  circonférence  & 
le  diamètre  prolongé  A  F  ,  foit  égale  au  rayon.  Il  eft  évident 
que  la  conchoïde  inférieure  décrite  du  pôle  D  fous  Taxe  D  F 
avec  les  ordonnées  convergentes  toutes  égales  au  rayon  »  cou-' 
pera  le  cercle  au  point  E  qu'on  délire  {a). 

U  me  refte  à  faire  connoître  une  manière  élégante  tout- 
à^fait  digne  de  remarque ,  donc  quelques ,  Géomètres  anciens 
réfolurent  le  problême  dé  la'ttiieâioa  »  fans  le  réduire  aux 
deux  conftrucbio IIS  précédentes  (^)  ;  elle  cfl  fondée  fut  une 
belle  propriété  de  l'hyperbole  que  ?oid.  Lorfqut  Us  afymptaus  ^ 
qui  renferment  une  hyperbole ,  forment  un  angle  Je  izo  degrés  , 
Ji  l'on  prend  fur  F  axe  D  B  A  ,  ^  partie  B  A  é^ale  au  demi-axe 
tranfvtrfe  C  B  ,  ^/c  quelque  point  de  VkyperhoU  F  B    qu  'on  tire 
des  lignes  aux  points  A ,  D,  l'an^ç  £p.  A  fira  toujours  double  de 
edui  qui  fe  fait  m  D.  L*iiéige  ae  celte  propriteé  pour  la  xnk 
iê^^ion  de  l'angle  eft  facilé  à;ap^cevoir.  Si  fur  la  li^neADf 
on  décrit  un  arc  quelconque  ne  cercle  A  F  D  ,  il  fera  toujours' 
coupé  par  l'hyperbole ,  en  F  par  exemple ,  de  manière  que  l'arc 
A  F  fera  la  moitié  dcFD.  Ainfî  avant  un  arc  quelconque ^ 
propofé  ,  \  partager  en  trois  parties  égales ,  on  divifcra  fa  cor- 
de A  D  en  trois  parties  égaies  DC,CB,BA,  on  tirera  les 
afymptotcs  A  C  ,  C  H ,  faifant  Tajiglc  AC H  de  i io° ,  l'hyper- 
bole décrite  cntr'ellcs  for  le  point  fi ,  couperâ  cet  arc  au  point 
F ,  de  A  F  fera  un  des  tîets  chctchés» 
•  '  Une  obièrvaooîi  qnà  nooit  oè  dâvona  pas  ndiéltre  ici  ^  eft; 

La  conchoïde  inférieure  a  U  proprie-    eft  plus  grande  cpie  la  diftance  du  pôle  à 
te  fingalierc  de     replier  c]ue)iqocfois  fur    l'aDtek  Cela  eft  aifi  à  appcrcevoir ,  A:c'eft 
elle-même  ,  comme  l'on  voit  dans  la  fi-    le  cas  de  la  figure  xo  ,  le  rayon  étant  né-, 
gure  vingticinc.  Cela  arrive  lorfque  la    ceflairement  plus  grand  que  le  (iiius  DG» 
grandeur  de  la  ligne  converg^ace  aupole,      (àj  Pap^  Ml*  Math.  l.  IV  pr.  j^. 
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qtie  Aon-feaIe«îetit  rhyberbole  !FB  • ,  coupe  d^in  côté  l'arc 
A  F  ëeal  au  tiers  de  A  rD  ,  &  de  Tautre  Tare  Af  =»  au  tîer$ 
du  re&nt  au  cercle  ,  maïs  qut  Thyperbole  oppofëc ,  donc  le 
iômmcc  eft  en  D  ,  coupe  encore  le  cercle  en  un  point/',  tel 
que  l'arc  A  F/'eft  le  tiers  de  la  circonférence  rîngmcntéc  de 
l'arc  A  F  D  ,  &  A  c  f  tiWc  tiers  de  cette  même  circonférence 
augmentée  de  l'arc  Â  *D.  C'cft  une  forte  de  merveille  que 
les  Anciens  n'auroicnc  pas  manqué  d'admirer  s'ils  l'euircnt  re- 
marquée. Mais  ce  n'en  cfl;  point  une  pour  les  Modernes ,  qui  en 
connoilTent  non-failementlaraifon  ^rnais  même  la  nécefliti* 

'XVIII. 

Une  Ecole  ou  la  Géométrie  étoic  en  fî  c;rand  honneur  ,  ne 

!>ouvoic  manquer  de  fournir  à  notre  Hiiloirc  un  grand  nom- 
">rc  de  Géomètres.  Proclus  en  fait  une  afTcz  lon[^uc  énuméra- 
non(fl;,  &  nous  apprend  quelques  traits  de  leurs  travaux. 
Lés  ons  plus  avancés  en  âge  c^xit  Piaton  ^  ou  fcs  égaux ,  fréquent 
toient  fon' Ecole  comme  Tes  tuais ,  &  par  affê^bion^our  (a  doc  ' 
trinc.  Beaucoup  d'autres  y  venoicnt  comme  Ces  iJiiciples  ou 
Tes  Elèves.  Il  c»  de  notre  objet  de  les  pafTer  en  revue ,  8c  de 
d'indiquer  ce  que  les  Mathématiques  doivent  d'avancement 
à  chacun  d'eux. 

\  Parmi  les  premiers  etoicnr  ,  Laodamas  ,  Architas  &  Theœie- 
tus.  Laodamas  fut  un  des  premiers  à  qui  Platon  fit  part  de  fa 
Méthode  d'analyfe,  avant  que  de  la  rendre  entièrement  publi- 
que ;  &  il  profita  ,  à^Produs  ) ,  habilement  de  ce  (êcours  » 
pour  faire  un  erand  nombre  de  découvertes.  Arddtas  &  Thm- 
tuus  le  fécondèrent  heurcufement ,  dt  reculèrent  encore  beath 
coup  les  limites  de  la  Géométrie.  Le  premier  de  ceux-ci  étoit 
un  riche  Citoyen  d'Athènes  ,  ami  &:  condiiciple  de  Platon 
fous  Socrate  6c  Théodore  le  Géomètre.  On  croit  qu'il  avoir  par- 
ticulièrement cultivé  la  Théorie  des  corps  réguliers.  A  l'égard 
d' Architas  ,  c'étoit ,  cumme  l'on  fçaît ,  un  Pythagoricien  d'une 
vafte  étendue  de  connoK&nces ,  avec  qui  notre  Philofbphe 
avoir  contra£lé  une  srande  liaifon  ;  &  qui  firé^uentoic  Ion 
Bcole  apparemment  icuns  les  temps  où  il  Ce  trouvoit  à  Athènes* 
Les  autres  Géomètres  Platoniciens  qui  nous  font  comius, 

la  )  In  I.  Fuel,  L  II.  c.  4»  ' 
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font  les  fuivans.  NeocU<!  on  NeodiJes  ^  eft  donné  par  Proclus  ^ 
pour  Auteur  de  quantité  de  découvertes  ;  fon  élève  Léon  en 
Ht  auili  plufieurs  &.  écrivit  des  Elémcns  de  Géométrie.  Je 
pafle  rapideniciic  iur  quelques-uns  de  ceux  oui  luivcnt.  Theu- 
Mus  de  Masnéfîe  compila  de  nouveaux  Elëmens  de  Géo* 
métrie,  &  us  augmenta  de  placeurs  propofîtions  nouvelles. 
Cyficin  d'AcheneSy  Hamotimeàc  Colophonc,  ^/aiciSu  d*He- 
raclée  ,  furent  encore  des  Géomètres  qui  s'illuftrerent  par 
de";  découvertes.  Les  deux  Philippes  y  Vun  de  Medmée  ,  l'an- 
tre d  Opuntium,  traitèrent ,  le  premier  des  qucftians  Mathé- 
matiques néccflaires  \  rintcllig;cncc  des  livres  de  Platon^ 
le  lecoad  de  divers  lujcts  ,  comme  des  McdiéUs  y^ccOc  le 
nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  diffiîtentes  e^ces  de 
rapports  ,  que  nous  appelions  généralement  proportions)  , 
de  l'Arithmétique,  des  nombres  abondans  &ducercle. 

Eudox^ ,  Mtnechme  &  Dinoftrate  ,  nous  fourniilènt  de 
quoi  nous  arrêter  davnnrnge  fur  leur  fujcr.  Le  premier  eut 
beaucoup  de  part ,  luivant  Proclus  ,  à  l'avancement  de  la  Géo- 
métrie. Il  imagina  différentes  nouvelles  e^peces  de  rapports  , 
outre  celles  qu'on  connoifibit  déjà  ;  mais  quoique  cj^uclques 
Arithméticiens  s*en  foient  occupés ,  elles  font  aflèac  inutiles, 
&  en  eflèt  elles  ont  fait  peu  de  fortune  en  Mathématique. 
On  croit  qu'il  cultiva  avec  fuccès  la  théorie  des  fèâions 
coniques;  on  l'en  amêmer^nité  rinveoteur^fbîc  que  fês  re- 
cherches &  Tes  découvertes  dans  ce  genre  aycnt  donné  lîeu 
à  cette  opinion,  Toit  que  l'Hiftorien  peu  intelligent ,  ait  donné 
ce  nom  à  quelques  autres  courbes  particulières  ;  ce  c^ui  me 
paroît  plus  probable.  C'eft  par  une  faute  pareille  d'jntcUi- 
gence  en  Géométrie,  que  2)iogene  Laerce  nous  dit  qu'il  in- 
venta les  lignes  courbes.  Il  voufoit  dire  fans  doute ,  qu'il  inu- 
eina  certaines  courbes  d'une  efpece  particulière»  pour  réfbn* 
are  le  problême  de  la  duplication  du  cube  ,  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  l'article  précédent. 

Menechme  y  Difciple  particulier  à!Eudoxe^  ne  înifToit  pas 
de  fréquenter  l'Ecole  de  Platon ,  avec  fon  frère  Dinojlratc.  Il 
amplifia  la  théorie  des  fcclions  coniques  ,  au  point  qu'^nz- 
tojlene  femble  lui  faire  honneur  de  leur  invention,  &  fes 
deux  folutions  du  problême  des  deux  moyennes  propor- 
tionnelles font  un  monument  remarquable  oe  fon  habUcté 
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en  Gëomcrrîc.  A  l'cgard  de  Dinojiraïc  ^  il  marcha  fur  les  tr*» 
ces  de  fon  frcre ,  £c  oa  lui  atrribuc  en  général  plufieurs  dé- 
couvertes Géométriques.  Il  til  lur-touc  connu  par  l'invcnc  on 
de  la  quadracrice»  qui  a  même  retenu  fon  nom.  X)iiûiis 
quelques  mots  de  cette  courbe  célèbre  en  Géomécrie. 
/^.x}.  .La  quadmtrice  femble  avoir  écé  ima^nëedaos  la  vue  de 
fervir  à  la  réfolucion  du  problême  »  de  diviièr  on  angle  en  rai* 
fon  donnée.  Cette  propriété  eft  la  première  conÇi^1ience  qu'on 
tire  de  fa  génération  que  voici.  Imaginons  un  rayon  comme 
C  B  ,  fc  mouvoir  cire  ulairemcnt  &  uniformément,  en  pail  mt 
par  les  iituations  CE,  CE'  &c.  jufqu'à  celle  de  C  A  ;  6c  que 

Î rendant  ce  même  temps ,  une  ligne  K  P  le  mouvant  paralle- 
ement  à  eUe-même  &  d'un  monrement  uniforme,  s'âère 
de  C  P  en  AL  ,  rinfietfcâiott  concinaelle  de  ce  rayon  &  de 
la  parallèle  donc  nousparloos »  formera  la  courbe  DE  £'A, 
qui  eft  la  qdadratrkc.  On  apperçoic  aulfi-tôt  en  vertu  de  cette 
génération  ,  que  tirant  une  parallèle  quelconque  ,  &  par  le 
point  oii  elle  coupe  la  quadratricc  ,  comme  «  menant  les 
rayon  ,  l'arc  A  E  eft  au  quart  de  cercle ,  comme  A  C  eft  à 
Kc.  Ainli  le  quart  de  cercle  Icra  toujours  divifé  en  même 
raifon  que  le  rayon ,  ou  plus  généralement  un  arc  quelconque^ 
lêra  toufoufs  divifé  en  même  rapport  que  la  partie  correi« 
pondante  du  rayon. 

Venons  raisdntcnant  à  la  propriété  qui  a  donné  le  nom  à 
la  quadratricc.  On  démontre  que  le  dernier  point  D ,  où 
elle  fe  termine  lur  le  rayon  C  D  B  ,  eft  tcîîcmcnt  fîtué  que 
C  D  eft  À  C  B ,  comme  C  B  eft  au  quart  de  cercle.  Cette 
courbe  donneroit  donc  la  quadrature  du  cercle  ,  s'il  étoic 
poinble  de  trouver  ce  point  par  une  opciation  Gcoinetnquc  , 
te  c*eft  pour  cela  ^u'oa  f!i  nommée  chez  les  Anciens  quaéra* 
ticK  »  comme  qui  diroit  courbe  propre  à  quairer  le  oerle.  Nous 
foupçoonoos ,  &  Fappus  fèmble  le  dire  (a)  y  que  ce  fut  Di^ 
nojlrate  qui  obferva  cette  propriété  remarquable  ,  &  je  peniê 
que  c'eft  plutôt  de  cette  découverte,  que  de  l'invention  de 
la  courbe  cUc-mcaie  ,  qu'cft  venue  la  coutume  de  dire  la 
quadraerice  de  Dinoflratss ^  comme  l'on  dit  la  fpir.ile  à'Archi- 
med€^  Car  il  y  a  quclt^ues  rjuioas  de  croire  qu  cilc  cil:  plus 

ancienne ,  U  que  fosiULveotrur  fiit  Hippias  d'Èléc ,  Philofo- 
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phc  6c  Géomètre  habile ,  contemporain  de  Socrate.  Je  le 
conje£bure  daprcs  un  endroit  d  un  Auteur  ancien  (<x),  qui 
dit  qu'on  ceitca  la  mnltihCcfttoll  de  Tangle ,  par  les  quadra* 
trices  à*Hippias,  Je  ne  croîs  pas  qoe  l'annquicé  nous  four* 
ninfc  .aucun  autre  Géomeoe  de-  ce  nom,  que  celui  dont  je 
parie  ib)* 

XIX. 

Les  Mathématiques  mixtes,  ne  firent  pas  chez  les  Platoni- 
ciens des  progrès  proportionnés  à  ceux  de  la  Géométrie. 
A  Texemple  de  leui;  chef  >  plus  addonnés  à  des  ^oéculations 
ablbaices ,  qu*i  Tobiervation  de  la  nature ,  ces  Phiiofo^hcs 
lurent  peu  attentifs  à  faifir  les  véritables  principes  des  icien* 
ces  PhyHco  -  Mathématiques.  L'Aftronomie  rena  cliez  eux» 
à  peu-près  dans  le  même  état  où  ils  ravoicnc  reçue.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  ohfcrvcr  qu'ils  curent  lur  h  for- 
me de  la  terre,  fur  la  cauie  des  eclipies  ,  &c.  des  idées  juftcs 
&  exa£bes.  Ce  n'étoit  déjà  plus  un  mérite  pour  une  école  de 
Pkiiofoplics  y  ion  ne  trouve  plus  dés  le  temps  de  Socrate^ 
^cune  divifîon  parmi  eux  (ur  ce  fujet. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  rAiVronomie  des  Platoni* 
ciens ,  nous  difpenCe  de  nous  étendre  beaucoup  iur  leurs 
opinions  Agronomiques.  Nous  obièrverons  feulement  que  le 
fydêmc  d'arrangement  de  l'Univers  qu'il*;  adoptei-ent  en  (gé- 
néral, eft  celui  qui  met  la  terre  au  centre  ,  qui  fait  tour- 
ner autour  d'elle  les  Planètes  dans  cet  ordre  ,  la  Lune  ,  Mer- 
cure, le  Soleil,  Vénus  ,Mars,  Jupiter  Se  Saturne.  Les  écrits 
dis  Chef  du  Vycét  ne  nous  préfcntent  rien  de  remarquable» 
iinon  des  opinions  ou  erronées  ou  inintelligibles  »  fur  la  for» 
mation  de  l'Univers,  &  les  rapports  des  diftances  des  corps 
cëleftes.  On  die  néanmoins  que  Platon  embiailà  dans  fa 
vieileflè  t  &  après  un  plus  mur  examen  >  le  iêntiment  pythar 

(  a  j  Procl.  ad  I.  Eucl.  p.  9.  Je  la  courbe  A  G    qui  aura  nnc  atymptote 

(k)  Toate la quadnciwe  a'cft  pas  con-  FH,  âdignte  éa  ctnire  de  éem.  k 

t«fi«eAln«teqoâR<leceR:1e'ACB)cvoii  rayon.  Ily  anra  enfin  dtraaoeooié  de 

peu:  n;;r:.vo;r  cul  k  tAyoti  continu:     f:  I'  .al  PK  ,  une  partie  iémWable  à  DAG  j 

mooyoïr  circulairement,  &  parcoure  l'au-  «teiorte^uç  toute  la  courbe  (êra  eompri(ê 

ire  arc  A  K  ,  pendant  que  la  ligne  A  L  con-  entre  deax  afymptotes  parallèles  &  é\o\- 

finoera  à  s'élever  parallèlement  à  K  P.  gnées  l'ooe  4t  l'aHIlC  4e  apOÊOjt  fai»  te 

L'interfeâion  continuelle  de  cette  paraiiete  ra^on. 
avec  Je  nxonpraloBgé, fotineta  le  lefte 
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gorien,  qui  place  lé  Soleil  au  centre  del*Univers(tf  ).  Cels 
parott  appuyé  fur  raucoricé  de  Theophrajley  &  elle  doit  être 
réputée  d'un  grand  poids ,  car  il  avoïc  écrie  une  Hiftoiré  fore 

détaillée  de  rAftronômic. 

L'Ecole  Platonicienne,  quoique  peu  hcurcufc  en  découver- 
tes Aftronomic|ues  ,  nous  offre  cependant  quelques  Aftro- 
nomcs.  Hciicon  de  Cyfiquc,  l'un  d'eux,  donna ,  dic-on  ,  un 
exemple  d'iiabilccé  peu  commune  alors,  en  annonçant  une 
^clipte  de  Soleil  y  qui  arriva  comme  il  Tavolt  prédit  {b).  Audi 
reçut  il  une  récompenfc  propordonnée  à  la  rareté  de  la 

5redi£bton»  $*ileft  vrai  que  Dtms  Roi  de  Syracufe ,  lui  fit 
onner  un  talent.  Malheurcufemcnt  ce  trait  du  fçavoir  à^He- 
Ucon^  &  de  la  générofité  de  Denis  ^  fouffrc  de  grandes  dif- 
ficultés. Car  on  ne  trouve  dans  tous  les  environs  du  règne 
de  ce  Prince  ,  aucune  éclipfe  que  le  Philofophe  Piacoiiiciea 
ait  pu  prédire. 

Parmi  les  Aflronomcs  fortis  de  l'Ecole  de  Plmn  ^  Eudaxê 
eft  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  célébrité.  Il  féjourna 
long-temps  en  £gypte,  &,  Ci  nous, en  croyons  Séneoue(c)» 
îl  en  rapporta  la  taéorie  des  mouvemens  des  cinq  Planètes , 

que  les  Grecs  n'avoient  point  encore  confidérécs.  Mais  cela 
me  paroît  peu  exa<Sb  ,  puifqu'ii  s'écoula  encore  près  de  quatre 
iîecles  av:inr  que  les  Grecs  enflent  feulement  ébauché  cette 

fartic  de  i  Allronomie.  Hipparque^  maleré  fon  habileté ,  n  ofa 
entreprendre  Êtute  d'obfcrvations,  6c  vs.  borna  à  en  fournir  à. 
fes  fucceilèurs. 

On  attribue  kEudoxe  {d)  une  (brte  d'bypothèfe  PhyficcH 
Agronomique  ,  qui  répond  mal  à  cette  grande  réputation 
qu'il  eut  chez  les  Anciens.  Il  eft  néceflàire  que  nous  l'expli- 
quions, parce  qu'elle  paroît  être  la  première  origine  de  ccrtc 
multitude  de  Iphercs  emboîtées  les  unes  dans  les  ^autres, 
qu'on  imaginoit  dans  les  cicux  durant  les  temps  d'igno- 
rance ,  &  que  des  Ecrivains  mai  informés  mettent  nijuftc- 
ment  fur  le  compte  de  Piokmù  8c  ^Hi^parqut. 

Chaque  planète ,  fuivant  Euétxe^  avoit  une  efpece  de  ciel 
à  part,  compofé  de  ipbéres  çoocentriques,  dont  les  mouve-K 

j  Plut,  quifjl.  PLtt.-j.  {d)  Arift.  Metaph.  l.  xn.  c  8.  Simpl. 

[h]  P\at.InDion.  In  L  lu  de  cvio,  fonu  At, 

mens 
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mem  fe  modifuot  les  uns  les  amies  »  fermoieat  cdui  de  la 

Slanete.  Pour  repréfe&ter ,  par  exemple ,  le  cours  du  Soleil 
.  imaginok  trois  de  ces  (phe^es.  La  première  tournoie  d'Orient, 
en  Occident  dans  i4heures,  &  produifoic  fa  révolution  journa- 
lière. La  féconde  tournoit  fur  les  pôles  du  Zodiaque,  dans 
565  jours,  6  heures;  6c  elle  fervoit  à  rendre  raifon  du  mou- 
vement propre.  II  y  ajoutoic  une  troificme  fphere,  pour  ex- 
pliquer une  aberration  du  ïoicii  hors  de  i'ëciiptiquc  ,  qu'oa 
avoit  cru  appercevoir ,  2c  celle^i  tQornoit  fur  un  axe  per- 
pendiculaire a  un  cercle  incliné  à  récliptiquedela  quanot^ 
de  c^te  aberration  prétendue.  Eudoxe  allîgnoit  de  même  à 
la  Lune  9  trois  fpheres ,  pour  fa  révolution  diurne ,  Ton  mou- 
vement en  longitude  &  celui  qu'elle  a  en  Inritudc.  Car  com- 
rne  on  ne  vouloit  pas  que  le  mouvement  d'un  ciel  iniiuât 
fur  celui  d'un  autre,  il  falloit  à  chacun  une  fphere  propre 
pour  le  mouvement  diurne.  A  l'égard  des  cinq  autres  plané- 
Ces»  il  leur  donnoità  chacune  quatre  fpheres,  pour  expliquer* 
le  mouvement  journalier ,  le  propre ,  celui  de  latitude  «  fie- 
les  rétrogradations  auxquelles  elles  font  fujettes. 

Une  Sypothcfe  auifi  abfurde  &  auffi  peu  conforme  aux 
phénomènes  célcftcs  ,  ne  méritoit ,  ce  fcmble  ,  que  d'être 
rcjcttéc  avec  mépris  des  Mathématiciens  judicieux  ;  mais  telle  ' 
écoit  alors  la  foibleflc  de  i  Agronomie  phy fichue  ,  qu'elle  ne* 
Luilà  pas  de  trouver  des  approbateurs,  ài.  même  de  mérite. 
Arifiou  (e  prit  d'une  belle  paiHon  pour  elle ,  de  même  que^ 
CAUppty  l'AuiSeur  de  Japénode  Calippique,  fie  un  cenaia 
PiJattanpiit{à)»  QK&  deux  derniers  fe  tranfportcrent  exprès  h 
Atbenes,  pour  en  conféier  avec  le  Chef  de  l'EcoiePéripaté-; 
ticiennc ,  &  ils  y  convinrent  de  quelques  correftions  ,  ou 
plutôt  de  quelques  additions  qui  la  rendoicnt  encore  plus 
ridicule.  Car  ils  augmentèrent  le  nombre  de  ces  fpheres  juf- 
qu  .1  )  6 ,  au  lieu  de  16  qu'il  en  falloit,  fuivant  Eudoxt,  C'étoit 
augnienter  en  même  rapport  l'abfurdité  de  foii  hypothefe.  ' 
•  On  dit  néanmoins  ^Eudnct ,  qu'il  étoit  un  grand  obfènn- 
teur ,  &  l'on  montrolt  long-temps  après  lui ,  dans  Cnyde*£|i 
patrie,  la  tour  où  il  obfèrvoit  (c).  Cela  eft  plus^  ratfonnablo- 
que  ce  que  dit  PctFom  »  qa'U  vieillit  dans  QBtce  occupaôoo 

{a]  Simpl.  Ihîi.     .         .   .  .  . 
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au  fommec  d'une  montagne.  Mais  nous  ponvom  j^re^qne 

«ilurer  que  les  travaux  àLEudoxt ,  dans  ce  genre  ,  n  eurent 

guère  d'autre  objet  que  les  étoiles  fixes  ^  la  conftruélion 
des  Ephéméridcs  Je  leur  lever  ÔC  leur  coucher  ,  fi  ufitées 
chez  les  Anciens.  En  effet,  on  cite  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  intitulé  if^^rfcr,  le  miroir^  comme  qui  diroit  le  miroir 
du  ciel  j  c'étoit  fuivant  Hipparmu  (  a } ,  une  defcriptioil  des 
confteUations ,  fie  de  knrs  pofiootis  fcfpeétives;  Tautie  por- 
tait le  titre  de  Phtammems  »  &  décrivolt  leors  levers  &  leofs 
4^udKrs.  Ces  deux  ouvrages  (bumirent  dans  la  fuite ,  la  ma- 
isere  au  fameux  Poëmc  à^Amus  qui  n'a  prefquc  fait  que  les 
mettre  en  vers.  Eudoxe  écrivit  niifTî  fur  la  Géographie  ôc  fur 
la  MuHque,  mais  aucun  de  ces  ouvrages  ne  nous  eft  par- 
venu {b).  On  lui  dut  une  efpece  de  cadran  qui  fut  appelle 
Arama  ,  fans  doute  à  caufe  du  grand  nombre  de  lignes  qui 
s'y  cntre-coupoient.  (c)  Nous  ne  tenterons  pas  de  deviner 
«fiCte  énigme  ;  nous  facriâctoot  même  à  des  obiecs  plu&înr 
tàr^ans  phifieurs  antres  chofès ,  que  nous  poumons  encore 
dire  de  ce  Philofophe.  Le  mè^ne  motif  me  porte  à  me  con- 
tenter d'indiquer  brièvement  les  travaux  Aftronomiqucs ,  des 
deux  Phillppcfi ,  dont  on  a  parlé  dans  l'article  précédent  com- 
me GLomctres.  Celui  de  Medmée  dreffa  des  Ephémérides, 
que  PtoUmée  rappelle  foiiveni;  {V) ,  «C  l'autre  écrivit  iur  les 
planètes  ,  iur  la  dillaiice  èL  la  grandeur  du  Soleil ,  de  la  Lttue 
de  la  Terre. 

lies,  autres  parties  des  Mathématiques  mtactes ,  du  moins  en 
ce.  qu'elles  ont  de  Phyfiquc,  n'eurent  pas  chez  les  Pktoai- 
dèm  des  foccès  plasbnllansqac  rAftronomie  ;  ils  manoucrent 
ici  tour-à-fait  le  vrai  chemin.  Je  me  borne  à  un  exernpic  qui 
concerne  les  progrès  de  l'Optique  chez  eux  :  après  avoir 
beaucoup  difcuté  de  qu'elle  manière  fc  faifoit  la  vifion  ,  Ci 
c'étoit  par  une  intromiifion ,  de  quelques  eipeces  ou  corpul- 
cules  portant  des  objets,  ou  par  une  éMiffioa  de  quelque 
cbsfe'  ûmnt  de  l'œil ,  ils  fe.  débermioeient  par  ks  raifons 
les  plus  frivoles  (  «  )  en  hycn  dtt  detnier  lèaament ,  qui  eft; 
d*ttne  extrême  abfiirdité.  Rien  ne  prouve  mieux  combien 

(d)  Jn  A  rat.  pken.  paffim.  {d]  App.  Fixar.  _ 

(b]  Voyez  Sranl.  Hifpm.  fr)  EodU.  Ofû»»  P*^- 
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fe^rît  humain  fympathife  avec  rerreur ,  que  de  voir  les  hom- 
mes les  plus  ëclaicé&deleur  tems  ,  malgn^  leur  amour. pour 

la  vérité  ,  adopter  ime  opinion  fi  peu  raifonnnMc. 

Nous  conjecturons  néanmoins  que  ce  ne  fut  pas  tout-à» 
fait  fans  fruit ,  que  les  Platoniciens  s'occupèrent  de  cette 
(cicnce  ;  il  cil  a£Ièz  probable  que  la  propagation  de  la  lu- 
mière en  ii^nc  droite  ,  l'égalité  des  ai^ks  dlnpdeiice  Se  de 
té^aâoiï ,  Sifcnc  des  remarques  qoi  fe,  firent  chez  eux  ;  car 
on  les  voit  bient&c  après  connues  &  admlfes  pour  pnaci« 
pes.  Nous  croyons  mênie  qii*ik  trouvèrent  dè«4ois  plufieurs 
des  théorèmes  optiques  ,  qui  font  nniquemcnt  établis  fur 
ces  fondemcns.  Nous  aurons  occaiion  ailleurs  de  rappro- 
cher ces  premiers  traits  de  TOptique  ;  ce  qui  fait  que  noUA 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici  fur  ce  lujct.  . 

XX. 

L*£cole  de  Pùaon^  après  ht  mort  de  fon  chef,  fe  partagea 
en  deux  autres ,  qui  quoique  oppofées  de  (êntimens  Tor 
divers  points ,  convinrent  néanmoins  de  porter  e{Vimc  aux  Ma- 
thématiques. On  continua  à  les  regarder  comme  un  prépa- 
ratif  inoifpenfablc  à  i'ecudc  de  la  Pliiiolophie  ;  témoin  !a 
réponle  de  Xénocrau ,  dont  on  a  parlé  ailleurs  (a),  cëmoui  la 
quantité  d'cseempiks  cirés  de  la  ^îéométrie dont  Afifiùke  a 
rempli  fes  écrits.  Ainfî  la  Géométrie  .cultivée  avec  tant  d'ar* 
deur  fous  Platon  »  pendant  qu*il  préiidoit  au  Lycée  ,  fouf- 
frit  peu  de  fa  perte ,  &  les  Théories  qui  y  avoient  été  ébau-s^ 
chées,  s'accrurent  fe  fortifièrent  par  les  foins  de  divers 
Mathématiciens ,  dont  quelques-uns  nous  font  connus.  Xù- 
nocrate  le  fuccefTeur  de  Platon  ,  après  Speujippus ,  écrivit  fur 
la.  Géométrie  &  l'Arithmétique  [b  ).  L'£cole  Platonicienne 
continiia  enfin  à  £cre  ceUt  d'oii  (ortioent  ks  principaux  Gé»» 
mètres*  On  f^t  c^Euelide  étoit  Platonicien ,  Se  l'on  peut 
conjcdlurer  par  l'âge  où  il  vivoit,  qu'il  avoir  puifé  fon  hfr 
bileté  en  Géométne ,  fous  les  premiers  fuccefleurs  de  Platoiu 
Nous  le  préfumons  aviffi  à'AriJlée  y  Géomètre  célèbre  de  l'An- 
tiquité ,  quoique  peu  connu  aujourd'hui  à  caufe  de  la  perte 

(tf)  Liv.  I ,  art.  i. 
j^j  Diog.  in  JKnwcr; 
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dt  Ces  écrits.  Mais  Partis  nous  apprend  (tf),  qu^ll  fut  un 

des  anciens  q»i  eurent  le  plus  de  parc  aux  progrès  de  la 
Géométrie  fuDlime.  Il  fut  auteur  de  deux  cxcellens  ouvnb- 
t^cs  dans  ce  genre.  L'un  éroir  un  Traité  Elémentaire  des  co- 
niques en  cinq  livres ,  oui  rcnteimoit  une  grande  partie  de 
ce  c^AppoUonius  n.  raflcmblé  dans  les  quatre  premiers  de 
fon  ouvrage.  Le  fécond  traicoit  des  Lieux  iolidcs ,  «3c  com- 
preaoit  anm  cinq  livres  :  Pamam  le  place  d*al>ord  après  les  co- 
niques à'AppoUotdus ,  dans  Tordre  d*ëtade  cju'il  prefcrità  ion 
lils  ;  ce  qui  déilgnc  fufHfamment  que  c'écoit  une  théorie  fiba* 
vante  ,  qui  fuppofoit  celle  des  coniques  elle-même.  Je  n  a- 
jouterai  rien  a  ces  traits  ;  ils  fuffifcnt  pour  donner  de  ce 
Géomcrrc  une  idée  fort  avantagculc.  Euclide  eut  pour  \m 
des  égards  tous  particuliers  (h)  ^  &  qui  me  font  COnjc^urc£ 
qu'il  ayoit  été  ion  difcipic  ou  ion  mume  ami. 

XXL 

■  ri 

Les  H^thématiques  pures  eurent  chez  les  Péripacéticiens 
tin  jforc  moins  brillant  que  dans  r£cole  de  Platon  ;  on  ne 
"doit  cependant  pas  croire  qu'elles  y  fufTcnt  négligées  :  bien 
didercns  de  ceux  des  Périp.itéticiens  modernes  ,  qui  en  blâ- 
rnoicnc  l'étude  ,  ces  anciens  fccbatcurs  d'AriJlote  y  ctoicnc 
lorc  vcrlcs  ,  &.  ils  ne  faifoicnt  en  cela  que  iuivrc  l'exemple  de 
ieur  chef,  donc  les  éctics  ,  furtout  Mëtapbyilqucs ,  ^bnt 
teinplls  d'un  grand  nombre  d'exemples  qui  appartiennent  à 
•Ja  Géométrie.  Ces. endroits  n'étoicnt  cependant  pasaflcz  im- 
•poctans  t  pour  mériter  d'Itre  raiièmblés  en  Êivcor  des  Géo* 
•mètres;      nous  réputerons  comme  un  temps  perdu  ,  celui 
■qu'a  employé  un  Mathématicien  du  ficelé  paiîé ,  à  les  com- 
-piler  te  les  commenter  (  c  ).  M.  HeiWwner  a  pcnfé  fans  doute 
•donner  un  morceau  fort  intérelTant ,  en  publiant  de  nouveau 
'4laiis  ftm  Hijloin  des  Mathématiques ,  ces  fragméns  &AnfitM» 
Mits  nous  lui  confeiUons  par  le  même  morif ,  de  .peu  comptei 
iiir  la  reconnoilTànce  -des  Mafthématîdens. 
-  >  La  -do^b-inc' 'AArottbtniqiie':d'.^/^^foie  cft  afièst  cûmmn, 

;  .  ■    •     •  . 

(ji  CoU.  Math.  1.  vu.  Pr»f 
(h]  Ibid. 
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pour  me  diijpenfèr  d*en  parler  avec  beaucoup  d'étendue.  Elle 
cft  prefque  touce  raflèmblëe  dans  les  deux  premiers  livres 
de  ùaloy  où  avec  quelaues  raifonnemcns  judicieux  fur  des 
.points  élémentaires  trAftronomic ,  on  trouve  bien  de  b  mau- 
vaifc  Phyliquc  ,  fur  le  mouvement ,  fur  la  pelantcur ,  fur  la 
nature  &  l'arraneemcnt  des  corps  célcftes.  Ce  fut  cependant 
avec  d'aum  mauvailes  armes ,  <ju  Anjtote  porta  le  coup  mortel 
au  fyftême  Pythagoricien ,  fur  rimmobUité  du  Soleil.  Je  ne 
.m'éconne  point  qu'au  temps  de  ce  Philofbphe ,  un  fyftême 
encore  fi  mal  établi  eut  peu  de  feâiatcurs.  L'ordre  des  pro- 
l^rès  de  la  raifon  dcmandoit  qu'on  s'obftinat  à  réputer  la  terre 
immobile  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  affcz  grand  nombre  de 
faits  propres  à  depoler  contre  cette  opinion.  JI  faut  des  preu- 
ves bien  viâ:orieufes  pour  convaincre  d'une  vérité  qui  cho- 
que auili  fortement  le  témoignage  des  iètis  ;  &  vraifembla- 
Jblemem  les  Pythagoriciens  ne  les  donnèrent  pas.  On  doit 
feulement  être  furpris  que  d'aufTi  foibles  objeâfons  que  celles 
^Anfiomi  ayent  pu  tenir  pendant  une  longue  fuite  de  fîecles,' 
l'eforit  humain  aans  l'cfclavage.  Nous  remettons  \  les  rap- 
pellcr ,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  arcivés  au  temps  de  Co^ 
pernic. 

Les  écrits  à^AnJîoU  nous  prérentcnc  quelques  traits  de 
4leux  branches  principales  des  Mathématiques  mixtes  ;  je 
Yeux  dire  de  l'Optique  &  de  la  Méchaniqiie.  A  la  vérité ,  ils  y 
iont  encore  tellement  défigurés  par  Terreur ,  qu*en  ne  peut 
les  raearder  que  comme  une  gromere  ébauche  de  ces  fcien^ 
^es.  Ses  Qiiefliom  Mkhaniques  ^  ouvrage  qui  lui  a  fait  tant 
d'honneur  dans  un  temps  où  il  Tuffifoit  qu'il  eût  parlé  pour 
cncraincr  les  luffragcs ,  ne  lui  attireront  pas  les  mêmes  élo- 
ges des  Méchanicieus  modernes.  Ils  trouveront  fans  doute 
aue  la  plâpart  des  ei^lications  qu'il  donne  font  entièrement 
iauflès,  fie  que  la  principale  &  la  première  eft  tout-'àrfait  ri-^ 
dicule.  Nous  allons  mettre  les  Letteurs  à  portée  d'en  juger. 
Il  s'agit  de  donner  la  raifon  pour  laquelle  le  levier  ou  la  ba- 
lance i\  bras  inégaux  ,  met  en  équilibre  des  poids  ou  des 
puifTances  inégales.  Anjloie  la  cherche  dans  les  propriétés 
merveilleufes  du  cercle  ,  dont  il  fait  la  puérile  énuméra- 
fioo  ;  après  quoi  ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  dit  -  il ,  qu'une 
âguie  fi  féconde  en  mareillçs  eo  produife  une»  çn  mettant  ea 
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équilibre  des  puidànces  inégales.  Tel  c(l  le  raifonnemenjC 
par  lequel  débute  la  Méchaniquc  à'Arifiote  ,  raifonnemcnc 
qui  malgré  fon  ridicule  j  n'a  pas  laiflTé  a  être  admiré  ,  expli» 
i]ué  &c  développé  en  forme  par  plufieurs  de  fes  commentar- 
tcurs  (  a  ). 

Nous  remarquerons  cependant ,  c\\\AnJIou  avoir  propofé 
ailleurs  un  principe  très-propre  à  rendre  raifon  du  phéno- 
mène qu'il  ennçprenoit  d'expliquer.  C'eft  dans  fa  phyfi» 
que  (^)  où  il  dit  allez  claîrement  que  deux  puiflànces  ît 
meuvent  avec  ide$  vîtedès  réciproquement  proportionnelles , 
elles  exercent  des  avions  égales.  (Je  principe  lemble  $*appUr 
qiicr  de  lui-même  non  fculcmcnr  rtn  levier ,  mais  encore 
immédiatement  à  toute  lorte  de  machmcs.  Car  11  deux  poids, 
ou  deux  puilTanccs  font  tellement  liées  cntr'clics  ,  qu'elles 
ne  puiflent  fc  mouvoir  fans  prendre  des  vitclles  en  proporcioa 
réciproque  de  leurs  forces  >  il  y  aura  néceflàirement  de  part 
&  aautre  des  aâions  égales,  &  par  confëqucnc  équilibre^ 
puifque  (ans  cela ,  il  arriveroit  qu*un  eflbrt  en  furmonteroic 
un  autre  »  qui  lai  eft  précifémenc  égal  &  oppo(ë.  Arifiou 
n'appcrçut  point  cette  llaifon  ,  quoique  afTez  apparente  ;  8C 
ce  principe  qui  devoit  le  mettre  en  poflèfïion  de  la  caufe  de 
tous  les  piicaomcncs  de  la  Méchaniquc ,  refta  llérile  entre  fes 
mains.  Defcartes  plus  pénétrant  ^  en  fît  dans  la  fuite  le  fon- 
dement Se  la  clef  univerfelle  de  fa  Méchanique. 

Je  ne  f<^urois  porter  un  jugement  plos  avantageux  de  l*Op* 
tique  qu'on  trouve  dans  les  écrits  d^Arifiote.  Ses  nulbii^ 
nemens  fur  l'arc-en-del ,  fur  la  manière  dont  on  apperçoit 
ïcs  objets ,  les  folutions  qu'il  donne  de  divers  phénomènes 
optiques  dans  Tes  problêmes ,  n'ont  rien  de  folide ,  tout  y 
indique  une  fcience  naiOante  ÔC  qui  en  eft  aux  premiers 
pas.  Cependant  je  ne  puis  difconvenir  que  malgré  ces  défauts, 
on  ne  laillc  pas  de  reconnoître  dans  Anjîote  un  génie  fupé- 
rieur.  On  lui  doit  furcout  tenir  quelque  compte  d*êti«  entné 
un  des  premiers  dans  cette  Carrière,  6c  fa  Phyfîque,  quoiaue 
défcâueuiè  prefque  partout ,  efl;  beaucoup  plus  raifonnaole 
que  les  myftérieufes  analogies  dont  Pythagore  &  PUuoâ 

{a)  Monanrbdios.  Zi  fM^.  Mtch.  Jri/l»  Leonicas  Tkomxus ,  BlARcaiios .  i<fca  Ariik 
(bl  lit,  i^ciUt^  _ 
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firent  le  fondement  de  la  leur.  Ariftote  enfin ,  malgré  fes  er- 
reurs ,  à  droit  à  rcftimc  de  tous  les  Philofophes  railonnables. 
Le  mépris  &  le  blâme  fi  fouvcnt  jettés  fur  lui,  dans  ces 
temps  ou  l'crprit  humain  vcn;uir  de  fccoucr  le  joug  de  fon 
autorité  ,  infiutoit  en  (quelque  lorcc  à  ioa  vainqueur  ^  ne  doi« 
▼ent  tomber  que  far  cette  foule  de  commentateurs,  ou  de 
partions  (ans  ^énie,  qui  lènrilement  attachés  à  fes  traces, 
n'ofèfeot  jamais  faire  un  pas  au^elà  des  iiens. 

Qnçtqne  les  Mathématiques  ayent  pris  peu  d'accroiflè- 
mens  dans  l'Ecole  èi  Ariflotc  ,  elle  nous  fournit  cependant 
<]uclqucs  Ecrivains  de  ce  genre ,  que  nous  ne  devons  pas 
ometre.  Theopkrajh  eft  le  principal.  Ce  fucccrTcur  à^Arifloiù 
écrivit  divers  ouvrages  qui  traitoient  des  Maciicmaciques  (a). 
&  parmi  eux  il  en  eft  quelques-uns  dont  nous  ne  pouvons 
trop  regretter  la  perte.  Telle  eft  lliîftoire  complète  de  ces 
fcicnccs  jufqu'à  fon  temps  \  elle  confiftoit  en  quatre  litrres 
fur  l'kiftoire  de  la  Géométrie ,  fix  fur  celle  de  l'Aftronomie  , 
&  un  fur  celle  de  l'Arithmétique.  Quelles  lumières  précicufcs 
ne  nous  auroient  pas  fourni  ces  écrits,  fur  leur  origine  &  leur 
développement  y  lujet  dont  quelques  légères  étincelles  répan- 
dues de  loin  en  loin  ne  fuiSiênt  pas  pour  diiliper  l'obfcurité  ! 
Les  Mathématiques  eurent  encore^  vers  le  meme-temps,  un 
hiftorien  dans  Eudemus^  autre SSàçl^à^Ariflou,  {b)  On  avois 
autrefois  de  cet  Ecrivain ,  (ix  livres  fur  Ttuftoire  de  la  Géo» 
métrie  ,  8c  am^nt  fur  ^le  de  l'Aftronomie.  C'eft  à  ces 
cuvrigcs  que  nous  devons  ce  que  nous  fçavons  aujourd'hui 
far  l'origine  de  ces  fcicnces  ;  &  c'cft  dans  cette  fourcc  que 
Proclus  y  Theon  ,  Diogenc  Laerce ,  ont  puifé  le  peu  de  traits 
qu'ils  nous  en  ont  tranfmis.  AI.  Fabricius  ,  {b)  nous  a  donné 
comme  un  fragment  ou  un  pallage  de  lliiftoire  Aftronomique 
ià*Eudcmsis  ^  quelques  lignes  tir&s  de  l'ancien  Evêque  Ana» 
lo&tf.  Maîsce  fera  allez  de  les  regarder  comme  un  iommaire 
de  quelques  chapitres  de  cette  hiftoire  :  car  puifqu'elle  étoie 
en  fix  livres,  clic  détaîlloit  certainement  davantay;c  îc  déve- 
loppement des  coanoidanccs  aftronomiques  ,  que  ce  prétendu 
fragment,  où  Ton  retrouve  en  quatre  à  cinq  lic;ncs,  tous  les 
progrès  de  1  Allronomie  ,  depuis  TAalès  jufqu  a  Anaxagpre 

(«)  Diog.M  riewAr. 

il)  BUlGr.T/ui^p.xjt. 


io8  HISTOIRE 
inclufivcmcnr.  Ce  Tommairc  me  paroît  même  peu  fidèle  ,  & 
il  contredit  prcrque  entièrement  tout  ce  que  nous  fçavons 
d'ailleurs  fur  ce  uijet.  Au  rcftc  Eudemus  donna  auffi  des  preu- 
ves de  fon  habileté  daiisrAlbonomie  ;  car  Uprj^  ëcoic 
alors  le  ^ef-d'œuvre  de  cette  fcicnce ,  uné  ^ipfe  de  foleil  (a)» 
Son  ouvrage  fur  l'ançle  n'cft  connu  que  par  le  titre. 
DiciAK^K.     Dktarquc  às,  Mecene,  fortit  de  la  même  école  ;  c'étoit  un  - 
Géographe  Géomètre  ,  qui  mcfura  géométriquement  la  hau^ 
tcur  de  pluficurs  montagnes.  Il  rcdiiifitafa  jufte  valeur,  ce 
qu'une  renommée  ignorante  publioit  des  hauteurs  des  monts 
Cyllcne  ,  Pelion  &.  Satabyrc ,  qu'il  trouva  n'avoir  pas  plus 
de  1150  pas  d'élévation  perpendiculaire  ;  ce  qui  revient  à 
environ  1 150  de  nos  toifes  (  ^  ). 

XXII. 

prrHus.  La  ville  de  Marfeille  s*illnftre  aujourd'hui  d'avoir  donné 
naiflànce  à  un  ancien  Aftronome  &  Géographe»  à  peu  près 
contemporain  de  ceux  dont  on  vient  de  faire  mention.  C'cft 

de  Pytheas  que  je  veux  parler.  Je  le  place  ici  avec  confiance; 
car  on  peut  regarder  comme  démontré  par  un  paflage  de 
Strabon[c)  ,  qu'il  vécut  au  plus  tard  vers  le  temps  à' Alexan- 
dre. En  clFct  Strahon  h\C\mc  Eratoficne ,  d'avoir  ajouté  foi 
aux  rapports  de  Pytheas  ,  que  Dicearque ,  malgré  fa  créduli- 
lité  extrême,  avoir  rejetté.  Ainfî  Pytheas  eft  ^us  ancien  que 
Dicearque  ^  qui  avoic  été  dîTciple  à'AriJlote ,  &  pat  conféquenc 
il  fut  au  moins  contemporain  de  ce  dernier. 

Pytheas  fut  envoyé ,  à  ce  que  l'on  croit ,  par  la  Républi- 
que de  Marfeille,  pour  reconnoîtrc  de  nouveaux  pays  vers 
le  Nord,  tandis  que  Euthymene  alloit  en  découvrir  du  coté  du 
Midi.  On  ne  fcait  rien  de  plus  de  celui-ci.  Mais  quant  à 
Pytheas ,  il  pénétra  jufqu'aux  dernières  barrières  de.  l'Éurope  , 

il  fut  jufques  dans  Tifle  de  Tliulé ,  aujourd'hui  l'ÏQande.  Le 
phénomène  qu'il  obferva ,  fçavoir  que  le  Soleil  au  folfticc 
d'été  couchoit  feulement  l'horizon,  &  remoncoic  aufli-tôt , 
cft  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  relation,  en  ce  qu'il  die 
avoir  été  dans  ces  pays  Septentrionaux.  Car  cette  lile  eft  pré* 

{a)  Simpl.  in  JI.  de  cala.  Corn.  46. 

(b)  Voyez  une  Dilfen.  de  Dodwd ,  â  U  tête  des  GMfnfpAi  Grm,  mu  T,  it. 

clfémcnt 
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cîfôiiienc  un  des  lieux  ,  où  l'on  commence  à  obiênrer  un  pa- 
reil phénomène.  Stnthon  ennemi  déclaré  des  grands  voyages, 
te  PofyU  l'ont  tnûcé  de  menteur  (tf) ,  &  ia  relation  d'im- 
pofture  ;  mais  on  répond  facilement  à  l'un  fie  à  l'autre.  Quel- 
ques cxpreflions  inintelligibles  ou  de  ftylc  fiî^uré  ,  qui  fe 
trouvent  dans  cette  relation  ,  ne  font  point  fufhfantcs  pour  la 
fiiirc  rejetter  en  entier  ;  &  à  l'égard  de  Polybe ,  qui  s'éton- 
noit  (^u'un  homme  fans  richeilès  eût  ainfi  voyagé  ,  c'eft  une 
obfeéhon  encore  plus  fbible.  Qui  ignore  que  chez  un  Peu- 
ple dont  le  commecce  maritiffle  fait  la  puiilànce  ,  rien 
n  cH;  plus  ordinaire  ^ue  CCS  entteptires  de  diécoiiTertes ,  foit 
qu'elles  foient  formées  par  le  gouvernement  même ,  ou  feu- 
lement par  des  particuliers  opuiens  ,  qui  s'eftiment  heureux 
de  trouver  des  i^ns  curieux  &  intrépides  ,  pour  féconder 
leurs  vues  ?  Gajjlendi  avoic  autrefois  écrit  une  {unification  plus 
détaillée  de  fon  ancien  compatriote  (  ^  ) ,  à  lac^uelle  les  Au- 
teurs de  l'Hilloire  liccéraire  des  Gaules  ,  auroient  pu  avoir 
plus  d'égards.  M  de  Baugainville  a  donné  fur  Pythcd  ,  une 
Diflèrcadon  étendue,  (c)  à  laquelle  je  renvoie  pour  le  furplus 
de  ce  qui  le  concerne  comme  Géographe.  Je  palTc  à  une  dif- 
cuiiion  Agronomique  plus  ificéreilknte  «  à  laquelle  cet  ancien 
Aftronome  a  donné  lieu. 

Pytiicas  eft  célèbre  en  agronomie ,  par  une  obfervation, 
de  la  hauteur  du  Soleil  au  folfHcc  d'été ,  faite  à  Marfeillc- 
avec  un  gnomon  d'une  hauteur  cohHdérable.  Elle  nous  eft 
rapportée  avec  cette  circonflance  par  CUomcdc  (  </) ,  fie  les  Af- 
tfonomes  modernes ,  patdfans  de  la  diminution  de  l'obliquité 
de  l'écliptique ,  ont  cru  pouvoir  en  tirer  une  preuve  vicborieufe 
de  leur  opinion.  C'eft  ce  que  nous  devons  e?(amincr  avec  exac- 
titude 6c  impartialité. 

Sirahon  (  e  )  nous  apprend ,  fur  le  rapport  à' Hipparque ,  qu'il 
y  avoit  à  Byzance ,  le  même  rapport  entre  le  gnomon  &  Ton 
ombre  folfticiale ,  que  celui  que  Pydeas  avoit  obferyé  à  Mar- 
ièille;  &  nn  peu  plus  loin, il  dit  qu'on  l'avoît  trouvé  k  By- 
zance  de  iio  à  4i|,  ou  en  nombres  entiers  de  ^oo  à  109. 
pe-li  on  cooclnt  que  l'Aibonome  Marfeillois  avoit  olj^fervé 

f«|  IhkL  (J)  Çyclies  Tktr,  /.  /j  «.  rir* 

Ih)  Op.T.  ir,p.  fi^i.  ,  («)  GMf.A//. 

^e)  Mem.  des  lafixipc.  T.  xx, 

TêmJt.  0d 
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chez  lui  ce  même  rapport  ;  d*oa  après  les  déductions  néce^ 
faires  pour  le  demi-diamctre  apparent  du  Soleil  &  la  réfrac- 
tion ,  on  tire  la  hauteur  du  centre  de  cet  aftrc  au  loUlicc  d'été, 
•  de  -jo^.  31'.  35'.  Mais  la  hauteur  de  l'équatcur  cft  à  Mar- 
icille  de  46".  41'  &  quelques  fécondes, il  rcfte parcooféquent 
pour  rinclinaifon  de  récliptique  au  temps  à&Pyduas,  i}"".  49' 
U.  qiielq«es  fécondes.  £Ue  n'cft  aajoiird*niii  que  de  13^» 
environ  ;  aînfi ,  StJoa  ,  k  diminution  cft  mareato,  elle 
cft  d'enTiron  une  minute  par  fiedc.  M.  e/e  Lomdlle  n'a  tkA 
omis  pour  donner  à  ce  raifonnement  la  plus  grande  force  , 
8c  il  faut  convenir  qu'il  feroit  décifif,  £  l'on  étoit  afTuréque 
Pytheas  eût  oblervé  avec  une  grande  cxaélitude.  Il  le  pré- 
tend fur  ce  que  ces  *  de  parties  ,  indiquent  un  foin  particu- 
lier,  bi,  prouvent  qu  on  n'y  iië»^ligca  pa^  ks  plus  petites  Irac- 
mmtsu  Imia  à  bien  apprécier  cccce  railoo,  eue  n  ék  d'kneaik 
poids.  En  clict  elle  ptouveroit  auffi  que  l'obfervtttioa4ie  ceux 
qui  troinrerenc  A  Byzance  k  même  rapport ,  fut  très-exaâe^  Rienc 
moins  cependant  qne  cela  :  il  eft  certain  qu'ils  fe  trompoienc 
8;roffiércmcnt  ;  car  Byinnce,  niîiourd'hui  Conftantinopic,  & 
Marfeille  n'-  (onc  pas  lotis  le  même  parallèle  :  que  dis-je ,  ces 
villes  différent  en  lanrude  de  prés  de  deux  degrés.  Ainfi  l'on 
ne  peut  rien  conclure  de  roblcrvation  de  PytJuas,  Envaia 
nous  cffbrçonMioQa  d'anticiper  en  quelque  £»rte  fîar  les  iiecles  à 
Tenir ,  c^eft  à  eux  4èttls  qu'il  appartient  de  porter  un  Juge- 
ment dëciiif  fur  cette  queftion. 
àKMOKn,  Noos  finirons  c»t  article  par  TAflronome-  AkioUcus^  Il  flea-> 
tifT ih  vers  îe  temps  à* Alexandre ,  &  nous  avons  fes  deux 
©iivrrtgcs,  Tun  mtirulé  de  ortu  &  occafu  Jîdentm,  &  l'autre  de 
fphera  mobili.  C^c  s  deux  ouvrages  font  eftimablcs  en  ce  que  la 
do<Strine  de  la  Iphere  ,  &  celle  des  divers  phénomènes  du  cou- 
der êc  du  lever  des  étoiles  fixes,  y  ibnt  démontrées  ri^- 
feufement  par  k  tMotie  des  iphétiqoes»  Mais  anjouidlnu  ik 
n'ont  plus  nen  dlntéred&nt  {a\ 

XXIIL 

Noos  ne  Hçaurions  mieux  terminer  cette  partie  de  notre 

{»)  Divers  Amrars  ont  tndnii-ft  piMié  Anria  a  publié  le  premier  en  i  f  t7  ,  fe- 

ces  ouTTagcs.  Dnrv:  cdius  les  a  donnés  en  fécond  en  i  f  88.  in-8*  :  on  trouve  ce  der- 
&CC  &  en.  Lauo  ,  ea  x^-ju        jMa  t^dus  U^jpiy^#JM«rA.4«P*Ma£aiiie^ 
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.  thode  &  du  tour  de  démaf^rmtimi  fil  il  ttifiou  dans fis  ncka-', 
fhâs  fur  ifi  dliifnen^on  des  grandeurs  a/rv/'hgnfs.  Ses  inventions 

mcchaT^ÎTJf^.  Ht  (foire  de  Jes  Miroirs ,  dijcutcc.  Sa  mort  ;  bricvc 
.nonce   'V/ A 'î;/:^'<j ii^  jur  fes  Ou]  rages.   V  1.  D'Erjtoûene,  ^ 
Sa  métier:  ai  14  terre  ,  &  fon  ohjervaiwn  de  i obliquité  de  /V-^ 
(lipuque  examinées.  Ses  autres  mvetuions  Matkànatiûuesm 
VtL  D*jfypeiknku  U  Gsomm,  Il  écrit  iuit  Livres  fir  Us 
StSiottS  toniques,  IdU  de  cet  ouvrage  ,  &  principalement  des 
qwum  dfiném  lÀvrn  }  Mifinrs  de  cfs  Livres  ,jDerdus  peadanfi 
Jong-tems,  &  retrouvés  au  milieu  du fiecle  paffc ,  à.r exception 
du  dernier.  Autres  écrits  d' AppoUonius  précis  de  quelques-uns  , 
&  divcrfes  particularités  à  leur  fu jet.  VI IL  De  quelques  Ma- 
themaucuns  de  ménu  ,  contemporains  des  précedens  ,  Conon  , 
Nicomede  ,  &c.  Leurs  travaux  &  leurs  inventions..  C^r  Mifi 
mre  éfJRpparq/u  ^  ds  fis  travawç  aflronçmiques,  S^  dér 
.cmewm  fiir  la  tkéms  du-  Soleil,  fiir  celle  de  la  Lune  ,fur  le 
.  mouvement  des  fixes  ,  Jur  la  Trigonométrie  ^  la  GfiçgraDkie 
.        X-  Mathématiciens  qui  flmrijfent  depuis  le  tems  a  Hip^ 
parque  jufquaux  environs  de  Ï  Ere  chrétienne ,  cot^UfffiGtminus^ 
.  Ct^Uiitis^Heron^Soli^ae,Th4Qdirfc^&c, 

I. 

Nous  ne  pouvions  doMs  8aeépcK|^.pIus  propre  a  corn-  For.d.uio.i  de- 
jnencer  cette  partie  de  notre  Ouvrage ,  oue  rmftitution  de  j^^^^'^' 
l'Ecole  d'Alexandrie.  Quelque  mémorable  qu'elle  foie  dans» 
l'Hiftoire  des  Lettres,  il  (emblc  que  c'cft  principalement  dans- 
celle  des  Mathématiques  qu'elle  doit  tenir  une  place.  En  .effet, 
ce  Que  i  Lcoic  de  Platon  avx>it  été  pour  la  Géométrie ccl|e 
^'Alexandrie  k  fnc  pour  les  Mathémap^iies  ea  jgénéral.  C*èA 
dans  iôa  (èan  que  noua  yerroi»  cUibrniais  âcum  bu  iè  formèir 
pre(mie  xoiis  les  hommes,  devenus  les  plus  célèbres ,  par  Tac-^ 
ctoiflèment  <lii'ils  leur  onc  ptocurë.  C'e£k  £^tOfic  à  l'époque* 
de  cet  ërablinèment  qii*on  voit  l'Aflronomic  fortir  de  Tétat 
d'cnfaoce  où  lavoicnt  laiflec  iespremicrs  Philofophcs  Grecs, 
&  prendre  une  marche  plus  afîurée;  qu'au  lieu  de  fc  livret 
à  de  vaines  conjeclurcs,  on  commença  a  mieux  lencir  la  né- 
ceffité  des  obiervacion»,  &  à  en  accumuler  pour  Tufacc  de  la 

cette  Ecole  célebce  qu'éft  dâ  le  pre- 
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mier  fyftêmc  d'Âlbonomie  ,  fondé  fur  une  comparaifon  ré- 
fléchie des  phénomènes  céldles,  &  propre  à  les  repréfèater 
avec  quelque  vérité. 

Les  premières  années  qui  fuivirent  la  mort  à' Alexandre 
furent  des  tems  de  trouble  &  de  confulîon.  Le  va  rte  Em- 
pire ,  fondé  par  ce  Conquérant ,  &  dont  il  jouit  fi  peu  ,  fut 
démembré  par  Tes  principatix  Capitaines ,  &  Lt^;us  eue  pour 
Ùl  parc  TEgypte.  Il  ne  fut  pas  plutôt  tranquille  poflèflèar  da 
fccptre,  qu'il  tourna  fes  vues  du  cècé  des  fciences.  U  attira 
par  fon  actueil  ?c  fes  bienfaits  un  grand  nombre  deSçavans 
de  |a  Grèce  ,  6«:  bientôt  fa  Capitale  devint  une  féconde 
Athènes  par  les  connoifTances  &  les  ralcns.  Il  ne  fe  borna 
pas  là  :  atin  de  les  y  fixer  ,  il  conçue  le  projet  de  cette  Ecole  , 

âu'on  y  vit  fleurir  (i  long-ccms ,      qui  confcrva  du  moins , 
elle  n'augmenta  pas  toujours  le  dépôt  des  fcieDces.  Mais 
c^eft  principalemént  à  fon  nls  &  Ton  fucceflèur  Ptokmée  Piu- 
lade^Ae  qu*eft  due  la  perfeftion  'de  cet  établilTement.  Ce 
*  Prince  donna  aux  S^vans,  qu'il  avoit  attirés  dans  fa  Capi- 
*■  talc ,  de  nouvelles  marques  de  fa  prote£hion.  Il  les  logea 

dans  un  magnifique  édihce,  qui ,  au  rapport  de  Strahon  (a), 
faifoic  partie  de  Ion  Palais,  &cil  contribua  libéralement  aux 
frais  des  cntrcprifes  qui  avoicnt  pour  objet  la  perfed:ion  des 
fciences.  Il  commença  enfin  à  raflembler  cette  magnifique 
Bibliothèque ,  pii  toutes  ks  riçbeflès  de  l'eTpric  himiaia  écûîe&t 
renfermées* 

II. 

Parmi  les  Sçavans ,  que  l'accueil  des  Ptoicmées  attira  les 
EuciiDK  premiers  à  Alexandrie,  on  rcttiarque  Euclidc  le  Géomètre , 
^OMw^Mfl/  ^       deux  Aftronomcs  ancien?  ,  Ariflille  Se  Timocharis  ,  qui 
font  mémorables  à  plufie^irs  égards.  Nous  commencerons  à 
parler  d^EucUde^  le  pins  célèbre  des  Mathématiciens  de  ce 
tems,  &  le  plus  connu  par  fes  écrits. 

Gn  ne  confond  plus  VEucUde^  dont  nous  parlons  ici,  avec 
celui  de  Mégare ,  le  Fondateur  d'une  Sedc  plus  renommée 
fzr  fon  ncharnement  à  la  difpute  ,  &  L'in->ontion  de  divers 
iophilmcs ,  que  par  fes  progrès  dans  la  recherche  de  la  vérité. 
On  n'a  pu  commectrç  çecce  erreur  que  dans  ces  cems  de  bar- 

barl« 
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barie  fchoJaftique  »  où  attachant  un  mérite  iùigulier  à  t'aickie 
difputcr,  on  croyoic  beaucoup  honorer  Eucllde  le  Géomètre  » 
en  le  faifant  l'inventeur  de  cette  dialectique  capticufc.  Mais 
indcpendammenc  de  la  diiFërcnce  des  caradcres  que  les  Ecri- 
vains nous  ont  tracés  de  Tun  &  de  l'autre ,  ranachromlmp 
où  l'on  tombe  en  les  confondant  eft  groiHcr.  EucUde  de 
Mégarc  Ait  on  des  premiers  Auditeurs  de  Socrau ,  &  lorfijue 
les  Athéniens  mirent  à  mort  ce  Philofophe  rcfpeCUble ,  Pùuom 
Sgé  feulement  de  30  ans ,  fe  retira  auprès  de  lui  avec  quelques- 
uns  de  Tes  condifciples ,  effrayés  du  fort  de  leur  Maître  (a).  Or 
cet  événement  répond  h  l'an  393  avant  J.  C.  Notre  Géomerre 
étoit  au  contraire  contemporain  du  premier  PtoUmée  (^) ,  & 
vivoit  par  conféquent  près  d'un  fiecle  après.  Il  falloit  ignorer 
entièrement  ces  raies  pour  confondre  deux  hommes  aum  dif- 
férens. 

On  ne  fçait  point  quelle  fat  la  patrie  à^EucUHe  »  &  Ton  ne 
connoît  guère  plus  les  événemens  de  fa  vie.  Il  avoit,  à  €t 
qu'on  croit,  étudié  à  Athènes  fous  les  DifciplesdePAzr^;;, 
cnfuîte  il  fc  fixa  à  Alexandrie,  attiré  apparemment  par  les 
bientaits  du  premier  PtoUmée.  Pappus  (c)  nous  peint  foa 
caractère  des  traits  les  plus  avantageux.  Doux  &  modcfte , 
dit-il ,  il  porta  toujours  une  affc^ion  particulière  à  ceux  ^ui 
ponvoient  côneribuer  aux  progrès  des  Mathématiques ,  Sà,  bien 
différent  à^AmUomm ,  qui  faiCflôît  ^tcc  plaifir  Içs  occafîons 
de  déprimer  les  contemporains,  on  ne  le  vie  jamais  alictr-iur 
leurs  travaux  ,  ou  chercher  à  les  prévenir,  pour  leur  ravir  ou 
'  partager  avec  eux  les  lauriers  qu'ils^  méritoicnt.  Nous  pou- 
vons conjcâurer  fur  le  trait  fuivant ,  qu*£wc/i</e.  ne  fut  pas 
un  fçavant  trop  courtifan.  JLc  Roi  FioUmée  lui  ayant  ae-r 
mandé  s'il  n'y  avoit  pas, de  chemin  moins  épineux  que  l'ordir 
naire  paur  arorendre,  la  péqpiétric,  »  Non  Pnince,  lut  ti* 
w  ponoic-il ,  il  n'y  en  a  poifit  de  fidt  exprès  pour  les  Rois  ^  ; 
j»n  cjl  re^a  ad Mathematicâjl^'Via  {d). 

C'eft  Surtout  à  fes  Elëmens  o^EucUde  doit  la  célébrité  de 
fon  nom.  Il  ramaila  dans  cet  ouvrage  le  meilleur  encore  de 
tous  ceux  de  ce  ^  '  "T  ^  les  vérités  élémentaires  de  la  Géo- 
métrie ,  découvertes  av^t  lui.  Il  y  mit  cet  enchaînement  A 

(  a  )  Diog.  Laeree,  in  PUt.  ( c  \  CaU.  Matk,  1. m.  Pnm. 

( b  ]  Prod.  MLEuiL  l  11, c.  4.  {d)  Prodvt.  tUd, 

TomL  £e 


aàmlr^é  par  les  «nutceiicf^  la  rigticar  géométrique  »  $c  ifS. 
eft  iel  qu'il  u'y  'a  atlcane  propofition  qoin'ait  des  rapports  né- 
ccflair«s  avec  celles  qui  la  précédent  ou  qui  la  fuivenc.  Ea 
vain  divers  Géomctrcs  ,  :\  qui  Trirrangemcnt  à^EucUde  à  dé- 
.-plu,  onr  raché  de  le  réformer,  fans  porter  atteinte  à  la  force 
des  dcmonftrations.  Leurs  efforts  impuiflàns  ont  fiait  voir 
combien  ji  cft  difficile  de  fubiticuer  à  la  chaîne  formée  par 
Tanden  Géomètre,  une  autre  auflî  ferme  &  auffîfolide.  Tel 
^toic  le  fentîment  de  rilluftre  M.  Làbmt^  ,  dont  Tautorité 
TÎoic  être  d*mi  grand  poids  en  ces  matières;  &  M.  JP^olf  c\Qi 
Ttvm  Vix^teùà  \a)  convient  d'avoir  tenté  inutilement  d'ar^  . 
ïangcr  les  vérités  géométriques  dans  un  ordre  rthfr>înmcnt 
méthodique  ,  fîins  iujiporcr  des  chofcs  qui  n'étoicnc  point  en- 
core démontrées  ,  ou  fans  fe  relâcher  beaucoup  fur  la  folidité 
de  la  dcmonftration.  Les  Géomètres  Anglois ,  qui  icmblent 
wroir  le  mieux  confcrvé  le  couc  de  la  rigourcufe  Géométrie  , 
«nit  toii)oufS  benfé  ainfi  ;  &  Ekdidc  a  mmlFé  cheE  eux  de  zélés 
iléfcnfeurs  dotis  divers  Géomètres  Ila1>iks»  qiaé  nous  citerons 
plus  loin.  L'Angleterre  voit  moins  éclotte  oc  ces  ouvrages  , 
qui  ne  facilitent  la  fcîence  qu^en  ^énervant;  Euclidi  y  eft 
prefque  le  fcul  Auteur  éléfiientaire  <2oûnu  ,  l'on  n'y  man- 
que pas  de  Géomètres. 

Le  reproche  de  défordre  fait  à  Eudide  ^  m'oblic^c  à  qucl- 
<jucs  réflexions  fur  l'ordre  prétendu  qu'affectent  nos  Auteurs 
modlsmes  d*£lémens ,  6c  fUr  les  inconvénicns  ottt  en  font  la 
fttice.  Peut-on  regarder  comttie  Im  Véritable  Ordre  «  celui  qui 
oblige  à  violer  laConditibn  lk-^las  eflèndcUeà  un  raifonne- 
ment  géométrique ,  je  veux  dire,  cette  rigueur  de  démoiîftra- 
rion ,  feule  Capable  de  forcer  un  efprit  difpofé  à  rte  fc  rendre 
qu'à  l'évideîice  métapfîvfîqiie  ?  Or  rien  n'eft  plus  commun 
chez  les  Auteurs  donc  on  p.n  k  ,  que  ces  atteintc's  portées  à 
la  rigueur  géortiétrîque.  Veulent-ils  démontrer  que  chaque 
point  de  la  pcrpenciiculaiie  à  une  ligne  eft  également  éloigné 
des  ]k>ints  dè  cette  ligne,  pris  à  égales  djflÉancesdeV:6té'&  d*aa- 
tte,  ite  croiront  voiis  tonvaihciréen  disant  que  eeia  efté>rîdenr^ 
parce  que  cette  perpendiculaire  ne  pene&e  pas  plus  d*ton  côté 
^  die  i'aubrc  {J>  )>  S^li^^  die  prouver 'que  tofâtes  los  coxde» 

(  a  )  Elément,  Matk.  T,  «Tb-SW 
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égajies  dans  un  cercle  ibpiîisaneiie  df»  ârçs  ^aux ,  ih  Ce  cou^ 
tencerenc  de  dire  que.  c*eft  une  fuite  néçrfuure  de  T^niiEbr^ 
mîcé  du  cercle  {a)^  'M  i^plorerpnc  le  fepDws  de  ?^  yeii: 


ks  Géomètres  fonc-iis  excufabks  d'employer  de  pareils  rai- 
fonncmens  ?  Ils  ne  font  tout  au  plus  bons  qu'auprès  de  ces 
cfprics  dociles ,  mècsa  céder  à  la  raoïndit:  lueur  4^  V^rifé ,  ou  au 

téiDoignagc  <k  iewa  fena  Id^sj^  Jqfcgii|teit  J^wfliirwrtffnc  A 
fdl^herju{<}u'à  ce  point ,  oii;c»fim^DmifitiMft4\i^ 
genre  dliftfmdne ,  avant  que  d'avoir  épuifé  ce  qu'il  y  «tokà 
3ire  d'tiil  woe  plus  ûiDple,  &:  ils  ont  mieux  aimé  nodémontror 
qu'à  demi ,  que  blcfTcrun  prétcncin  ordre  cionr  ilsétoiertt  épris. 

Il  y  a  même ,  à  mon  avis ,  une  iortc  de  puéniité  dans  cette 
affc£i:ation  ,  de  ne  point  parler  d'un  î;cnre  de  grandeur, 
dics  triangles  par  exemple  ,  avant,  que  d'avoir  traite  au  long 
des  lignes  des  angles  :  car  pour  peu  que ,  s'aftrci^nant  à  cet 
ordre  »  on  veuille  «&viver  ki  Tigii^rgÂmiérrique ,  il  faut  Bdr^ 
les  fflè^es  frais  de  d^monAraaefas ,  que  fi  Ton  eût  commencé 
par  ce  genre  d'étendue  pltts  compoTé.  J'oTc  aller  plus  loin ,  £e 
le  ne  crains  point  de  dice  que  cec  ovdre  afièâc  va  à  rétrécir 
refprit,  Se  a  l'accoutumer  à  une  maréhc  contraire  à  celle  du 
génie  des  découvertes.  C'cft  dcdutreiaboriculemcnt  piulieurs 
vérités  particulières,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  plus  difficile  d'cm- 
brafler  tout  d'un  coup  k  tronc  ,  dont  ciics  ne  iout  ^ue  les 
faranches.  Que  fimt  en  cSet  la  plupart  de  ces  propouttona 
fut  les  perpendicakin»  ëù  le» obliques,  qui  rempliflènc  pln^ 
fiwf»i Serions  des  Ouvxages  dont  on  parle ,  finon  autant  de 
conféquences  fort  (Impies  de  la  propriécé  du  triangle  ifofcele) 
lî  éroic  bien  plus  lumineux,  &  mime  plus  court  de  com- 
mencer à  démontrer  cette  propriété  ,  U,  d'en  déduk«  enfuico 
toutes  CCS  autres  propofitions. 

L«s  Elémcns  à'Euclick  appartiennent  également  a  la  )Séb-{ 
niéttic  &  à  l'Arithmétique  j-jD'cft  pourcfcttc  raifon  qu'ils  foÉD 
fîniplemenc  intitulé  Us  EUmens.  Tels  qu'ils  fortitent  des 
maiDsde  leur  Aueeur  ^  ils  oe'coniiencHent  t^ttmit  l^tes  ^ 

(a)  nu, 

Eeij 
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dont  <lix  regardent  la  Géométrie  ;  &  les  trois  autres  l'A- 
fitfamétique.  Parmi  ces  Livres,  il  y  en  a  huit ,  fçavoir  lesfix 
premier^,  le  il^  &  lc  i:-^,  dont  la  do£lrinc  ci\  abfolument 
néceflairc  ;  elle  eO:  à  l'égard  du  rcfte  de  la  Géométrie  ,  ce 

Îue  la  connoifTancc  des  lettres  eft  k  la  leâure  &  à  l'écriture, 
ics  autres  Livres  font  réputés  moins  utiles ,  depuis  que  l'A- 
rithmétique a  changé  de  face ,  &  que  la  théorie  des  incom- 
meiifiinbies  »  &  ceUe  desTolides  réguliers ,  n'excitent  gneres 
dhis  rattendoà  des  Géomètres  :  ils  font  néanmoins  excel- 
lensdans  leur  çeiire,  fickidiziemc  furtoutell  un  chef-d'œu' 
▼rc,  par  la  manière  dont  y  cft  traitée  la  doctrine  des  incom- 
menfurables.  On  trouve  fouvent  dans  les  Elémcns  à'EuclUe 
un  14c  iîc  utt       Livre,  où  la  théorie  des  corps  réguliers , 
ébauchée  dans  le  i3<',  cft  pouflTée  plus  avant.  Ils  font  l'ou- 
vrage à'HypJicle  d'Alexanaric  ,  comme  l'apprend  la  Lettre 
qui  eft  k  (k  tête  du  premier.  L'addition  de  ces  deux  (ivres 
n*étoit  pas  bien  néceflàire ,  &:  ils  dévoient  feulement  former 
quelque  Traité  à  part.  Cependant  un  Editeur  ^Eue&de 
{ M  de  Foix  de  Candallt  }  a  cru  pouvoir  leur  en  ajouter 
trois  autres  ,  où  îl  épuife  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  îa  com- 
paraifon  des  corps  réguliers  entr'eux.  Il  y  examine  lurtout 
de  nouveaux  corps  régulièrement  irrégnlicrs,  formés  en  re- 
coupant les  réguliers  d'une  certaine  mamcrc  j  iujct.  i^ui  mé- ' 
ritoit  peu  qu'un  Géomètre  ^en  occupât  férieufêment.  Cette 
théorie  des  corps  réguliers  pourroit  être  aujourdliuî  pom- 
parée  à  ces  anciennes  mines  »  oà  non  feulement  on  ne  fouille 
plus,  mais  dont  le  produit  a  pi'efque  entièrement  perdu  là 
ynlctir.   Les  Géomètres  In  rc^^ardcnt  tout  nu  plus  comme  un 
objet  d  arnuicmenCy  ou  capable  de  fournir  quelque  problème 
fingulicr  [a). 

Quel  que  ioit  le  déiordre  imputé  à  EucUde  ,  je  crois  avoir 
montré  par  des  exemples  &  des  témoignages  illuftres ,  qu'on 
n'avoir  pas  encore  trouvé  le  moyen  crallier  un  arrangement 
plus  parfait  avec  la  rigueur,  géométrique.  Mais  ce  déiordre 
cft -il  auffi  énorme  que  le  prétendent  quelques  Ecrivains  ^ 

is)  Un  problème  de  ce  genre,  eft  celui  Frère  de  Charlesll  ,  Roj  d'Angleterre  ^ 

«percer  un  cube ,  de  manière  qu'on  autre  &  l'on  peut  eavoiillaiolunoiiillDS 

cube  égal  pui/Iê  pai'I':-  an  rriv^rî  ;  i!  a  été  TWMU»  "  ' 

^ofo^c     réiblu  par  ie  i'iuice  Hu^ui ,  ■  , 
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Nôu$  ofoDs  dire  que  non.  Pour  peu  qu'on  confidcre  le  (yftême 
du  premier  Livre ,  le  plus  cxpofe  à  ce  reproche  f  on  verra  bien- 
tôt qu'il  eft  divifé  en  trois  Parties  ;  la  première  a  pour  oNicc' 
les  propriétés  les  plus  fimplcs  des  triangles ,  ôc  leur  compa- 
raifon  ;  c'cft  iurquoi  roiilcuc  les  i6  premières  Propofirions , 
à  quelques-unes  près,  qui  loac  ou  des  piéliminaires  pour  la 
«iémonibadon  des  foivantes»  ou  des  efpeces  de  corollaires; 
^iie  leur  importance  a  iàic  ranger  pariAi  les  propoHtîons 
principales.  La  féconde  traite  des  païaUelogrammes,  com^ 
mence  à  traiter  des  paralldes;  k  croifiône  enfin  réunit  les 
objets  des  deux  précédentes  ^  en  comparant  entr'cux  les  trian- 
gles &  les  parallélogrammes.  Ce  Livre  cft  terminé  par  la  fa- 
mcufc  propriété  du  triangle  redlangle  ,  qu'il  étoit  important 
de  faire  connoître  auHituc  qu  il  icroïc  poiiible.  Tel  cft  le  plan 
général  dunrcmier  Livre,  plan  oii  régne  (ans doute  un  ordre, 
niais  fubordonné  l^la  rieuenr  géométrique  y  qualité  adfi  eflèn- 
tielle  à  un  Livre  de  G&métne  ,  que  l'agrément  à  un  ouvrage 
delliné  à  plaire. 

L'impouibilité  de  tout  dire ,  à  moins  de  groilir  exccflîvc- 
ment  cet  onvra^^c  ,  m'oblige  de  fupprimcr  Bien  des  chofes 
qui  y  ménceroiciic  quelque  place.  Tel  eft  Texamcn  de  la  de- 
mande que  fait  Eiiclide ,  qu'on  lui  accorde  que  Ji  deux  lignes 
cuupità  par  une  irVLjitmc  jont  Us  angles  internes  moindres  que 
deux  dniitSj  dUs  conantnvnt»  U  £iut  reôiarqucr  qu'il  vient  de 
démontrer  qu'elles  ne  concourront  point ,  fi  ces  angles  font 
égaux  à  deux  droits  i  &  jefuisperfuaaé  que  c'étoît  là  la  place 
v^EueUde  donnoit  4  cette  propoficion ,  qu*on  a  mal-à-propos 
érangéc  pour  en  faire  li  dernière  des  demandes.  Qnoi  qu'il 
en  Toit,  divers  Géomètres  ont  cru  c\u'Euciide  s'ctoïc  relâché 
ici  de  cette  extrême  rigueur  ,  qui  eft  fi  bien  obfervée  partout 
ailleurs  j^cTenvie  dcconfolider  en  quelque  forte  cet  endroit,  a 
excité  les  eflfbrts  de  plufieurs  d'entr'eux ,  comme  de  Ptolemée  » 
de  Procbu  chez  les  Anciens  (  a  ) ,  du  Géomètre  Perfan 
redin  qui  Y  a  le  mieux  réuffi  (  ^  ) ,  de  Clavius  (  c  ) ,  àcWaSis.^ 
[  d)  Uc,  Nous  aurions  auffi  à  examiner  fa  définition  des  pro;- 
portionncllcs  ,  rejcttée  par  quelques-uns  comme  obfcure,  & 
|>ar  d'autres  conune  fauilè.  Il  nous  ieroic  facile  de  moncrer 

{a]  Proclus ,  in  J ,Eucî.  prop.  19.  (c)  Comm.  in  Eutt,  liVtlypflf» 

ih)  Comm.  ùu  Euflidt,  en  Arabe.  (d)  Qfg,  Tomi  II» 
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.  qu'elle  eft  très-bonne ,  &  très-conforme  à  la  manière  vulgaire 
de  concevoir  les  grandeurs  proportionnelles.  L  oblcurité  qu'elle 
pi  clcnre  du  premier  abord  ne  vient  que  de  ce  c[vCEucLide  z 
voulu  la  rendre  gcxiéraie  pour  toutes  loi  ccs  de  giandeurs  , 
foie  commeafiirables  ,  (bit  incommeofsnKbles,  qualité  que  ia 
plûparc  des  Eodrains  ino(kniesd*ëléinens  ne  (àUmt  pas  mis 
en  peine  de  donner  à  k  leur.  Mais  je  me  borne  à  ce  que  jo 

*  '  viens  de  dire,  8c  à  faire connoître  dans  Ja  note  fnivaote  (tf) 
quelques-uns  des  défcnfcurs  à^EucUde. 

Quelque  fupériorité  que  je  donne  aux  Elémens  à*Euclidô 
fur  les  Ouvrages  modernes  de  ce  genre ,  je  ne  difconvicndrai  ce- 
pendant poiat  de  l'utiiicé  de  ces  derniers.  On  ne  peut  leur  con- 
relier  l'avantage  d'avoir  rendu  l'étude  de  la  Géométrie  plus  fa- 
cile,  d*en  avoir  même  répandu  le  goûcTous  ceux  qui  étudient 
la.Géomécrie,  ne  fe  propofent  pas  d'y  pénétrer  profondé- 
ment. Los  uns  ne  le  font  ({ue  pour  connoître  une  fcience 
qui  a  une  grande  réputation  ,  les  autres  parce  que.  Tétac 
qu'ils  embrafTcnr  exige  des  connoifîànces  Mathématiques; 
mais  pluficurs  ne  font  pas  capables  du  degré  d'attention,  ou 
doués  du  courage  d'efprit ,  nécenairc  pour  furmonter  les  diffi- 
cultci  de  certains  endroits  du  Géomecic  anticn.  Il  étoit  donc 
tiécellàire  de  rendre  k  Géométrie  plus  acceflible ,  &  c'eft 
ce  que  plusieurs  des  Ouvrages  dont  nous  parlons  ont  £dt 
fort  heureuiement.  Si  j'avois  à  enfeigner  la  Géométrie ,  je 
ne  feroïs  ancnnè  difficulté  de  m'en  lervir  ;  cependant  fi  je 
rcncontrois  un  efprit  doué  d'une  grande  facilité  ,  de  ce  génie 
enfin  qui  annonce  le  Géomètre  avenir ,  je  ne  lui  confeil- 
lerois  point  d'autre  Livre  qvCEuc/it/e.  Ma  façon  de  pcnfer  m'a 
été  confirmée  par  un  habile  Géomètre  ,  confommédans  l'art 
d'inftruire,  que  je  nommerois  Ci  je  croyois  qu'il  le  trouvât  bon. 

JVturois  de  quoi  former  tin  article  a'une  étdndue  exceIRve  , 
fi  je  m'attacbois  à  donner  une  notice  complète  des  com- 
mentaires ,  des  éditions  Se  des  tmduéHons  fans  nombre  qu*onC 
en  les  Elémens  à*£uciùiè.  Je  me  contente  d'indiquer  les  plus 
lemaïquables;  k  leébiir  curienK  de  ces  détails  bibiiogmplii- 

(«)  LcChev.  Savilc  dans  Tes  preied.  in  des  EUmens  d.e  1708.  David  Gregori ,  Pré- 
vue/. Le  D.  Barrow  dans  fes  £tftî.  G«m.  face  à  nngnilîcjuc  tduion  d'£uelid«t 
JLe  P.  Saccheri  daat  Ibn  £u(l.  ab  omni  tuti»  CUviw  &  ^ailù  <iaii<  les  ^drtics  cùb* 
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oiies ,  peut  recoarir  pour  le  furplas  à  un  écrie  de  M.  £o/è  de 
yictembcrg,  qui  a  embrafle  cet  objet  dans  toute  Ton  étcn- 
due  {a). 

Parmi  les  Anciens  ,  7%éon  d'Âlesandrie  commenta  le  pre- 
mier par  des  notes  les  tretaé  Livres  d'Euciîde ,  .&  y  Ht  quel- 
quefois de  légers  changemcns.  Après  lui  le  Philoropne  P/imt/oj 
entreprit  un  Commentaire  immenfc  fur  cet  Ouvrage;  on  peut 
en  jae;erpar  Tes  préliminaires,  &  ce  qu'il  a  donne  fur  le  pre- 
mier Livre  feul  :  cependant  malgré  la  prolixité  crnmge  de 
ce  Commentaire  ,  ks  traies  nombreux  ou  on  v  trouve,  con- 
cernant lliîftoîre  de  la  Géométrie  »  Se  u  Mécapbifîqiie  des 
Anciens  fur  cette  fcience  font  regretter,  da  moins  quant  à 
cetobjet»  qa'il  n'aitpas  étépouflTé  ^bis  loin.  Peu  auparavant 
le  même  Ouvrage  avoit  été  rédmt  en  abrégé  par  £neas 
^l'HîerapoIîs. 

Les  Arabes  nous  tourniroient  un  grand  nombre  d'Auteurs  . 
■  de  la  même  clafic  ;  Thebiih  ben  Corrah  traduifit,  ou  du  moins 
revifa  les  Llémens  dans  le  cours  du  neuvième  Heclc.  Mai» 
le  principal  Editeur  à*Euc&4f  chez  les  Orientaux  ,  eft 
^NaJpr-Eat&ndeThm^  célèbre  Géomètre -Perfàn ,  quiflorî(^ 
^it  vers  1250.  Son  fçavant  Commentaire  a  été  imprimé  l'an 
15984  en  Arabe  dans  la  magnifique  Imprimerie  des  Médici» 
à  Florence.  Cet  ouvrage,  cftimé  parmi  ceux  de  fa  Nation, 
lauroit  peut-être  été  aufFi  parmi  non-?,  fi  une  Langue  plus 
commune  l'eût  mis  à  portée  d'être  entendu.  Nous  en  par- 
lerons ailleurs  plus  au  long  (  b). 

Parmi  les  Chrétiens  Occidentaux ,  AtheLwd  en  Angleterre, 
•  CoH^ëmts  de  Novanre  en  Italie ,  travailloient  à  peu  près  dans 
le  même  tems  à  déchtflfter  8c  à  traduilre  Eudide  fur  des  vér- 
ifions Arabes.  Ce  fut  feulement  alors  que  les  Latins  commen- 
cèrent à  coiinoître  cet  Auteur  :  car  jusqu'à  ce  tems  ils  m'  - 
voient  eu  pour  Maîtres  en  Géon^c^rrie  que  Boece  Se  S.  Au- 
guflin ,  ou  l'Auteur,  quoiqu'il  ioit ,  du  Livre  intitulé  d&  princi- 
piis  Geormtriœ,  L'ouvrage  à' Athdard  ne  fubfîftc  qu'en  ma- 
"nufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Bodley  &  celle  de  Nuremberg^ 
Mais  le  tnivail  de  Campatm  a  été  mis  au  jour  en  1482 , 'par 
'les  foins ,  je  pen{ê ,  de  Lucas  tU  Burgo ,  qui  puUia  -lui^moPe 

(4)  Dt  Vartis  tud.  iditionihus.  Sched.  Litttr. Lipji^,  I7jj,ùi'^\  ^ 

)  Secondt  Pan.  de  cet  Oar<  lir.  I  >T«it  lafift- 
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une  nouvciic  édition  Latine  XEuclide ,  en  1489.  Zamhtrti  en 
donna  une  autre  en  IJ05 ,  réimprimée  en  1516.  On  lui  re- 
proche de  n*aToir  pas  toujours  entendu  fon  original. 

Toutes  ces  éditions  n'avoient  été  faites  que  iur  des  verHons 
Arabes ,  fouvcnt  défeâueufes.  Les  Herbages ,  célèbres  Impri- 
meurs de  Raie,  donnèrent  enfin  en  1 53 3  ^  d'nprcs  d'anciens 
manulcncs,  le  texte  Grec  des  quinze  Livres  des  Elémens  ,  6c 
en  conféqucnce  on  vit  bientôt  paroîcre  dans  divers  endroits 
des  traductions  de  cet  ouvrage  plus  cxaiStes&micux  entendues. 
Parmi  ceux  qui  coururent  cette  carrière ,  on  fait  cas  furtouc 
de  Cammandiu  :  fa  traduéHon  des  Elémens  «  avec  des  noces  » 

Çubliée  en  1 571,  efl  très-bonne.  Le  grand  nombre  d'éditions 
.atines  d'Euciide  faites  en  Angleterre  fur  cette  tradu£bion« 
par  d'habiles  Géomètres  ,  prouvent  la  îuftice  de  cr  juge- 
ment. Le  P.  Clavius  a  fçavamment  travaillé  lur  Euclide.  On 
a  eftimé  &:  l'on  eftime  encore  fon  Commentaire  ,  qui  cit 
clair ,  méthodique ,  &  dont  la  prolixité  n'ell  pas  du  moins 
en  pure  perte  pour  rinftrudion  du  Leâeur.  Cependant  au- 
jourd'hui que  refprit  humaiq  femble  avoir  acquis  en  général 
phis  de  vigueur  ,  ce  feroit  un  préfage  peu  heureux  pour  un 
commençant  en  Géométrie,  que  d'avoir  befoin  de  recourir 
à  ce  Commentaire.  Je  finis  cette  bricve  notice  par  recom- 
mander Y  Euclide  de  Barrow  en  i<>î9,  celui  deJCeil ,  impri- 
mé pour  la  première  fois  en  1708  ,  Se  dont  on  a  vu  fuccer- 
iîvcment  un  grand  nombre  d'éditions  qui  prouvent  le  cas  que 
les  Géomètres  Anglois  font  de  cet  Ouvrage.  Je  citerai  enfin  la 
magnifique  édition  Grecque  &  Latine  de  toucce  qui  Aous  lefte 
à! euclide ,  donnée  en  1703,  par  M.  David  Gregori  »  ^  accom- 
pagnée de  fcavantes  notes  lur  chaque  Traité  (  a).  C'eft  un 
monument  durable  élevé  à  la  gloire  de  cet  ancTen  Géomètre. 
M.  Robert  Simpfon ,  Géomètre  Ecofïbis ,  vient  de  propofer 
une  nouvelle  édition  Ani^loife  ôc  Latine  des  Elémens ,  où  il 
doit  reftituer  plufteurs  dcmonftrations  qu'il  trouve  n'être  pas 
conformes  au  vrai  fens  à  Eucudt  dans  les  éditions  ordinaires. 

Quelque  célébrité  qa*£udtde^t  acquifc  par  l'Ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler ,  nous  ne  l'avons  encore  hit  connoitre 
que  par  le  côté  le  moins  avanugeux.  S'il  y  a  du  mérite  à 
avoir  irayé  aux  Commençàns  les  routes  de  la  Géoméccie  »  à 

(a)  EwUdis  «m  pt»fiip«rfiutt,  Ovmu  m  I. 

avoir 
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avcHr  folîdeinenc  établi  fcs  vériinîs  fondameatdîes ,  il  y  en  a 
fans  douce  beaucoup  plus  à  avoir  concribué  à  reculer  Tes 
bornes.  Ceft  ce  qu'£«dSÉ^  paroîc  avoir  faic  par  diveffi  autres 
Ouvrages  ,  mais  dont  les  plus  capables  de  lui  faire  honneur ,  ne 
nous  foTit  pas  pnrvcni!<;.  On  a  fcs  data  ou  donnés  ;  c'eft  une  con- 
tinuation <ic  les  Eiémcûs  ,  &.  le  premier  pas  vers  la  Géométrie 
tranfcendante  {a)  i  ils  ont  eu  piufieurs  éditions,  enrr'autres 
une  Grecque  &  Latine,  en  ,  ou  l'on  lit  auHi  Tlntro- 
du6kion  à  ce  Traité ,  par  Marima  de  Neapolis»  Nous  cite- 
rons encore  celle  <pi  a  été  donnée  en  i  ^59 ,  par  le  D«  Samw. 
On  avait  autrefois  èiEuclidc  deux  Livres  iur  les  lieux  à  la 
Jurf  'açe\  quatre  autres  fur  les  coniques  ,  oit  il  étendoit  cette 
théorie  ;  trois  autres  enfin  fur  ce  que  les  anciens  Géomètres 
appciioicnt  des  Porijmes  [b).  Pappus  nous  adonné  un  précis 
de  ces  derniers  Livres ,  où  M.  Hailey  ^  quoique  fore  vcrfé  dans 
la  Géométrie  ancienne,  avouoit  ne  rien  compreudic  ic"), 
M.  ReAm^mffon  nous  a  fait  efpérer  qu*il  feroit  plus  Jieu- 
reuxque  HàUey  maû  dans  Téut  011  eft  aujourd^liui 
la  Géométrie ,  je  ne  fcais  fi  cette  énigme  mérite  qiroa  hSSt 
de  grands  efforts  pour  la  deviner. 

Proclus  cite  un  autre  Ouvrage  d'EticHJe  ,  qui  étoit  intitulé 
de  divlfîonibus.  On  croit ,  avec  quelque  raifon ,  qu'il  concer- 
noit  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Géodélîe,  c'eft-à- 
dire  la  diviilon  de^  figures.  On  a  fur  le  même  fujet  un  élégant 
Traité  d^un  Géomètre  Âmbe ,  nommé  Mehemet  de  BagJad , 
que  quelques-uns  ont  foup^onné  être  celui  ê^EucUde.  Mais  )e 
crois  que  c'eft  traiter  r£crivain  Arabe  de  plagiai» ,  fur  un  trop 
léger  fondement. 

il  y  a  peu  de  parties  des  Mathématiques  fur  lefquelles  Eu" 

[a)  On  appelle  donné  y  ce  qui  c(l  déter-  c|ui  Ce  trouvent  d^ns  l'inrerfcdion  de  deta 

niné  mt  les  coodittons  du  prabi^tnr,  8c  lignes  drohes ,  dont  la  pofition  eft  déteiw 

€0  mone  tems  Onna  8c  afltniable.  Telle  imnée.  Ce  langage  <tmt  trd$-fâmtlïer  i  la 

cft  l'aire  d'un  triangle  ,  Ci  nauteur  *:  Ci  Gconiétric  ancienne  ,  &  M.  N^wiorA'cm- 

taië  étant  connaes.  ILy  ades  donnés  d'el^  ploie  audi  beaucoup  dans  les  premières 

!,  comme  tm  trianj^Ic  dont  tons  tes  ftftbns  de  fis  principes.  Onpeatcon&Iter 


angles  ,  on  !et  rapports  des  côtés  font  cor:  cet  Oavrage  pour  prendre  une  idée  diftiti^ 

nas  ,  une  Itttion  conique  dont  l'axe  ôc  ie  du  feus  &  de  i'uiâge  de  ce  terme  en  Géo* 

paramétreront  détermines  }  il  y  en  a  de  métrie. 

ârandenr,  oomme  l'aire  d'un  triangle  doar  (è)  Pappus.  Co//.Mirit  1*  vu,  Pref, 

ffcètéi  ùun  éoonési  i\j  e»»enfin  de  (c)  AppoUde/USomMti^ff.  }7.J 

po/îtion  ,  comme  des  lignes  dont  l'incli-  { é)  Trêrf' Pm.  n\  jfj» 
nation avecone  autre  cft  coonae»  des  poÏDCs 

TomL  JFf 
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eUA  n'ait  écrit.  Nous  avons  ion  Traité  de phenomenis ,  ce  font 
les  démonftrations  géométriques  des  phénomènes  des  divers 
levers  &  couchers  des  étoiles ,  dont  l'ancienne  Agronomie 

•  s*occupoit  fort.  Sa  Muftque  ,  où  il  traite  de  la  théorie  de  cet 

Art  chez  les  Anciens  nous  eft  aufll  parvenue  (<2)  ;  c'eft  un 
des  Ouvra<:!;cs  où  l'on  peut  le  plus  commodément  en  puifcr 
une  connoilTancc.  Quant  aux  deux  Livres  d'optique  ^  qu  on 
met  fous  le  nom  ^EudUde ,  j'ai  beaucoup  de  peine  à  croire 
que  ce  Toit  avec  }u(Hce  ;  car  cet  Ouvrage  fourmille  de  fautes 
&  d'erreurs  groiïieres ,  abfolument  incompatibles  avec  l'exac- 
titude (cruouleure  <j[ui  caraâérife  l'Auteur  des  Elémens.  Il 
eft  vrai  qui!  avoir  écrit  fur  ce  fujct  ;  Proclus  &  Théon  [l  ) 
nous  l'apprennent:  mais  en  conclure  que  l'Ouvrage  que  nous 
avons  aujourd'hui  Toit  le  fien  ,  c'eft,  ce  me  fcmble,  une  con- 
féquence  un  peu  précipitée.  Si  dans  la  littérature  on  juge 
qu'un  Ouvrage  eft  fauuèment  attribué  à  un  ancien  Ecrivain  , 
parce  qu'on  y  trouve  un  ftyle  &  des  fautes  qii'on  ne  voit  point 
.  dans  (es  autres  écrits,  ne  devons-nous  pas  juger,  fuivantles 
mêmes  règles  ,  de  ceux  des  Mathématiciens  ?  Un  habile  Géo- 
mètre  eft  aaili  éloigné  de  commettre  les  lourdes  fautes  qu*on 
trouve  dans  l'optique  attribuée  à  Euclide  ^  qu'un  excellent 
Ecrivain  de  pécner  groliicremcnt  &:  fréquemment  contre  {a 
Lano;ue.  D'ailleurs  nous  remarquerons  qu'on  y  lit  le  nom 
de  Pa^pus  ,  Géomètre  poilcucui-  de  plus  de  icpt  tcas  ans  j 
ce  qui  eft  un  motif  de  croire  que  ce 'Traité  »  s*U  eft  l'ouvrage 
ètEu^idt ,  a  été  altéré  par  ceux  <|ui  (ont  venus  après  lui,  & 
que  ce  qu'il  a  de  mauvais  ne  doit  point  être  nus  fur  fou 
compte. 

IIL 

Aumiu      Nous  Avûiis  déjà  annoncé  an  commencement  de  ce  Livre 
d»       que  i  Aiironomie  fc  reilcntit  particulièrement  de  Ja  fonda- 
TiMociuM*.  TEcolé  d'Alexandrie ,  &  qu'on  y  reconnut  mieux 

qu'on  n'avoit  encore  fait  l'importance  des  obièrvatîoos.  Les 
Aftronomes  ArifliUe  &  Timockans  furent  ceux  qui  commen- 
cèrent à  travailler  fur  ce  nouveau  plan  ;  8c  il  eu  à  regretter 

(a)  Eutt.  Mufica ,  g.  l.  i^^i-  4*>'  Vojez  auffi  b  ColL  des  Mufià  vtttrts de  Me^- 
niius  ,  Tom.  I.  , 
m  In  I.  Eucl.  1. 1.  c.  /.  In  L  Alaug, 
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^iie  nous  n'en  fçachion«  que  le  peu  que  nous  en  apprennent 
les  citations  de  PtoUmée.  Elles  fufnfenc  néanmoins  pour 
nous  apprendre  qu'ils  fervirenc  l'Aibonomie  avec  zele ,  & 
que  leurs  obfervations  furent  d'une  utilité  remarquable  pour 
leurs  lucceiièurs.  Ils  paroilicnt  avoir  été  les  premiers  qui 
ayent  déterminé  la  pofition  des  étoiles  fixes  par  rapport  au 
Zodiaque  cil  maïquanc  leurs  longitudes  &  leurs  latitudes.  Si 
aens  en  jugeons  même  par  un  allez  grand  nombre  d'obfer- 
vadons  rappeilées  par  Futkmèe  (a)  ,  nous  penfêrons  qu'ils 
'  commencèrent  les  premiers  à  former  leliardi  projet  dedrcfièr 
un  Catalogne  des  étoiles;  car  on  trouve  dans  les  endroits  cités 
dc5  déterminations  de  portions  d'étoiles  fort  éloignées  du 
Zodiaque;  d'où  i  on  peut  conclure  qu'ils  ne  fc  bornèrent  pas 
à  celles  qui  font  voifînes  de  ce  cercle,  &  dont  il  eft  le  plus 
important  de  connoitre  le  lieu,  lis  obfcrvcrent  du  moins  de- 
puis Tan  295  avant  J.  C»  date  de  leur  première  obfervation 
connue,  jufc|a'à  la  13*  année  de  Ptokmû  Philadelphe  ,  ce 
qui  fait  un  mtervalle  de  x6  ans.  La  pollcion  des  étoiles  ne 
tut  pas  la  fetile  chofe  qui  les  occupa ,  ils  fournit ent  à  PtolemU 
une  grande  partie  des  obfervations  fondamentales  de  fi  théorie 
des  planètes  ;  &  il  paroît  que  ce  font  eux  qu'il  défiî^nc  fouvent 
par  le  nom  d'anciens  Obfervatcurs.  Les  dates  font  tavorabies 
a  cette  conîe^ture^  £c  d'ailleurs  Timocharis  eil  fouvent  nommé 
en  particulier. 

Nous  apprenons  par  un  catalogue  des  Cènunentateurs 

êtAratus  {%)  qu'il  y  eue  deux  Géomètres  ou  Aftioiiomes  du 
nom  éiAnfiiUe  ^  qui  paroiâbient  ayoir  été  frères;  en  efièt  ils 

{a  )  Alm.  1.  VI.  c.  j.  qu'Aftronome  ,  n'a  point     -j  mettre  l'ao 

(^)  Arata$,rAiiieardnPoin»!^i^A«-  tUm  doiu  il  était  iiuMptU>le,  fit  o«>endant 

nmtnts ,  eft  trop  célèbre  pour  le  padâr  parmi  1m  Andent  uie  (bnone  des  {dot 

ici  (6\x%  iîlc:,o:  .  qQ  iqu'on  jifpuJfTe  pas  le  orillames.  Une  foule  d'Ecrivains  le  com- 

ranger  parmi  les  Auronomes.  C'étoit ,  menterent  ou  i'éclaiteirent  par  des  notes. 


dk-on«  on  Médecin  de  la  Conr  d'Anti-  Il  7  en  a  eu  trois  traduétioiii  tjKintf  Stat 

gone  ;  ce  Prince  lui  im^of:!  la  tâche  du  Vers,  parCiceron,  Arientiî  ,  Gcrmani- 

Poènj?  dont  nous  parions  ,  qui  efl  une  def-  eus  Cclkr.  Il  ne  refte  de  la  première  que 

cription  en  Vers  de»  conftellations  céleftes,  quelques  fragmens  qui  ne  font  pas  beau- 

de  Jeun  levers  Aclautcoachm  poorie  coni^d'liaiiQearàbTenrederOratearlLO' 

<1imar  de  h  Grèce.  Aratns  qui  n'étoit  pas  main.  Les  dent  antres  Tradudearsréaiî» 

Aflronon.-,  ini:  en  Vers  leTraitcd'Eudoxc  rem  beaucoup  mieuï,  &  leurs  oQrrages 

des  phénomènes ,  &  l'autre  intitulé  £mp-  nous  (ont  parvenus.  On  peut  voir  au  fujec 

tron.  Ce  Pocme  ,  dont  la  verfificacfon  eft  des  dimiet  éditions  &  tndodions  de  cet 

fort  bcU': ,  mais  qui  eft  Gms  chaicur  ,  pît  cc  ancien  Pocme  ,  M.  Frtb-icius  iggttÛi Miàtit» 

QxxAsâiaSy  qui  acioit  guère  plus  Pocce  tà^ue  Grtc^iu  ,  ïom.  II. 

Ff 
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y  font  aommés  ArifliUi  dta^  Geometrm ,  major  mznorqm  ;  noas 
lirons  par-là  que  celui  dont  nous  avons  parlé  commenu 
jiratuss  maison  ne  fçait  de  l'autre,  rien  de  plus  que  le  nom» 

Je  ne  dis  qu'un  mot  de  VA^Yvonome  Diorryfius  ,  autre  con- 
temporain à'AnJlilU  &  de  Timochans.  II  fut  Auteur  d'une  Ere 
particulière,  où  les  noms  des  mois  écoicnt  tires  de  ceux  des 
\  îîgncs  du  Zodiaque  ;  àc  PtoUmée  rapporte  plufieurs  obfcrva- 
tions  de  planètes,  attachées  à  cette  efpece  a*£re ,  ce  qui  nous 
donne  Uea  de  conjeâarer  qu'elles  furent  Tourrage  de  cet 
AftFonome  lui-même. 

IV. 

artstar^ob  Dans  ce  même  tcms  ricuriflToir  Ariflarquc  de  Samos ,  qui 
a<  Satnos,  s'illuftra  par  Tes  traviuix  adronoiMiques  ,  &  furtout  par  les 
idées  fur  le  fyilemc  de  1  Univers  i  FtoUmée  rapporte  de  lui 
une  obfemtion  de  Soiftice ,  fiûte  la  50^  année  de  la  première 
période  de  Calippe  \  c*e(b-à-^îre  la  i«  avant  TEre  chrétienne. 
tJne  date  fi  précifè  ne  me  permet  pas  de  diflimuler  Tétonne- 
mcnt  que  me  caufela  variété  de  lentimens,  qu'on  tronve  iîir 
r:^ec  de  cet  Aftronome  {a).  Ariflarcjue  fnt  un  obfervateur 
habile  &  ingénieux ,  un  de  ces  hommes  i'2.vcs^imvzmVitruve  {b)y 
qui  ont  enrichi  lapoftérité  d'une  multitude  d'invcnr  onç  utiles 
éc  agréables.  Sa  méthode  pour  déterminer  la  diilancc  du  So- 
leil à  la  Terre  ,  par  la  Mehownde  de  la  Lune ,  (  méthode  ^ar  la- 
quelle il  recula  confidérablement  les  bornes  dê  TUnivers  ) 
-  dk  un  monument  de  Ton  génie.  Nous  allons  rexpofer  en  peu 
de  mots. 

Perfonne  n'ignore  que  les  phafes  de  la  Lune  font  produites 
^       par  les  différentes  poHtions  de  fon  hémifphere  éclairé  à  notre 
égard.  Lors  donc  qu'une  de  ces  portions  fera  telle  ,  que  le 
plan  du  cercle  qui  fépare  la  partie  éclaiicc  de  l'obTcure,  paflcra 
par  nos  yeux,  alors  le  confin  de  la  lumière  &  de  l'ombre  fur 

{a)  Voffius  (  étScunms  SLuli(m.i!icis  ,  On  lit  ceLi ,  il  eft  vrai ,  dans  ia  traduâioa 

p.  I  f7  )  difcutefiwtta  long  CCS  lerinnicns,  Xatinede  Varenarius  d'Archimedcde  tf4}f 

&  finie  par  te  crampei*  Oa  diroic  que  la  mais  le  tezteGtec  jiifti£eAriflarqae  ,  écdît 

daw  «te  cette  obfvrvadon  a  échappé  à  Ja  710^.  Lorfqu'onaRribQe  une  opinion  rî- 

M.  Weidler  par  h  manière  don r  il  parle  dicule  a  mi  liomme  d'un  grand  nicrite  ,  i! 

d'Ariftanjae.Jeruisrurtoutficbéquece(^a-  faut  en  avoir  des  preuv^  telles  qu'on  ot 

Tintlni  ait  imputénne  abfiirdité  audî  grof-  pailTe  s'y  nfUtr. 

fierc  o'jt-  cplîe  -Civoir  fai:  le  di.imeire  ap-  [h\  Jùtk»  1*  I|  C»t» 
paieiu  du  Soleil  U  2^76  parue  ^qdiaqw. 
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ion <liamctrc  apparent  fera  une  ligne  droite  ;  mais  en  même 
tcms  il  efl:  £icue  d'appercevoir  que  les  lignes  cirées  de  l'œil 
du  rpc(âateur  au  centre  de  la  Lune,  de  ce  centre  à  celui  du 
Soleil,  &  du  Soleil  à  l'œil  de  l'obrervatcur  cerrcftrc ,  forme- 
ront un  triant:!;le  reclanglc,  donc  l'angle  droit  lera  au  centre 
de  ia  Lune  ,  un  angle  trcs-aigu  au  Soleil ,  &  le  troiiicmc  iurt 
approchant  du  droit  à 'la  terre.  Qu'on  pbferve  donc,  dit 
Arijïaraue ,  l'indant  où  la  Lune  paroitra  ^iA*^tM»  ^  c*cft-à-dire 
partagée  également  par  la  lumière  £c l'ombre,  &qu*àGejnênie 
indant  on  obfervc  la  grandeur  de  l'arc  intercepté  entre  le 
Soleil  &  h  Lune  (  ce  qui  peut  fe  faire ,  rien  n'étant  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  enfcmble  fur  l'horizon  dans  ces  cir- 
ConHanccs  )  ,  on  aura  ce  troifieme  angle,  qu*on  a  dit  fe  for- 
mer a  l'œii  du  ipcdlatcur.  Il  n'en  faut  pas  davantage  au  Géo- 
mètre pour  affigner  le  rapport  des  côtes  de  ce  triangle,  dont 
l'uo  eft  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre.  On  connoîtra  cour 
f^ucmmcnt  combien  de  fais  la  diftance  du  Soleil  comprend 
celle  de  la  Lune,  &  cette  dernière  étant  connue  en  demi- 
diamètres  du  globe  terreftre»  on  aura  en  femblabie  mefure  celle, 
du  Soleil  à  la  Terre. 

Anjîarque  réduifant  cette  méthode  en  pratique,  trouva  que 
cet  angle  n'écoit  pas  moindre  que  87'  j  &:  il  en  conclut  que 
la4iftance  du  Soleil  à  la  Terre  contenoit  18  à  to  Â>is  celle 
de  la  Terre  à  la  Lune.  C'étoit  étendre  TUnivers  beaucoup 
âudelà  des  limites  que  les  Pythagoriciens  conduits  par  leurs 
raifons  harmoniques,  ou  ceux  qui  les  prcnoîent  à  la  lettre, 
lui  avoient  afîignécs.  Il  trouvoit  aulîi,  d'après  certains  raifon- 
nemens,  qu'il  Icroic  trop  long  de  difcuter,  que  le  diamètre 
de  la  Lune  étoic  à  celui  de  la  Terre  dans  un  rapport  plus 
grand  que  celui  de  43  à  108  ,  £c  moindre  que  celui  de  15  à 
tfo;  de  forte  quelle  diamètre  de  la  Lune  étoit ,  félon  lui ,  ua 
peu  moins  du  tiers  de  celui  de  la  terre  ;  ce  qui  eft  allez  exaâ:. 
Nous  n'en  dirons  ^s  de  même  de  la  fuppofîtion  q'u*il£ùfoit 
que  la  Luneégaloît  en  diamètre  la  1 5"^  partie  d'un  fignc ,  tandis 
Qu'elle  en  eft  A  peine  la  Go^.  S'il  avoir  vu  quelque  éclipfede 
Soleil ,  totale  ou  prefque  totale,  il  ne  pouvoir  pas  dnutci  que 
les  diamètres  apparcns  de  la  Lune  &  du  Soleil  ne  iuiîcnt  à 
peupr^  égaux,  6c  fuiyanc  le  témoignage  à ArcfUnude {a)  , 

(4)  in  aruurio.    ,  . 
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il  ne  faifoit  la  grandeur  apparente  du.  Soleil  que  de  la  720* 
partie  du  Zodiaque,  ou  de  30'.  Nous  ne  fçavons  comment 
cxcufcr  cet  ancien  Afbronomc  fur  une  détcrminririon  .lUaî 
éloignée  de  la  vérité  ,  &  qui  paroîcbicn  conftp.tée  ioit  par  le 
rapport  de  Pappus  ,  foit  par  le  texte  de  fon  Livre  ,  de  dtjtantits 
&  mamiLt.  Solis  &  Luna.  qui  nouseft  parvenu  {a). 

.£ifiarqM  s'cft  principalemetit/îllaftrë  par  les  efforts 
qull  fit  pour  Êdre  rcrivre  ro^union  Pythagoridenne  du 
mouvement  de  la  Terre.  Nous  le  tenons  cxprefTément  é^Ar^ 
chimede ,  qui  parle  de  Ton  hypothefe  dans  un  de  lès  Ouna- 
gcs  (^)  ,  &:  qui  nous  apprend  c^Arif! arque  avoir  compofé 
un  écr'iT  fur  ce  fujct.  Il  pînçoit  ,  dit  Archimedc ,  le  Soleil 
immobile  an  milieu  des  fixes,  H.  il  ne  laifTbit  de  mouvement 
u'à  la  Terre  Jabs  ion  orbite  autour  de  cet  aiire.  Et  tomme 
prévit  qu'on  objeâeroîc,  ou  qu'on  avott'déja  objeâé ,  que 
dans  cette  difpontion  les  étoiles  fixes  fcroient  fujectes  à  une 
diver/îté  d'iifpeâs ,  fuivant  les  difiërentes  places  que  la  Terre 
«tcoiperoit,  il  répondit  que  route  ibn  orbite  n'étoit  qu'on 
point ,  ^u\me  grandeur  infeniible  comparée  àia  diftanceaox 
étoiles  fixes. 

A  l'ëgard  de  l'acciifation  d'impiété  ,  intentée  p.Tr  Cléame  à 
Arijiarque ^  c'eft  un  trait  qui  n'eil  toadc  que  iur  quelques 
paroles  étPbitatpu  mal  entendues  (  c }.  Il  eft  vraî  que  CUaim 
avoic  dit  dans  na  écrit  contre  lui ,  cité  par  Dio^ene  Laeree  , 
qall  anroit  mérité  à  ce  fujet  d'être  accufc  d'irréligion ,  comme 
ayant  ofé  porter  atteinte  au  repos  de  Vefta,  ou  des  Dieux 
Lares  de  rUnivcr?,  Cleante  \c  àiÇoii  W  fcrTcurement ,  ou  feu- 
lement en  raillant  ?  c'eft  ce  que  l'on  ne  Içait  poinr.  Mais  au- 
cun Ecrivain  ne  nous  a  appris  que  le  fuccelîl  ur  de  Zenon 
ait  traduit  devant  les  Tribunaux  ce  partiian  de  1  opinion  Py- 
tbagoridenne.  On  convient  aujourd'hui  qu'il  y  a  une  £iiicie 
dans  le  paiïlige  de  Pàaarquey  oà  Ton  lit  Clauae  à  la  place 
à^Ai^iarfue,  Et  cette  faute  doit  être  auffi  corrigée  dans  quel* 
ques  autres  endroits  où  cet  Hiftorien  la  répète,  en  attribuant 
^  ce  Philofophe  Scoiciea  d'avoir  adopté  le  mouvement  de  1* 
Terrc^ 

ta)  Arift.  Sam.  dt  dJJi.  SàOs^  Lwm^  dt  «bai  fitCW.  JCtfAc»  Lti ,  i  bFt. 

TAh.  I  ,71.  4°.  6-  in  fTainjîi  opp.  T.  III.        (  b  )  Ibid. 

Gr.Lai.  Pappus  nom  en  a  coniêrré  on  pré-      {()  De  facu  m  ^bt  Ljuix» 
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Le  rcfte  de  ce  qu'on  fçait  fur  Anjlarque  cd  peu  imporcaac* 
Il  inventa ,  dit  Vitruve^  l'horloge  appeUéc  Scaphé  :  c'étoit  un 
lèvent  de  fphere,  fur  lequel  étoit  élevé  un  (lyle  ,  dont  le 
fommet  répondoit  au  centre  ,  &  qui  marquoit  les  heures.  On 
a  dans  quelques  Bibliothèques  un  Traité  Grec,  fous  le  nom 
éCAn(îaT\]ue  ^  intitulé  PredlSlones  Matlum.  de  planetls 
ce  n'cfl  piobablcment  que  celui  donc  on  a  parlé  plus  haut 
for  Jes  diibnces  &  les  grandeurs  du  Soleil  £c  de  k  lune.  Au 
reftc  on  ne  doit  compter  que  bien  peu  fur  ces  catalogues  de 
manufciits  y  faits  fouvent  ^ar  des  gens  dont  le  fçavoir  ne^é* 
tend  guère  au  delà  de  celui  de  compiler  des  titres. 

Tandis  que  l'AlVronomie  fleuriilbît  ainfi  à  Alexandrie,  la  Mchimw» 
Sicile  donnoit  naillànce  à  un  Géomètre,  dont  le  génie  déçoit  *f04»»«f«* 
être  radmindon  de  la  poftérité.  C^t  homme  céwbre  eft  Att  ^- 
ehimcdt^  donc  le  nom  e(b  mémorable  auprès  de  tous  ceux 
ui  ont  quelque  connoiflànce  de  l'hiftoire  ou  des  fcicnces. 
a  vie  avoir  été  écrite  autrefois  par  un  certain  HéracliJe  } 
mais  ce  morceau,  li  propre  à  interclTcr  notre  curiofîté,  ne 
nous  eft  pas  parvenu,  &c  nous  n'en  connoifTons  aujourd'hui 
^ue  quelques  traits  que  nous  allons  rallcmbler. 

Archimede  naquit  à  Syracufc  vers  1  an  287  avant  J.  C.  ôc  fui- 
wic  le  rapport  de  Plmarque  (^},  il  étoit  parent  du  Roi  Hieroo, 
Comme  Archimede  n'emprunte  aucune  partie  de  la  célébrité 
«l'être  né  d'un  làng  diftingué  ,  avantage  qui  ne  raurott  pas 
préfervé  de  l'oubli ,  s'il  eût  été  un  homme  ordinaire  ,  nous 
ji'infiftcrons  point  fur  ce  fait,  non  plus  qu'.\  difcutcr  la  ma- 
nière dont  Ciceron  en  a  pcnfé  ,  lorrqu'il  l'a  appeilé  kumilis 
Aomo{c).  Quand  il  fcroit  vrai  que  l'Orateur  Romain ,  dans  un 
de  ces  momens  d'cnciiûuiiarme  pour  fon  Art,  qui  lui  étoient 
flflèz  fréquens, 'eut  parlé  èiAnhimuk  avec  quelque  mépris , 
ce  feroit  nne  dholè  allés  indiffëieote ,  6c  peu  capable  de  dé- 
terminer  les  |alles  apprédateuts  de»  fadens.  Mais  il  témoigne 

(«)  Ubbe,  ^(Mi *jm>.  mmmf.  ftii€%  «aminé  dans  qnd  ftns  deroiettt 6pfen-i 

s  19*  dre  ces  paroles  de  Ciceron  1  entr'antref 

(b]  Tn  Marcello.  Kt.  F;  i gui er  dans  un  écrit  inféré  pan»! ht 

{fi  TvfcuL  L T.  Floûeuxs  Eaivains ont  Màn. de k'Acad. des Inlcriptioos. 
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^ans  divers  antres  endroits  tant  d'admiration  pour  lui ,  que 

nous  pOttYOns  nous  ailiirer  ou'il  n'a  point  voulu  le  déprimer 

par  CCS  mors.  S'il  eût  regardé  Archimede  comme  un  homme 
du  commun,  eût-il  pris  la  pcmc  de  chercher  Ion  tombeau 
aux  environs  de  Syracufe;  &  l'ayant  trouvé  l'ciit-il  montré 
comme  il  6t  à  Tes  compatriotes ,  en  leur  reprochant  leur  oubli 
&  leur  indifierence  pour  un  homme  qui  illuftroit  leur  Ville. 

Quoique  toutes  les  parties  des  Mathématiques  ayeac  oc- 
cupé Archimede ,  la  Géométrie  ÔC  laMéchanique  font  néan- 
moins celles  dans  lefqueUes  éclata  principalement  Ton  génie. 
Il  ëcoit  fi  paflionnë  pour  ces  fcîcnces  qu'il  en  ouhlioît,  dit- 
on  ,  le  foin  de  boire  êcdc  manger,  ÔC  ies  domelliqiies  étoicnt 
obligés  de  l'en  faire  fouvenir ,  &  prcfque  de  le  forcer  à  fatis- 
faire  aux  befoins  de  l'humanicé.  Nous  avons  des  exemples, 
quoique  rares ,  de  cetce  forte  d*aliénatioad*efprit,  occafîennée 
par  une  forte  application  fur  un  fùjet.  Phaar^  en  raconte 
pluiieurs  autres  traits  que  je  fupprime  ,  comme  fabuleux  6e 
plus  propres  à  jettcr  du  riaicttle  fur  ce  grand  homme,  qu'à 
en  renaufTcr  l'emme.  Quoique  fcs  recherches  tcndiiTcnt  pour 
la  plupart  à  une  fin  utile,  il  regarda  cependant  toujours  la 
pratique  comme  une  vile  cfclave  de  la  théorie;  &:  toutes  ces 
mgënicuics  machines,  que  la  dëfcnfe  de  fa  patrie  ou  d'autres 
circonftances  lui  firent  imaginer ,  n'étoicnt ,  fclon  lut,  que  des 
{eux  de  la  Géométrie ,  dont  il  dédaigna  même  de  laiffer  la 
defcription  par  écrit.  C'eft  cette  délicatelle  dont  nous  ne  potf- 
Tons  lui  fçivoir  gré ,  qui  nous  a  privés  d*unQ  foule  d'inven- 
tions dont  il  ne  refte  plus  aucune  trncc.  Au  rcftc  ceci  nous 
fournit  une  réponfe  à  ces  pcrlonncs,  qu'on  entend  tous  les 
jours  déclamer  contre  la  théorie  ,  &  la  traiter  ,  peu  s'en  faut , 
de  vaine  curiofité.  Que  iaut-ii  de  plus  ,  pour  les  contondrc  , 
que  cet  exemple  qui  leur  montre ,  dans  le  même  homme,  & 
r Auteur  des  plus  merveiUeufiss. inventions,  ^.  refpritleplns 
profond  dans  la  théorie  ? 

La  Géométrie  ayant  été  l'objet  zvapnài  Archimede  rapporta 
la  plus  grande  partie  de  fes  méditations ,  c'eft  par  l'expofi- 
tion  de  fes  découvertes  dans  ce  genre  que  nous  commencci- 
xons.  En  génie  fupcrieur  il  s'attacha  uniquement  à  reculer 
les  bornes  de  cette  fcicnce.  La  mefure  des  grandeurs  curvi- 
lignes étoit  un  fujec  neuf ,  &  que  les  recherches  des  Géo- 

mette» 
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mcrrcs  avoicnt  encore  peu  approfondi.  ArchimcJc  l'cmbrrilTa 
comme  par  prédilection ,  il  s'ouvrit  de  nouvelles  voies  dans 
ce  champ  prefque  inculte  de  la  Géométrie,  &  il  y  lit  un 
il  grand  nombre  de  découvertes ,  que  i'ancit^uité  lui  a  décerné 
d'un  commun  accord  la  première  place  parmi  les  Géomecres. 
Les  méthodes  imaginées  par  Atckimeds  font  auffi  reconnues 
pour  les  premiers  germes ,  &  des  germes  aiïez  développés  de 
celles  qui  ont  porté  (1  haut  la  Géométrie  dans  ces  derniers 
rems  tf^alîis^  bon  juge  en  ces  matières,  témoigne  Ton  ad- 
miration pour  ce  grand  homme  ,  par  ces  mors ,  vir  Jlupend(Z 
facrachatis,  dir-il  quelque  part  en  parlant  de  lui ,  .pi i  prima  fan- 
damenta pojuit  laveniionum  Jerè  ommum,  cU  quthus  promovcndii 

Les  écrits  ^Archîmede  fur  la  Géométrie  (ont  en  aflèz  grand 
nombre.  On  a  d'abord  fes'dcux  Livres  fur  la  fphere  &  iecy^ 
iàidrc  :  il  y  mefure  ces  corps  ,  ibic  <)aanc  à  leur  furÊwe  ^  ioit 

quanti  leur  foliditéi  foit  entiers,  foit  coupés  par  des  plans 
perpendiculaires  à  leur  axe  commun.  Ils  font  terminés  par 
cette  belle  découverte  géométrique,  belle  ,  dis- je  ,  quoique 
commune  6c  prefque  triviale  aujourd'hui ,  que  la  fpEere  efl; 
les  deux  tiers  ^  foit  en  fufiice ,  foit  en  fciiolté  du  cylindre 
cîrconfcrit  ;  bien  encenda  que  dans  la  furfâce  de  ce  cylindre* 
celle  des  bafes  y  foit  comprife.  Que  A  l'on  n'a  égara  qu'à  la 
furface  courbe  au  cylindre ,  Archimcde  démontre  que  celle dç 
chaque  fegment  cylindrique  compris  entre  de;  plans  perpen- 
diculaires à  i  axe  ,  cft  égare  à  celle  du  fcgmcnr  fphcrique  qui 
lui  répond.  Ces  découvertes  fur  le  rapport  de  la  iphcre  &  du 
cylindie,iatishrcac  tciiemcut  Atdumtdt  y  qu'il  délira  qu'acres 

fâ  mort  on  infcrivît  ces  figures  flur  ion  tombeau  ;  ce  qm  fut 
exécuté ,  comme  on  le  dira  plus  bas  (<z). 

Le  Livre  fur  la  mefure  du  cercUy  cft  une  forte  de  (upplément  à 
ceux  de  la  fpbere  de  du  cylindre  ,  qui  fuppofent  la  connoiilànce 

(  «  )  ArcUmede  n'eft  pas  le  feol  qoi  ait  comme  îf  l'ai  lo  qoetaoe  ptrc  M.  JacqoM 

vodId  apprendre  par  une  cpi  taphe  (èmlih-  Bernoolli ,  épris  des  dccouT*rtes  qu'il  avoir 

Me  fes  dccouTCires  à  I.i  poftcritc.  Ludolph  faites  fur  lafpiraie  logarithmique  ,  auioit 

Van-Ceulen  louhaita  qu'on  gravât  lur  ion  voalu  qu'on  en  inftnvît  une  fur  le  lien, 

tORibcan  les  noiiibret  Cimeuz  qu'il  avoit  avec  ces  mots,  eadcm  mutata  refurpt^  qui 

dérrrn^ir pour  limites  de  la  circonfc-  font  allu/înn  à  quelques  propritu's  remir- 

rence  du  cercle.  Cela  fut  exécuté ,  ic  ce  quables  de  cctcc  çooibe  ,  qu'un  expliquera 

.0iointmcnt  géométriqiw  filbfifte  encoce,  «ans  U  Aile» 
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de  cette  mefure.  Archimede  y  démontre  d'abord  cette  vérité,^ 
tout  cercle  &  tout  jècleur  circulaire  ejl  cgal  à  untrianfrU  ^  dora  la 
haft  eji  la  circor^erence  ou  l  are  du jiSeur  ^  &  la  hauteur  le  rayon. 

Delà  il  pi^  à  «iéfierinîiier  ks  limitts  ù  connueg  depuis 
lots  du  rapport  cnne  k  cifconfiérenoe  9l  le  layon.  U  £ûc 
Toir  que  le  rayon  éatnt  Tmitté,  k  circonférence  cil  moindre 
que  3  ^ ,  ou  3  &  ^ ,  &:  plus  grande  que  3  ^»  De  force  qu'on 

approche  fort  près  de  Li  valeur  de  cette  circonférence  ,  en 
prenant  trois  fois  le  diamètre ,  &  une  fcptieme.  Ceci  iuffit 
pour  les  bcloins  ordinaires  des  Arts,  &:  c'cft  le  feul  objet 
c^Archirmdc  fc  propofa.  Sans  cela  il  lui  eût  ctc  facile  de 
pounèr  fon  approximation  plus  loio  ;  ce  que  firent  dans  la 
fuite  AfpoUomm  U  un  autre  Géomètre  nommé  Philoadt 
GtuUitt 

Le  moyen  ^Archimede  employa  pour  parvenir  à  cette 
détermination  ,  eft  afTcz  connu  pour  me  difpcnfcr  prcfque  de 
l'expliquer  ici.  Chacun  fçait  que  ce  fut  en  mfcrivant  &  cir- 
conlcrivant  au  cercle  doux  poligones  de  9^  côtés  chacun.  Il  cal- 
cula leurs  longueurs,  «ntrc  Ici  quelles  la  circontcrcnccdu  cercle 
doit  évidemment  £t  trouver.  Mais  il  eft  important  de  remar- 
quer  uneadrefiè  factîciiljefe  dent  il  fit  «fage  pour  mence  (à 
démooftradon  à  Tabrî  de  «ente  eacepcton.  u  prévit  bien  que 
comme  îi  enrrokdans  (on  calcul  plii^ieuis  'Cnraâîons  impar- 
faites de  racines ,  on  pourroit  lui  objeâer  que  les  petites  rrac*' 
rions  négligées  lui  avoicnt  donné  une  valeur  du  polvgonc 
infcrit  plus  grande,  ou  celle  dvî  circonfcrit  moindre  que  la 
véritable.  Alors  il  n'auroit  plus  été  vrai  que  la  circonférence 
fût  renfermée  entre  ces  limites.  Auili  pour  prévenir  tcctc  difiî- 
cuké ,  il  arrange  ion  calcul  de  fieUe  Ibrce ,  que  ces  peûcs  écarts 
îndilpenfables  de  k  tédcé  ne  ùtPftnt  qu'à  tendre  ùl  oonfiU 
quence  plus  certaine,  parce  <|a11s  lui  donnent  évidemment 
une  val^r  du  p^ygone  inscrit  moindre ,  9l  celle  du  dfConT- 
crit  plus  grande  qu'elles  nr  font  réellement.  II  ne  dit  point 
que  le  diamètre  étant  1  ,  le  polygone  infcrit  eft  3  &  ^,  mais 
11  dit  &  il  démontre  qu'il  eft  plus  gr.ind  que  ce  nombre,  & 
que  celui  du  drconicric  cil  moindre  que  3  <^  7;  aiali  i  on  ne 
peut  (è  refufSïr  à  k  eonlëquence  qu'il  tire  que  la  drcooférenct 
clkrmCme  eft  enim  oeadeiix  Unités.  J*ai  cm  devoir  &ixe  cetce 
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remarque  pour  répondre  à  l'obje^Hon  fpécieufe  que  quelquei 
Prëcendans  à  la  quadrature  du  cercle  ont  élevée  pour  décruoe 

Tindu^on  qu'on  ciroit  contr'eux  de  ce  que  leurs  prëcenduci 
valeurs  de  la  circonféreace  ne  ie  renconcfoieac  point  entre 

les  limites  à' ÂrchimeJe. 
'  Aurcâ  avoir  eu  quelque lorce  épuifé  les  reclieiciieâ  que préieu- 

iKmvam  chaifiD  de  rpécalactoas  dans  ion  Teaké  des  Camidu 
&  des  Sphéroiaes,  Il  appdla  «nfi  les  com  fennéf  par  k  ré- 
irolotion  des  iè^ions  coniipies  flwcDur  de  lear  aie.  Il  fwamiiié 

Axm  ce  Traité  lc<î  rapports  de  ces  corps  ;  il  les  compare,  foit 
entiers,  loic  coupés  par  fcgmens,  avec  les  cylindres  ou  Îc8 
cônes  de  même  Dafc  &  de  même  hauteur.  Touws  ces  dcccr- 
minations  font  aujourd'hui  tamilieres  aux  Géomètres  :  cclt 
pourquoi  afin  d'abréger  nous  nous  difpenfons  de  les  énoncer  , 
de  même  que  plufieurs  antres  propoudoi»  qu*il  y  démontre. 
Mais  nous  ne  fçaurions  omettre  oe  remarquer  que  le  tour 
que  prend  Archimede  efteitrêmement  profond  ôc  ingénieux. 
A  la  vérité  il  eft  en  même  temps  fi  difficile,  que  je  fuis  a(ruré 
que  d:ins  ce  liccle,  où  la  méthode  ancienne  eu  fore  n^Ugée» 
plus  d'un  Géomètre  renonccroit  à  le  fuivre. 

Parmi  les  découvertes  Géométriques  ^ArchimecU ,  il  n'en 
eft  ancane  qui  lui  faiTentoins  d*honnenr  dans  TeTprit  des  Mo- 
dernes »  que  celles  de  W  '^sadmmm  dis  h  Pmnéok  <c  des  prOf» 
'pnkês  des  Spirales.  ArMmsd^vfwœt  à  la  ptcoiere  de  deux 
manières  diâerenves  ;  l'irae  eft  méchanique,  non  dans  le 
fens  de  quelques  "^^ot^crnes  toiit-À-fait  crrano;er«5  en  Géo-' 
métric ,  qui  le  Ibnt  im^'^inés  c^  Archtrmde  avoit  ettè«3;ive- 
ment  comparé  une  parabole  avec  un  efpace  rcthilîgne  en  les 
pelant  1  un  contre  l'autre.  Nous  voulons  dire  icuicineat  oar-ia 
<{ae  l'tfie  des  deux  manières  donc  Afcfàmede  parvittt  à  ui  dé* 
couTerte,  eft  fondée  for  les  principes  de  la  Statique,  hmûs 
d^ulie  Statique  route  intelleâ«elle,  par  laquelle  il  décoovse 
ce  qui  fè  paûeroit  (t  ces  espaces  émaenc  pefôs  4  l'aide  d'une 
fcnknce  telle  que  la  con(Joiv«nt  les  Wtachéiîinncien*;,  Ce  pro- 
cédé, qui  f  ut  celui  par  lequel  il  découvrit  d'abord  je  rapport 
de  la  p^irabolc  au  triangle  înfcrit,  doit  lui  faire  d'aut;iiu  plus 
d'honneur  qu'il  eft  plus  détourné  &:  plus  extraordinaire.  L'au- 
tltt  méthode  à*Ar€hifrudc  eft  pucemcnt  Géométrique  &  plus 
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dirc£lc.  Il  y  emploie  la  fommation  d'une  progrcfTîon  Géomé^ 
trique  décroiflantc  :  il  infcrit  un  triangle  dans  la  parabole  ,. 
puis  un  autre  dans  chacun  des  deux  fegmens  rcftans.  Il  con- 
çoit qu'on  en  fait  autant  dans  les  quatre ,  les  huit,  les  icizc  au- 
tres, &CC.  qui  naiiTent  de  ccccc  cfpece  de  bifTecSbion  continuelle^ 
9c  il  trouve  que  lepreiniec  triangle ,  les  deux  iofcrits  dans  les 
Ibgmens  reftans,  les  quatre  fuivans  forment  une  proereffioo; 
comme  i,  ^ ,  77 ,  &c.  Ilcliercfae  à  déterminer  la  fomme  de  cette 
progreflion ,  &c  il  trouve  par  un  procédé  facile  à  appliquer  à 
toute  autre,  qu'elle  eft  i  |  ;  ainfî  la  parabole  qui  eft  la  (omme 
de  tous  CCS  triangles,  eft  les ~  du  triangle  inArrit ,  ou  les  ~  du. 
parallélogramme  circonfcrit.  C*cft-Ià  le  premier  exemple  de  vé- 
licablc  quadrature  d'une  courbe  ;  car  celle  de  la  lunulle  d'Hiih 
pocnue  .&  plufieurs  autres  de  ce  genre ,  ne  font,  comme  Ta 
dît  un  Mathématicien  de  beaucoup  d'efpric ,  qu*une  (btte  de 
four  de  fubtilité ,  par  lequel  oa ajoute,  d'un  coté  autant  qu*on. 
fetranchc  de  l'autre., 

La  Spirale  étoit  une  courbe  inventée  par  nn  Géomètre 
ami  d' Archimedc  ,  nommé  Conon.  Qu'on  ima-^inc  un  point 
qui  s'avance  uniformément  fur  le  ravon  d'un  cercle  du  centre 
vers  la  circoiiicrcnce  ,  tandis  que  ce  rayon  a  iui-memc  un  mou- 
vement circulaire  &  uniforme.  La  trace  que  laiflèioit  ce  point, 
M^,.  ag,  ièroit  la  fpirale  C  A  B  D  £ ,  qui  peut  faire  ^  comme  on  vdt, 
tant  de  révolutions  qu*on  voudra.  Mais  Canoa  sVtoit  borné 
là  :  ce  fut  Archimedt  qui  découvrit  les  propriétés  de  cette 
courbe  ,  comme  le  rapport  de  fon  aire  avec  celle  du  cercle 
qui  la  renferme  ,  la  polition  de  fes  tangentes  ,  &:c,  li  tic  voir 
que  tout  Testeur  de  fpirale ,  comme  CAF,  eft  le  tiers  rlii 
feâreur  circulaire  G  C  F  ,  <^ui  le  rcntcrmc  ;  ainfi  ia  ipiraie 
qui  fait  une  révolution  entière ,  eft  le  tiet»  du  fcercle.qui  k 
comprend  ;  celle  qui  en  &it  deux  ,  eft  les  du  fien  ;  celle 
•qui'  en  fait  trois,  les  ,  &c.  A  l'éeard  de»  tangentes ,  pour 
nous  bornera»  ca»  le  plus  fimple  la  tangente  a  Tcxtremicé 
E  de  la  première  révolution  retranche  de  la  perpendiculaire 
G.K  au  rayon  C  E  ,  une  ligne  égale  à  la  circonférence  du 
cercle  ;  la  tangente  à  la  fin  de  la  féconde  révolution  ,  une 
ligne  égale  au  double  de  ceiicdc.ron  cercle.,  Ôc  ainfi  de  fuite 
en  même-  rai(ba.  mukiple  que  le  nombte  dès  révolutions.- 
A!eft>donc  Eai)Guu.iaifo0  que  la  ipinle. a  retenu .le.nojns 
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iiArchimede.  Celui  qwi  pénétrç  fort  avaiu  4ansn|ke.f;ontrëe^ 

mérite  à  plui  jufte  titre  de  lui  donner  Ion  nom  ,  que  celui 
qui  ne  fait  que  la  rcconnourc.  Il  cfl  à  propos  de  remarquer 

Îiue  les  démon ftrations  àiArchimede  uir  la  tangente  de  la 
piralc  ,  font  un  des  endroics!  les'  plus  difficiles  de  fcs  écries. 
M»  BouiUaud  j  habile  Géonjetrc  lui-mcmç  »  après  les  avoir 
jné<litées,.  doutoit  encore  s'il- les  avoir  bièii  comprifes  (a).  En 
càèc  elles  disent  une  contention  extrême  d'efprit:  mais  plus 
le  chemin  quVi  tenu  cet  admirable  génie,  nous  paroit  dimdle 
i  (iiivre  ,  même  lorfqu'il  nous  fert  de  guide  ,  plus  nous  avons 
de  motifs  de  l'admirer  pour  l'avoir  ftayé  le  premier»  &  ne 
s'y  être  pomc  égarée 

L'objet  de  cet  ouvrage  exige  que  nous  donnions  ici  une 
idée  de  la  mcdiodc  ç^Zirchimede  Ôc  Jcs  Anciens  employoienc 
dans  les  cas  <À  nous  raiibns  uiiàgiB  de  laconfidéradon  de  Tin-- 
finL  Car ,  bien  moins  hardis  que.  nous' ,  les  Géomètres  de 
L*antiquité  évitèrent  toujours  ce  terme  capable  de  rufcitcr  des' 
querelles  à  la  Géométrie ,  comme  on  Ta  vu  arriver  depui^ 
qu'on  n  franchi  ce  pas.  A  la  vérité,  je  ne  doute  point  qu'ils- 
ne  peniailenc  à  peu  près  comme  nous  à  cet  égard,  qu'ils  ne 
viftcnt  qu'un  cercle ,  par  exemple ,  pouvoit  être  regardé  comme 
un  poligone  d'une  inânité  de  cotes,  un  cône  comme  une  iu- 
.finité  de  cylindresdécroiflkns  d'une  hauteur  infiniment  petite  v. 
ou  une  pyramide  régulière  d'un  nombre  infini- de  côtés-,  ficc;. 
„mais  ils  crurent  toujours  devoir  ufer  de  '  circonlocution  par 
ic  motif  que  j'ai  dît  plus  haut,  &  c'eft  pouf  cela  qu'ils  recou- 
rurent à  une  démonftration  indirecte  qui  ne  laifTe  Heu  à 
aucune  difficulté.  En  voici  deux  exemples,  l'un  tiré  de  la- 
.  Géométrie  Elémentaire     bc  l'autre  d'une  .Çéonictrie  plus- 
iublime. 

Sup^fons  qu'on  youlnt.  démontrer  que  fe'  cerclè'eft  égal' 
ftu  reuangle  de  la  moitié  de  la  circonférence  par  te  rayon. 
On  le  voit  auflitot  en  regardant  le  cercle  comme  un  poligone 
d'une  ^infinité  de  côtés ,  ou  comme  le  dernier  dès  pyoligonés 

^  înfcrits  ou  circonfcrîts,  &  cela  n'échappa  pas  aux  anci6ils^ 
Géomètres:  mais  cela  ne  fufKfoit  pas  ;  il  leur  falloit  mét- 

.  tre  cette  vérité  ï  l'aBiji  de  toute  cbntradi£lion.  Pouf  ceïa 
ils  établirent  d'abord  qu'on  ^cut  infcrirç.  ou  cnconfcrice  au*- 
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cercle ,  un  poIigoAe  td  qtié  ù.  éHSféreaût  avec  ce  cetcle  fôîc 

moindre  qu'aucune  quantité  do&nëe,  <{lleh|ue  petite  qu'elle 
foie  :  cela  leur  fuc  hcxie  ;  après  quoi  ils  raifonnercnt  ainfi. 
Puifquc  l'on  veut  que  le  ccrcfc  ne  foit  pas  égal  au  rfcmi  rec- 
tangle de  la  ciiconfércnce  par  le  rayon ,  il  cft  donc  pltis  grand 
ou  moindre,  &  cela  d'une  certaine  quantité  que  nous  nommc-^ 
rons  A.  Suppofons-lc  d'abord  moindre.  Qli'bn  infcrivc,  dirent- 
ils  ,  à  ce  ceircle  un  poligonc  qui  n'endiiFci  c  que  de  moins  que  ia 
quantité  A.  Puirque  lercfibngle  die  Ittdfemi-^COfnférttice'par 
le  rayoa  èfi  ftirpaifê^paF  le  éérde  ifé  ia  qtlantité  A ,  9c  que  1er 
poligoife  n'eft  uirpalfé  par  le  cercle ,  que  de  moins  que  cette 
quajnticé  Ay  donc  le  reâanglc  de  la  aemî-circdflféileiie& pat 
le  rayon  efl:  moînc^rc*  que  le  polygone  infcrît.  Mais  ce  poligone 
infcrit  eft  le  produit  de  deux  lignes  moindres  que  les  côtés  du 
rcâiani^lc  précédent.  Tl  y  a  âonc  de  l'abfurdicé  dans  cette 
ruppolition ,  par  cooiequenc  le  cercle  ne  fçauroit  être  moin- 
dre ûue  le  red^nglc  de  là  demi-circonférence  par  le  rayon. 
On  démontre  par  un  procédé  femblable  qu*iT  ne  fçauroic 
être  plus  grand  ;  il  lui  eft  donc  éeaF.  Ç.  Q.  F.  D. 

L'exemple  fuivant  e(l  tiré  du  Livre  intitulé  :  de  Coiwtii.  & 
SpkeroïJibus.  Archimcde  y  démontre  entr*autrcs  que  le  conoïde 
parabolique  eft  les  '  du  cône  de  même  bafe  &  même  fom- 
mct ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  eft  la  moitié  du  cylin- 
dre de  même  baie  &  même  hauteur.  Pour  cet  efl^t  il  propofc 
d'abord  ce  lemme.  Si  Von  a  une  fuite  de  grandeurs  arithméti- 
quenwit  croisantes ,  dànt  Ia  dijjpsrence  foit  cgdU  à  ùt  motmire,  & 
^ue  fan  prenne  un  égal  nombre  de  gràndatts  undes  éffdès  à  In 
plus  grande ,  lapmme  de  celtes-ci  fera  moindre  que  le  doMt 
deùtfomme  des  premières  ;  mais  dl^jiupafjera  le  double  de  cette 
fimme  diminuée  de  la  plus  ^ande  :  enluite  il  monrrc  qu'un 
conoïde  parabolique  étant  prôpofé,  on  peut  toujours  lui 
infcrire  une  furte  de  cvlindrcs  comme  T  E,  T  G ,  &c,  ^  lui 
en  circonfcrirc  d'autres  comme  D  B,  f  E,  ÔCC,  de  forte  que 
la  diifô^nce  de  la  fomnié  'dbs  çylihms,  iiifcfhs  i  beHè  des 
prcoiifcrits,  foit  momclre  qùWé  qû&'fft!h!é  qùddôilqtte  don- 
née. Celia  eft  évidçht  ;  ^àr  tous  les  excès  des  cylihdrtes  cir- 
'  confcrits  fur  Tes  îiiicrits,  font  vinblehient  égatrif  ail' jtafenjîfcr 
cylindre  circbnfcrit,  D  B,  qu'on  peut  fâirc  moindre  que  tont 
ce  qu'on  voudra.  £iiiia  il  en  facile  de  voir  que  «chis  ces  cylîa» 
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drcs  fe  furpaiTenc  acichmétK^uemjpnt  ^  car  étant  de  hauteurs 
égales,  ils  Cône  comme  ltnx9  baies  ;  ou  les  ouarrés  clcs  demi- 
ordonnées  X  O,  VM,  gui  font  comme  les  abcifTcs  SX ,  S  Y, 
qui  Ce  (ur^paJSm  égaIesQfnt  «  4e  dçAC  la  di^renoe  eft  é^lo 
à  la  plus  petite. 

Cela  fuppofé,  que  le  conoidc  ne  foir  pAs  la  moitié  du  cylin- 
dre de  même  bafc  &  même  hauteur  AZ  ,  mais  ^u'il  foir  ,  fî 
Ton  veut ,  plus  grand  de  la  quantité  Ai  Qu'on  infcrivc  &  «^u'oii 
tirconicnve  au  conoïd£  les  iiiites  de  cylindres  décrits  ci-dcf- 
fus ,  doiMcJa  Sfféxttcs  mm^Qç  que  A  ,  le  çonoïdc  rurpaf- 
feia  4eàc  U  iomme  des  cxUnjfCS  intçths  de  moins  q^e  A^ 
&  ptti(qa*jj[  itttpaire  de  A  le  dcmi^cylindrc  de  même  hauteur 
ic  même  baie,  il  fuit  que  ce  demi-cylindre,  eû  moindre  qqc 
la  fommc  des  cylindres  infcrits.  Mais  la  demî-fomme  de  tous 
les  cylindres  égaux  qui  font  le  cylindre  A  Z ,  furpnfTc  la  fommc 
de  tous  les  circonfcrits,  moins  le  premier  D  B  &  cette  fem- 
me des  cyliûdpcs  circonfîtrits ,  moins  le  premier  D  B  cft  égale 
à  cous  les  ioTcrits  i  dodc  h  AiOttié  du  cylit>(ife.Ai^,  e(V  plu» 
grande  qiiç  tous.ks  cyiiodlces  înCcetts  ?  or  pti  a.moo'tré,  09 
yerta  de  la  4uppOi(tfion  ,  qu'elle  cil  moindre  ;  ainH  cette fuppp-!' 
^tâon  eil  faufle ,  6c  le  conoïde  ne  fcauroit  être  plus.grana  que 
la  moitié  du  cvrnK'rc  A  Z.  II  efl:  facile  de  démoritrer  par  un 
raifonnemcnt  iemblal  le ,  qu'jl  n'cft  pas  moindre  ;  iléltdonç 
égal  à  la  moitié  du  cvlindre  de  même  oafe  &  de  même  hauteur. 

Les  écrits  à' Arçiumâdii  S>L  des  Géomètres  anciens  nous  pré^ 
Tentent  une  foule  d'exemples  de  ce  tour  de  démonfbration  ^ 
mais  Jetf  ssécédens  nous  fufBfcDCfoor  en  dévoiler  l'efpric/On 
¥oit  <^u'îi  «cooiifle  À  exafQÎner  les  propriétés  4es  grandeurs 
rccbiUgo^^iii  en£ermecitlcs,çurvilienes,^  qui  s'approçhenç 
d'elles  connouellemcnt  comme  de  leur  Ijitiite  pu  elles  fc  con- 
fondent enfin.  Ce  qui  détermine  qu'une  grandeur  efl  In  limite 
de  deux  autres ,  c'eft  lorfqu'elles  peuvent  s'en  approcher  de 
manière  qu'elles  n'en  diiFerent  que  de  moins  qu'aucune  quan- 
tité donnée.  On  démontre  cnfuitc  faci^rçicnjt  ^ijc  \a  pro- 

{>riécé  qui  çpnwient  ii  ces  j^dcuô,  çoiiTiei^F  auffi  à  leur 
imice^  c!eft  pour  cela  que  quelques  Modèirnes  piic  appellé 
Cenè  dhode  4ei  iimius  ;  qiielq|l^  autres  lui  ont  donne  le 
nom  ide  mécbode  {Ttxhauftiony  parce  qu'il  femble  qu'on  épuifc 
Jcf  giaudenn  içtîliiigaes  dans  kiqueUes  fç  réfoud  la  nguçe: 


4 


'  "  h  I  s  T  0:I  R  É 

curviligne  qu'on  mcfiirc.  La  démonflration  at{  ahjurdum^ 
c'cfJ-.V-dirc,  par  laquelle  on  montre  qu'il  y  auroit  de  l'abAir- 
dité  fi  la  propo(îtion  étoit  autrement  qu'on  ne  l'énonce, cfk 
fort  rémarqiûibte,  i'oferàvhitbie  dit«  ibrc  ingénieufe  ;  c'é^ 
tpic  le  fculrmoyen  ae  ne  rien  laiifer  à  répliquer  ;  mais  ce  n'eft 
cependant  pas  ce  qqi  côj^ftjféiié  le  fonds  de  la  méthode.  Pour 
fatisfairc  ceu3^  qui  déïîreroîcnt  de  plus  grands  détails  fur  ccd» 
'  nous  indiquerons  l'introdudkion  au  Traité  ^es  Fluxrons  de 
lSf\.  Mac/aurin.  Ce  fçavant  Géomètre  j  développe  avec  beau- 
coup d'érciiduc  la  narurc  de  cette  méthode  ancienne.  Celle 
que  AeH//£)«  a  cnmluycc  dansy«;j /?«/ïC/p^J,  (îc  qu'wii  trouve  ex- 
pi  i^uiSc  dans  le "Liyre  I,  ftCtJ  i.  etre^  une  Imîtatipa  heuieufe, 
fsç  n'eft  pas  fuK^  ' 
'  Parmi  'les  Ouvrages  de  piirc  (beorie  dûs  à  Archimede  ^  il 
ne  nous  refte  plus^à  faire  connoîrre  que  celui  qui  eft  intitulé  :  de 
Numcro  ArchoiyOw  Àrenarius.  Quelques pcrfonnes peu  indruices 
de  la  nature  des  nombres  &  des  progreflions,  lui  en  fournirent 
le  rujcr.  E!Ic"s  difoient  qu'aucun  nombre,  quelque  grand  qu'il 
fut,  ne  lufHroit  à  exprimer  la  quaaciré  de  grains  de  labic 
irépandus  fur  les  bords  de  la  mer.  Arthimede  entreprit  de  mon- 
trer qu'elles  écdienc  dans  Terreur  ;  &  eflêâivement  il  fait  voir 
dans  cet  ouvrage,  que  quand  on  fuppoferoit  les  bornes  de 
rtJniVcrs  beaucoup  au  delà  decelles  qu'on  lui  donnoit  alors ,  le 
cinquantième  terme  d'une  progrcfïïon  décuple  croifTiinrc  fcroit 
plus  que  fufHfint  pour  exprimer  le  nombre  des  grains  de  iabie 
qu'il  conticndroir. 

Archimcdt ^oxx.'x  dans  la  Méclianiquc  les  mêmes  lumières 
que  dans  la  Géométrie  ;  on  peut  même  dire  qu'il  en  fut  \t 
Créateur  ;  car  avAfit'luï'rîen  n'étoit  plus  fbible  que  cette  par- 
tie des  ^Élthématiquéyï;  &  ce  que  nous  préfcntc  Wcrita^- 
nflote  fur  ce  fujet,  ne'  (içauroit  être  regardé  que  comme 
l'ébauche  groflîcrc  d'une  fcïence  nailïante.  C'eft  kArchimede 
que  nous  devons  les  vrais  principes  de  I  i  Statique  &  de  i'Hy- 
droftatique.  Il  les  érablir  dans  les  deux  traités,  l'un  intitulé 
Jforropica  y  OM  de  JEqui-pondcrandbus ,  en  deux  livres;  l'autre 
intitulé  8«»«.«it«)',  de  Us  qu*z  vekuntur  in  Jluido  ,  auffi 
deux  livres.  & 'ftatiqiië  eft.  fônd^  far  Pi<!ee  ingénieniè 
du  centre  de  gravité;  idw  dont  il  eft  le  premier  Auteur ,  6c 
dont  les  ufages  fiëquens  dans  la  Médianique-ont  hix.  un  des 
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tfioyens  de  recherches  les  plus  univerTeJs.  Par  Ton  fecours 
&  celui  de  quelques  axiomes  qu'on  ne  peut  contcftcr ,  il  dé- 
montre le  fameux  principe  de  la  réciprocité  des  poids  avec 
les  diftances  au  point  d'appui  dans  le  levier  &  les  oalances  à 
bras  inégaux.  Il  le  déduit  fore  ingënicufcment  du  cas  le  plus 
fimple  ,  r^aYoir  decdoî  des  poids  égjtnx.  (bfpendiis  à  des  dis- 
tances égales  du  point  d'appui ,  cas  oh  Téquitibre  cft  évident, 
le  ne  nrarrête  pas  à  défendre  Archimede  contre  les  imputa- 
tions de  quelques  Géomètres ,  aufujet  de  cette  démonftradoa 
&  de  la  fuppofîtion  qu'il  fiir  que  les  dirc£lions  des  graves 
font  parallèles  ;  car  elles  ne  méritent  aucune  attention.  Ar^ 
chimeJe  content  d'avoir  démontré  ce  principe  fondamental  de 
la  Méchanique ,  fe  jette  bientôt  après  dans  de  nouvelles  fpé-, 
culadons ,  en  recherchant  le  centre  de  gravité  de  diff^nte» 
figures.  manière  dont  il  détermine  celui  de  la  parabole  » 
eft  digne  de  fon  génie ,  &  montre  que  s'il  n'alla  pas  plus 
loin ,  ce  ne  fdt  pas  la  difficulté  qui  Ten  empêcha ,  mais  qu'il 
préféra  fans  douce  de  tourner  fes  recherches  de  quelqu'autie 
côté  plus"  utile. 

Une  queftion  propoféc  par  le  Roi  Hieron  occafionna  les 
découvertes  hydroftatiques  à' Archimede  ;  ce  Prince  avoit  fait 
remettre  à  un  Orfèvre  une  certaine  quantité  d'or  pour  en 
£iire  une  couronne  ,  mais  TArtifte  inndelc  retint  une  partie 
de  cet  or ,  &  lui  fubftitua  un  éffX  poids  d'argent.  On  foup- 
çonna  la  fraude ,  &  comme  on  ne  voulolt  pas  eâter  un  ou« 
▼rage  qui  étoic  d'ailleurs  d'un  travail  exquis ,  Archimede  fut 
confulté  fur  le  moyen  de  découvrir  la  quantité  d'argent ,  fub- 
fticuée  à  l'or.  Il  y  fongca,  &  voilà  ,  dit-on  ,  qu'étant  au  bain 
la  folution  du  problême  fc  préfcnta  à  lui  tout  à.  coup ,  il  en 
forcit  tout  tranfporcé  en  criant,  •vfa'ui,  tvf^M  ^j*M  trouvé , 
J'ai  trouvé  i  mot  devenu  câebre  depuis  ce  temps.  On  ajoute 
qu'il  traverfa  les  rues  de  Syraci^e  amfi  nu ,  &  en  répéunt 
ces  paroles.  Le  vulgaire,  en  admettant  ces  fables ,  fembfe  vou- 
loir fedédommager  par  le  ridicule  qu'elles  icttent  fur  les  grands 
hommes  de  la  fupënorité  qu'ils  ont  fur  lui  :  mais  les  critiques 

I'udicicux  n'admettent  ni  les  événemens  trop  merveilleux  ,  ni 
es  traits  trop  ridicules  dans  les  hommes  d'un  certain  ordre. 
Vitruve  [à]  raconte      Archimede  réfolut  le  problème  dont- 

^a)  Archit.  1.  ix,  c.  }. 
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nousparIons,cn  plongeant  la  couronne  dansimvnfc  plein  d'cnir^ 

^  cnimic  dcii\  jr,aflcs  ,  l'une  <i 'or  ik.  l'autre  d'argent,  auiii  pé- 
fanrcs  qu'elle  ;  qu'il  remarqua  les  rapports  des  quantités  d'eau 
ijuc  ciiacune  d'tiks  cnchailuit ,  6:  que  par-i;ni  Liouvalc  mê- 
lante de  U  première.  Cette  ffiëdiode»  il  fane  en  convenir» 
ièroïc  bonne ,  fi  Ton  pouvoir  coonoître  avec  préctfion  U  ouan- 
tité  d'eau  qui  eft  chad^  d'un  vaic  plein  ;  mais  cela  fut-il 
même  facile ,  elle  n'ed  en  aucune  manière  digne  d*Arcàîmedt, 
On  trouve  dans  fon  Livre  Je  infiJemibus  in  fluido  ,  les  prin- 
cipes d'une  folution  plus  ine;énieufc.  C'cft  dans  cette  propo- 
ijtion  qui  fut  probablement  celle  qui  excita  les  vifs  cranfports 
de  ce  Géomètre,  fçavoir  que  tout  corps  plongé  dans  un  fiuide 
y  perd  dejon  poids  autant  gue  peje  un  volume  tTeau  égal  au 
fan,  Efiêéâvemene  on  laiibnnant  d'après  cette  découverte  » 
on  verra  ^ue  l'or  »  comme  le  pins  CMDpaâ: ,  perdra  le  moins 
de  Ton  pouls  ,  Taigent  davantage ,  &  une  mafTe  mêlée  d'or 
&  d'argent  une  quantité  moindre  que  fl  elle  eût  été  toute 
d'argent ,  &  plus  grande  que  fi  elle  eût  été  d'or  pur.  Il  fuffi- 
foit  donc  à  Archtmede  de  pcfci  dans  l'eau  &.  dans  l'air  ia. 
couronne  &  les  deux  mailles  d  or  &  d'argent  ,  pour  détermi- 
ner ce  <^ue  diacune  perdoic  de  ion  poids  :  le  problème  après 
cela  o*a  plus  de  difficulté  pour  un  Anafifte  ;  il  verra  iàdle* 
nenc  qtril  &ut  divi^  la  naflè  mêlée  en  dem  parties 
foient  entr 'elles  comme  la  difSkence  du  poids  ou'ellc  perd  avec 
celui  qu'elle  auroit  perdu  étant  toute  d'or ,  &  le  poids  qu'elle 
auroit  perdu,  fi  elfe  eur  été  toute  d'argent.  La  première  cft 
la  quantité  d'argent  qui  entre  dans  le  mélange.  Telle  lut  lans- 
doute  la  manière  dont  fc  conduiiic  Archimcde  dans  cette  io- 
luuon.  £iie  lui  lit  un  tel  honneur  dans  l'efprit  du  Roi ,  qu'il 
tiémoigna  être  difpofé  à  croire  poiCble  tout  ce  c^M'ArchimuU 
lui  diioic  rétve.  NM,  mm  dicenujirckimedis  mdam^  s'écria-ii^ 
à  k  Tue  de  cette  découverte  (a)  ! 

Ce  principe  fécond  valut  à  Archimede  la  décoovette  de 
pîufienrs  vérités  hydroftariques  qui  font  tellement  connues 
aujourd'hui,  qu'il  eft  inutile  de  les  expofcr  îcî.  Elles  compo- 
lent  ie  premier  Livre  de  ion  traité.  Drtns  le  fécond  il  re- 
cherche quantité  de  qucltions  très  difticiles  fur  la  lituation 
le  la  ftabilité  de  certains  corps  plon|res.  daa&  les  fluides-  L<l 

|0|  Vndm^L.U»,  ia£ua.c.p. 
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plupart  de  (es  (btations  doaoeac  de  noumax  monf^  d'ad- 
mirer la  profondeur  de  fon  génie. 
JLes  Ancieiis  âCtribaoient  à  jiniàmA  quannce  inventions 

Tnëchaniques  ;  mais  on  n'en  trouve  plus  que  qnelques-unes 
indiquées  obfcurémcnt  par  les  Auteurs.  Tdle  cft  cntr'aurrcs 
la  vis  inclinée ,  machine  finguliere  ,  &  dans  laquelle  la  pro- 
pendon  même  du  poids  à  tomber  femble  être  employée  à  le 
Faire  monter ,  elle  porte  encore  le  nom  d*Archîmetù:.  U  l'in- 
venta »  dit  Diodprc  (  a  )  étant  en  Egypte ,  pour  procurer  à  iês 
habitans  le  moyen  de  vuidcr  avec  plus  de  facAité  l'eau  qui 
féjournoit  après  Tinondation  dans  les  lieux  bas.  Suivant 
Athénée  {b)  ,  les  Navigateurs  faifoicnt  aufH  honneur  à  Archi- 
medey  de  cette  machine  qu'ils  employoicnt  à  vuider  l'eau  des 
fentines  des  navires.  La  vis  fans  fin ,  la  multiplication  des 
poulies,  padent  auffi  poar  des  inventions  è^Archimtdc^  &  peut- 
être  fut-il  le  premier  qui  imagina  la  poulie  mobile  \  car  on 
ne  trouve  encore  dans  les  Méchahiques  èLAnfi>u  aucune 
dî&ofîtion  femblable. 

Tout  le  monde  fçait  ce  que  dit  ArcMmede  au  Roi  ffiemn 
étonné  des  merveilles  qu'il  produifoit  par  fcs  inventions  mé- 
chaniques  :  Da  miki  uti  conflflam  ,  &  terram  loco  dimovebo. 
On  peut  effectivement  imaginer  d'aprt-s  fcs  principes  telle 
machine ,  qui  dans  la  théorie  rendrûic  la  moindre  puillance 
donnée  capable  de  furmomer  la  plus  grande  réfiftance.  Qi-* 
toit  là,  (uivant  PappuSy  (c)  la  quarantième  de  fè$  inveiir 
tions  ;  il  en  donna,  dit-on,  un  eUai  à  H'uron  ,  iorlqu'à  lu  dé 
d*uné  machine  de  fa  compofition ,  il  mit  feul  à  flot  un  vaifTeaii 
d'une  grandeur  immenfc  [d).  Maïs  c'ertr  là  un  trait  qu'on 

f>cut  fe  difpenfcr  de  croire  :  ceux  qui  connoiHent  coi^ibicn 
es  frotccmens  abforbent  de  puiiïance  dans  quelque  m  ichinc 
que  ce  foie,  jugeront  que  ce  ne  peut  être  qu'une  iidion» 
I>*ailleitr9  c'efb  un  principe  de  méchanique  ,  qu^adtant 
on  gagne  en  fqrce  ,  autant  on  perd  en  tems  ou  en  vîteflè. 
Une  machine  met^lle  un  komme  en  état  de  lâire  ce  que 
cent  feulement  auroient  pu  exécuter  avec  leurs  forces  natu- 
relles, il  ne  le  fera  que  cent  fois  plus  Icnremenr.  En  raifon- 
nant  d'après  ce  principe»  il  cft  facile  de  voir  qu'il  auroit  fallu 

(  a  )  B\hl\cth..  Hip.  1. 1.  (c)  CoU.  Math.  1.  rlll,  p.  tO. 
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à  Aft/umede  un  tems  bien  confidérable  avant  que  de  ikiw 
avancer  fcnliblemenc  cet  énorme  tardeau. 

La  fphcrc  à'Archimede  ,  inftriimcnt  par  Icrjucl  il  rcprëfenta 
les  mouvement  des  aftres ,  cft  des  plus  tamculcs  ;  elle  a  écë 
chantée  par  plulicurs  Poètes  ,  &  il  n'clV  pcrfonnc  qui  ne  con- 
noirTc  rcpigramme  célcbcc  de  CLaudun ,  tjui  commence  par 
tci>  V  tri  ; 

JupUtr  y  m  parvo  dim  cerner  et  tthera  vitrer ^ 

BJJù  ^  &  ad  fuyeros  talia  verba  Jedk  : 
Huccine  morutiis  progrejja  potentia  curd  ^ 

Eccc  S^raaijii  ludimur  ane  fcnis. 

Cicëron  n'en  parle  pas  avec  une  moindre  admiration  (4) , 
&  il  la  regarde  comme  une  des  inventions  les  plus  capables 
.de  faire  honneur  à  refprit  humain.  Cet  ouvrage  rue  aum  celui 

dont  Archimedc  fc  fçut  îc  plus  de  î^rë  ;  car  ayant  négligé  de 
décrire  (es  autres  inventions ,  il  laiiîà  une  dcfcription  de  celle- 
ci  fous  le  ticre  de  ^hàro£«ia  ^b),  £ile  ne  nous  eft  point 
parvenue. 

TenuUiin  (c)  paroît  attribuer  à  ArcÂmedé  h  confliruâion- 
d*une  orgue  hydraulique,  dont  on  fait  ordinairement  lioa- 
neur  à  Ctejibtus,  Mais  doit-on  beaucoup  compter  fur  le  té- 
moignage de  ceVëie  de  TEgUie^  quieft  très-re^eâable  àdW 

très  é<;;irds ,  mais  qui  n*:î  pns  le  même  poids  dans  ces  matières. 
Le  Grammairien  Atilius rortunauanus  parle  d'une  certaine 
invention  ,  dont  nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  une 
idée  autrement  que  par  Tes  propres  termes,  que  nous  avouons 
ne  pascomptenore.  Nam  p  loevJm  ilk  Archimedeus  ,  (fit-il 
cuatuordtcim  lamelias,  quorum  anguà  vonifitru  in  fwu^uiam- 
Iformam  in^Êfas  hahens ,  amfonouihus  nobis  aliter  atque  aluer,. 
modàficams  fnodà  gaUam,  aliàs  navim^  alias  columnam  figurât, 
&  innumeras  eficif.  Jpecies,  folehatcjue  nohis  pîieris  hic  tocunis,  ad 
tonfirmandam  memoriam^  quàm  plurimum  prodelJe,  quanio  ma- 
jorem  voluptatem ,  &c.  Je  fouhaite  que  quelque  CKdipc  mo- 
derne parvienne  à  déchiffrer  cette  énigme ,  quoiqu  a  dite  vrai 

•  « 

(  a  )  Tufcul.  r&I.di  Nêt,  Dm,  ^d)  GnuKm,  Vtt.  ^  Kt^.  faixvu  MOL, 

(  *  1  c.."  Mjth.  \.  MU.  fnm,  fifsea»  X  LU. 
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ce  cju'cilc  paroit  dciigncr  ne  me  fcmblc  gucrc  digne  du  génie 
à'Archimedi, 

Il  nous  rellie  4  rcpréiénter  jfreÂimedt  éifeaéstnt  fa  patrie  à 
Taide  de  Ùl  mëchaniaue  :  car  ce  fut  principaleiacnt  dans  cette 
occaHon  qu'il  fit  éclater  la  pnîiiàiice  de  fon  eéaic  &  cdle 

des  Mathématiques.  Cet  événement  rcmnrqiirînle  arriva  Tan 
il  1  avant  J.  C.  Le  fiicccfîcur  d'N/tron  s'etanc  in.il  -à-propo» 
brouillé  avec  les  Romains  ,  ceux  ci  fai firent  cette  occanon 
de  s'emparer  de  la  Sicile ,  te  après  divers  avantages  mirent 
le  iîege  devant  Syracufe.  Ses  Imiitans  confternés  de  la  rapi- 
dité &  du  noi»  des  ariiies  Romaines  auroie&t  fiut  peu  de  ré<- 
iUbunce;  mais  Arckimede  Ictir  releva  le  courage ,  &  devint 
l'ame  d'une  des  plus  vigoureufes  défenfes  dont  Tbiftoire  ait 
fait  mention.  Diverfes  machines  pUi*;  efficaces  les  unes  que 
les  autres  y  déconcertèrent  bientôt  tous  les  projets  des  Ingé- 
nieurs Romains  ;  le  foldat  maigre  ion  intrépidité  ne  tenoit 
pas  à  la  vue  de  ce  ^ui  annont^oit  k^uelt^u'unc  de  ces  machines, 
&  pénétré  d'épouvante  y  il  leculôit  ou  refufoit  de  marcher. 
MâarceUus  défapénnc  de  prendre  la  place  de  vive  force  »  con- 
vertie le  iie^  en  blocus.  Ceux  qui .  voudront  voir  une  des- 
cription de  ces  machines  peuvent  confiiker  Polihe  {a)  ^  Tite» 
X'ivt  (6)  y  8c  Plutarque  (  c )  ,  ou  le  Chevalier  Folard  d  i ns  (on 
Commentaire  fur  le  premier  de  ces  Ecrivains.  Ces  Livres  lonc 
entre  les  mains  tic  tour  le  monde  ,  ce  qui  ,  vu  l'extrcmc  fé- 
tonditc  de  mou  iu jet,  me  diipenic  de  les  répéter. 

Ceft  natarellemene  id  le  lieu  d'examiner  l'oifloire  célèbre 
des  Miroirs  ardens  »  avec  Idhjpés  AKlàmede  brâla* ,  dit-on ,  k 
Flotte  Romaitie^  Élle  eft  fondée  fur  le  rapport  de  Zo/z^r^u  [d) 
êc  de  T:^ct:^es  (  e)  :  le  premier  s'appuie  du  témoignage  de  Dion^ 
&  l'autre  de  celui  de  Diodore,  de  Dion  ,  &  de  pliificurs  au- 
tres. Cependant  cette  hiftoirc  ,  examinée  avec  attention  ,  eft 
fujctcc  a  tant  de  difficuiccs,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que, 
malgré  ces  témoignages  ,  lc$  £^avans  ixjient  paitagà>  lui:  ion 
fttjet..  •    .     .      .  • 

ESèâivement  il  ne  &nt  qu'une  I<%ere  i&éoriè'de  ditoptrique 
pons  appetcevQir  i^Âfdtmuk  de  put  produire  cèc  eflct  pas 

(a}Hifl.  I.  Tiii.  ( i )  Nia.  T.  Iir. Sui  AiuQ^ 

Dtcad.  tn.  ï,^  O  ),  Oir:  u.  xp. 
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un  feul  miroir  de  courbure  coimnae^  (ok  ifpàérîqw  ,  {<hc 

parabolique.  La  diflance  k  laquelle  dévoient  être  lo  vaiflcaux 
Romains  ,  n'eufiènc-ils  été  qu'im  peu  an  delà  ds  la  portée  du 

trait ,  ou  même  plus  près ,  auroit  cxi^é  une  portion  de  fphcre 
d'une jprodigieiife  grandeur  ;  car  le  foyer  d'im  miroir  fphéri- 
que  c(t  au  c]uart  du  diamètre  de  la  ipnerc  dont  il  fait  partie, 
il  n'v  auroit  pas  moins  d'inconvéniens  dans  un  miroir  pa- 
raboiiL^uc  :  eu  vam  j^ropoferoit-on  avec  quelques-uns  une 
combinaifea  de  imious  pacai>olîqiies,  à  Taide  de  laquelle  ils 
bat  prétenda  produire  im  foyer  condtm  dans  Tésendi»  d'une 
Itene  d'une  grande  longueur ,  ce  n  là  ou'une  idée  mal 
rSûéchic  ,  èL  éom  L*exMuàon  cft  impratkaole  par  bie&  des 
raifons. 

Sur  CCS  fondcmens  on  commençoit  à  re8;ardcr  l'hifiroîre 
des xniroiïsd  A/v /il mede  comme  fabuleufc ,  I ori que  le  P.  Kitxhtr 
entreprit  d'en  montrer  la  poliîbilitë.  Ce  ii^avant  réHéchiÛTant 
davanuge  {ut  la  defcnption  que  donne  T^^x^^^  de  k  machine 
cacoDtrique  ^Arekimede^  penCa ,  conébnntfmenfe  an  feas  de 
l'HiAioricn  Grec ,  qu'un  grand  nombre  de  miroirs  ^a&S  ré- 
Uëcliiflàiit  lalnmicre  du  Soleil  dans  un  même  eiuitoit,  iè» 
roicnt  capables  d'y  allumer  du  feu.  Il  en  fit  l'épreuve,  qu'il 
poufla  iculcmcnt  iufqu'à  produire  une  chaleur  confidérable  (a). 
M.  de  Buffon  a  été  plus  loin.  Il  fît ,  il  y  a  peu  d'années, 
exécuter  un  miroir  femblablc  ;  il  étoit  coiiiporë  d'environ 
400  glaces  planes  d'un  demi>picd  en  quarrë  ^  &  la  réunion 
des  rayoDs  du  Soleil»  réfléchis  à  on  foyer  commim,  y  prodiôfic 
une  cnaleur  aflèz  conitdétable  pour  ftmdse  du  plomb  &  de 
l'étain  à  environ  140  pieds  de  diftance,  &  allumer  du  bois 
beaucoup  plus  loin  {b). 

Voilà  donc  l'hiftoirc  des  miroirs  ^Archimide  démontrée 
po/nble.  Il  cft  conllant  qu'il  a  pu  par  ce  moyen  porter  l'in- 
cendie dans  la  Flotte  Romaine  ;  mais  devons-nous  en  con- 
ciuic  que  le  iaïc  ioit  arrive  ?  C  ell  une  nouvelle  quc(lion  fur 
laquelle  on  pciit  encore  être  partagé.  On  peut  faire  valoir 
d'un  côcéle  «lencB  de  P<^be ,  fçavant  Iti^éneor  It  Mathéma- 
ticien ,  qni  écrivoic  l'hiftoire  de  flciiege  un  demi-nccle  aprèâ 
celui  de  lac^JUve  &  de  Pàaarjue^  qui'dans  les  defcripuons 

(  a  )  Ars  maçna  lucis  &  MÊlSm^t»  Fuit 

f  ^  J  iUm,  de  l'Acad.  an.  i7it. 
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qu'ils  foac  de  ce  même  llcge ,  s'étendent  avec  une  iortc  de 
complaifancc  fur  les  exploits  merveilleux  ^ Archimede  ,  ÔC 
néanmoins  ne  difent  iicn  de  ici>  mitons.  Ces  deux  derniers 
Ecrivains  ftutoiit  aiuoie&c-Us  ôoblië  ob  fait  (i  capable  d'orner 
leur  récit  »  s'il  en  ëtoit  refté  k  moindre  trace  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ?  D'ailleurs  il  y  a  bien  des  incoQvéniens 
dans  une  femblable  invention.  Il  faudroit  fuppofer  que  les 
v:iincaiiy  Romains,  auxquel";  ^rfA/mtv/t-  fc  fer 01c  adrcHé,  lui 
cuilenc  donné,  par  leur  ma(iiion^  le  tcms  d'arranger  la  ma- 
chine ,  fort  longue  à  mettre  en  état.  Au  moindre  mouvement 
de  ces  vaiileaux  pour  s'éloigner,  il  auroit  fallu  des  heures  en> 
tieres  pour  les  atteindre  dans^  leur  nouveau  pofte*  Enfin  Zo- 
narai  &  T\et{e$  écrîvoient  dans  des  tems  fi  éloignés  A'Arckim 
mede^  qu'on  cft  en  droit  de  ne  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  4 
leur  rapport.  On  fçaic  combien  la  renommée  ajoute  aux  évé* 
nemens,  combien  elle  lesgroffit  &  les  défigure.  Galien  ,  plus 
voifin  à! Archimtde  parle,  à  la  vérité,  de  l'embi  ifcmcnt  des 
vaifîeaux  Romains  f  a  ) ,  mais  il  ne  dit  rien  des  miroirs ,  &  le 
terme  de  ^na  dont  il  fe  fert ,  femble  déligner  feulement  une 
machine  a  feu ,  ou  propre  à  lancer  des  matières  enflammées, 
dont  Iteftc  avroit  été  bien  pins  certain  que  celui  des  miroir» 
en  queftion.  L'oriçine  de  ce  bruit  eft  peut-être  qu'on  voyoît 
^KOk^kiitàis^Arthtmdt  avoir  éerit  fur  les  miroirs ardcns,  & 
d'un  autre  qu'il  avoir  briilé  les  vaiiïcaux Romains.  En  joignant 
les  deux  traits  enfemblc  ,  quelqu'un  aura  dit  cju'il  produifit  cet 
embrafcment  par  ces  miroirs,  &  tout  ce  qui  eft  merveilleux 
cft  tellement  alîuré  de  l'accueil  du  vulgaire  ,  qu'il  n'en  falloic 
pas  davantage  pour  donner  crédit  à  cette  hiftoire ,  fie  la  faire 
voler  de  bouche  en  bouche. 

Ce  font  I  I  les  raifons  dont  s'appuient  ceux  qui ,  convenant 
de  la  poifibilité  du  ^it  dont  il  a^agît ,  tefnfènt  d'en  admetoe 
la  réalité  r  maîs  celles  qu'on  leur  oppofc  ,  ne  paroifTènt  pas 
moins  publiantes.  Ce  n'eft  point  fur  l'.iurorité  directe  de 
Zonaras  S>L  de  Tj[ct:(es  qu'on  fe  fonde,  celle  de  T7et:^es  fcroitde 
peu  de  poids  ;  mais  cVft  Dion ,  c'eft  ÎDiodort  dt  Sicik  ,  H&wn  , 
jPappus,  Amkemiusy  qu'on  cite  comme  earaos  de  ce  fait.  Les 
vers  de  T^^^^x^s  font  remarquables  à  pmfienr»  ^jtsâs»  c'tS^ 
pourquoi  nous  allons  rapporter  Jeur  traduâîoii» 
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Ciitn  amem  Marcdhis.  removijffct  illjj  (  navcs  )  ad  Jaâum  arcus  , 

Educens  quod  fpemlum  fahrkava  finex  ^ 

A  dijlanda  ttutem  commemorati  fpcculi  j 

Parva  ejufmodi  JpeciUa  càm  pofuijjct  angulis  quadrupla 
'   QjM  mopéboTUur  fianùs  ^  &  quib^d^m  yvfyKinut  *' 

Meéhon  Ubtd  pofuk  réiUcnan  fiUs, 

Refi'aSîSt  (  refiesàs)  ddnetps  in  hœ  radiis 

Sxafif  JuHiUa  ejl  formidabilis  ignita  naviBus^  dCe* 
.    Dion  caque  Diodorus  (  a)  fitibuM  hijloriam  j 

Et  cUm  ipfis  mulù  memînerutu  Archimedisj 

Anîhemîus  qu'idem  ïmprimis^  qui  paradoxa  fcripjîtj 

Héron  j  Phiionj  Pappufque  y  ac  omnis  mechanographus  ^ 
■   Ex  quibus  Ugimus  &  fpeculorum  incenfwnes  y 

Oamemque  alùun  dejcripcionem  rcrum  mechanicarum 

Poodemm  tnSneem^  pneumancam  ae  hydrofiop  ia^ 

Jd^  ce  finis  htgus  ArdànudSs  GMs» 

On  voit  par-là  cjue  T^et^es  fortifie  fon  récit  de  plufieurs  au- 
torités qu'il  c(k  difficile  de  récufcr.  D'ailleurs ,  5c  ceci  cfl: 
important,  i!  ne  fe  borne  pas  à  un  fimplc  rnpport  du  fait  :  il 
donne  une  cipcce  de  defcription  de  la  forme  du  miroir  à'Ar- 
chimcde  ;  &  clic  eft  réellement  Tunique  avec  laquelle  il  ait 
été  polnble  d'opéici'  l'clFet  qu'on  raconte.  On  ne  peut,  ce 
me  lemble,  déurer  de  preuves  plus  conduantes  que  ce  trait 
n'eft  jpoinc  un  ouvrage  de  rimaginacîon.  Je  laiflè  au  Le£buc 
à  pefer  les  raifons  alléguées  de  part  &c  d'autre ,  &c  à  fe  dé- 
terminer^ Je  reviens  au  fiege  de  Sj^racufe  &  à  la  mort  d'Ar* 
chiméde» 

*  Chamieras.  '  aaes  frap^ment  munilcrîts  dans  la  BibBo- 

(  a  ]  Nous  n'avons  plus  la  patrie  de  fou-    tlieque  du  Roi ,  &  ailleurs.  Il  paroît  par  le 
vtage  de  Dion ,  que  citent  Zonaras  fie  Tzet-   léger  pro^étus  qu'en  donne  le  P.  Libbe 
zcs,  non  plas  que  l'endroit  de  Diodore  dus  u  ÉiU.  nova  manu/criptomm ,  qu'il 
iùr  lequel  fc  fonde  encore  le  dernier.  Il  me    y  mi'o-r  de:  miroirs  ardcn; ,  A*  r'rft  pro- 
iemble  que  Diodore  promet  quelque  pan    «abicmcnt  delà  que  Tzetzes  a  tire  ù  deG» 
une  deiicriptioa  plus  ample  des  ûff^aons   cription.  Amhemins  eft  de  plus  dté  fat 
d'Archinmk,  8c  i^étoit  là  apparemmmc  Vi^eliion  (  Opt.  l.  v^.p.  comme 
qu'il  parloir  dB-Céftnimîtt.  ■         *"        'want  imagmé  ou  dccrir  on  mtnrir  ardent, 
A  l'cgird  d*.\n:lieuiius ,  c'ctoit  un  In-    formé  de  pluûeurs  miroirs;  pUns ,  arranges 
génieur  de  r£mpcreur  Juilinien ,  qui  avoir   de  manière  à  renvo/ej:  UuQ  rayoos  dans 
écrit  on  oamgt  intitulé  «l^lîh ,  ftc  leioêiiie'cndnHt. 
p^niimé  mnrèinamemât  il  eo  faMiftcqnet- 

Nous 
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:"Noiis  avons  die  que  la  rëdftaace  dcsSyiaicuraiiis  fut  fi  vive» 
que  Marcellus  difcontinua  fes  attaques.  H  couvercle  le  fiegp 

ea  blocus ,  en  attendant  quelque  occafion  favorable  de  fur- 
prendre  la  place.  La  confiance  des  Syracufains  la  lui  fournie 
oiencôc.  Occupés  un  jour  à  célébrer  une  fête  de  Diane  ,  8c 
croyaac  les  Romains  trop  abbactus  de  leurs  perces  pour  loa- 

fer  à  aacttn  moii?eiiieQt,.ils  lai0èm£- leurs  mm  déganusi: 
.es  Romains  s'en  apper^urent ,  &:  piijj|^tant.;l>.nii[<]uement. 
l'eibdade  pour  laquelle  ils  avoicnc  tout  préparé  «  ils  pét^étrC' 
rent  dans  la  ville  qui  fut  Tpti£ii ^^£i€^tgfifi,_(iniaucontc  qu'.^^ 
chimeJe  infcnfible  au  bruit  occafîonné  par  un  pareil  cvénc-K 
ment ,  fe  livroit  ;\  fon  étude  favorite ,  lorfqu'un  foldat.Jl.o- 
main  entra  dans  fon  appartement.  Marcellus  pénétré  d'ef- 
time  pour  cet  homme  extraordinaire,  avoit  compiandë  qu'on 
l'épargnât.  Mais  ces  ordres  furent  mal  exécutés  tc  (bit  qup. 
l'infortuné  Mathématicien  trop  occupé  dans  Kà  méditation^; 
eût  laiïc  la  patience  du  foldat,  foît  quil  eût  eu. le  malheur- 
de  l'éblouir  par  les  rîchcflcs  que  fembloit  renfcrni^r  une. 
cadette  qu'il  emportoit ,  il  fut  tué  ,  &  ne  furvëquir  pas  à 
fa  patrie  {a).  Cela  arriva  1  an  541  de  Rome ,  &  1 1  i  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Marcellus  témoi2;na,  dit  Valerc  Maxime 
{b)  ,  un  regret  extrême  de  la  mort  de  ce  gt^nd  homme.  Ne 
pouvant  le  fkuver ,  fagénéroficé  fe  tourna  du        de  oçux. 
qu i  lui  apparteooieot.'  Il  comhla  de  bienfaits  ce^x  qui  a:Kmen&; 
échappé  a  la  fureur  du  foldat  i  il  ieur  rendit  leurs  bep»  » 
le  corps  de  ce  grand  homme  poujr  lù  drcjfl^r  u^  tombeau.. 
Archimede  avoit  dédré  que  l'on  y  gravât  une  fphere  infcritc 
dans  un  cylindre  en  mémoire  de  fa  découverte  fur  le  rapport, 
de  ces  corps.  Cela  fut  exécuté ,  &  c'cft  à  ce  ligne  que  Cice- 
ron  étant  Queftcur  en  Sicile,  retrouva  ce  monument  au, pi- 
lieu  des  ronces  &  des  épines  qui  le  déroboîâit  ï  là  Vue  i^). 

Je  n*ai  encore  fait  mention  (joe  des  ouvn^^  d*^rpÂfi#af& , 
qui  nous  font  parvenus,  &qi4  (ont  entre  iesfixnaîÀs.  tout; 
le  monde.  Il  en  avoit  écrit  prodigieux  ndrhSre  ,  s'il  cl^ 
vrai ,  comme  le  dit  un  Hiftorîen  Anbc  ,  que  les  Romains  en 
brûlèrent  quinze  charges  {d)  j  mais  cela  n'a  aucune  rcffcm-: 
blance,  &  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  conte  hazardê 

{a)V\aiuinMarctU9.        '  '  {ç)Tufcul.  L.'r. 

\h\  Lh,  rsxi,  «r.  y.  {^dj  Abnifà.  hijl.  Dyn.  : 

Têm  L  li 
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par  cet!  Auteur  qui  h*eft  pas  toujours  fuffiramment.ëdairé  du 

flambeau  de  la  critique.  Inous  avons  encore  dans  quelques  Bi- 
bliothèques riches  en  Manufcrits,  dilFérens  Traités  qui  por- 
tent le  nom  A' Archimcdc,  ^  \x  plupart  en  Langues  Orienta-  . 
Jcs.  Nous  renvoyons  à  la  Bibliothèque  Grecque  dcM. 
cius  qui  en  a  raflcmblé  les  titres  avec  beaucoup  de  foin  :  mais 
ils  fe  réduiroient  probablement  à  un  fort  petit  nombre,  s'ils 
étoienc  examinés  avec  d'autres  yeux  que  ceux  des  Bibliogra- 

}>Iies  ordifiaiies.  On  a  attribué  à  Arcksmede  un  petit  Tfaité 
xir  ie  MimirardèHt^  trkdmt  Se  publié  vers  le  coffunencemenc 
du  {iecle  pafTë  (a).  Je  n'en  vois  pas  d'autue  fondement  que  la 
célé|3fité  qu'ont  eu  les  Miroirs  d'^/r^'/Tz^i/f ,  &  ce  que  nous 
apprend  ihcon  ^^') ,  qu'il  :ivoit  écrit  fur  ce  fujct.  Mais  û  cc 
traité  etoit  de  ce  grand  homme,  (ans  dourc  il  contien- 
droit  quelque  chofc  oc  plus  profond:  car  il  fe  réduit  à  démon- 
trer la  propriété  qu'a  le  Miroir  parabolique,  de  réunir  dans 
foa  fojtr  tous  iéç  rayons  parallèles  à  (on  axe;  ce  qui  n'efb 

2'u*unè  vérité  éléinfèhrsure  de  la  théorie  des  feélions  coniques. 
LUfS'fbn  Interprête  contente-t*il  de  nous  le  donner  comme 
l'ouvrage  d'un  Auteur  ancien,  &  il'cft  bien  éloigné  de  l'attri- 
buer à  vf/rA/VwfdSr.  MM,  Greaves  ScFo/iernous  ont  fait  part  d'un 
ouvrage  que  les  Arabes  attribuent  encore  à  cet  ancien  Géo- 
mètre, &quieft  intitulé  Lemmma.  M.  Boidlï  Ta  mis  aulfi  à 
fa  fuite  des  trois  Livres  ^Apollonius  qu'il  nous  a  redonnés 
en  :  mais  cc  Géomètre  £c  critique  judicieux  ne  manque 
as  d'oblènrer  qu'il  eft  fort  douteux  que  ce  (bit  une  pto- 
uAion  ^Arthimede,  Il  en  donne  plufieur^  raifons,  parmi  le(^ 
quelles  la  principale  eft  que  cet  ouvrage  lie  contient  que  des 
chofes  fort  au  deiïbus  de  celles  que  nous  prëfentent  fes  autres 
écrits ,  6c  même.qu^il  n'dOl.pas  «kempt  de  fautes  &  de  para-  • 
logifmcs.    '      *  '  [  • 

Avant  que  de  terminer  cet  article ,  je  dois  parler  des  com- 
mentaires &  des  éditions  les  jjlus  remarquables  des  (Êuvres 
^Atchiinedel  PâVmi  les  Anciens,  Eutocius  en  a  commenté  une 
(aïtie  (c)  :  Ton  tn^vaiieftiAdle,  curieux,  ôc  fon^e  quelques 
niiéltabiresl'lliifllôirc  de  la  Géométrie.  Vers  lémiikii  du  fd- 

{a)  Di  prop.parab.  6*  fpec.  ujl,  Uk.  2.  Jo.  Gogjva  interp,  i^i }.  Lovan,  «1-4®. 
\b)  Comm.inAlm.  L.i. 

^)  lu»  lM»d€      &«if,D*Jim,  Ckc*  tf*  dt  E^a^* 
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zieme  iiecle  (en  1^43),  on  vit  paroître  à  Bade  uac  édicion 
Grecque  Se  Latine  de  tout  ce  qui  s'étoic  retrouvé  de  ces  (Eu- 
vrcs  dans  leur  langue  originale  ,  avec  le  commentaire  d^Euio- 
dus.  La  traduction  auroit  pu  être  taire  avec  plus  d'intelligen- 
ce :  mais  malgré  fes  défauts ,  on  a  obligation  à  celui  qui  1  exé- 
cuta alors.  CommanJin  en  donna  une  meilleure  dans  la  iuicc, 
avec  6t  bnevfls  noces»  &  les  llvfe^Jein&kttàbm  in Jbtido^  qui 
ne'iè  font  recronvés  qu'en  Arabe.  Pèna^  ce  tanps-là  Mm' 
ro&cttSy  bahileGfëometrcMeffinois,  en  méditoit  une  cJirion 
que  (es  héritiers  donnèrent  en  1 571  :  elle  eut  un  fort  malheu- 
reux ;  car  elle  fe  perdit  toute  entière  par  le  naufrage  du  vaiC- 
fcau  qui  la  portoit,  &  c'en  éioit  tait  de  rArchimcdc  de  MaU' 
rolicus  t  Çi  Borelli  s'intérellant  à  la  gloire  de  fes  deux  compa- 
triotes ,  n'en  avoir  fait  une  nouvelle  édition  en  1 68  5.  On  peut 
xllre  de  Maumlicus,  que  le  commentateur  eft  te}  que  le  méri- 
-coit  un  original  de  cette  excellence.  L'Archimede.oe  J{rva«iiti& 
^Fkunmees^  eft  une  ailèz belle édirion  Grecque  &;  Latine; op- 
'vra^au  te/le  qui  feroit  beaucoup  meilleur,  s'il  eût  toujoucs 
bien  entendu  Ton  original.  M.  Midor^e  lui  a  reproché  le  con- 
traire, en  Tappellant  à  plufîours  reprifes  infelix  commemator. 
Cependant  cette  édition  n'ell  point  du  tout  à  méprifer.  L'An- 
gleterre qui  s'intércflc  encore  à  la  gloire  des  Géomètres  an- 
ciens ,  nous donnerapeut-être  quelque  jour  une  belle  édition 
de  celui-ci ,  qui  puifle  aller  de  pair  avec  cdlies  ^Eitclide  te 
à^Apolhfttus  que  nous  lui  devons.  VAïàùmeÂicàii'D.SamfW 
eft  un  excellent  ouvrage  ;  il  eft  furtout  pt^re  à  ceux  de  nos 
Géomètres  modernes,  qui  voudroient connoitre  la  méthode 
ancienne,  parce  qu'elle  y  eft  réduite  fous  une  forme  plus  abré- 
gée, fans  que  i'cfprit  en  foit  altéré.  BonlU  s'cft  propofé  le 
même  objet  dans  un  Livre  intitulé  Archtm.  opéra  compcn- 
<liana,  6c  y  a  fore  bien  réulli.  A  i  égard  de  l'iiiftoirc  mtc- 
leflànte  ^Archimede^  de  (es  inventions ^Ic  db ito  écâc&,  'ce  . 
fujec  a  été  traité  avec  beaucoup  de  fçavoir; d'étendue ,  par 
île  Comte  Maria  Mai^uchcUi ,  noble  Sicilien  (4).  M.*  Mxlot  a 
.  donné  dans  lesMémottesde  l'Académie  des  Belles  Lettres: (^), 
un  commencement  d'une  Vifi  à^Archimedê^  qui  fait  regntcer 

{a)  Noti^u  hijl,  iiuom)  dia  vUa  ,  aiii  jcruti ,  c  iaven^iom  d' Arghit/Kàt.  ijiS  » 

Il  IJ 
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que  ce  fçivant  Acad^micién  n'ait  pas  endéremenc  cxianté  fott 

entrepriic.      •  •  - 

VL 

EjtATosTtNx,    Un  homme  adS  célèbre  q\x'j4niimet&  »  .méritoît  récendae 
y^'ovMt  qac  nousaVons  donnée  à  ce  qui  le  concerne.  Si  quelques  Lec- 
teurs ont  trouvé rarcicle  précédent  un  peu  prolixe,  nous  en 
trouverons  une  excufe  légitime  dans  la.  fécondité  de  la  ma- 

tlcrc  qui  fc  préfcnroîr  h  nous.  Retournons  en  Egypte ,  où  fleu- 
rifToic  dans  !c  mtnic  temps  Erato/iene,  à  qui  les  Mathémati- 
ques ont  divcrics  obligations  qu'il  cft  de  notre  objet  de  faire 


connoître* 


.r  ^Eratoflatê  fucnn  de  ces  hommes  rates»  dont  le  ^énie 
,étendu  embrailè  tous  les  genres  de  connoiilànces.  Orateur, 

•  Poëtc,  Antiquaire» Mathématicien  Sl  Philofophc,  il  fut  nom- 
mé de  quelques-ans ,  vtVrA&A®- ,  furnom  qu'on  donnoic  à  ceux 

qui  avoient  remporté  la  viéloire  dans  les  cinq  exercices  des 
Jeux  Olympiques.  Ce  vaftc  f<^avoir  lui  mérita  d'être  choifi 

pji  le  troificms  Ptolemée  y  pour  être  fon  Bibliothécaire  \  emploi 
qu'il  exerça  juiqu  a  i  âge  de  quatrc-viugcs  anî,  ou  las  d'une 

▼ie  infirme  &  languiflknte»  il  la  termina  en  le  laiflànt  mourir 
de  £um.  -  - 

Parmi  les  Madiématlques  »  ce  furent  principalement  la 
Géométrie  &  rAftrbnomie  oii  Eratoftene  fe  rendit  recofnmen- 
dabic.  Il  mérita  d'être  aflbcié  aux  trois  célèbres  Géomètres  de 
l'Antiquité,  AriflUy  Euclide  &C /Apollonius  qui  avoicnt  travaillé 
furl'Anaiylc  Géométrique.  Pappus  («)  cite  de  lui  un  ouvrage 
defUné  à  perfectionner  cette  méthode ,  qui  étoit  intitulé 
locis  ad  medietates,  II  feroit  à  fouhaitcr  ^  au  moins  pour  notre 
cnrioiité ,  qu'il  nous  en  iiede  confèrvé  le  précis  comme  il  a  Êuc 
de  quelques  autres ,  mais  tout  ce  qi|*il  en  dit  fe  réduit  à  ce 
titce.  La  foludon  o^Erotottent  donna  du  problème  delà  du- 
plication du  cube ,  eut  quelque  célébrité  :  nous  en  avons  parlé 
dans  le  Livre  précédent,  en  faifant  l'hiftoirc  de  ce  problème 
fameux  chez  les  Anciens ,  &:  nous  y  renvoyons.  Boece  rapporte 
dans  fon  Arithmétique  une  méthode  de  ce  Mathématicien, 
pour  difcerner  les  nombres  premiers  ;  clic  t  ut  nommcc  le  cri- 
ble ^Emoflemy  parce  qu'au  .liai  de  les  trouver  direâement. 
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il  le  ^iioie  îndireâemeiit,  en  donnant  en  quelque  forte  Tex- 
dufîon  à  ceux  ^ui  ne  le  font  point. 

L'Aftronomie  eut  des  obbgations  de  divers  genres  à  Ent" 
tûfiene.  Ce  fut  lui  qui  engage  Ptolemée  Evergete  à  faire  conf- 
rruîre  ^  placer  dans  Ic  porriquc  d'Alexandrie,  de  grands  inf- 
trumcns  pour  1  obfervauon  des  aftrcs.  Ce  font  les  fnmeufes 
Armiilcs,  je  dis  famcufcs  ,  parce  que  les  principales  obferva- 
tions  de  1  Allronomic  Grecque  furent  taites  par  leur  moyen. 
Ces  Armilles  .étoiene  un  aileinblage  de  divers  cercles  qui  re- 

ÏytéSenxovsûx  cens  de  k  iphere  célefte,  &  qui ,  étant  places  dans 
a  fituation  convenable»  fervoientà  un  grand  nombre  d*u(à- 
ges  Aftronomiques.  Comme  nous  nous  propofons  de  donner 
ailleurs  ime  idée  de  l'Aflronomic  pratique  des  Anciens  (a)  , 
nous  nous  contentons  ici  de  cette  légère  indication. 

Les  tentatives  à'Eratoflene  ,  pour  mcfurcr  la  grandeur  de  la 
terre,  font  fameui'es  en  Ailronomie  ,  èc  quoique  peu  cxacbcs, 
elles  méritent,  à  certains  égards  »  cette  célébrité  »  comme 
étant  les  premiers  eflàis  d'opérations  certaines,  que  les  hommes 
aient  faits  pour  y  parvenir.  Jusqu'alors  on  s'étoic  contenté  de 
former  fur  ce  fujec  d'aflès  vagues  conjcdures  ;  car  Anftote  ne 
traire  pas  autrement  l'opinion  des  Mathématiciens,  qui  lui 
donnoient  de  fon  temps  400000  ftades  de  circonférence.  L'ob- 
fcrvation  à'EratoJïene^  quoique  grollîere,  rcfferra  confidérable- 
mentles  bornes  de  notre  demeure  ;  voici  commentil  s'y  prit  {b). 
Il  y  avoit  à  Syene  unipuits  profond,  qui  écoit  entièrement 
éclairé  à  midi  Je  jour  du  folitice  d'été.  EnuoJUm  l'avoir  re- 
marqué ,  &  qu'à  150  flades  à  la  ronde,  les  hauteurs  verticales 
ne  jettoient  point  d'ombre  à  cet  inftant.  Cette  obfêrvation 
lui  perfuada  que  Syene  étoit  précifëment  fous  le  tropique  du 
Cancer  ;  il  fuppoia  enfuicc  que  Svenc  &  Alexandrie  ëtoient  * 
l'une  ôc  l'autre  fous  le  même  méridien  ,  &.  il  eftima  leur  dif- 
tance  de  5000  ftades.  Il  ne  s'agiiïbic  plus  que  de  connoître 
quelle  partie  du  !méridien  terredre  étoit  l'arc  compris  entre 
Alexandrie  &  Syene.  Pour  cela  il  attendit  dans  la  première 
de  <es  villes  le  midi  du  jour  du  foiftice ,  moment  auquel  le 
Soleil  étoit  perpendiculaire  à  Syene,  èc  à  l'aide  d'un  ftyle 
élevé  au  milieu  d'un  fegment  fpnénque ,  &  dont  le  fommet 

(  a  )  Voyez  le  Lim  fuivanb 

(  ^1)  ClcMn.  Cyd,  TAt9*  L9>  i*  c.  20* 
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acteienoit  à  Ion  centre ,  il  mcfura  l'arc  intercepté  encre  le 
SoleS  alors  au  Zenith  JcSvcne,  &  le  Zénith  (i'Alexand  rie.  Ille 
trouva  d'une  cinquantième  partie  de  la  circontercnec ,  d'où 
il  conclu^  que  la  grandeur  a'un  méridien  terreilre  ëcoïc  de 
zjoooo  ftades. 

Le  P.  Riccioli  a  fçavammenc  difcoté  cette  mefure  à'Enuaf. 
une  (<z)  >  &  il  a  montré  qu'elle  péchaôt  en  excès  par  plufieurs 
xaifons.  La  première  cft  celle-ci  :  loriquc  cet  Aftronomc  mc- 
lura,  dit  il ,  la  diftance  des  Zéniths  de  Sycne  &  d'Alexandrie 

Î>ar  l'ombre  d'un  ftylc,  il  eft  probable  au'il  n'eut  égard  qu'à 
'ombre  forte  ^  ainii  il  prit  la  hauteur  du  bord  fupëricur  du 
Soleil  à  fon  Zénith  ,  pour  celle  du  centre.  Il  faut  donc  ajouter 

I  5  à  à  la  diftancc  de  Sycne  à  Alexandrie,  &  au  lieu  d'une 
cinquantième  de  la  circonférence ,  ou  de  7^.  1 1  qu'il  lui  don- 
noit ,  elle  fera  de  7°.  xj  ou  x9\  ou  7"".  { ,  ce  oui  eft  la  quarante- 
huitième  partie  de  la  circonférence.  Il  faudrmt  donc  déjà  tti- 
minuer  la  mefure  d'Erau^eae  d*ane  vingt-cin(^uiemc  par- 
tie ;  &  en  examinant  d'autres  circonftances  »  on  fait  voir  qu'on 
pourroir  \x  diminuer  encore  davanticî;c  ;  mats  aujourd'hui 
qu'on  a  uncmciuredc  la  terre  Ci  fupéncurc  par  ion  cxa(?\irude 
à  celles  des  Anciens,  il  cft  inutile  de  fuivre.ie  fçavant  Jéiuice 
dans  fa  difculïîon. 

L'obfervation  que  BtErmoftene  àt  l'obliquité  de  Téclipti- 
oue ,  n'elV  pas  moins  célèbre  en  Aftronomie ,  &  avec  celle  de 
Pjtheas  dont  on  a  parlé  dans  le  Livre  précédent ,  die  (èrt 
de  fondement  à  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  cette 
obliquité  cfl  moindre  aujourd'hui  qu'autrefois.  Aucun  Auteur 
ancien  ne  nous  a  tranfrais  le  procédé  de  cet  Aftronome  : 
on  fçait  feulement  qu'il  trouva  que  la  diftance  des  tropiques 
ctoic  les  ~  d'un  grand  cercle,  c'cft-à-dire  de  47^.  41 .  i6'^. 
Le  P.  Rtccioli  examinant  cette  obfervation  (^),  a  fuppofé 
miEratoftene  partit  de  (à  première  détermination ,  fçavoir  que 
Syene  étoit  fous  le  tropique ,  &  qu'elle  étoit  éloignée  d'^e» 
xandrie  d'une  cinquantième  partie  du  méridien  ,  ou  de  7^.  i 

II  obferva  enfuite  la  latitude  d'Alexandrie  par  le  moyen  de 
la  diftance  du  Soleil  au  Zénith  le  jour  de  l'equinoxe  à  midi, 
£c  de  cette  diilance  il  ôca  celle  qu'il  f^voit  écrc  de  Syene  à 

(  a  )  Gfo-.  &  hydrog.  reform.     Àlm»  909*  L III, C*  »7. 
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Alexandrie;  ce  qui  lui  tionn.i  la  difUncc  de  Sycnc  à  l'jEqua- 
tcur ,  ou  la  déclinaiion  de  i  eciipci^ue  de  la  grandeur  qu'on 
vient  de  dire.  ^ 

£11  fuppoffttit  la  mefare  de  l'obliquité  de  l'ëclipcique  prifê 
de  cette  manière,  le  P.  RieàoU  remarque  qu'il  faut  y  faire 
une  correûioA  à  laquelle  l'Auteur  ancien  n'eut  aucun  égard , 
&  moyennant  laquelle  il  eût  trouvé  feulement  13°.  35^36', 
de  forte  qu'il  veut  même  en  tirer  nnc  preuve  qu'elle  n'a  point 
diminué  jufqu'à  nos  jours.  Cette  correction  eft  la  même  que 
la  précédente  :  Eratojleney  dit-il,  en  prenant  la  hauteur  du 
bord  fupérieur  du  Soleil  pour  celle  du  centre ,  fit  l'eloigne- 
ment  des  Zéniths  de  Syene  &  d'Alexandrie  ,  trop  ^rand  de 
15  à  ttf  minutes.  Ajoucons-Ies  à  cet  éloîenemênt,  il  faudra 
donc  diminuer  d'autant  celui  de  Syene  à  l'Equateur  :  ainfi  il 
nefêra  plus  que  de  23''.  35  à  3^  minutes;  ce  qui  ne  furpaffè 
la  décIinaiTon  de  l'écliptique,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui, 
que  d'un  petit  nombre  de  minutes,  erreur  qu'il  eft  vrailem- 
blable  d'attribuer  à  la  groiliéreté  de  roblcrvacion  d'£m> 
tojiene. 

Tel  eft  le  taifonnement  du  P.  Ricàali  »  mais  ceux  qui  den- 
ocnt  pour  le  changement  de  la  déclinaifbn  de  l'écliptique, 
eft  une  bonne  réponfè  à  y  faire.  ïls  peuvent  dire  qu'il  eft  pro- 
bable ç\\iEratoJlenc  mcfura  de  mcmc  !i  latitude  d'Alexandrie, 
&  par  conféquenc  qu  ii  la  lit  trop  petite  de  15  minutes.  Ainïi 
de  la  latitude  d'Alexandrie  augmentée  de  15',  ôtant  la  dif- 
tance  de  Syene  à  Alexandrie  aulli  augmentée  de  15',  le  rcf- 
unt  fera  encore  de  i}"".  5  i'.  D'ailleurs  fi Eratofltm  a  mefuré 
la  diftance  des  troj^ques  par  deux  obfervatîons  immédiates 
du  Soleil  aux  folftices,  la  correélion  du  P.  Rkeiali  ne  fçau- 
roit  avoir  lieu  ;  car  il  aura  £ût  chacune  de  ces  diftances  da 
Soleil  à  fon  Zénith  moindre  qu'il  ne  falloir,  mais  cette  erreur 
n'influera  en  rien  fur  la  diftance  refpc£live  des  deux  lieux  du 
Soleil.  Si  l'on  fuppofoit  enfin ,  ce  qui  feroit  alTez  probable , 
C[u' Erato/iene  fe  fut  tranfporté  à  Syene  pour  y  obicrvcr  ,  le 
jour  d'un  folftice  d'hy  ver ,  la  diftance  du  boleil  à  fon  Zénith  ^ 
diftance  qui  auroit  été  celle  des  tropiques ,  nous  trouyerions 
qu'il  Tauroit  £âte  trop  petite  de  15'.  Car  en  obfervant  le  So- 
leil ,  il  n'auroit  pris  que  la  diftance  do  bord  fupérieur  à  foo 
Zénith  :  ainfi  la  véritable  feroit  plus  gr^de  d'un  demi-diame- 
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n  e  apparent  de  cet  aftre.  Le  raifonncmenc  du  P.  Riccioli  ne 
conclud  donc  rien  concre  la  mobilité  de  l'écliptique  :  mais  on 
ne  fçauroic  auffî  tirer  de  robfervation  à^EmtofUne^  que  des 
induéltons  fore  foibles  en  faveur  de  celènrîmcnt.  On  ne  fçau- 
roit  même  en  entreprendre  aucun  examen  fotide,  puifquc  la 
manière  dont  elle  a  été  faite  ne  nous  eft  point  parvenue. 

Tl  ne  fubfiftc  plus  que  quelques  fra^i^mcns  des  écrits  nom- 
breux à'Eratoflcne.  L'Auteur  de  la  belle  édition  Grecque  des 
Phénomènes  a' AratuSy  faite  à  Oxford  en  1701 ,  les  a  publiés 
à  la  fuite  de  ce  Pocmc,  en  v  ajoutant  quelques  notes.  On  y 
trouve  fon  écrit  fur  les  conMladons,  ouvrage  plutôt  Philo- 
logique que  Mathématique  »  Ton  Meiokbe  »  fa  mefure  de  la 

trandcur  de  la  terre,  tâle  que  la  rapporte  CkomUe^  tL  (à 
ivifion  harmonique. 

VIL 

ApouoNiot,  Vers  le  temps  où  Archimede  finiiroit  fa  carrière,  l'Ecole 
%jM^0vmt  d'Alexandrie  voyoit  commencer  la  Tienne  à  un  Géomètre  qui 
ne  s'eft  guère  moins  illuftré  par  Ton  génie  &  Tes  découvertes 
nombreufès.  C*eft  ApoUonius  de  Pcrge ,  à  qui  les  Anciens  dé- 
férèrent le  furnom  ae  grand  Géomètre  ^  du  Géomètre  par  exeel^ 
lence.  Il  me  (èmble  cependant  <\Vk*ArcÂimede  a.  fur  ce  titre  des 
droits  qu'on  ne  peut  lui  contefter;  quel  auc  (bit  le  génie  que 
montre  Apollonius  dans  quelques-unes  de  fcs  recherches,  on 
ne  peut  difconvenir  que  le  Géomètre  Sicilien  ne  prenne  en- 
core un  cfTor  plus  fublimc,  &  ne  fe  montre  plus  merveilleux 

Sarles  voies  extraordinaires  qu'il  fçait  fe  frayer.  i>'il  n'cil  qu'un 
îetmnpsixim  les  Modernes ,  on  peut  dire  avec  autant  de  juf* 
dce  qu'il  n*eft  qu'un  Archimede  dans  Tantiquité. 

Apollonius  étoit  dePerge  en  Pamphylie:  il  naquit  fous  le 
règne  de  Ptokmée  Ever^te  I,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du 
troinemc  ficclc  avrînt  î'Erc  Chrétienne  (a),  &  il  fleurit  fous 
Pfolemée PlulovaLor  ^  ou  vers  la  rin  du  même  fieclc  (^V  Nous 
appicnons  de  rappus  qdal  fe  forma  à  Alexandrie  fous  les  fuc- 
ceueurs  ^Eucliac^  Se  que  ce  iuc-là  qu'il  acquit  cette  habileté 
fupérteure  en  Géométrie,  qui  le  rendit  ^meux.  Le  même 
Auteur  nous  fait  une  peinture  peu  avantagcufç  des  autres  qiiar 

(«)  Eut.    AnoU.  am. 
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litës  è^AfoOtmius  :  il  nous  le  représente  (a)  comme  un  homme 
?aiti,  jalouX'du mérirCe des  autres,  &  (ainiTant  volontiers  Toc- 
cafion  de  les  déprimer.  Faut-il  que  les  pcrfc£\;ions  de  i'ciprit 
loicnt  11  fouvcnc  ternies  par  les  défauts  au  cœur  ? 

Apollonius  tut  un  des  écrivains  les  plus  féconds  Se  les  plus 
protûixù.s  louaient  eu  les  Mathématiques.  Ses  ouvrages  (culs 
compofoient  autrefois  une  partie  conudërabie  de  ceux  que  les 
Anciens  regardoîenc  comme.  U  foutce  de  refprit  géomëcrU 
que  {h)  ;  Ton  Traité  des  coniques  eft  néanmoins  le  plus  remar-i' 
quabie  &  . celui  qui  a  le  plus  contribué  à  fa  célébrité.  Par  cette 
rai(bn  il  excitera  le  premier  notre  attention  [c). 

On  croit,  fur  le  rapport  àCEutocius ,  ç^\\  Apolloniu!;  cft  le 
premier  qui  ait  donné  aux  fc^tions  coniques  les  noms  qu'elles 
portent  aujourd'hui  ;  mais  ce  rapport  me  paroît  peu  exacl  : 
car  jùtfàmds  a  connu  le  Âom  ne  Panéok  »  &  s'en  eft  fervî 
dans  Je  titre  même  de  l'ouvrage  oii  il  quatre  cette  courbe. 
A  la  vérité  il  ne  paroît  pas  avoir  connu  ceux  d'elliffe  &  d'hy- 
pe/iMtm  ApoUanius  les  introduifit  peut-^tre  à  rimitarion  au 
premier  :  quoiqu'il  en  foit,  fcs  icûionç  conîoucs  font  un 
des  ouvrages  les  plus  précieux  de  l'antiquité  ;  elles  comprc- 
noient  autrefois  huit  Livres  ^  où  il  raflcmbla  tout  ce  qu'on 
ConnoilToit  de  Ton  temps  iur  ces  courbes,  ioit  les  dècuuvcrccs 
des  Géomètres  qui  Tavoient  précédé,  foit  celles  qu*il-y  avoit 
ajoutées.  Les  quatre  premiers  Livres,  qui  font  les  fculs  aue 
nous  ayons  eus  jufqu'att  milieu  du  fiecle  pailé,  rempliflenc 
le  premier  de  ces  objets.  Apollonius  s'en  explique  ainfi  dans 
une  forte  de  Préface ,  où  il  ne  s'attribue  que  le  mérite  d'avoir 
étendu  développé  cette  Théorie  déjà  fort  avancée  avant 
hii.  Ceux  qui  n'ont  pu  voir  que  ces  quatre  Livres,  n'ont  donc 
prelque  pas  connu  ce  Géomètre ,  6c  ac  voyoient  guère  que  ce 
^ui  etoit  dû  i  l'Ecole  de  Platon  ^  à  Anfiée ,  i  Euclide^  &c, 
c'elb-à'dire  les  Elémens  des  coniques.  Ainfi  U  n'cft  pas  furpre- 
liant  que  Defcams. ,  fur  l'infpeélbon  de  ce  comînencement  de 
l'ouvrage  âC Apollonius  ,  n'en  pcn(at  pas  aufîî  avanragcufcmcnt 
que  l'anciquicé.  A  cela  il fe  joignoit  un  autre mptif^  c'cft  que. 

(tf)  CM*  MatL  I.TI1.  pnf.  propriétés  dM&âîonscon!(]uc5«c'eflpoar-> 

{h)  Ih'id.  init.  quoi  les  LeA^urs  qui  n'en  ont  aucune  con- 

(c)  On  a  expliii^aé  dam  le  Livre  précé-  noi^IâncCt  peuTent  recourir  à  cet  endroit 

dent ,  la  génératioa  SE  qoe^net'WMS  dei  pour  en  prmtf  «ne  idée. 
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H  I  S  X  O  r  K  E 
llB  Géefne^re  i»€Mtéirtie  ne  i«geoit  <k  lu  difficulté  des  déc#»r 
de  t^sMcM^  eti#  par  ks  moyens  donc  il  ëtok  en  |^o^ 

•  feflion  ponr  v  parvenir,  i!  y  a  de  Pinjuftice  dnns  cette  manière 
de  penfcr.  6croit-on  t-oncié  à  juger  de  i  habileté  d'un  ancien 
Capitaine  par  la  rëfiftance  que  lui  adroit  fait  une  place,  qu'on 
emporteroic  aujourd'iiui  d'emblée?  M.  iVew/c^/î, piui»  ét^uiia- 
ble ,  porteit  un  jugement  hina  éiSéteat  d»  ce  Géomccre  {a). 

Les  quatre  dernMis  Lvnts  é»  coiuqner,  font  ksplus  îk- 
blÎMc»  &  contienlitot  ks  découvertes  propres  à^ApoIUnàts* 
B  y  en  a  iUitoiit  déux,  %avoir  k  cinquMBiie     k  Icptieme, 
qui  lui  feront  toujours  beaucoup  d'honnctir  parmi  les  Géome-> 
très.  On  ne  fçauroit  les  lire  fans  concevoir  de  leur  Auteur 
l'idée  d'un  homme  doué  d'une  prodigieufe  force  d  efprit,  pour 
avoir  pu  fuivre ,  i^ns  s'é^rer,  des  recherches  dont  u  piuprt 
exigent  même  ck  PadreSè  à  mankr  notre  analyfe  moderne» 
une  idée  de    qne  k  Géométrie  doit  k  ApoU 
lonius ,  nous  alkns  expofer  en  raccourci  l'objet  de  ces  deux 
Livres.  Ils  rraftent  l'un  le  Taiitre  an  des  Ai|ecs  ks  plus  diffi- 
ciles de  la  Géométrie,  fiçavoir  les  queftions  de  maximis  &  mi" 
nimis  fur  les  fe£kions  coniques.  Dans  le  cinquième,  Apollonius 
examine  particulièrement  quelles  font  les  plus  grandes  &.  les 
moindres  lignes  qu'on  puifle  tirer  de  chaque  point  donné  à  leur 
circonférence.  On  y  retrouve  tout  ce  que  nos  méthodes  ana- 
lytiques d'aujourdmî  nous  apprennent  for  ce  fujet  ;  on  y  ap- 
perçoit  enfin  k  détermination  de  nos  dhdoppèts  :  car  Apol^ 
loniui  remarque  très>bien  qu'il  y  a  une  finte  de  points  dan» 
Tefpace  au  delà  de  l'axe  d'une  fedlion  conique»  d'où  Ton  ne 
peut  tirer  à  h  partie  oppoféc  qu'une  ligne  qui  lui  foir  per- 
pendiculaire. 11  détermine  même  ces  points  que  les  Modernes 
connoiilent  fous  le  nom  de  centres  d'ofculation ,  &  il  obfcrre 

Sue  leur  continuité  iepare  deux  eipaccs ,  dont  1  un  eil  tel  que 
e  chacun  de  fes  points  on  peut  tirer  deux  lignes  perpeMt* 
cnkires  à  la  partie  oppefôe  Je  la  cosrfew ,  &  faotn  ay  CMa> 
traites  a  cette  propriné  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  ligtic 
femblable.  Le  premier  de  ces  efpaces  e(t  vifîblement  celui  ^ui 
efl  renfermé  entre  l'axe  de  la  courbe  Se  fa  développée.  Toutes- 
ks  queilions  qui  apj^ckmicac  à  de  kixxblab.k&  techecches.,. 
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DES  MATHÉMATIQUES.Pa/ï.I.X.v.lV.  ijj 
foac  tnitées  xfeos  <»  cinqiufme  line  avec  lui  iôin  en 
Jaifle  à  peine  ^diapper  une  fit»  ,k  téfoiulce. 

Le  fcpciemc  Livre,  (car  je  vzQk  it  SstktSit  qui  n'a  aucune 
<iiffîculcé,  &  qui  c^aiie  des  fcdions  comqueç  icmbiabk»)  Iç 
fepticme  Livre,  dis-|e,  contient  divcrfes  propriéc<^s  rerharcjua- 
bles  de  ces  courbes  :  celles  ionr  ccllcs-ci:  Que  ^^ans  /'cllipje^  & 
les  hyptrboles  conjurées ^  les  par  aLlclo grammes  jormés  par  les  tan- 
gctUiés  aux  txtrtmtus  deà  àiumeires  c<mtug&i  ,  Jom  corilîammem 
3tt  mêmm  :  Qm  dtms  thymtM  U  Hfflfenu  des  fmurit  dt  dmx 
i/MÊm0ft  conjugués,  £f  mems  ^elUpfi,  leur  fomme  efi  toujoun  I4 
jnémr.  Je  pourrois  accumuler  un  grand  nombre  a'auties  pro- 

foildons  fetnbiables,  dont  pluHeurs  Cont  fort  retnarqua- 
les ,  6c  fervent  de  fondemens  de  réfolutions  à  des  proSlê- 
jnes  de  maximis  &  minimL%  d'une  certaine  difficulté  ;  en  vpici  , 
par  exemple  ,  un  :  Datn  une  hyperbole  quelconque ^  déterminer  Le 
diamètre  doru  le  paramètre  ejl  le  moindre ,  ou  bien  ccku  dont  U 
.^UÊném^tehd  de  fin  pmmme*n  faffe  la  jplus  petiu fymm*  Cet 
^ueftioas  &  pluneiirs  aucrei  du  même  genre  mîenc  trai- 
tées dansle  huitième  Livre  (^uî  ne  nous  elc  paspanrtfui,  mais 
on  en|tige  ainli  fur  ]'infpeâ;ion  des  cbft^mes  contenus  dans 
le  feptieme,  C]U!  étoît  la  bafe  dn  huitième.  Il  yen  a  quelques- 
uns  qui  icroient  capables  d'embarralTer  par  la  difficulté  d'y 
appliquer  l'analyfe  moderne.  Pour  donner  enfin  de  l'ouvrage 
Apollonius  i  idcc  qui]  mérite ,  je  icmarqucrai  que  nous  âvoas 

•dans  notre  langue  fie  en  ftyle  algébrique  ^  un  traité  des  feo- 
tions  coniques  dont  on  hxt  cas       fséùùt  ;  |e  veux  parler 

de  celui  de  M.  le  Marquis  de  CHê^tid  :  cependant  je  iie  ccain- 
drai  point  de  dire  qu'il  y  a  dans  le  Géomètre  ancien  une 
Théorie  nu  moins  auni  étendue  auili  COliylefeBÇièC'CSS'<K>ltf* 
bcs ,  que  d.ins  !c  Géomètre  moderne. 

Les  coniques  A\Apollonius  ont  eu ,  de  mêrhe  qué  tous  les 
ouvrages  célèbres  de  l'antiquité,  un  grand  uùmbi]c  de  com* 
mëniMCun  fie  dTannocatenrs.  Parmi  tes Giocslntekes  Ày^pitf 
dl'Alexahdrîe  les  éclaircit  par  des  leniflus.6a  propolkiobsiM^ 
liminaioes  à  la  téte  de  chaque  Livte.  Ia  Içmnte  Ji^/iM«ri|» 
fille  de  Tkion  ,  avoit  donné  fur  cet  miva^e  un  comnraMMe 
oiH  ne  nous  efl  pas  parvenu.  Nous  avons  celui  A'EuînchSi 
d'Afcalon,  qui  avoir  travaillé  de  même  fur  les  écrits  à'Arclu- 
mede.  Ce  commcacaire  ne  regarde  que  ks  quatre  premiers 
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Livres ,  on  du  moifis  il  n*en  AibHfte  plus  qne  cette  partie. 

Lorfquc  les  Aiabjcs  commencèrent  à  accueillir  lc9;$ciences 
prcfque  fugitives  du  refte  ^e  TUpiiTers  ,  les  coai<iues  Apol- 
lonius furent  un  des  premiers  ouvrages  dont  ils  entreprirent 
la  traduction.  Elle  fut  commencée  fous  le  Calife  Aimamon 
en  830  [a)  ;  6c  Tluhu  Bcn-Cora  prit  le  foin  de  la  revifer  & 
de  l'augmenter  de  celle  des  derniers  Livres  dans  le  cours  du 
même  fiecle.  Abalpkat  en  fit  une  nouvelle  fous  le  Calife  Abu^ 
caUgkiar  en  994  ;  c*eft  celle  fi|ui  tomba  entre  les  mains  de 
M.  Bonlii ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas.  Le  Géomètre 
6c  Aftronome  Pcrfan  Najfir-Eddin  nt  des  notes  fur  cet  ou- 
▼ra^  dans  le  milieu  du  treizième  fieclc  \  &  AbdolmeUc  de 
Schiras  nutre  Pcrfan»  l'abrégea.  Les  Européens  poflèdcnt 
toutes  ces  vcrfions. 

On  n'a  commencé  à  connoîtrc  Apollonius  parmi  les  Chré^ 
tiens  Occidentaux  que  vers  le  milieu  du  qumzicme  fiecle, 
où  JUejiomimuum  en  mëditoit  une  édition.  Sa  mort  préci- 
pitée nt  écbouer  ce  projet ,  &  l'on  ne  vit  parottre  ce  Géo* 
mètre  ou'en  1 5  37  dans  une  cradu£bion  Ladne  faite  par  Met»- 
mius  ,  Noble  Vénitien ,  &  publiée  après  fa  mort  par  fon  fils. 
Cette  édition  ,  oiivra2;c  d'un  Traduûeur  peu  intcllie;ent ,  6c 
d'un  Editeur  qui  i'étcHt  encore  moins,  n'a  que  le  mérite  d  erre 
la  première.  Commandin  en  donna  une  meilleure  en  156^^ 
avec  le  commentaire  à'Eutocius  ,  &  les  lemmes  de  Papous. 
Tcn  padè  un  grand  nombre  d^autres  dans  la  vue  d*abrtger 
cette  notice  bibliographique. 

Les  Européens  n'ont  eu  pendant  lon^-temps  que  les  quatre 
premiers  Livres  à^Apollonius ,  &c  ce  n'eft  que  depuis  le  milieu 
du  fiecle  paflTé  qu'on  a  recouvré  les  trois  derniers.  Leur 
perte  avoit  déjà  excité  quelques  Géomètres  à  traiter  les  fu- 
jets  fur  Icfqueis  on  fçavoit  que  rmiloient  «es  Livres.  Mauro^ 
licus  ,  Géomètre  Sicilien  du  feizicme  iiecle  ,  avoit  ébau-  ' 
ché  avec  lîiccès  la  théorie  du  cinc|uieme  &  d«  fixieme  Li- 
vre; £c  en  avoit  formé-  un  fupplément  à  Apollonius  ^ 
^ore/2c  pi^blia- en  \6^^{b).  Le  Fere  BÀchaai ,  Jéfuite  ,  pro- 
mettoit  au  milieu  du  fiecle  pafTé  un  ouvrae^e  de  la  même  na- 
ture q[ui  y  qnoi<pi'anAonGé  comme  étant  iôus  preûè  (c)  »  n'a. 

(a)  Abulph. //ïy?.  Dynj!}.  D*HerbelM,       (*)  VWim\,Sr.]n.  Ir.  ÂpoU^f^^ 
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DES  MATHÉMATIQUES.  Pa/i.I.Z/v.IV.  z^t 
jamais  paru,  M.''f%VàMi'>  1*011  des  plus  ilïuftres  élever  de  ^tf-- 
/e/ee,  6c des  plus  hàbiks  Géomètres  de  i'itdie,  fe  propofoic 
cette  FechercDe  vers  le  même  temps  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
au  fçavant  ouvrage  de  cet  Auteur ,  intitulé  Divinaùo  in  V 
Apotlonii  conicontm  y  dont  nous  allons  fiîre  l'hiftoire. 

Pendant  que  M.  Viviani  amaflbic  lentement  &  dans  le  H- 
Icncc  des  matériaux  pour  faire  revivre  Apollonius ,  le  célèbre 
Golius  rcveiiDic  d'Orient  chargé  d'un  grand  nombre  de  mai 
iiD(crits  Arabe$ ,  parmi  lerquets  étoieuc  les  fept  premiers  Lt- 
Vres  des  coniques.  Ailèz  inflarnic  dans  la  Géométrie  pour 
fentir  le  prix  de  cette  décoûwrte  ,  il  (e  hâta  d'en  inforiner 
les  Géomètres  de  fon  temps ,  &  je  trouve  cju*cn  1 644  le  Pcre 
Merfenne  en  fait  mention  f.:"  ,  &  en  cite  même  quelques  pro^ 
poiitions.  J'ignore  ce  qui  ht  échouer  le  projet  forme  par  Go- 
lius d'en  (ianncr  une  fradn£lion  ;  on  n'y  fongeoit  plus  ,  i^S: 
malgré  cet  avcrtiilement  1  on  coatinuoit  de  regarder  ie  rcite 
-^ApoUamm  comme  pcfdu ,  lorfqu'en  1^58.  Ml  BonUi  pa(^ 
^fant  \k  Florence ,  &  examinant  la  Bibliothemie  des  Médîcis  »  y 
trouva  un  manufcric  Arabe  donc  le  titre  italien  annonçoît 
•les  huit  Livres  éi  Apollonius.  Paffionné  pour  la  Géométrie 
ancienne  ,  il  ne  put  fe  contenir  de  joie  ;  il  parcourut  le 
nufcrit,  &  jugea  par  la  cornparaifon  des  figures,  que  c'croic 
cffeétivemcnr  Pouvrage  du  Géomètre  Grec  ,  beaucoup  plus 
complet  que  ce  qu'on  en  avoic  déjà.  11  fe  fit  traduire  p.Lr  un 
Religieux  Ji^hmnite  le  titre  de  la  do^ùitimê  partie  qui  y  coni- 
formément  à  la  divi'fion  ApoUoniia ,  tnûtoit  dt  maximis  Sr 
mittimis.  Le  Duc  de  To(cane  lui  confia  génércufemcnt  ce 
manufcric  qu'il  porta  à  Romen  là  aidé  par  Ah-aAam  Eccet- 
Unfii  ,  fravanc  clans  les  Langues  Orientales,  il  parvint  à  le 
traduire  en  Latin  ,  Se  le  publia  en  î66i  avec  ae  fça vante» 
notes,  que  la  précifion  extrême  du  Tradutflcur,  ou  plutôt 
de  l'Abréviatcur  Arabe  rendoit  néceflàircs.  Il  faut  remar- 
quer aue  ce  manufcric  kmt  le  même  défaut  que  celui  de  Go^ 
•mu:  le  hairieme  Livre  ne  s'y.  trouvoic  point ,  &  probable- 
'inent  il  eft  perdu  pour  famais.  Caf  il  mînquoit  énceœ  2-  lar 
vcrfion  abrégée  AbdolmeleCy  que  Ravius  avoic  apporcée  d*0- 
lient,  àc  qu'il  publia  en  t^^9  tra.^uitc  dans  vn  Ladn  que 
M.  Halley  traite  de  barbare  avec  raifocu- 
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Cependanc  M.  Viviàiù  con(i$illé  par  fes  amis  de  Ae 
fe  laillèr  enlever  par  cet  événement  le  fruit  de  pinceurs  an- 
nées de  travail ,  le  dîfpofoic  à  publier  le  réfulrac  de  fes  ré- 
flexions fur  le  cinquième  \irtc  à'  Apollonius,  li  obtint  une  at- 
tcftacion  du  Grand  Duc  qui  -para&'a  tous  fcfixnanufcrits  dans 
l'écat  ou  i\s  ecnienc.  BiordU  eue  oidrc  de  ne  rien  communi- 
quer de  ce  ott'U  JCfOBvoic»  à  aaiâfiue  «qu'il  AVAn^ic  dans 
tradaâioB.  Vwhm  enfin  qui  ignoMsk  l'Arate  i  mvailU  en 
diligence  &:  publia  un  an  après ,  fçBitoir  «O  i^f^,(kdiviAadiMi 
iiv  ApoUomm,  I«e  paialkle  qu'on  pnc^en  Êûre  ôu^iiexeii^ 
après  avec  l'ouvrage  de  ce  dernier ,  ne  fut  pas  aéfavacitagcux 
au  Géomètre  Irrilicn  :  fouvenc  auffî  profond  que  rAtîcicn 
dans  les  queftion-s  qu'ils  traitent  eniembie  ,  il  fe  jette  dans  un 
champ  beaucoup  plus  vaâye.  Il  fe  forme  de  nouvelles  théo- 
ries ,  il  trouve  quantité  de  nouvelles  propriétés  des  feâions 
coniques ,  de  forte  que  Ton  ouvrage  pourroît  Icre  confîdëré 
-comme  un  fîipplénMnt  à  la  théorie  ancienne  de  c68  Courbes. 

L*hiftoire  de  cec  ouvrage  de  Vivimi  m*^  on  pon  écarté  de 
mon  fujct  ;  j'y  reviens ,  &  je  termine  en  peu  de  mots  ce  qui 
me  rcfte  h.  dïro  fur  les  coniques  à* Apollonius.  L'édition  qu'en 
a  donné  M.  Halley  (a),  eft  recommendablc  par  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  rendre  une  édition  piécicufe.  Ce  Mathé- 
maticien célèbre  n'a  rien  oublié  pour  nous  rendre  dans  leur 
intégrité  le  texte  Grec  iL  les  derniers  Livres  donc  on  vient 
de  parler.  Il  a  rétabli  le  imitienie  fur  les  indicatiéns  de  Pap- 
pis  i  8c  fon  habileté  dtns  la  Géométrie  ancienne  ne  nous 
permet  plus  de  regretter  la  perte  de  l'original. 

Les  autre?  écrrts  d'.^;îc)//f?/zfW ,  qUoiqu'cn  grand  nomî^re  , 
'nous  occupcronr  moins  que  fes  coniqaes.  Ils  curent  la  plupart: 
pour  objet  l'analvf  -  u;conierrîquc  ,  comme  les  traités,  dejec- 
ùonc  raiwnis  ,  de  Jcdione  jpaiù  ,  de  jccltonc  detemunata  ,  dé  tac- 

mnibus  ,  dt  imlmmiamotts ,  lUvIfis  chaam  -en  deux  Livres» 
Ce  font  quelques  problèmes  âdcepttbles  d'un  grand  nombcc  ' 
de  cas  âCide  déteroiinations  particulières^  on  Apollonius  dé- 
ploie tjooc  l'art  de  Tanalytis  ancienne.  Le  traité  ae  éocis  planis 

eft  un  recueil  très-nrilc  t^cs  propriétés  locales  du  cercle  &  de 
la  ligne  droite  y  |rarmi  iefquellcs  il  y  en  a  de  itcèsaBcmarquabkis. 
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AucttQ  de  CCS  ouyrages  ne  ixous  eft  parvenu  que  le  traité  Je 
feSione  rationis  ,  qui  s'eft  retrouvé  en  Arabe  :  M,  HalUy  l'a 
publié  en  1708  avec  celui  tkj'eSionefpaùi  ,  qui  lui  eft  analo- 
gue, &  qu'il  a  rétabli  iur  Isi,  défcription  qu'eqi,£iic  P<ippiis  [a]. 
Le  précis  que  cet  ancien  QWtetre  «OM$.a  mfifpnis  .dç  tons 
ces  Livres  ,  avoir  déjà  c%çki  quelque»  Jifl^tesK^  à  faire  dios 
cfiorts  pour  nous  les  rcfticuer.  Au  commencement  du  iîede 
paiiR  »  oneUius  travailla  fur  ks  trois  traités  de feSiont  rationis^ 
Jpatil ,  &  (kterminatâ  [b).  Mais  quoique  les  problêmes  que  sY 
propofoit  Apollonius  ,  y  foicnt  réfofus  ,  il  s'en  faut  beaucoup 
que  l'ouvrage  du  Gconu  rrc  Moderjoc  foit  comparable  à  celui 
4e  i'AncicQi.  Le  premier  4^  ces  traités  que  nous  pofTé^oniS  , 
iidns  mec  aii)oDfa'huî  en  état  de  &re  la  cpinparaiibn'de  i'un 
Se  de  rautrc.  Dans,  le  mhne  wm  Mévim  ^ttAoUi,  de  Ra- 
gufe  y  Analifte  &  Gëoinetre  h^ibm ,  rétablit  le  Traité  dt 
çUnatioiùius,  M.  Viae  nous  a  donné  le  Livre  Je  taSioi^uà^ 
fous  \c  titre  d* Apollonius  Gallus  [c).  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 
AJrianus  Romanus ,  Géomètre  habile  des  Pays-Bas  j  lui  donna 
Toccafion  de  propofcr  le  problême  principal ,  &.  le  fcul  diffi- 
cile de  ce  livre.  C'eft  celui-ci  :  Trois  cercles  étant  Jonnès  y  on 
m  dananâi  un  qaatnme  q^û  Us  toachf  tam  Us  trois  (J).  Ro' 
manus  le  réfelot  mal  en  iléterminanty  ce  qui  Ce  présente  a» 
premier  coup  d'œil ,  le  centre  du  cercle  cherché  par  l'inter-*- 
feâion  de  deux  hyperboles  ;  car  le  problème  eft  plan  ,  &  par 
conféquent  il  peut  être  réfolu  par  les  fecours  de  la  Géométrie 
ordinaire.  Fletelc  réfolut  de  cette  manière,  &;  très  élégam- 
ment ;  fa  folution  eft  la  même  que  celle  qu'on  voit  dans. 
l Arithmétique  univerJeUe  de  Newton.  On  en  trouve  une  autre 
dan$  le  premier  Livre  des priacipes  dt  la  Pkihfophu  NaturdU  , 
on  cette  queftion  eft  n^effidie  ponr  quel^nc»  dëterminatidns 
d'Aftrônomie  phvHque.  Ici  Newton  rédoïc  avec  une  adreflè 
fejnarqaaUe  les  devx  liewi  lelidc»  de  Romanus  à  l'intciièûiott 

I0)  CoU^Mdih.l.  ^ii.fTif.  Dtftarttt  lui  avottflffopofêc  en  fosme  de 

{k)  Voyt)i  Horjgone,  w/  mttk.  t,  r.  défi.  (  Voyn  Lett.  dé  Dtfcartes,  t.  n,  1. 

(c)  Vietar ,  op.  p.  )z«.  1044  Il  en  a  fait  un  petit  Traire 

<  {^H.     ftméX  aréièia  UDMoblâme  qa'on  voit  dans  le  RcoKii  de  fès  ttuvm. 

eile.  Il  s'a^  de  dittrnùntr  U  J'pkoê  f«l  -\  nt  il  i  l'iiHt  diT  b  tîlomf uit  Bldi  ^ 

m  imihirm  ^luurt  MUrts  dotuUtt  de  ^wt»  naixs^ 
éiÊÊ94féÊf»fimL  C'était  <pi»fMftiw«pi, 


1^4 


tf  I  S-T  Ô  I  R  E 


Fig,  i6. 


de  deux  lignes  droircs.  Ce  problême,  un  de  ceux  où  l'an  al  y  (ê 
algébrique  ne  s'applique  pas  avec  facilité  ,  occupa  Dejcancs  ^ 
àc  de  deux  lolutiçns  qu'il  en  trouva,  il  convient  lui-même 
(a)  que  l'une  lui  donnoic  une  expreffion  fi  compliquée,  qu'il 
■  fi'cfitrcp^âHHMÇ  ^  dé  1»  cbhftrûirè  en,^o  inois.  L'autre , 
-quoique  mê^s-tiiàhArTàttèd0*èi^  que  Défi 

-canes  n'ak-  ofé-y  fôucRcrl'ilcmarquotis  enfin  au  fujecde  ce 
.problême  mv:  anecdote'  qui  rilluftre-cn*  quçlqttc  fofte.  Ccft 
que  la  PrincclTc  EUr^abah  de  Bohême  qui  honoroit ,  comme 
on  fçait ,  notre  Philofophe  de  les  lettres ,  daigna  s'en  occu- 
-pcr  ;  clic  lui  en  envoya  une  folution  ,  mais  comme  elle  eft 
«tirée  du  calcul  algébrique  ^  elle  a  les  mêmes  inconvcniens  que 
câXt  ét  Defianés,'  ' 

Le  traité  de  lacis  planés  a  auffi  occupé  pIuneursGéometies. 
Ftmm\b)  Ta  rétabli,  &  on  le- trouve  dans  Tes  œuvres  pof- 
xfaumes  imprimées  ea  t. ^7  5.  U  ayoit  dé|a  été  commumqué 


(j)  Lettres,  t.  III,  Let.  80.  «1. 

{/>)  Comme  nous  avons  dit  fur  cet  Oa- 
vra;;c  à'ApoUoaiust  des  choliès  capables  de 
piquer  la  ctirîefité  des  Géomètres,  nons 
en  allons  extraire  quelques  unes  dM  ptD- 
pu/ttions  les  plus  remarquables. 

I  "  Que  fi  d'un  point  comnÀe  P  purent 
plufieurs  paires  de  Lignes  PA,  P  B  ;  P  a,  P  i, 
fdilànc  des  angles  conildus  Wh^a  V  b 
éic ,  &  que  la  raiibn  de  celles  de  cbaque 

rie,  ou  ienr  reûangle  (oii  invariable  « 
les  enrimitfs  K,  a,  tant  dans  an 
lieu  plan ,  les  autres  B ,  b,  &:c ,  feront 
toin  dans  un  lieu  plan  ,  c'ed-à-dire ,  dans 
une  ligne  droite  oa  ci  rcu  lairt. 

1**  Si  l'on  a  tant  de  lignes  données  de 
pofition  qu'on  voudra  ,  &  que  d'un  point 
P,  on  leur  tire  des  lignes  tous  des  angles 
donnés,  &  que  U  iomme  de  deai  iôit  i 
la  troilîeme ,  on  la  Ibmme  die  deaz,  i  celle 
des  deux  rcflintes ,  &c ,  en  railon  donnée  , 
le  point  P  lèra  dans  un  lieu  plan  ,  c'ell-a- 
dire  que  aoos  les  points  d'où  paniront  des 
lignes  fous  ces  conditions ,  lêroocdamune 
ligne  droite  ou  circulaire. 

Si  de  deux  points  donnes  A ,  B , 
iônt  cirées  à  on  tfoifieme  P,  deux  lignes 
A  P ,  B  P  q«  (bient  dans  tine  raifim  d'i- 
n^galité  ,  ce  point  P  eft  dans  une  circon- 
férence circulaire .  ou  cous  les  points  P,^, 

•  ftc»  od  6  tetiniMac  dct  Usnes  dâot  onte 


raifon  ,  forment  une  circonférence  de  cer- 
cle. Ce  fera  encore  un  cercle  lî  le  quarré  de 
Tuiie,  alimenté  on  diminué  d'un  qnaeré 
conillant,  eft  au  quatiéde  l'anm  an  taîfiiii 
donnée  il  ne  fin  pteeé  peo  dtf* 
fcrerament. 

*  4*  Si  de  tant  de  points  qu'on  voudra 
partent  autant  de  lii;i>e<  i  un  point  P,  5; 
yuc  la  fomme  des  tjuarrcs  de  ces  lignes 
mit  invariable ,  ce  pomt  F  &  tous  lés  /cm* 
blables  Ibot  dût  un  cercle,  donc  on  dé- 
terminera '  le  centre  de  cette  maniereé  Que 
A  ,  B ,  C  ,  D  ,  E  ,  F,  foient  les  points  don- 
nés ,  nous  en  fappolbns  6  i  ayant  tiré  la 
ligne  NO,  qui  les  lailTe  tous  d'un  c6té , 
que  A  G ,  B  H  ,  &c.  lui  (oient  perpendi- 
culaires ,  &  que  G  T  (bit  la  6'  partie  des  li- 
gnes G  H,  G  I  ,  &c  jusqu'à  G  M  inclulî- 
vement,  ou  N  T  la  partie  des  fix  li^ies 
NG,NH,NI,&c,&  qu'on  tire  laper- 
pendicirlaire  P  Q  qui  Toit  aufTî  U  partie 
des  Cx  lignes  A  G  ,  B  H  ,  &:c.  le  point  Q 
lèra  le  centre  du  cercle  :  8c  (on  raron  Q  R 
fera  tel  que  «  Q  -f-  A  -f-  B  &c. 
Ibient  ég-jux  au  quarré  donné  ,  ou  auziîz 
quarrcs  A  P\  B  P^  «ce 

Delà  il  eft  facile  de  voir  qtie  le  point  Q 
eft  le  centre  de  gravité  des  points  A ,  B, 
8cc.  &  fi  Ton  uippo&it  que  le  double  du 
quarré  de  A  P,  plus  le  triple  de  B  P,  plus  le 
dmittieiafr  dt  C  P»  fiwm  cnmMe«« 

AUX 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQU£&i»4in.I.Z<V.IV.  x^f 
waat  Géomètres  dès  Taïuiëe  1637  {a) ,  quQi<}i^il  n*ak  été  im- 
primé qu'après  fa  mort.  Ce  délai  doaoft  lieu  .à  SicAotte/t  jàit, 
travailler  (or  .io même  fujet.  Il  pablia  fon  ouyr^ge  ci^  ^^59-^^ 
mais  quoique  ce  foient  les  mêmes  propofirions  que  ccîlcj 
à! Apollonius,  c.ir  Pappus  ic5  énonce  alicz  clairement,  elles, 
y  font  démontrées  en  ftyle  algébrique;  Ce  qui  eft  contre-, 
venir  à  ia  coadicion  cilcnciellc  de  ces  ibrces  de  divinations, 
Cemodf {Mtrok  ayoii^gagé  un  Géometire  Ang(q\ç  (M .  Robert 
Simpfon)y  qui  afa^t.iue  étude  particulière  <liçi,m^tl^^:an*i 
ciennes ,  à  nous  rendre  cet  ouTrage  dans  le  ftyle  pii  il  fat  d*a-, 
bôtd,  écrit.  Il  a  pt^lié  ce  curieux  morceau  de- Géométrie 
en  ï74^,  fous  le  titre  à^ApoUonii  loca  plana  njlitma^  in-4°. 
La  préface  mérite  furrouc  d'être  lue  à  caufc  des  exceilentçs 
réflexions  qu'elle  contient  fur  l'analyfè  des  Anciens. 

•'Je  me  contente  d'indiquer  quelques  autres  produclions 
moins  importantes  ^Apj^lhrUus,  comme  fon  Livre  de  CochUd, 
un  autre  de  pertàrbam  mwmkit ,  im  ttbîfieme/Sîr  Ai' 
rcùfon  de  t ioofaedre  &  du  dodécaedn  infaiu  dans  m  même  JhAen 
Le  dernier  portqit  le  titre  d'»«cTt/3«^;  mot  qui  n'efl  plus  en.*; 
tendu  ,  de  lorte- qu'on  ne  f^ait  point  quel  étoit  l'objet  de  cet 
ouvrne;?.  Emocius  nous  apprend  feulement  <]yî Apollonius  y 
poullcut  à  uae  plus  grande  exactitude;  l'approximation  de..lâ, 
gpuidcur  4c  If  çjrconférence  domiéepac^^  {ff)> 

VilL 

Avant  que  de'  pafièr  à  des  Éempji.poij^éQLeurs,  il  nous  eft 

néceffaire  de  revenir  fur  nos  pas  pour  ne  pas  oublier  quelques 
Mathématiciens  contemporains  des  précédons.  Cojwn  de  Sa*  ' 

aaatré  confttne,  le  eentra  Ai  code  né  em^mi  ,  poarvn. que  la  (bmme  de  ;oes  . 

(eroient  J«  points  P,  ^roit  encore  le  cm-  quarfé*  Cbit  pondante ,  quoic^uc  moindre'    fig,  ^ 

trc  de  gTArné  des  points  A,  B»  C,  ftc,  ma}*  oq  plos  i^auadei|«e  eéià>dt,  bt  baii:.  MaU  > 

en  (appofai^t  le  point  A  chargé  d'an  poids  alon  les  ttrr6xutfs  de^        ba^  ^^P^^l 

àoimCt.B  d'un  triple,  C  dVuie  f*partie,.  root  ia  diedahs  &i  »adi^drtf.Ai 

ftc^cÂlLAcvttiwqaiareizurçpiicettt  cercle,  ^otr'i'éo  démiiA'S'Ub'(]nwriClP 

COnf2<pMM)e  dB  11"  itftfllllillllffffn  if^T^    ^^'^  cûrr-<ï  foniieiu  une  fosnme  plivs.  gl^^l^'} 

lomiu, ^ue  ceitii  de  ia.bdê^  ao  dekois  dat»  ^  cfif  , 

On  (fait  depais  long  te  mps  qneMii  wm^u^CiitAii'ifthntaedBÊké 

les  triangles  où  la  {bmmc  des  qaan    des  la  propoCtion  prcccdente. 
^6t69  comme  A  P,  PB,  eft  égale  a  celui       («J  Herigone.  dh/'^'    ..    k-.i^  ' 
4le  la  ba/ê  A  B ,  ont  levr  Commet  P  dans      (1)  Ctmu  inJUtik  ^^fi^€inm  ■ . 
tM  circonférence  d'n  ccfde  icdftcftdl*  ,   ;i,r  \'> 

jTbxw  /•  Ll 
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mM  y  l*iuhi  d^jire/^mtdf  ^  <ft'  n»  des  pins  célebfes.  Ce  devoir 
étre  uh^GéoOiéttê  d*it»  iiciérite,  cfîitingaé ,  fi  nous  en  jugcon» 
fét^léi  regrets  qué^cfe  grand  libmmë^  témoigne  de  fa  perte  ,  & 
piriHdééi^à'il  nous  dbnne  déf  fbti  ftâbtlcté  (<2).  Apollomas 
rioiw'  fpprénd  (^)'qtfil  avpît  écrit  fur  les  coniques  ,  ôc  en  par- 
riculicr  fur  le  fujec  qu'il  traite  dans  fon  quatrième  Livre.  Ccli 
lui  occafionna  une  querelle  avec  un  autre  Géomètre  contem- 
porain', nommé  Nicoule  ,  qui  écrivit  contre  lui ,  prétendant 
qt^H  ^f^ït:\s6tR^^f  ce  c^' ApolUnd  donner 
ce^èpéàai%  >^  fytv  adrerÊore  on  'p^è  dé*  nn^  etitkr.  <Ce  Ni* 
Atiie  n*c(tto^il^^fQ^)|>^oeteîCii!tpnftanee;  on  le  rangé  com* 
mvâéinént  parmi  ceux  qui  ont  amplifié  Irthéorié'des^  oom- 
qtiès.  A  Tégard  de  Trajidée ,  ique  la  plâpart  des  Auteurs  met- 
tent encore  dans  ce  rang,  parce  que  Conon  lui  avoir  adreffé 
fbn  traité  ,  je  ne  vois  point  que  c'en  foit  une  raifon.  Cela 
cft  auffi  peu  fonde  que  le  titre  de  Géomètre  que  le  Perc  Mer- 
fihm  donne  (  c  )  à  un  Certain  HercuU ,  donc  on  lit  le  nom 
dans  la  pi^é^cç  de  quelques  traités  d*J[rc6medej^  fie  qui  n'en 
avoir  ^  jyrobabtemeiicfque  le  portrar. 

'Conon  fut  auiffi' Aitronome ,  Ôc  il  compofa  des  éphémétîder 
fdr  (es  obferVàtSoBÏf  fàitcii  en  ItxYïc.  PtoUmée  le  cite  ibavenr 
dans  un  de  fes  ouvrages  Ces  éphéraérides  lut  donnèrent 
apparemment  une  grande  célébrité  dans  ccrrc  contrée  ,  puif- 
que  Virgile  mec  fon  nom  dajis  la.  bouche  d'un  de  ies  bergers. 

Itkjn^So  duo  figna  Conon j&  quts  fiât  alur,  .  , 
Defit^  ràâoumun  qui  gehSfm  orhfiûy 

Ce  fut  Conon  qui  fit  de  la  chevelure  de  Bérénice  une  not5* 
▼çUe  çonftellation  ,  trait  qui  paroît  mettre  hors  de  doute  qu'il 
Cllttivi(:]rAft]ronom^  à  J^^leotandrie,  Seheàut  nous  i  donne  aufll 
M  dt'^cgçôSp  ità^^koni  *^J)S(»rcfnartt  qfU  .âyoifc  rcçuidnî.li» 
fmiiùôàDé'Q)» f4qCMBS  Egyptiens  (  e  )^  acmÀNm  liclMir 
coup  re^rcttei»  la  p||af  <|^^  ^rétieux  ao^ 

W  Pref.  ad  quad.  fortU.      "î'i^N-i  '  •  ti^  Phàfcs  fixMwn.  PaJKtH^ 

{t)Frtf.ad.\.ir.         .   .  r.  -  J  *\t)  6uM.iut.  ik£^i.'^  ^  -  - 
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e{>hémécite.  Arckdimdi\à&2àiéS&h.  plupart  3b  fes<eiiVja^fi 
cp'iqnL  |^uve  rinciinit]é  qui  régnok  cntr'ciit^  de  cb  me  me 
l!Cinpst]aet  éiQit:  rcrfé  dans  la  profonde  Géométrie. 

Nous  n'avons  rien  de  i^rarriculier*  .\  dire  Ô^Analus  ,  auquel 
ApoUonius  didrèfltt  (ès^Lavrcs  iur  les  fcc^ions  coniques ,  finon. 
que  c'écoit  apparemihcnr  un  Géomètre  capabk  de  les  enten- 
dre. Ce  pourroit  bien  être  le  même  que  le  commentateur  des 
phénomenet  iStArams  »  c^'Hivparque  reprend  (buTcnt  dans 
iba  introdiiâîon  à  ce  poëme.  Jnlirelb  cdst  eft  peu  important. 

Je  crois  devoir  placer  vers  ce  temps  le  Géomètre  Nicomede  ,  j^ymmit 
îpyelicdQr  dsia  conchdtde ,  qu^n  a  réputé  niâiu'ici  bcaècdup    ,  . 
moins  ancien  ,  &  mênie  poftérieur  de  pinneurs  fiecles  à  l'Erc^  • 
Chrétienne.  Je  me  fonde  fur  quelques  témoignantes  combinés 
de  Proclus  Se  d'Eutocius.  Le  premier  nous  apprend  cxpref- 
fément  que  Nicomede  îwt  l'inventeur  de  la  conchoïdc  \  a), 
courbe  fur  laquelle  écrivit  dans  la  fuite  Geminus  (^)  >.AateuC' 

Su'on  fçait  cettainemenb  a:?éâ'  {irëâfite  notre  «£rç  «r-indîn» 
-uniieae(«).  D  'un  autce-^Kéice  Qiéuuwcfe  jéc^t  «pofténcttD 
.\  Eratopene ,  pcut-êp'e  Ton  contemporaki ,  puiiR[u*au  rapport 
à'Eutocius  {  d)^  il  le  railioit  fur  l'invention  de  ion  méfolabe. 
De  ces  faits  réunis  on  doit  conclure  que  Nicomedt'à,  vécit 
entre  ic  i  &  le  III  fieclc.avant  l'Ere  Chrétienne.  '  > 
Le  feul  monument  qui  nous  rcfte  des  travaux  de  iV]Èrojwû& 
cft  l'invention  de  fa.conchoïdc  ,  ^l'uTagc  ingénieux  qu*<iluen 
fit  ponrUfélbliiôûn  cin  probfêMcKddk-dndxeàdoi^ikxii 
Nous  avons  déjà*  fUtieaniiétcDDiCtoBVdone}ic0è>lai  maniêlrë 
iaxBxSavL  inventeur  l'ai^ptiqttgidl  cejprobléhiè  {e).  Sur  ceik  feul 
nous  iNnutons  concevoir  unétiflécJorfeavanbi^euic^ 
mctrc  ancien.  Car  ce  n'cft  que  paf  iin  circuit  ires  fçavaùt 
d'analylè,  qu'il  put  parvenir  à  réduire  le  problème  desdoult 
moyennes  proportionnelles  à  h  conftruclion  qu'il  en  donne  , 
f^javoir  à  inférer  dans  un  angle  donné  une  ligne  de  grandeur  don-^. 
née-,  ^&  qtùi étant  prolongiè^  jMffk  par  unpoim'détihimér  ]^^^ 
ndk»  w  teconnoître  le  but  bue  pisoponiL  Cé  Ap 

{a)  Ad.  1.  EtttL  mrop.  g.       '  Ut^  Eutoc.  4U  Arch.  1. 11.  Je  Svh.  Cil. 
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mobableinent  de  iédnire  les  deux  fiuBcnr  ptoWmet  de  b 


irp  de  lagacite  pour  aecouvrir  t]? 
premier  en  dëpendoit  auilL  Cetce  appticacicra  de  la  conchoïdc 
*  aux  problêmes  folides  a  été  fort  approuvée  de  l'illuftre  M. 
Newton  y  oLu  conftcuic  d  une  manière  femblable  toutes  ie$^ 
4<|iuttba«aa  tnnfieme.ft  du  ijuaarienic  degré(;a)^^^ 

HirrAK^s  iîccfe  précédent  eft  remarquable  par  les  progrès  delà 

/4oansavaiu  Gëométric  ,  celui-ci  ne  l'eft  pns  moins  par  les  découvertes 
^         dont  il  enrichit  l'Aflronomie,  Elles  furent  l'ouvrage  du  cé- 
lèbre Hipparque  ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  principal 
iailaurateur  de  cette  Science  chez  les  Grec&.  C  eil  à  fon  temp» 

3u*on  comaienGe  i  appercmir  Blns  d'iaceliigciioe  dans  TAct 
fobicnrer ,  une  connoîffiuice  plu&  dîftiiiâe  des  drreriês  cir> 
,  cooIVances  des  mouyemensdcs  aftres^  des  kypochefes  plus  m- 
didenics  &  plus  développées  pour  en  rend»  raifon  ,  ks  te* 
menées  enfin  cî'im  grand  nomnre  de  découvertes  que  les  tra- 
Yaux  des  liecles  poitérieurs  ont  fait  éciorre.  Nous  nous  arrê- 
terons davantage  à  ces  objets  divers,  après  avoir  dit  un  mot 
fiir  cet  homme  fameux.  -  '  ' 
.  Hipparque  écoic  de  Nicée  jes  Bythinie  {b'S  ;  il  s'appliqjoar 
long-temps  à  k  théorie  8e  à  la  pratique  cie  l'Aftronoime  dans 
difiercns  endroits  où  il  fixa  fucceffivement  fon  fétour ,  comme 
duttikpattie  ,  à  Rhodes  ,  &  furtout  à  Alexandrie.  PtoUmic 
nous  rapporte  olufieurs  de  fes  obfervations  ,  faites  depuis  Tao 
ido  avant  J.  C  jufqu*à  l'an  125  ;  ce  qui  détermine  Fâge  oii 
H  a  âeuri.  Il  donne  en  divers  cndroirs  des  éloges  à  fâ  dtxté- 
lité  dans  robfcrvation ,  à  fa  fagacitë  ,  &  \  fon  amour  pour 
le  travail.  Le  récit  (^uc  nous  allons  faux  de  ies  travaux  y  con- 
firmau  joefaiteniciit  jocs  éloges.  Av  teAe-  c*«ft  une  tneiir 

?ue  die  mtt  avec  MicàoU  deux  H^ofifms  ,  Fui»  de  Sliode»^ 
iuttfe  de  Nkée.  Ce  font  feukineot  quelques  Modernes  q^ 
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loi  onc  donné  le  fimiom  de  Ift  proniere  de  ces  ▼HRs ,  parce 
ifi^ÛB  le  voycnent  lÔQveiiv  cité  ^  PtoUmU  {a) 
ayant  oblèfrétoelié  dîftînétioa  ne  Me  patolc  fondée  fiv  le 
témoignage  d'ancoti  Aneeïir  ancien. 

Le  pi-emiér  foin  A*H'ifparquc  fur  fîe  dé  terminer  avec  plus 
de  préclHon  cju'on  n'avoir  encore  tait ,  la  durée  des  révolu- 
tions du  foleil.  Il  obferTa  dans  cette  vue  avec  toute  l'exac- 
titude qui  lui  fut  pcfTible ,  les  retours  de  cet  ailre  aux  équi- 
noxcs  &  aux  folftices  durant  une  longue  fuite  d'années^S'ap^ 
peieevattt  néanmoins  que  Tes  ôbfenradons  n'étoient  pas  afi» 
éloignées  pour  en  pouvoir  conclure  rien  de  précis  8c4'exa£b» 
il  préféra  de  les  comparer  avec  les  plus  anciennes  qn*!!  crouTa 
avant  lui.  Pour  cet  e£Fê(  il  choifît  une  de  fes  obfervacions  do  . 
folftice  d'été  ,  ?c  i!  îa  compara  à  une  autre  faite  145  ans  aupa- 
ravant par  Anjîarque  de  Samos  ,  en  quoi  il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  ingéniculc  méthode,  qui  diftribuanc  fur  un 
grand  nombre  de  révolucions  ic&  terreurs  de  i'obfervatiop  ^ 
Em  rendfar-Jà  infenfiblcs.  Le  premier  frait  cfe  cette  mét&ode 
ftic  de  caeooufdr  l^année  felaire  d'environ  cinq  minutes.  Car 
tUfpm-que  trouvoit  que  le  Iblftlce ,  <^ui  dans  cette  cent  qua- 
rante-cinquième année  auroit  dû  arnver  à  une  certaine  heure 
do  four,  fi  Tannée  eût  été  de  3(5  j  jours  \  ,  îivoit  rérrot^radé  d'un- 
demi  jour  ,  ou  éroit  arrivé  douze  heures  plucor.  C  étoic  donc 
une  préceilion  d'un  demi  four  à  p.irragcr  en  ccnr  quarante- 
Cinq  révolutions ,  6c  le  quotknc  a  retrancher  de  crois  cens^ 
Imxanfo-dnq  jours  H.  fix  lienies.  Cette  métMe  eft  encore 
celle  dont  on  le  fert  poar  déterminer  la  grandeur  de  Tannée 
fbhirc.  Hipparque  écrivit  fur  ce  fujec  un  traité  imitolé 
mojffùmdUu  amù  (  ^)  «  oi»  il  émbiiilcàt  iâ  déconvefce  par  dlia» 

très  preuves. 

.  Si  le  mouvement  du  foîeiî  étoir  p'arf^iircment  égaî  &  uni- 
forme ,  on  dcvroit  en  conclure  qu'il  roule  dans  un  cercle 
dont  la  terre  occupe  le  centre  r  mais  on  feroicdans  Terreur^ 
li  Ton  imaginoit  qu'aucun  des  mouvement  céleftes  s'exëcu- 
tSx  avec  cette  régularité  ;  le  fotdf  même ,  fe  modéfatenr 
dn  icmpa,  cil  fajetà  des  Inégalités  feafiblesde  vlteflê*.  S 
«ft  vrai  ^  les  onftrvacions  &s  Anciens  n'étoient  pat  aflbt 

•    (a)  Alma^  A     r.  jw 


:  H  A      T hCJ  I;  ^       '  i   ,  : 
parfaites  ^ui;  (es  en  fat^g  appccqeyoir  .imffi^iffffwilti?  t.<»i<il 

ils  y  pamnrent  de  la  ms^aictp  ftilvaii^.  Ils  j^emarqv^jiqe^  ^il, 
y.avôijc  une  difiTércnce  çqi^i4f^\^  ^^"^  ipffmAles 

équinoxes  &  des  folfticcs  ,  jfttervaUes  qui  auroicnc  dû  être  * 
ég.iux,J^ic  jnouvcmcnt  du  foîeil  eût  été  uniforme  :  Hippanpic 
oblervou ,  par  c?;cau)lc,  94  |PUfSj  snttç  TfiMÙjfioXie  411  ^riii- 
tçms  Je  (blfticc  d'été ,  &  feulenicot  7  de  celiù  ci  a  Té- 
t^uiuoxc  dautomae.  Cccoicut  1S7  jours  employés  ïfSLtcovL- 
tvc  ia  mofiicié  Boréale  de  i'éclipcique  ;  ainG  il  ii*eii  rdtoît  <\v^ 
178  fl#prè5  d'un  quart  pouf  le  temps  que  le  f<^U  dem^urok 
^lAS  la  partie  Auftrale ,  ^  temps  étoit  loà^levfa^ 
pkriagé  par  le  folftice  4'Hyver.  Ces  phénomènes  dëmoacroieaç 
que  ic  folcil  parcouroit  cette  dernière  moitié  plus  rapide- 
ment que  la  première,  &  que  fa  moindre  vïcdlc  étoit  dans 
le  quart  de  cercle  entre  l'équinoxç  du  printems  ^  le  ioMà^ 
d'été.   ;  •  " 

C'étoit  un  prdbléme  propofé  dé|a  depuis  long-temps ,  cctm- 


qu'apparente.  Çsor.on  étoit  periuadé  qu'i 
pas  à  la  dignité  des  corps  céleftes  de  marcher  autrement  que 
d'un  pas  très-égal.  Tous  les  Aftronomes  n'étoient  peut-être 
pas  coupables  de  cette  puérile  opinion  ;  on  pourroit  trouver 
une  caulc  plus  raifonnable  de  cette  loi  qu'ils  s'étoient  impoféc 
de  ne  faire  mouvoir  les  allres  <\^q  fur  de$  cercles ,  &  d  une 
inaniete  imiferme.  Le  cercle  étoit  la.  çourl^  la  plus  fimple 
celle  qui  ofl^it  le  plus  de  facilité  pour  le  cak?ii  de»  mme» 
mens  célcftcs  :  cette  raifon  fuffifoit  pour  déterminer  TAftro- 
nomie  naiHTante  à  l'eaifll^ycir;  On  avoit  donc  imaginé  de  faire 
mouvoir  îe  foleil  dans  un  cercle  excentrique ,  c'eft-à-difc  dont 
le  ccrLtrc  n'étoit  point  occupé  par  la  terre.  Qu'on  fuppofc  , 
par  exemple,  le  lolcil  parcourir  uniformément  la  circoaié- 
rence  circulaire  ADB  K  ,  &  que  le  fpc(fiatcur  terreAre  aa 
lieu  d'être  plac^  à  foi^  centre  C  ,  fcvit  ct]^  T.  Il  eA  facile  de 
voir  que  cet  aftre,  quoique  mû  tou)oAirs'd*iVie  v&e/Te  é^ale  , 
parçjfr?  ^Her  plus,  lentement  dans  la  partie  Ja  .piiia»  ékignée 
AiÀpius  vîte  d^Qi%plu#ypi(îne  B,  d'un  monvetnfflitfll^yca 
dans  les  parties  intermédiaires.  Mais  c'étoit  encore  avoir  peu 
fait  que  aavoir  propofé  cette  foiution.  Il  Êdloit  »  pour  caicufer 
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le  monvemenc  du  ibleil ,  &  fon  arrivée  dans  chaque  point 
de-  fon  orbite ,  il  Ddloic ,  dis- je  ,  déterminer  là  quantité  de 
cette  eaccencridité  ,  Bc  la  pofition  de  la  ligne  des  apddes ,  c'efk^ 
à-^re  de  cette  ligne  tyiî détermine  dans  le  cid  les  ternies  du 
pins  grand  &  du  moindre  éloignemcnt.  C'cft  ce  que  fit  Hip^ 
parque  en  combinant  les  intervalles  inégaux  entre  les  équî- 
noxes  &  les  folfticcs.  Par  ce  moyen  il  trouva  la  quantité  de 
cette  excentricité  d'une  vingt-quatriemc  du  rayon  de  l'orbirc  j- 
&.  1  apogée  ,  ou  le  point  du  plus  grand  cloigncmcnt  du  folcil  ^ 
au .  vin^t-quacriemë  degré  des  Gémattx.  Ftoletkée  5'«iccofdé 
avec  lui  dans  ces  deux  points;  Mais  on  a  reconnu  depuis  eux 
qu'ils  s'étoient  trompés  l'un  te  l'autre  à  l'égard  de  l'exéentri-' 
cité ,  fie  qa^ls  l'avoiencÊdce  trop  grande  d'environ  un  fixieme^ 
Hipparquc  éhuMchx  rtufn  la  théorie  de  la  Kine  ,  en  décou- 
vrant àc  calculant  quelques-uns  des  t'Icmcns  nombreux  qui 
Ja  compliquent.  Il  mcfura  d'abord  la  durcc  de  Tes  révolutions,' 
objet  fans  doute  du  Livre  intitulé  de  rmnjiruo  reroluùonis  tertio 
fon  {a),  La  méthode  qu'il  y  employa  ,  fat  iêmblablei  celle' 

2ui  lui  avoir  (èrvi  à  meiurer  lé  itiouveménc  annuel  du  fbleiU 
[  compara  d'anciennes  obfcrvation»  d'éclipfcs  avec  les  fien- 
ncs ,  &  il  divifa  enfuite  l'intervalle  écoulé  pit  le  nombre  des  ' 
révolutions  fvnodiques.  Il  détermina  l'excentricité  de  l'orbite' 
lunaire,  &  fon  inclinaifonà  l'écliptique  qu'il  fixa  à  5°,  fujct 
fur  lequel  il  écrivit  le  traité  de  motu  lunœ  in  Latiiudinem.  II 
mcfura  auiii  plus  exactement  qu'on  n'avoir  encore  fait  le 
mouvement  des  apfîdes  de  )a  Lune,  qui  fuit  Tordre  des 
lignes  $  de  celui  des  noeudsiqui  fe  firîteiiïens  contraire.  A  Té*-' 
esMii'de  la  féconde  inégaUcé  de  la  lune  qui  dépend ,  non  de 
rcxcentricité  de  fon  orbite  ,  mais  de  fon  afpcd  avec  le  foleil , 
PtoUmce  fcmblc  dire  qu'elle  fut  inconnue  à  Hipparùue{b 
ce  qui" me  paroîr  difficile  .\  concilier  avec  la  fagacite  dont  il 
donna  tant  de  preuves.  Hipparque  cnhn  calcula  les  premières 
tables  des  mouvcmcns  de  la  lune  &  du  folcil  dont  il  foit  fait' 
mention  dans'i  Alhonomie.  C'eik  apparemment  de  ces  cables 
que  parle vPiSàie  (e)  ^  quand  il  dir  que  cer'Aftronome  prédit 
le  cours  deces  aftres  pour  ^od  ans  ;  Ce  que  quelques-uns  ont' 

(j1  Soldas,  in  Hippareho. 

[h]  Âlm.  l.  y,  c.  j.  imlr.        >      .      -  ' 

W  Hift,Nat.  U  u,  c  i»,      •  * 


lyi  HISTOIRE 
entendu  par  des  épkëmérides  calculées  pour  cette  fuite  d*an'^ 
nées.  Il  y  a  certainement  de  l'exagération  dans  ce  trait ,  &  U 
s'accorde  mal  avec  cette  clrconfpecUoa  pour  laquelle  ffiffor" 
fue  eilDluilcurs  fois  loué  par  PtoUméc, 

Un  des  objets  de  i'Aftrooofnie  eft  de  reconnoître  les  êà£- 
tances  des  corps  cëleftes^  &  la  grandeur  de  l'Univers.  Ce 
fût  anffi  an  de  ceux  auxquels  Hipparque  s'adonna  avec  beau* 
coup  de  foin ,  8c  refta  encore  bien  en  de^  de  la  vérité 
dans  fcs  déterminations ,  il  faut  du  moins  convenir  qu'il  éloi- 
gna les  limites  de  l'Univers  beaucoup  plus  qu'aucun  de  fcs 
prédéccfTcnrs.  Au  défaut  d'une  méthode  dire£bc  il  en  imagina 
utic  indiicctc  fort  ingcnicuie  ,  ou  on  coirnou  en  Ailronomie 
ibus le  nom  du  Diagramme  iiÙipparmtt.  Ceft  une  nuuiîeie 
de  comparer  les  diamètres  apparens ,  les  parallaxes  hotizon- 
lialcs  du  (bleil  &  de  la  lune ,  leurs  diiUnces  &  leurs  grandenn  ' 
re(peéHves ,  aufli-bien  que  le  diamètre  de  l'ombre  terreftre 
dnns  Tcndroît  où  la  lune  la  travcrfc  dnns  Tes  éclipfes.  Hip^ 
parque^  au  nippoit  de  Tkéon  (a),  en  avoïc  ccric  un  traité«par- 
ticulicr  qui  éroit  mntulé  de  jnagnitudine  &  dijlamiâ  fnis  & 
iumc  ,  il  s'étoit  fervi ,  pour  déterminer  ces  rapports  dif- 
fi^ns,  de  quelques  phénomènes  des  éclipfes.  Il  y  a  en  effet 
cntr'eux  une  telle  l]ai(ba  que  quelques^s  .étant  une  fois 
4éief minés  ,  tous  les  autres  s*en  cnluîvent  néceifairement* 
^ar  ce  moyen  £Rppanm  trouvoit  la  diftance  du  foleii  à  la 
tçrre  d'environ  i  loo  aemi-dîametres  terreftres ,  fa  parallaxe 
horizontale  de  5';  la  di  flan  ce  moyenne  de  îa  lune  à  la  terre 
de  5^  de  ces  dcmi-diamctres ,  ou  ii  concluoit  <\\ic  le  dia- 
mètre de  la  terre  étoit  égal  à  trois  fois  Se  *  celui  de  la  lune, 
&  que  cçlui  çUi  folcil  concenoit  cinq  fois  ôc  demie  celui  de  la 
terre  {i),  Ptolemie  s'accorde  avec  lui  dans  fes  mefures,  U. 
fait  ufage  des  mêmes  moyens  pour  y  parvenir.  Mais  les  Mo- 
dernes» en  rendant  juftice  au  %émzi'nij>paraue,  n'ont  pas  cru 
que  Cl  méthode  fût  propre,  pour  atteindre  a  des  déteraûna!- 

• 

{h)  Je  ne  pois  m'emptcher  de  tarer  cet  10  fois  &  &  aoand  il  anroit  atn  ih\ic 
AAronom^  ancien  d'une  impuation  de  cetteabliudiié  àJ»g!;p«rifif««  il  «oroit  falia 
M.  Veidier ,  miî  lai  ftit  dire  dam  tm  ne  fen  poinc  croûe.  le  ne  conçoit  point 
Hiftoire  de  rAiirononjie,  qaele  diaiue  comment  un  homme  de  mérite  te!  qu'ê- 
tre dtt  Soleil  concenoit  lofo  fois  le  toit  M.  V.  a  pa  dans  beaoconp  d'endjroita 
nyoD  de  h  ttntb  VAêêoê  éam  s'appoie  meiiBer  Ii  pen  de  criuqoe* 

noua 
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-àons  iuSi  délicates  :  ils  ont  fculemcnc  rccena  fa  ûgnrc  6d 
Ion  nifiMinement  »  comme  un  des  principaux  élément  du 
calcul  det  ëclipTes.  ' 

ffippar^ue  A]tconcndnt;de  s*en  tenît  à  la  théorie  de  la  loné 
8c  du  ibleii.  Il  ne  crut  pas  avoir  des  obfer varions  aflèz  nonw 
breufes  pour  jetter  les  fondemens  de  celle  des  autres  planètes. 
Trop  amateur  de  la  vérité  pour  propofer  des  hypothcfcs  donc 
il  auroic  fenti  l'imperfciSkion  extrême ,  il  laiffa  à  fcs  fuc- 
ccileurs  le  foin  de  fonder  cette  théorie ,  &  il  fc  borna  ^ 
leur  mnimettte  des  matériaux  pour  cet  effet  :  dans  cette  vue 
il  rédigei  les  obfenrarions  faites  avant  lui  fur  ces  planètes  ^ 
&  Il  en  fie  lui-même  un  grand  nombre  avec  tout  le  Imn  donc 
il  fut  capable.  Je  m*écomie  que  Ptolemiey  (}ui  nous  apprend 
ceci  (  û  )  ,  n'ait  fait  aucun  ufage  des  obfcrvations  à* Hipparque , 
lorfqu'il  établit  fa  théorie  des  cinq  planètes.  Il  fcmblc  que 
l'exaclitudc  pour  laquelle  il  le  loue  n  louvent ,  devoir  leur  af- 
fûter la  préférence  lur  celles  de  Timocharis  ^  qui  font  le  plus 
iôavent  employées*    •  ' 

iJJïM  écoue^ nouvelle  qui  partit  au  temps  êtHtpparaue ,  le 
porta  à  entreprendre  un  des  plus  grands  projets  que  rAÂro- 
nomie  ait  jamais  ofé  concevoir  ,  &  donna  lieu  a  une  belle 
découverte.  Pour  mettre  la  poftérité  en  état  de  rcconnoître 
fi  le  tableau  du  Ciel  éfoit  toujours  le  même  ,  s'il  y  naifTbit 
quelquefois  des  étoiles  ,  on  s'il  en  difparoiflbit ,  il  en  entre- 
prit l'énumération.  La  difficulté  &  l'immcnficé  du  projet  n'ef- 
trayerent  pas  cet  Ailronome  infarieable.  Il  le  pouiià  ailèz 
loin  y  4c  il  dieflà  un  catalogue  éoendu  des  principales  fixes  , 
qui  fervic  dans  la  fuite  de  balè  à  tefari  de  Ptokmét,  PSne  èii*' 
chanté  de  cette  entreprife  ,  ne  s'en  explique  qu'avec  enthou- 
fiafme  {b),  Hipparchus  ,  dit-il  ,  nunquam  fatU  laudatus  ,  ut 
quo  nemo  nmgis  comprobaverit  cognationem  eu  m  homine  fycUrum, 
anima/que  noflras  partem  effc  Cœli  ....  aufus  rem  etiàm  Dco 
impràbam  anaumcrare  pojîeris  Jlellas ....  Cœlo  in  kanditatem 
mnf&t  nSSo,  ^c.  Nous  coojeâurbtas  C[u*.^//y^^u^  décrivil; 
ks  .oonfteHariMiaAvec  les  éimlesqui  les  composent  ;  fur  uilQf 
fpbere  Iblidc ,  &  qu'il  Laiflà  ce  momuneîic  dans  l'école  d'A- 
kxandrie.  Car  Ptokmk  voulant  piottvér  que  k  poikiôn  det 

(^)  Alm.  L  W,«,t. 

Hïfi.NM.  l,tttt»$g»   

Tom  L  Mm 


m    vv      :   »  I  6  T  (O  I  R  E 

Dxc^  chj^f  dîcsn'avoit  pas  changé  depuis  Hipj^arque,  demande 
qu'o;i  la  compare  avec  celle  de  la  fphcrc  folidc  de  cet  Aftro- 
nome(<i).  Ce  fut  probablement  à  cette  occalî on  qu'il  ima- 
ginai de  projcticr  la  fphcrc  fur  un  pian  >  invention  dont  TE- 


^:4e>mivr^.iûns  une  fQripei4«iB..CMQs^f,  les -globe» 

Îu|jjpar  leur  volmq««  r«ipiipeii  proproi  à  iè  cnaûimB  avec 
fjiieme  facilité» 

Le  travail  à^Ifipparque  fur  les  fixe?  çft  furtoat  mémorable 
par  la  découverte  qu'il  occaHonna»  En  comparant  Tes  obier- 
yacio'î*  avec  celles  d  .^«////^  &  de  Timockam ,  iajtcs  un  fic- 
elé &.dcmi  a,vant  lui  »  il  s'^erçut  q«e  touceslc^  étoiles  aLvoknr 
^bapgé  4^  pl*cç  efi  ^'Avançant  <U]|é  l'ordw  des  dgnes  d'en- 
TÎro;)  den^  4egT^»i  d«  iom  qa4  les  ^tncs  ctrdtiiaux  fem- 
bljMfent  av<]ir  ^cromdé.  Ce  toi  pour  oek  ijKkuk  le 
Livre  ou  il  traitoît  de  ce  phénomène,  deittrop^aJadone  punSo^ 
mm  folfticialium  &  MpiineSialium.  Ce  titre  pourroit  faire  fbup- 
^onner  c^^' Hif parque  reconnut  la  vraie  caule  de  ce  mouve- 
ment apparent  des  fixes ,  qui  n'eft  réellement  qu'une  rétro- 
gra4i^iqn  des  points  équinp£ti%ux  4^  folfticiaux  ;  &  l'on  pour- 
lotr  fon9.qf  quelque»  çQi^fiâont  /«ir  fcs  ftntlDiaM  •cancer* 
iuMic  Je  vRM  Tyftlme  de  JL'Upnrers.  Jiiftsà  eUe»  fenefent  trop 
lëgéremcnc.^ndéespCHur  mériter  bcMicciip  d^afiBentiaa» ' 

Ptokmée  nous  apprend  K\Vk  Hipparque  loupçonna  d'abonï 
C[u'il  n'y  avoit  que  les  étoiles  fituécs  dans  le  Zodiaque ,  ou 
aux  environs,  qui  cuflcnt  été  déplacées  ,  comme  fi ,  plus  voi- 
fines  4h  cercle  qui  eft  en  quelque  forte  le  grand  chemin  des 
p(^nejcçs,j  elles  cuflcnt  été  plus  expofées  à  paruopcr  à  leur 
fliOQveinept.-AiaU  cocce  4dée  &c  bientôt  dï^pée  pa»keoai** 
fanifon  -de^  \km  des  autres  étoiles  y  &  Hipmtrmie  ssosmiw 
jOUS  ce  mouvement  éroir  général ,  8c  ^n'il.le  nifott  anteiier 
'^.fpks^  dw  .Xodi^qiieé  Cependaoc  tou jouir •citoBnrFe&  t  âc 
d'aune  pas  entièrement  fe  fier  aux  obfervations  gromcrcs  <!& 
fea  prédécefTcurs  »  ij  t»c  crut  pas  devoir  annoncer  fx  décou- 
verte avec  trop  dai50fi^€e»  Mak  aân  de  meccce  kgoftérité^ 

{ft).  Alm.  L  VII c  I.  -  î 
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en  état  de  prononcer  ,  il  lui  tranlinic  un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  fur  les  fixes.  Elles  ferwirent  dans  la  fuite  à  Pw/e* 
méi  pour  alTurcr  en  même  temps  &  l'immobilité  parfaite  dc$ 
fixes  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  &  le  mouvement  de  toute 
la  fphcrc  ^coilëc  autour  des  pôles  du  Zodiaque. 

Le  génie  à^Hipparque  porta  dans  la  Géographie  les  mêmes 
lumières  que  dans  T  Aftronomie.  11  imagina  le  premier  de  faire 
ufige  des  longitudes  &  des  latitudes  pour  fixer  la  politiort 
des  lieux  fur  la  furface  de  la  terre  (a  ),  ôc  il  fe  fcrvit  pour  dé' 
terminer  les  premières  des  éclipfes  de  lune.  Nous  conviendrons 
du  peu  d*cxadlitudc  des  déterminations  à'Hipparaae  ;  mais  lo 
principe  étoit  excellent:  il  ne  manquoit  que  de  la  pcrfcftioiif 
a  l'Adronomie  pratique  pour  en  retirer  le  fruit.       oLi  ojiot 

Les  calculs  nombreux  où  tant  de  travaux  cnjgagefcnc  ce  la- 
borieux Aftronome,  firent  enfin  naître  entre  fes  mains  la  rri- 
gonométric  ,  foit  reéliligne  ,  foit  fphérique.  T/ieon  cite  de  lui 
un  traité  fut-  les  Cotda  dcs  arcs  de  cercle  en  douie  Livroi 
(^),  qui  ne  poitvoit  être  qu'un  traité  de  trigo'rrcHnétric.  Ca* 
ort  fçait  que  les  Anciens  cmployoieiit  les  cordes  des"  arcs  dou-' 
bles  au  lieu  des  fi  nus  qui  font  aujourd'hui  en  ufage. 

Je  termine  «n  peu  de  mots  cet  article ,  en  rapportant  les  fi-i 
très  de  quelques  autres  ouvrages  à^Hippurque.  Dans  celui  Ji 
intercdlaAbuî  rtienfibus i  cité  par  Suidas ,  il  corrigcoic  la  périod<J 
Callippique  ;  nous  arons  rendu  compte  de  cette  corrc<^lion 
dans  rarticle  douzième  du  Livre  précédent.  Sa  critique  de* 
Phénomènes  d'Aratus  ^  le  fcul  ouvrage  de  cet 'Aftronome  qui 
nous  foit  parvenu  ,  n^a  rien  d'intérelîanu  pobr  nous  ,  -depuis 

3ue  ce  gcnrd  d'Aftronomic  n'eft  plus  en  ufage  (c).-  Il  eft  crt 
e  même  d<î  fcs  remarques  fur  H  Géographie  à^Emoflent 
dont  prend  fôweiit  ic  parti>(^>. 

X.  j  3frjmy/r.»ofn 

.  3  L'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  depuis  IfîpparqwAtsSs^vA 
VEre  Chrétienne^  nous  préfente- un  gran<4  norabro  ac'Mafj 
thématitiens:   On  y  vit  '  Hcurir  facce/iivcràcrïc  Gaftinks , 

[a)  Strab.  Geog.  l.  i,  p.  y.  Edu.  Par.      t.  m.  gr.r^nenV.  x\6i.  -.m-fiA  BtàdéH. 

[b)  Comm.  in  Alm.  I.  i,  c.  9.  Grzc  Lac.  in  Pttavu  yraaohgi*.-i('}i, 

[c)  Enarrat.  adArétli  6f  Eudoxi  Phtnom,       (</)  Geog.  /.  /*/.  '■    ;  .\-     ..Vi    •.  >; 
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CtéfiUus  y  Héron  ,  Phiion ,  PoffiAnùm^t  CUomtdt^DwtypO' 
dvti  Sofigene  y  Tkéodcffis  »  qui  ont  tous  quelque  parc  pro- 
grès des  Mathématiques  ,  &  dont  <qiTcîqucs-ttn8  oMt  en  ac  la 
célébrité.  Nous  allons  les  faire  connoitrc. 
Càtimu.       Géminus  ecoit  un  Mathématicien  de  i'iflc  dê Rhodes,  qui 
fut  Auteur  de  deux  ouvrages  ,  l'un  Géométrique  ,  Taucre 
Aftronomique  ,  dont  le  dernier  fcul  nous  ell  parvenu.  Le  pre- 
micrécoit  inrisaXé^narraiiones  Geo^netricm^  &  compvenoîc  fix 
.  livres;- Les  ftiqjoiBttBS àszûons  de  Prochis {a)  qm  fembleei» 
avoir  tiré  tout  ce  qu'il,  die  far  lliiftoire  &  la  Métaplwfiqae 
de  la  Géométrie ,  nous  donnent  le  moyen  de  nous  en  former 
une  idée.  Ce  devoir  être        commentaire  hiftoriquc,  une 
lortc  de  développement  phiioiophique  des  découvertes  Géo- 
métriques. On  ne  peut  trop  regretter  qu'un  ouvrage  11  cu- 
rieux &  Cl  miimdit  n'ait  pas  pctce  juiau'a  nous.  L'autre  que 
Dqus  poCédotiis  »  eft  une  tntroJuSfott  à  tAftyonomU ,  qui  rCOB* 
ôfiMl  onefijâiie  «iDÛtine  &  dîterst  tt;aî»  IntëriBflàii^poiif  l^iifr 
^re  de-^cttr&dttood'  Le  Pere  Pctau  a  6xé  Page  de^emriwl 
vers  Tan .  77  avant  l*£nr  Chcétiemie  {h),  U  s  appuie  fur  ce 
qu'on  lit  dans  fon  ouvragequ'i!  y  avoir  i  lo  ans  que  la  fête  d'îfîs 
fe.  célébroit  précifément  an  fo!ftic«  d'hyvcr. -Un  autre  S^a- 
vant  en  a  conclu  que  Gcnnnus  vivoit  vers  l'an  137  avant 
cette  Epoque;  ce  quilpçurroit  donner  lieu  de  penfèr  qu'il  ne 
^uc  pas  beaucoup  compter  fur  CCS  détermination».  Alais  on 
a  tiQ;'a«bre'«éiho^nàge  poficif^de  rAaâqtdcé  de 'cet  fureur 
dans  Simplicius':  qtd  £uc  dire  À  Poffidoniut  quelque  chàk 
d'après  lui  (6).,ftt  éooie'idoiic  ântérîeiir  à  ce  Phtlofbpiie  qui 
étoïc  picêt  à  mourir  chargé  d*annéés  vers  l'an  6^  avant  J.  C. 
Je -vais  plus  loin ,  &  je  Tliis  porté  .\  pcnfer  qu'il  n'eft  pas  pofté- 
rieur  à  Hipparque  :  je  me  tonde  fur  ce  qu'il  ne  dit  rien  de  ce 
célèbre  Aftronome  ,  Se  de   fa  découverte  mémorable  du 
snouvement  propre  des  ccoiics.  Je  ne  fçaurois  me  perfuadcr 
qu'avec  autant  d'intelligence  qu'il  en  montre,  il  n'eût  point 
eu  xie  cftt^uMflance'  ffe^'cene  -déco^veltv;yJ  9i  qii'il  «'en  jHit 
point  fait  niuenttoÀ  rs'iHui  avoir  été  pofté rieur. 
.  ^i«t^i«f  «b^tmâEiftdifGtpi0ii'uii&^'ano)e  cU-.AIezaiidlie^ 

.••(la)  €oàÊm.  in  J.  EvcL  P^ff^i»^     ■       l      .    l  .     '      ~   \  .V  ."^ 
(i^  Vntaol.  in  not'u  ad  ùm.     )        .  >  « 
(ej  i.ZZ,j»Aj/./.  i(ju.v  '  .  y  .  ^  .«      ""    -  ' 
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i^llliiftfefciitjpar  leur,  habileté  dans  tes  Méchani^ttesl  Le  pre«-  ctip^*- 
mîec  vivoit  tous  PtoUmée  Evergete  II ,  ou  au  milieu  du  fécond 
iiecle  avant  l'Ere  Chrétienne.  I^é  dans  un  état  qui  Téloignoit 

des  Sciences  (car  il  étoit  fils  d'un  Barbier  d'Alexandrie), 
il  dut  tout  a  ion  ^enie.  Un  jour  étant  dans  ia  l  ourique  de 
Ton  pere ,  il  remarqua  qu'en  âb;ufîant  un  miroir,  le  poids 
<^ui  le  eoncrebalan^oit  6c  qui  écoit  rculermc  dans  une  couiiile 
cylindrique,  fbrmott  un  um par  le  froiflcmentde  Tairpouflë 
avec  violence  dans  Teipace  étroit  qui  lui  iêrvoit  de  jeu.  û^- 
èitts  doué  de  refprit  dobfervation ,  en  conçue  ridée  d*ttne 
orgue  hydraulique  par  le  moyen  de  l'air  U  de  rem.  Il  y 
réu/fit,  &  il  appliqua  cette  ingénieufe  invention  à  des  clcp- 
/îdres  fur  lefqueilcs  il  travailla  beaucoup.  Vitmve,  à  qui  nous 
-  devons  ce  trait  hillorique  fur  Ctéj'iinus  {a) ,  décrit  au  long 
plullcursde  fcs  machines,  il  iut,  dk-on,  1  inventeur  des  Pom- 
pes ,  &  nous  en  avons  cfièâivemenc  une  Ibrc  ingénieufe  qui 
pprte  fon  noni  ;  eUk  cft  compofée  de  deux  corps  ,  de  Pompe 
qui  vont  alteroatiyemcnt,  de  forte  que  tandis  que  l'un  des 

ftiiloDS  monte.  Se  afpite,  l'autre  dclccnd  ,  &  refoulant  Peau  y 
a  fait  monter  dans  un  tuyau  commun.  Le  Chcv:t!icr  Morland 
s'cft  beaucoup  applique  à  pcrtccbonncr  cette  Pompe,  à  la- 
quelle il  a  trouvé  de  grands  avantages  qui  en  a  réelle-    .t  .  . 
ment.                                              ' .. 
'  Héron  s  acquit ,  de  même  que  fbn  maître^  une  iiaute  répa-  ' 
lation  par  Ton  habileté  dans  la  Méchanique.,  &  ce  fut  un  des 
Anciens  qui  écrivit  le  plus  dans  ce  genre.  .On  avoir  autrefois 
de  lui  un  ouvrage  du  moins  en  trois  Livres ,  où  il  craitoit  air . 
long  des  différentes  puifîanccs  mëchaniqucs  ;  il  les  rédaifoit 
au  levier»  fui vant  l'idée  déjà  reçue  des  Mattiématicicns,  &  il  les 
combinoit  de  diverfes  manières  pour  les  appliquer  aux  h^- 
foins  de.  la  vie  (  c  ),6-c;/a/j  apporta  d'Orient,  au  milieu  du  iicclc 
pafTé ,  un  ouvragé  où  ce  Méchanicien.  reftituoit  ia  macbine 
4^  Archimede  pour  tirer  des  fardeaux  énormes  :  Pappus  en     .  ^ 
parle:      &  la  nomnie  i3«ti*VH>r^;  «nenan  mSon  C'écoic  unel 
machine  fort  femblable  à  notre  cric ,  c'edTàsiite  coiiipoféei 
■  de  pliiiîelirs  jrodeâ  dentée»  «icûgràiaées  cUns.dcs  pignona»-&c.» 

(a)  Àrchlt.  1.  IX,  c.  9»  !•  »,  C.  st*  {c)  Papp.  CoU.  M.ïth.  I.  rin.foffm, 

{bl  EJevat.  des  Eaux,  c.  4.  (1/)  Papp.  Ibid. grog,  la,  \  < 
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lecalcal  quil  fâifoic  dtf  fa  force,  eften  coac  conforme  ail 

oètre. 

Ce  futjprîncipalement  par  Ces  cUffitùts  à  eau,  par  (a  auto-* 
mates  &  les  machines  à  vent^  c^m* Héron  excita  l'admiration  de 
l'antiquité.  Nous  avons  fon  Traité  des  machines  à  vent,  (ows 
le  nom  de  Spiritalia  ou  Pneumaiica ,  avec  un  fragment  de  fes 
auiumates  {a  .  Le  premier  de  ces  Traités  c(l  un  monument 
très-€(timftble  du  géoie  à*Hémn  :  on  y  remirquc  particu-^ 
Itéremenc  que  quoique  de  (on  temps  Maftiàcé  de  Va\f  fht 
inconnue,  elle  c(i  cependant  prefquc  toujours  heureufcmenC 
appliquée  à  produite  fon  effet  ;  ce  font  aingënieufes  récréa- 
tions mcchaniqucs.  A  l'é^rd  des  aiaomat^^^  je  doute  que 
leur  cfftr  parût  aujourd'hui  merveilleux.  Héron  dans  ce  genre 
jmc  paroiu  .111  de  flous  de  ce  qu'il  cft  dans  fcs  pneumatiques.  On 
a  encore  de  ce  Aicciiaaicica  un  Traité  incicuie  Beiopcœca  ^ 
o^  de  la  conftniÛion  des  craks ,  que  -  les  Editeurs  des  Matkê^ 
matin  vetem  ons  publié.  Nous  fintfloAt  ce  qui  le  «concerne» 
par  remarquer  qi/u  joignoic  à  cette  habileté  dans  Ics-Mécha'* 
niques  ,  beaucoup  d'intelligence  dans  Ja  Qéonlécne*  ft  eft  fou-* 
vent  cité  par  Produs,  comme  Auteur  de  nouveaux  tours  de 
démonilration  de  divcrrcs  piopofirions  destiémens. 
Pkiion.  Philon dcByfartce,  fut aufli  un  Méchanicien  célèbre  de  l'a nti- 
quité  :  il  vécut,,  non  vers  le  temps  à' Alexandre,  comme  i  onc 
pcnfé  les  Editeurs  des  Mathematici  veteres,  mais  du  moins  peu 
•  après  Héron ,  qu'il  Doinmè  dans  foiyTcaité  àt  la  conftruébon 
dies  haiiJUs  &  des  catapultes.  Il  éooic  fbtc  «crfé-  dans  la  Géo- 
métrie,  &  £i  iblutioa  du  problême  des  deux  moyennes  pro' 
porcionnclles ,  quoique  la  même  dans  le  fonds  que  celle  aA- 
pollonius^  a  fou  mcrirc  dans  la  pratique.  Phihn  écrivit  aufli 
un  Traite  de  méchamquc,  dont  1  objet  étoit  à  peu  près  le 
même  que  celui  d'/Tcrwi mais  il  ne  nous  cftrpoint  parvenu, 
ôc  il' n'en  cx>nnu  que  uar  les  citations  de  Pappus  (ù).  . 
Pojj^Honius  eft  nn^tdïcleii  4âafino  par  tamitié  que  Cimom 
'  ki«càmîgn&  en  pkiieocseiwIroNsdefcs  éc^^^  les  fnftroact 
de  véaéettfoujqne  lui  donna'  uti  jour  )egr»uliVi*^<«  toac 
égaicpaïair  bqnneiar  aa  -Confol.Ricwiiaifr'^  à  Bhiloiôphicu 

[a)  Heronts,  SfiradUt  curâ  ftd,  Commandinu  1^7;.  uerùm  1647» 

A^.  AUeoii.  .      \  '      '  : 
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Paflant  par  liflc  de  Rhodes,  &:  voulanr  villtcr  ce  Phiiolophe 
<ju*il  avoit  autrefois  écouté  ,  il  défendit  à  fcs  Licteurs  de  fiap»- 
per  à  fa  porte.  Forts,  dit  ^ïmCypercuti  dt  mon  à  liStort  vetmt  ^ 
me  fafçes  iiSoris  jamut  fiémifa,  eut  fe  onpû  oceidenppte  fitbmi' 
feraat  (a). 

PofJîJonius  fut  Géomeeré»  Aftro&OJne',  Méchanicien.  U 

mérita  bien  de  la  Géométrie,  poor  avoir  repouff^  les  attaques 
d'un  certain  Zenon  de  Sidon  ,  Epicurien  ,  cjui  avoir  entrepris 
d'infirmer  fa  certitude  &  fcs  principes  (^).  Ciceron  parle  (c)  avec 
admiration  d  une  ^hcre  mouvante,  femblable  à  celle  à'Archi- 
nudcy  qu'il  avoit  fabriquée,  il  fut  encore  connu  dans  Tant!- 
quité  par  voe  ôbtbnration  d^oë  il  déterminoit  la  grandeur  dfi 
la  ccere  {d)  ;  remarquant  qu'à  Rhodes  l'étoile'  de  Camm  ne 
Ikifoit  que  rafer  l'horizon ,  va  lien  qifà  Alexandrie  elle  s*é* 
Icvoit  juTqu'à  7  ,  ^ ,  il  en  conclut  que  ces  deux  villes  étoicnt 
éloignées  de  ce  nombre  de  degrés  ,  ou  de  l.i  48'  parrtc  du- 
méridien  terrcitrc.  IL  ciliuia  cnfaîtc  leur  dil^ance  directe  & 
ious  le  même  méridien,  de  5000  iladcs  :  par  conféquent  la 
circonférence  de  la  terre  devoir  en  avoir  2.40000.  Alais  nous 
M  fêroftSL  jnmt  ^'Poffiémius^lt  tort  de  pcnfèr  qu'il  regarda 
cettrihefure «HErc'nent qne comme  une  approximarion  aflèv 
grodim  i  aous  ne  lui  imputerons  point  non  plus  les  opinions^ 
ridicules  que  Pline  lui  attribue  fur  la  diftance  des  affres , 
nous  ai  nierons  mieux  dire  f]«e  cet  Hiflorîcn  ,  qnelqucfois  peu 
cxaâ:,  s'en  cft  tenu  à  de  m  nu  vais  mémoires,  ou  qu'il  s'cft" 
^rofliércment  trompe,  que  de  croire  qu'un  Philofophe,  ha- 
bile GécMXietre,  6c  qui  vivoic  après  Hipparque^  n'ait  éloigné  là 
Lune  de  la  fioitie  que  de  £000  ftades^  ,  ^  lé  Soleil  de '5.00c  (  e  )^ 
D^aîllcitn  C/^nAfequi  e^loîeibuvciit'des  htifontiemenS  die 
Poffidonius ,  nous  fournit  on  grand  nombre  de  preuves  que  ce 
£liiloifepbcf»fwf  de»  idées  plus  ^uftes  i^r  la  grsadéur  de 
©ivcrs. 

Je  cfois  pouvoir  places  immédiatement  a^rès  Pqffidonmf^ 

{a)  miLN^  I,  r/i^a.  30^,    .  ...  jocow.^jîflieattéciaaMi  ItdMClAK 

(*)  Prcxlus.  ïn  i.  Eiul.  axiom.  tntiïe  ,  1.  ii,  c.  i.  mais  on  n'y  trcarc  wep 

\c)  Dt  nat  dtOT.  I.  ii.  de  femblable  î  on  y  lie  Jèulcnienc  un  cer 

\d)  Cleomed.  CyeUTheor.  1.  i,  c,  ^6.  tain  rairopficinCDC  de  Poflidonius ,  p.ir  le- 

(<)  M. Weildf-  c'it:  f  i  Hruûre  Je  l'Jf-  qud  il  montroit  qa-  le  c^ianïetre  dn  SaleiL 

tronomitt  lai  iinpuie  une  aut;e  abfâ»-d)r^,.  poUYoit  ^re  de  jooooo  ftsdes ,  ce  qui  ne 
^jQKiir»  de  fùeledliiiimtda&ilciLde  j?  <nr][»4i«inems4ftlftcarr«.^ 
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cUomeJe.  TAiiCeur  que  je  viens  de  citer.  On  a  de  lui  no  petk  Tiaité 

intitule,  Cyclica  theoria  corp.  celefîium^tn  deux  Livres.  Ce 
font  de  çalîables  Eiémens  d'aitronomie  fphéricjue.  Quoique 
l'àgc  de  CUomede  ait  paru  fort  incertain  julqu'ici ,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  antcncur  à  TEre  Chrétienne  :  le  iilcncc  qu'il 
garde  lur  coiis  \t$  Aftronomcs  qui  oiic>vécii  après  Poffidonius, 
me  le  perCbade*»  &.  remploi  orefque  contUinei  qu'il  laie  4m 
raifbnnemens  de  ce  Philofepne,  jne  donne  la  confiance  d*en 
£ûre  un  de  fes  difciplcs. 

SofycM»  L'Aftronome  Sofigene  doit  fa  célébrité  à  la  circonftance 
de  la  réformation  du  Calendrier  faite  par  JuleS'Cefar.  Ce 
Di£bateur  Romain  ,  vcrfë  lui-même  dans  la  Science  des  aftres, 
le  confuita  fur  cette  affaire  ailronomique ,  ôc  Ton  çroic  que 
te  fut  Inî  qui  le  détermina  fur  la  forme  d*intercalation  qu'il 
projeccoic,  U  (iir  ia  grandeur  de  l'année  folaire  qu'il  fixa  à 
3(}5  jours  6  hçures.  Si  nous  en  croyons  PUne  (a)  ^  il  balança 
long-tDemps  avant  que  de  prendre  (on  parti ,  non  par  les  mo» 
tifs  que  cet  Hi^lorien  lui  attribue ,  mais  apparemment  parce 
qu'il  étoit  incertain  de  la  grandeur  précifc  de  l'année,  & 
qu'il  ne  pouvoir  fe  diflîmuler  qu'Hippar^ue  l'avoir  trouvée  plus 
courte  de  quelques  minutes.  Sojîgene  avoit  écrit  un  Traité 

,        ,  intitulé  de  Kvolutionihus  j  ce  titre  e(l  tout  ce  qui  nous  en 
parvena. 

Dionyfiodort  dont  Pline  {h)  parle  comme  d'un  Géomètre 
liabilCf  l'étoit  en  effet ,  Ci  une  certaine  folution  qu'on  lit  datts 
'  Eutocius  (c)  ,  d'un  problême  difficile  à'Arckimedey  eft  de  luL 
Car  cette  folution  cfl:  fort  fçavante,  &  fon  Auteur  n'y  eft 
parvenu  que  par  une  profonde  &  longue  analyfc.  Pline  ra- 
conte de  cç  Mathématicien  une  hiftoire  bien  peu  croyable  : 
il  dit  qu'après  Ùl  mort  on  trouva  dans  fon  tomocau  un  écrit 
par  leq^e^  il  difoic  iivdlrM  jtfTqu'aii  centre  de  la  «erre,  Ôe 
avoir  trouvé  qu'il  y  avoir  delà  à  la  forface  41000  ftades. 
Pline  appeUe  cela  un  monumenc  remarquable  de  la  vanité 
Grecque  :  mais  je  crois  qu'on  peut  regarder  cette  hiftoire 
comme  une  lâme  adoptée  par  PUat  avec  un  peu  trop  de 
çrédulité,  * 

[a]  Hifi.  Nat.  l.  xvTii,  c. 

le 
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^uLc  Gëomctre  Thémhfi^AjmBosdesSphmques  9c  de  quelques  TUod^u 

autres  Traicés  moins  connus,  que  nous  avons  entre  les  naiiM, 
m'a  paru  devoir  être  placé  vers  le  même-temps.  Strabon  & 
Vitruve  {a)  parlent  l'un  Se  l'autre  d'un  T/:tWo/d  Mathémati- 
cien ,  qui  eft  probablement  celui  dont  il  cil  qucflion  ici.  Je 
m'arrêoepea  il^|eâion  qu'on  peut  former  d'après  Suidas  (^), 
qui  attribue  le  Trsiité  des  Sphériques  à  an  Inédihjl  Scepti- 
cien ,  qui  vWott  après  le  fécond  (iecle  de  PEre  Chrétienne, 
li  eft  évident  que  ce  Lexicographe  s'ed  trompé ,  &  je  m'é- 
tonne que  cette  difficulté  ait  embarraflfé  d'habiles  gens  :  car 
il  parle  bientôt  après  du  TheoJofe  de  Tripoli ,  qui  eft  le  titre 
que  prend  le  nôtre  à  la  tête  de  Tes  Sphériques.  Suidas  a  donc 
chargé  l'article  du  Théodore  Sccpticien  ,  de  ce  qui  devoit  com» 
poièr  cdui  da  Madiémaucicn  ,  &  par  confôqoent  (on  cémoi* 
gnage  ne  fcauroit  être  ici  (fauciin  poids. 

Les  Sphériques  de  ThéoJopl^pia.  un  ouvrage  eflimable  de 
la  Géométrie  ancienne.  L'oDjec'que  s'y  e(V  prôpofé  ce  Mâché* 
maticien,  a  été  d'établir  les  principes  geomctriqucs,  derAHro- 
nomie  Sphérique  ,  &  de  l'explication  des  phénomènes  qu'on 
y  confidcrc.  ihcodofe  Hc  à  cet  é^ard  ce  c\nEucliJe  avoit  fait 
iur  les  Elémens  de  la  Géométrie.  Il  rallcmbla  en  un  corps 
les  diffëreotes  propofitioos  tronvées  avant  lui  par  les  Afttono- 
•  mes  6c  les  Géomètres  ;  ëar  on.ne:  doit  pas  aouter  que  cette 
Théorie,  a0èz  fîmple  pour  la  plus  ^ande  partie^*  ne  leur  ait 
été  bientôt  familière.  C€t  ouvrage  ,  qu'on  peut  regardét 
comme  claflîque  en  Aftronomie ,  fut  d'abord  traduit  par  les 
Arabes,  &  ce  furent  eux  qui  nous  le  donnèrent  lorfquc  les 
Sciences  commencèrent  à  prendre  racine  parmi  nous.  Il  fut 
traduit  d'ajprès  une  de  leurs  verHons ,  au  commencement  du 
ieizieme  fiecle,  6c  il  a  été  depuis  publié  en  Grec  6c  ^ea  Latin  » 
0U  en  Latin  (ènlement ,  par  divers  Editeurs  (  c  ). 
/  vLes  deux  autres  Traités  qu'on  a  de  TUodo/èf  font  les  dé- 
fDonftrations  géométriques  des  phénomènes  que  doivent  ap- 
pcrccvoir  les  nabitans  des  difFérens  lieux  de  la  terre.  Ils  font 
intitulés  de  habitationibus  &  de  dichus  &  noSièus:  ils  ne  font  - 

(a)  G<^.  I.  II,  j4rch.  1.  IX,  c.  9.  Gr.  Lat.  ex  edit.  Pena,  Par.  in-^'*.iifj, 

(^)  Aa  mot  eiiU' ts«.  JUem  y  Latine  ,  Londiiù,  iSjf.  4.  edentt 

(c  )  Theod.  Svheric,  l.  ///.  iat,  Fietum^  IfiseoBamw.  lidtm  Lstiai,  ex  tratLPtiuh 

tyS9'  4-  fn/eoL  tdetm  FifcÛM.  Bim  Oam.  i/op.  tKfimt.  /.  Hwu,  ftci 

Tom  L  No 
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plus  aujourd'hui  fort  importans  ;  car  cette  doûrinc  cft  fi 
tacile,  cju'avec  de  légères  connoifïànces  desSphériques,  on  en 
apperçoic  auflitôt  les  démonftrations.  Vitruve  attribue  au  Théo- 
aojè  dont  il  parle,  un  Cadran  qu'il  nomme  •«■fsf  T'^» 
ce  qui  veut  dire,  pour  toute  forte  de  climat.  Nous  conjecturons 
fur  cela  que  c'étoit  une  forte  de  Cadran  univerfel ,  comme 
quelques-uns  de  ceux  que  conftruifent  nos  Gnomoniftcs  \ 
nous  ne  jugeons  pas  devoir  nous  arrêter  fur  ce  fujet. 


Fin  du  Livre  IV* 
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PREMIERE  PARTIE. 

Comenant  VHifloire  des  Mathématiques  chez  les  Grecs  y  depuis 
leur  mgitte  jufqu^à  la  prtfe  de  Conjiantmople, 


XIVRE  CINdUIEME. 

Qui  comprend  le  refte  dè  eccce  hiftoire  depuis  TEre  Chrétieniie 
jufqu'i  la  ruine  de  TEmpiic  Grec. 

SOMMAIRE. 

I*  Idée  gêaènk  de  eeUvri*  IL  Des  MmkhËOudens  Ag/i/^k^, 
Mamaus  &  Ihèon  de  Smirne.  III.  De  VAJlronome  PtoUmée. 
Précis  des  découverus  &  des  hypotk^  quil  ajcme  à  celles 

•  d Hlpparqut.  Expofinon  des  phénomènes  du  mouvement  de  lu 
JLune^  connus  des  Anciens  :y  &  manicrc  dont  PtoUmiey  fatiS' 
fait.  Ses  kypothefes  pour  les  mouvemens  des  autres  Planètes. 
.  Idée  de  rAfironomie  pratique  che:^  Us  Amiens,  Notice  Bi" 
yiognphiaue  Jur  tAunageJîe,  IV.  Autns  ouvrages  de  Pnh 
ieme^fa  Géographie ,  &c.  Divers  traits  échappés  de  fin  opti- 
fm,  qui  prmtvtttt  fu*ilamnut  la  réfiacUon  ajlronomique  ,  la 
de.  tt  pondeur  esamordinairè  des  Afins  vus  à  Chonjpn^ 

Nûij 
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&c.  V.  De  diven  Mathématiciens  qui  vécurent  dam  les  pre» 
nncts  fkclcs  de  i Ere  Chràicnne^  tels  que  Serenus,  Porphyre, 
Aicomaque  &  plusieurs  autres.  VI.  De  Dio pliante  en  parti- 
culier, Ù  ejl  Vinvemeur,  ou  eût  moins  il  troue  k  premttr  di 
VAl^én,  Qwn  de  quejiions  qu  'il  fe  propofe,  &  maniât  dm 
il  les  réfout»  Epitaphe  de  cet  Analifle  en  un  problème  d' Arith- 
métique, Auteurs  modernes  qui  fejmt  adonnés  •  à  l'Amdyfit  di 
Diophante.  VU.  Divers  prohUmes  arithmétiques  extraits  de 
f  AnthoJoo^'re.  VHÎ.  Le^  Mathématiques  commencent  à  decUner 
che:^  les  Grecs.  Pappus  ejl prefquc  paiJiu  eux  le  dernier  Auteur 
»   original  dans  ce  genre.  Découverte  intérejjarue  qu  il  fait.  De 
T&m  &defafiUe  Hypatkia.  IX.  JDê  Proelus  &  de  divm 
li^bahi'naùàÊns/jufqtiau  miUeu  da  €*fieeU.-  D*Anthi' 
mitts.  Ingénieur  &  ArchiteSe  de  Jujlinien,  Trait  remarquabk 

.  qu  il  nous  fournit  fur  Us  Miroirs  ardens.  De  Diodes  Cinvatr 
teurdc  la  Cyffoide;  mérite  de  ce  Géomètre^  &c.  X.  Ruine  de  l'E- 
cole d'Alexandrie  ,  incendie  de  Ja  Bibliotlieque  ^  ù  décadense 
entière  des  Mathématiques  dans  la  Grèce.  Ùe  quelques  Ma- 
thématiciens de  peu  d' importance  qui  y  vivent  dans  les  y  &  8^ 

"  fiedes*  Vains  efforts  de  Léon  lejage  &  de  fin  fucceffeur^  pour 
nlever  les  .Sciences  dans  leur  Émpin,  Derniers  Mathémaii^ 
OMS  qtdyflewijfemjufqu'à  la prife  de  ConflanwiùpU,  D* Em- 
manuel Mofcoptde  qui  a  écrit  fur  Us  quarrés  map.qfa^%  Mif^ 
toùre  abrégée  de  ce  genre  daamfiment  arithméti^,  • 

I. 

S I  le  nombre  des  découvertes  &  des  Ecrivains  origîoaux 
fur  les  Mathématiques ,  répondoit  i  celui  des  fiedes  que  nous 
avons  à  prcourir  dans  cette  pame.de  notre  ouvrage,  elle  ne. 
ccderoit  ta  rien  à  aucune  des  précédentes.  Maïs  de  même  cjue 
ks  Lctrrc<r ,  les  Sciences  ont  leurs  temps  de  profpérité  &  de 
décadence.  En  vain  les  mêmes  avantages  ,  les  mêmes  éia- 
bliflfemcns  lubiiftcnt  en  leur  faveur;  la  Nature,  îprès  avoir  pro- 
duit des  génies  d'un  ccmin  ordre  ,  fembic  tomber  dans  Té- 
puifèmenc,  &  avoir  bcfoin  d'un  long  repos  pour  5'cn  relever. 
Ce  n*ejft  pas  que  cette  longue  fuite  de  liecles  ne  nous  ofiîe 
quelques  hommes  eftimables  par  les  qualité  du  génie ,  &  qui 
ont  contribué  à  ravancemenc  des  Mathématiques.  Mais  ils 
font  en  petit  xiombre,  U  ïatï  pourroit  dire  d'eux.,  appmnt 


Digiiizea  by  Google 


DES  MATHÉMATIQU£S.P4i».LXiv.V.  ity 

rari  hantes  in  gurgite  vaffo.  11  vient  nn  temps  où  Ton  voit  les 
plus  habiles  le  bornera  rintclliî^encc  des  Àuccurs  célèbres, 
&  enfin  l'éclat  des  Mathématiques  b'obicurcit  tellement,  cjuoî-. 
que  dans  une  Nation  ou  le  l<^avoir  n'écoic  ni  inconnu  ni  mé- 
|>rifé ,  qu'à  peine  y  trou7e>t^A  quelques  hooimes  qui  ayenc  pé- . 
nëcré  au  delà  de  Jeurs  él^ens  ;  tel  eft  le  tableau  géoéral'  dé 
cette  partie  de  none  Hiftoire. 

:  IL  *.  ; 

L'étude  des  Mathématiques  qui  femble  avoir  langui  durant 
le  premier  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne ,  reprit  quelque  vigueur 
au  commencement  du  fécond.  Ce  fat  nirtout  rAilrônomie 
qui  s'en  relfèndt  ;  nous  troùvoos  vers  l'époque  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  trois  Obicrvateurs  ,  j4 grippa  ,  Meneiaus  &  • 
Théon  »  qui  rourntrent  de$  matériaux  utiles  à  cette  Science; 
j4^nppa  obfervoit  en  Bythinic  ,       l'on  [a)  -x  de  lui  une  -^jPvy^ 
oblcrvation  d'occultation  des  Pléiades  parla  Lune,  faite  la 
douzième  année  de  Domiticn  ,  ou  la  quacrc-vînc^t-treizicme 
de  notre  Ere.  C'eft  tout  ce  qu'on  Içait  de  cet  Ailronome;  l'on 
peut  en  conjecturer  qu'il  travailla  à  vérifier  on  à  confirmer 
découverte  d*Hipparaue  Cùt  le  mouvement  des  fixes*  Ptoleméé 
ctteaoni  diverfes  oblervattons  far  iesfikbs,  faites  par  l'Aflro-' 
nome  Meneiaus ^  quck^nes  années  après        Ce  MathémaiH-  MtmUau 
cien  fervit  l'Allronomic  de  plus  d'une  manière  :  car  il  écrivit 
fur  la  Trigonométrie ,  partie  de  la  Géométrie  fi  nécclîaîre 
aux  Aftronomcs.  On  avoit  autrefois  fes  fîx  Livres  fur  les  Corciçs, 

.ouvrage  où  il  traitoit  apparemment  de  la  conftruction  des    '  "  ' 
tables  trigonomëtrJqu«tf.  NiMis  poiHkioils  fon'Traîtë  des  T/f^^^ 
f/es  fpkériquer  tn.  trois  Livres ,  qui  cft  très-profond  &  .très- 
dtenau.  De  Sçavans  Anglois  en  ont  donné  une  belle  édition- 
Grecque  &  Latine  dont  les  exemplaires  font  fort  rares. 

H  appartient  encore  à  l'hiftoirc  de  Meneiaus  de  remarquer* 
qu'il  rut  un  des  Géomètres  qui  s'attachèrent  à  la  théorie  des' 
lignes' courbes  (  c  ).  Au  refVe  c'eft  déhrrurcr  Ton  nom  que  de 

.  Kippcllcr  Miltus  ,  coiiunc  ont  iait  quelques  Auteurs  qui  Ic^ 

*  -  ■ 

Âku  I.  vit,  c.  I, 
i^)^,  ,  ... 
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lifoicnt  ain(î  dans  de  mauvaifcs  craduckions  faites  d'après  TA- 
rabe.  Cette  erreur  cft  fondée  fupJa  méprifc d'une  Lettre  qui, 
avec  deux  points  au  dcflous ,  forme  un  z ,  £c  avec  un  au  deiTus  . 
une  n.  Ceux  qui  connoifleat  un  peu  la  Langue  Arabe  ,  rct*- 
fonc  Êictlemeat  comment  dans  un  manufcric  fims  Toyelle* 
tiL  mal  ponâuë ,  on  ajpu  lire  l'un  pour  l'autre. 
mon.  Théon  cultivoic  l*Aftronomic  fous  l'Empire  d'Adrien  ,  8c 
PtoUmée  emploie,  pour  fonder  fa  théorie  de  Venus  &  de 
Mercure  ,  pluficurs  cie  fcs  obfervations.  Nous  n'héfitons  point 
à  faire  de  ce  Théon  le  même  que  celui  de  Smirne ,  6c 
celui  à  qui  PLutarquc  donne  dans  quelques  endroits  de  fon 
dialogue  tk  fade  in  orbe  lume ,  le  titre  d'babile  Aftronomc.  On 
prouve  que  TîiétM  de  Smirne ,  vivoit  vers  ce  temps  riea 
n*eft  plus  fondé  que  de  faire  de  trois  hommes  de  même  nom  , 
contemporains  &  adonnés  au  même  genre  d*ëtiide»  nn  même. 
&  unique  perfonnage.  M.  Bouillaud^  publié  une  pnrrie  d'un 
ouvra  . ';c  de  Théon,  qui  concerne  rArirhmériqne  &r  la  Mufiquc 
{a).  On  dk  que  le  rcfte  qui  reo;arde  l'Alhonomic  fi^  la  Géo- 
rnétrie ,  fe  trouve  dans  la  Bibliociicquc  Ambroficnne  de  Mi- 
lan. Comme  Théon  fut  Obfervateur  ,  cette  partie  de  loa 
ouvcs^  eôt.ëté  la  plus  importante  pour  nous,  Mouspoarrîoiit 
dire  &  ce  Matliémadcien  piu(îcar$  autres  cho(ês  médtocro» 
ment  inté re (Tintes  ;  maïs  nous  nous  hâtons  d'arriver  à  Ptm 
iemét ,  qui  oâre  plus  un  vafte  champ  à  notre  Hiltoite. 

JIL 

Le  projet  q^Hipparque  s'étoit  propofé ,  &  qu'il  avoic  com^ 
lu  4/?^  ^  mence  4'exécutcr  avec  fuccès  ,  je  veux  dite  celui  de  fonder 
'  un  corps  complet  d'Aftronomie ,  fut  achevé  par  PtoUmée^ 

Â  qui  l  Andquité  t  décerné  le-  titre  du  premier  des  Aftiv- 
nomes»  Quoique  nous  n'adoptions  pas  ce  jugement  en  entier, 
(car  il  nous  femblc  qu*elle  n'eut  p;i«;  afTez  d'é'^ards  aux  droits 
à* Hippurique  fur  ce  titre  )  nous  ne  pouvons  du  moins  refuieT' 
à  PtoUmee  un  des  premiers  ran$^s  parmi  ceux  qui  ont  couni 
cette  carrière  daos  cous  les  temps.  Il  ei^  vrai  qu'il  y  a  eu  beau?» 
coup  y  II  ffinSme  pre^que  tout  à  réformer  dans  rédifice  Aftspp 
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nomiquc  qu'il  éleva  :  mais  au  travers  de  toiis  ces  défauts  on  y 
appcr(ç'oic  crop  d'art  pour  ne  pas  rendre  jufticc  au  génie  6c  «t 
1  nabileté  de  i'Architccbe.  On  doit  moins  lui  imputer  les  en- 
droits défe<Stueux  de  l' Agronomie  ancienne ,  au  a  la  force  des 
préjugés  de  fon  temps  ^  &  furtout  au  pen  aexaâictide  dc9 
pbicrvacions  qui  ]ui  fervircnt  de  guides. 

Ptolemée  étok ,  nonde  Pelufe ,  comrçe  on  l'a  cru  jufqu'icî 
fur  la  foi  des  Arabes  ,  mais  de  Ptolémaïde  en  Egypte.  Nous 
le  tenons  de  deux  Ecrivains  Grecs ,  dont  M.  Bouitlaud a  pl^ 
blié  des  fragmens  fur  l'Aitronomic  (  a  )  ,  &:  ils  font  plus  croya- 
bles fur  ce  point  que  les  Arabes  toujours  tort  fufpccVs  en  ce 
aux  cft  étranger  à  leur  propre  hiftoire.  Un  de  ces  Ecrivains 
4ic  qn«  Ptokmée  fàifoic  Ibn  féipiir  ordinaire  à  Canope,  qui 
tféMXÀt  qu'à  quelques  oiîllet  d'Alexandrie,  &  qu'il  y  ohicrv» 
durant  quarante  ans,  du  liant  d'un  Temple.  Mais  je  ne  fçais 
fi  l'on  doit  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  récit  »  car  il  fcmble 
qu'il  dcvroit  en  fubfiflcr  quelques  preuves  dans  VAlmagefle  : 
cependant  coûtes  les  obicrvarions  de  Piolcmêe  paroiflcnc  avoir 
été  faites  à  Alexandrie.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  il  jettoit  les  fon- 
diemens  de  fon  grand  Ouvrage  Agronomique  intitulé  ^'t-yu^n 
x,fffvmfyi^  Magna .  CompoJiUo  ,  fous  les  Empereurs  Adrien 
^.AatQtitn ,  depub  Tannée  i  z  5  jufqu'à  la  I4o<m«  de  notre 
£re.  tC'eft  fans  aucun  fondement  que  quelques  Auteurs  Tonç 
J^^ib.  jfiifBir  de  la  race  Royale  des  Pia/emées  [b).  Ce  trait  doic 
être  mis  dans  le  même  rang  que  la  prétendue  Royauté  dont 
Quelques  autres  (c)  ont  décoré  la  içavancc  Hypaihia,  fille 
ûu  Philofophc  Théon. 

v.Coiaoïe  l'objet  que  je  me  fuis  principalement  propofé  dans 
cet  Ouvrage  ,  a  été  de  développer  les  progrès  des  Madiéma^i 
tjgiies ,  je  ne  puis  mieux  le  remplir  qu'en  préfencaoc  leur  éC8D 
^  MpUlBf  ii  épo(Hies;'Celle  de  PfoiSBmecft  une  desplusremar-i> 
qnaoles  dans  TA^fonomie  ;  c'eft  pourquoi  je  faifîs  l'occafioa: 
qu'elle  mcpréfcnre  de  tracer  le  tableau  abrégé  de  cette  Science! 
telle  qu'il  nous  l'a  tranfmifc.  Si  l'on  joint  à  ce  morceau  l'ar- 
ticle XI  du  troifîcme  Livre,  où  l'on  a  développé  les 
piemicrcs  idées  des  hommes  i ur  la  x:oni\oiirancc  de  la  iphcre  ^ 

"  .  • 

(a)  Oljmpiotlori  ù  Thcodori  Mdite-       [h]  Ifîd.  de  5eville,  George.de Tfchi' 
tàottt  i  fr-tC-  aftronom.  cum  Ptoknv  dt   xonde  ,  Grynxus. 
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&  l'arrangement  de  l'univers,  âvec  celui  du  Livre  précédent,' 
qui  concerne  les  travaux  d' Jhfwar^ue  ,  on.  ^ura,  une  parcie^coor 
udérablc  de  l'hidoirc  de  l' Autonomie  andcaoe. 
'  Le  piemier  pas  à  faire  dans  l'établiflcment  d*an  (yfteine 
complet  d'Af^onoinîe ,  eft  de  déterminer  dans  quel  ordre 
font  rangés  les  corps  tjue  nous  voyons  rouler  dans  le  Ciel  ^ 
quelle  place  furtout  ijfint  dans  l'univers  le  globe  que  nous  ha* 
bitons  ;  s'il  en  occupe  le  ccnrre  ,  oit  au  contraire  s'il  eft  en 
mouvement  autour  de  ce  centre  ,  ou  de  quciqu'autrc  corps  ; 
an  velociorem  ,  comme  dit  Seneque  ouclque  ^-xxz  ^  fortiti fimu$ 
jcdcm  ,  an  pigerrimam.  On  Cçait  vjuc  le  plus  grand  nombre  des 
Anciens  (è  déterminèrent  à  placer  k  Terre  au  centre  de  TUni- 
vers,  6c  à  faire  rouler  autour  d*elle  tous  les  corps  céleftes  ;  il  y 
eut  quelques  divisons  fur  Tordre  dans  lequel  il  bUoic  les  placer 
mais  on  s*àccorda  dans  la  fuite  aiïèz  unanimement  à  tes  ran- 
ger de  cette  manière  en  s'élo!g;nant  de  la  Terre  ,  fçavoir  la 
Lune,  Mercure ,  Venus,  le  Soleil  ,  Mars  ,  Jupiter  ,  Saturne 
bc  les  Etoiles  fixes.  Ceft-là  ce  qu  on  appelle  le  SyJIéme  de 
PtoUmcc  ,  parce  que  cet  Aflronome  l'adopta  ,  &  qu'il  lui 
donna  par  ton  foinage  une  efpece  d'autorité  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  affermir  le  préjugé  pendant  lonjg-temps.  Peribnne 
n'ignore  qu'il  ed  aujourd'hui  démenti  dans  tous  (es  points 
par  lesi  obiervations  ,  &  s'il  n'avoir  d'autre  appui  que  le  té- 
moignage des  fens  ,  il  feroit  difficile  de  jultifîcr  l'antiquité 
à  cet  égard.  Mais  on  doit  remarquer  que  plulîeurs  phénomènes 
femblent  d'abord  dépoler  en  faveur  de  cet  arrangement.  Si 
la  Terre  u'etoit  paî>  au  centre  ,  difoicnt  les  Anciens  6c  Pio- 
kmU  avec  eux  ,  on  né  yêrroit'pas  toujours  prëcifément  la 
moitié  du  Ciel  j  &  de  deux  étoiles  diamétralement  oppofécs , 
tantôt  ni  Tune  ni  Tautre  ne  paroîtroit  fur  l'horizon  ,  tantôt' 
on  les  y  verroit  toutes  les  deux.  Les  pôles  du  monde ,  ajou- 
toient-îîs  ,  ne  feroient  pas  deux  points  immobiles  ;  mais  dans 
le  cours  d'une  révolution  de  la  Terre  auroiir  du  centre  de 
l'Univers  ,  ils  parcourroient  pluHeurs  endroits  de  la  fphcrc 
étoiiée  ;  enfin  les  mêmes  étoiles  paroîtroient  tantôt  plus  pro- 
cbes  9  tantôt  plus  éloignées ,  à  proportion  que  la  terre  en  feroit 
plus  loin  ou  plus  près.  Cétoient-là  des  démonftrations  ailes 
preOàntes  de  la  ftabilité  de  notre  demeure ,  &  elles  étmenc^ 
^pables  d'en  impofer  même  à  des  efprits  fort  diipo^fés  d*aii« 
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leurs  à  fe  défier  du  témoignage  de  leurs  Cens,  Il  n'y  avoir  qu'un 
grand  nombre  de  tentatives  infrudlueufcs  pour  concilier  tou- 
tes les  circonftiinces  des  mouvemcns  célcflics ,  qui  pût  ap- 
prendre À  rejetter  ces  preuves.  Ajoutons  que  l'Antiquité  man- 
ooa  toujours  des  fecours  &c  des  faits  nombreux  qui  ont  ét4 
u  utiies  aux  Modernes  ponr  établir  'k  vrai  fyftêtne  de  l'Um* 
vers.  Ces  mocifs  i'eictdènmt  facUement  d*ayoir  reftë  û  long- 
temps dans  une  ecteur  dont  il  éloic  auifi  diflicile  de  £é  déu- 
hafer* 

Hipparmie  avoit  ébauché  la  découverte  du  mouvement  des 
étoiles  hxcs ;Ptoiemée  l'acheva  ôc  l'établir  d'une  manière  ia- 
conteftablc  par  la  comparaifon  de  fes  obfervations  avec  celles 
d'Hifpar^uc,  Il  fc  fervit  d'abord  de  la  defcription  qn' Hi^for" 
mu^  avoit  donnée  de  la  po/îtion  rcfpedUve  des  prinapalet 
ccoiks  emf  eUes  pour  prouver  qu*dle  a'écoit  point  changée* 
Enfîiice  comparant  les  longitudes  de  pIuHeurs  étoiles  avec 
cdlesqœcet  Aftronome  avoit  trouvées  ,  il  démontra  qu'elles 
avoicnt  avancé  parallèlement  à  l'écliptiquc  de  1^  40'  depuis 
lui.  Comme  i!  y  avoit  i^^  ans  d'écoulés,  il  en  conclut  que 
le  mouvement  des  fixes  étoit  d'un  degré  par  fiecle  ;  mais 
une  Aflronomie  praticj^ue  plus  cxa£be ,  &  une  comparaiioii 
d'obfervations  plus  éloignées  ,  ont  appris  aux  Modernes  que 
PiolenUe  fit  ce  mouvemenc  trop'  jent,  6c  q^'il  eft  dW 
degré  dans  71  ans.  On  a  dans  le  huiiieme  I^vre  de  VAl- 
magtj^  le  catalogue  des  fixes  ,  que  Pmkmk  drefTa  d'aprèt 
fes  obfervations  propres  &  celles  à'Hivparque  réduites  à  ion 
temps.  Il  y  donne  les  longitudes  les  latitudes  de  1021  étoi- 
les ;  i!  n'en  compta  pas  davantage ,  quoiqu  il  y  en  ait  un  bien 
lus  grand  nombre,  même  de  celles  qu'on  peut  appercevoir 
la  vue  fimplc.  Nous  remarquerons  cependant  en  paflànc 
qu'il  eft  fort  an  deiïbys  de  celui  que  le  vulgaire  imagine. 

Nousavons  varié  avec  une  étendue  fuffifancedela  théorie  da 
Soleil  ,  en  rendant  compte  des  travaux  d^Hipparqùe,  Comme 
PtolemU  adopta  les  décetminations  de  cet  Aftronome  fans  y 
faire  aucun  changement,  ce  feroit  tomber  dans  des  répé- 
titions inutiles  que  de  revenir  fur  ce  fujet.  Nous  paierons 
donc  à  la  théorie  des  autres  planètes  qui  eft  proprement  l'ou- 
vrage de  PtoUmée. 

Comme  le  Soleil  a  une  excentricité  peu  conildérable ,  U  que 
TomL  Oo 
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fon  mouvement ou  plutôt  celui  de  la  terre  ,  cH:  peu  dérangé 
par  les  caufcs  phyfiques  dont  la  découverte  eft  duc  aux  Mo 
dcrnes  ,  l'iiypochefc  d'un  cxccncri<^ue  iimple  eft  allez  propre 
à  Is  reprélèiitef  ;  l'Allioiionik  anroic  bientôt  touché  à  & 
^rfeâioh  ,  fi  les  taibwremébs  des  autnes^Iuietes  étoient  au£S 
peu  complîqcHés  qiic  ccirii  dé  cet  aftre.  Mais  il  n'en  eft  point 
aififi  ;  toutes  ces  autres  planètes  font  fujettes  à  un  grand  nom- 
bre d'irrégularités ,  les  unes  optiques  »  les  autres  réelles  ;  & 
k  Lune  ,  quoique  la  plus  voifine  de  nous  ,  n  éré  de  tour  remps 
celle  qui  a  donné  le  plus  de  peine  aux  Allronomcs.  Ce  ii'cfl 
que  depuis  quelques  années  qu'on  a  commencé  ;i  eiomptcr 
cette  planète  rebelle  ,  en  cultivant,  à  l'aide  d  une  Geométcie 
profonde  ,  la  théorie  dont  Newton  a  jetté  les  fondemena  dans 
tes  principes. 

La  première  -&  la  pins  fenfible  des  inégalités  de  ta  L^c 
cft  de  ta  même  nature  que  celle  du  Soleil.  £lle  ed:  occafionnée  • 

par  différence  d'eloignemcnt  à  la  Terre  dans  deux  points 
djamëtralement  oppofes  de  fuu  oibice.  Mais  Ç\  l'on  n'a  voit 
*  égard  qu'à  cette  eau  fe  d'irrégularités,  on  n'auroit  parle  cal- 
cul les  lieux  vrais  qu'aux  environs  des  conjontlions  5c  des  op- 
poHtions.  Dans  coui  les  pomcs  intermédiaires  de  ion  orbite,, 
k  Lune  eft  afiêâée  d'âne  féconde  inàgadité  qui  provient  d*^ 
autre  caufb,  lçairoir-de  (es  con%urattoo8  avec  le  Soleil ,  ou 
de  fa  di fiance  à  cet  aftre»  Oellc-ci  tantôt  'aucniente  •  tantôt 
diminue  la  premicte;  &  tantôt  plus,  tant&  moins:  nous 
fendrons  bientôt  compte  de  les  phénomènes  particuliers. 

Ce  n'étoit  pas  1  ouvrns^c  d'un  Aftronome  d'une  médiocre 
îtabileté,  que  de  démêler  èc  d'afTlijcttir  au  calcul  cette  nou- 
velle lourcc  d'irrégularités  dans  les  mouvemens  de  la  Lune. 
Il  Êdloit  comparer  un  grand  nombre  de  lieux  de  cet  aftre 
trouvés  par  le  calcul  aiec  Wlieu:  ob^rvés ,  lc:cela  du»  di^ 
féKm  tKnnô  de  ion  orbite  ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
lunaifons.  Tout  ceci  fuppofe  bien  des  vues,  du  travail  &  de 
la  réflexion  ;  &  il  n'en  Faudroit  guère  davantage  pour  juftifier 
1^  jugement  que  j'ai  porté  plus  haut  de  Ptolemée ,  qui  fçuc 
découvrir  la  loi  que  iuivoient  ces  inégalités,  malgré  leur  com- 
plication extrême  :  car  il  n'étoit  pas  fl  facile  de  la  démêler» 
^mme  on  le  va  voir,  U  l'on  ne  ft^auroit  refufer  du  génie 
à  ccM  qui  ctt  ¥1116  hcurenfeingnt  à  bout. 
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Si  Voa  confidere  la  Lune  dans  le  Ciel  durant  une  révolu-  , 
Vùù.  iynodique  ,  &  qu'on  compare  Ton  lieu  obfervé  avec  le 
lieu  calculé  dans  la  {uppofitioti  de  la  feule  première  inéga* 
litë  ,  on  trouve  que  fon  plus  grand  écart  cft  dans  les  qua- 
dratures ,  &  qu'il  va  delà  en  diminuant  vers  l'oppofition  ou 
la  conjon(Skion.  Mais  fi  Ton  compare  divcrics  révolutions  en- 
tt^elles ,  on  trouveia  que  cet  écart  n*eft  point  toujours  le  même 
dans  des  lieux  {èmblables  de  ces  «évolutions.  Il  y  a  plus  :  on 
remarquéra  que  cet  écart  ne  (è  fera  pas  toujours  dans  le  même 
ièns  ,  c*eft-à-dire  oue  la  Lune  fera  tantôt  plus ,  untÀc  moins 
avancée  que  fon  lieu  calculé.  Ce  ne  fut  fans  doute  qu'aorès 
bien  des  tentatives  que  PtoUmée  ,  ou  l'Auteur  quel  qu'il  loit, 
de  l'explication  de  ces  phénomènes  trouva  qu'ils  dcpcndoienc 
de  la  combinaifon  du  lieu  de  l'Apogée  avec  celui  des  conjonc- 
tions. On  obfcrvc  en  efFce  que  lorfquc  les  coni9n£lions  arrivent  • 
dans  TApogée  de  Ia'Lune|HlM  la  (èconde  inégalité  eft  la 
plus  grande  qu'il  eft  poffible ,  Se  le  liea  de  cette  planète  eft 
altéré  dans  les  quadratures  d'environ  z°  40'.  On  oofcrve  auffi  . 
Que  dans  ce  cas  elle  eft  foudraélive  dans  le  premier  demi<ccr^ 
clc  de  fa  révolution  ,  c*eft-à-dire  que  la  Lune  y  eft  moins 
avancée  qu'elle  ne  devroit  l'être  ,  en  n'ayant  égard  qu'à  ia 
première  mégalite  :  c'eft  le  contraire  dans  ia  féconde  moitié 
de  cette  révolution  ,  ou  de  la  pleine  Lune  à  U  conjonction  ; 
le  lien  oblènré  de  la  JLoae  anticipe  le  llea^dilé.  Cécte^^ 
Èalité  eft  encort  la  plus  grande ,  quand  les  coAlonÛtèflm 
ront  dans  le  Périgée  ;  il  y  a  feulement  cette  dltférence  ,  que 
la  féconde  inégalité  eft  addicive  dans  le  premier  demi-cercie^ 
&  fouftra^live  dans  le  reftedc  la  révolution  (ynodlque.  À  me- 
fure  que  les  conjonékions  pafTènt  l'Apogée  ou  le  Périgée  ,  la 
féconde  inégalité  diminue  ,  de  forte  qu'elle  eft  nulle  ,  quand 
les  quadratures  fc  font  dans  l'Apogée  &:  le  Périgée.  Après 
avoir  pafle  ces  termes,  elle  augmente  de  nouveau  ,  ju(qu'à 
ce  que  les  con]onâk>ns  fe  fàflènc  dans  laliçnedes  Apfides»SU^ 
eft  enfin  fouftraétive  daks  la  pvèMfêtembitlé  de  k<  luiiai(ln  » 
&  addîtive  dans  l'autre  ,  peùdant  tout  le  tcWips  qui  les 

Îonâions  fe  font  dans  le  premier  qiiast^de«Bfc4e,  à  compter  de 
'A|)oeécou  du  Périgée,  &  c'eft  le  contraire,  quand  élles  arri- 
vent dans  le  fécond,  à  compter  de  ces  termes ,  c'cft-à-dire  dans  # 
les  quarts  de  cercles  qui  préicédenc  le  Périgée  ou  l'Apogée,  j 
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Voyons  mamteoant  rKypochefe  par  laquelle  Ptolemée  facii^ 

fait  à  routes  ces  conditions  des  mouvcmens  Lunaires.  Au  licw 
d'un  exccncricque  iimpic  comme  dans  la  Théorie  du  Soleil,  il 
**$*û3  épicyclc  porté  fur  un  excentrique;  ce  qu'il  mon- 

tre ailleurs  être  l'équivaicnt ,  pourvu  que  i  cxt;ciitiiute  6c  ic 
rayotn  de  rëpicycle  faiTenc  cnfemble  une  ligne  ég»1e  à  l^eiceii- 
trkicé-de  rexcencri^de  fimple  {a).  Ceci fumroit  pour  (ktisÊûre 
à  la  première  inégalité  :  pour  rcpréfëaceK  la  (ècende»  PtokmU 
imagine  que  cet  excentrique  dont  nous  parlons ,  au  lieu  de 
refter  fixe ,  ait  lui-même  une  révolution  telle  que  fon  Périgée 
venant  au  devant  de  l'épicycle,  ils  le  rencontrent  toujours- 
dans  les  quadratures ,  de  forte  que  le  centre  de  l'épicycle  cft 
toujours,  lors  des  quadratures,  dans  le  Périgée,  &.  lors  des  con- 


au  lieu  d'être  en  L ,  où  elle  feroit  fi  le  déférent  eût  été  immo-. 
bile.  Ainfi  la  diftance  -de  la  Lune  à  la  quadrature ,  fera  vue 
fous  l'angle  a  T  L' qui  eft  plus  Çrand  que  l'angle  ATL;  laLuna 
paroîtra  donc  moins  avancé  (Qu'elle  n  auroit  été  dans  la  fup- 
pofitioa  de  la  picnucre  inégalité  feule,  ou.  l'un  aurojtiaillc  le. 
défèrent  immobile  ;  &  cela'  aura  lieu  jufqu'à  l'oppofition  ok 
cette  difirérenee  s'éTanouira.  De  roppofîtioïkà  la  conjGoûioiK 
il  eft  facile  de  voiv  que  le  contraire  arrivera,  la  Lune  vers  la 
^'  quadrature  fuivante  fera  en  1/  au  lieu  de  L ,  où  elle  eut  été 
dans  le  cns  du  déférent  immobile  &  d'une  feule  inégalité  r 
ciic  Icra  donc  plus  avartcéc  de  tout  l'excès  de  l'angic  a  Tl/ 
iùr  ATL.  On  voir  enfin  que  dans  les  lieux  moyens  cette  diffe- 


rence  fera  momdjc  que  d;iiis  ics  quadratures,  foit  à  cauic  du 
*  ji  •  -  •  1         ■  1     '  15  grantie  obli- 

préièntera  aine 


plus  grand  éleignemcnt,  foit  à  cauië  de  la  plus  grande  obli» 
quité  fous  laquelle  le  layon  de  l'épicyde  b  préiènter 


yeux  du  fpeâateur. 
,   Il  eft  eneoce  facile  .d^ppercevoir  que  la  conjonction  iê  fiûr 

fant  tandis  que  la  Lune  tient  le  point  le  plus  bas  de  (on  épicy- 
clc, le  concraiie  doit  arriver  ;  la  féconde  inégalité  fera  paroi- 
ire  la  Lune  plu&avancée  vcr$  la  pieœiete  qi]a£:atuic,  moiji& 
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vers  la  fecôUde.  £lle  fera  addicive  dans  la  première  moitié  de 
la  lunaifbn  »  de  foudraâive  dans  l'autre.  Les  quadratures  con-  fi'- 
courant  enfinavcc  l'Apogée,  ou  bien  la  conjonction  fè  faifant 
quand  la' Lune  cft  dans  un  des  points  latéraux,  a  ou  x  de 
fon  épicyclc,  il  ne  doit:  v  avoir  aucune  inégalité  dans  les  qua- 
dratures 6c  dans  toute  la  révolution  On  rcconnoxtra  enfin 
que  lorfqiie  la  Lune,  au  temps  de  la  conjonékîon»  occu- 
pera des  lieux  moyens  entre  le  plus  bas,  le  ibmmet  on  les 
cotés  de  répicycle,  cette  inégalité  variera  &  fera  plus  ou 
moins  grande,  quoique  dans  le  cours  d'une  lunaifon,  elle  foit 
toujours  la  plus  grande  vers  les  quadratures.  .  . 

On  ne  peut  difconvcnir  que  cette  première  ébauche  de  fa 
théorie  de  la  Lune  ne  foit  aflèz  ingénieui<^  ,  du  moins  en  la 
conlidérant  comme  une  hypothefe  purement  matiiemanquc. 
£lle  facisfait  aflfez  bien  aux  phénomènes  généraux  des  mou- 
iremens  lunaires;  à  la  vérité  elle  n'eft  pas  adHi  heureufe  en  ce 
qui  concerne  les  détails  de  ces  moovemcns ,  &  ce  font  eux' 
qui  font  la  pierre  de  touche  de  toutes  les  hypotheiès.  D'ail- 
leurs elle  eft  fujctte  à  pludeurs  défauts  ;  un  aes  principaux  cft 
que,  fuivant  les  d imcn fions  que  i'ro/pm^c  eft  ooligé  de  don- 
ner :\  rexccnrricirc  de  fon  oroite  mobile  6c  au  rayon  de  fon 
épicyclc  ,  la  Lune  ic  crouveroit  quelquefois  dans  les  quadra- 
tures ,  à  une  diftance  de  la  terre  moindre  de  moitié  ^uc  dans 
les  con)oa£tions  ou  les  oppositions.  Mais  cela  cft  entièrement 
contraire  à  Tobiervation  ;  on  ne  remarque  point  dans  les- 
diamètres  apparens  de  la  Lune»  une  variation  proportionnéc- 
à  cctt.c  différence  d'éloigncment^ 

Il  cft  à  propos  de  remarquer  qu'afin  de  Amplifier  notre 
explication ,  nous*  n'avons  eu  aucun  égard  au  mouvement  de 
l'Apogée  de  la  Lune.  D  eft  facile  de  le  rcpréfenter  en  ne  fai- 
iànt  parcourir  à  cette  platiete  fur  fon  épicyclc,  qu'un  peu 
moins  de  {on  cercle  entier  durantuae  révolution  périodique... 
ii^ar-làelle  ne  fe  trouvera  au  plus  haut  dé  cet  épicvcle  qu'après 
un  peu  plus  d'une* révolution  ,  &  l'Apogée  paroitra  avancé  ^ 
la  fin  de  chacune.  Nous  avons  aufll  railonné  comme  fi  l'or- 
bite lunaire  éroit  dans  le  plan  de  l'écliptique.  Nous  f^avons 
que  cela  n'cft  pas  entièrement  exaâ:  ;  mais  outre  que  nous 
fomm*'s  oWiTés  de  nous  rclTcrrcr,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
cmicx  Joiii)^ icî  mcincb  £ai.ut,uiaatci  eu  t;Xj;oiaiic  une  tentative 
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InfufRÙLatc ,  qu*«n  rendant  compte  d'une  vme  découverte» 

Une  ébauche  légère  doit  fuffire  dans  le  premier  cas. 

Si  l'étendue  de  notre  ouvrage  nous  le  permetcoit ,  ce  feroîc 
ici  le  lieu  de  parler  des  phénomènes  qui  réfulccnt  du  mouve- 
ment de  la  Lune  6c  du  doleil ,  comme  les  éclipfes  ,  ^  de  la 
manière  dont  les  Anciens  les  calculoienr.  Ce  fcroit  auffi  le 
lieu  convenable  de  rendre  compte  des  moyens  par  Iclquels 
ils  mcfurcrcnc  lajjaiallaxc  de  la  Lune,  fa  diftancc  à  la  terre,, 
de  même  qiic  celle  du  Soleil ,  &c  ;  mais  il  nous  fcroit  impofli- 
ble  de  le  nîie  avec  quelque  diftinéHon ,  fans  fortir  bientôt; 
des  limites  que  nous  nous  ibmmes  prefcrites.  Nous  paflèrons  • 
donc  à  cxpofer  les  mouvemciis  des  autres  planètes  oC  les  hy-, 
pothcfcs  par  lefquelles  Ptolemée  crut  y  làtisÊùre. 

Si  l'on  fuit  une  des  planètes  fupérieurcs  ,  Mars,  Jupiter, 
ou  Saturne  ,  durant  le  cours  d'une  même  année  ,  on  obfervc 
des  mouvemcns  fort  bifarrcs.  Lorlqu'clle  commence  à  fc  dé- 
gager des  rayons  du  Soleil ,  fa  vîtciïc  qui  cil  alors  médiocre, 
va  en  diminuant  de  jour  à  autre  jufqu'à  un  certain  point  où 
elle  femble  s^arrêcer.  Après  quelques  jours  elle  commence  à 
rétrograder ,  d*abord  lentement ,  puis  en  accélérant  fon  mou- 
vement jufqu'aux  environs  de  l'oppoUtion.  Là  fa  vîtefTe  re^ 
commence  à  diminuer,  &  qucloue-tcmps  après  elle  s'arrête  ctt 
apparence  une  féconde  fois;  elle  reprend  enfin  fon  mouve- 
ment fuivant  l'ordre  des  fignes,  allant  d'abord  fore  Icnccmenc, 
&  eniuitc  plus  vite  ,  jufqu'à  ce  que  rapproche  du  Soleil  qui 
l'atteint ,  la  faflc  difparoîtrc  à  nos  -yeux.  Mars  éprouve  ces 
apparences  deux  fois  dans  une  de  les  révolutions  »  Jupiter 
dîouze  «  &  Saturne  trente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  eft  ce  qui  arrive  à  une  dcâ 
planètes  fupérieures  dans  une  même  annte  ;  pasàs  11  Ton  con- 
tinue de  l'obferver  pcndanr  pîufieurs  années ,  oii  y  remar- 
quera d'autres  irrégularités  :  pour  s'en  former  une  idée  claire  , 
il  faut  remarquer  qu'il  y  a  une  ftation  avant  &  après  chaque  op-- 
poiition  ,  ôc  que  cliaque  année  cette  oppofition  fe  feit  dans  une 
partie  diffiSreilte  du  Ciel.  Or  fi  Ton  mefure  d'années  en  an- 
hées  les  intervalles  entre  les  points  d*oppofitron ,  on  trouve 
qu'ils  ne  font  pas  égaux ,  mais  qu'ils  vont  plus  grands  d*im 
c6té  du  Zodiaque  ,  &  moindres  du  côté  oppofé.  Dans  Ju- 
piter, par  cxcimpie^  les  oppofitionsj  dcvrment  fc  faite  ti'année 
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en  année  à  un  fiene  environ  de  àillaïuc  :  mais  vers  la 
condcllation  du  BcTicr  cette  diftancc  cit  de  plus  d'un  fignc, 
&  lorfqu'il  cft  dans  la^conibellacion  diamécraicmeni  pofée» 
elle  eft  .  moindre.  Il  ipn-eft  de  inimc  de  Tai^  .compns  entre 
%e$  deux  ftattons  yoifines  de  roppofîtioxi  :  il  croît  d'année 
€n  année  jufqu'à  un  certain  terme  ,  &  enftiite  il  diminue.  Je 
ne  dis  rien  de  la  différence  de  grandeur  apparente  qui  in- 
dique une  différence  d'ëloigncmcnr.  Mars  cA:  la  plancte  dans 
laquelle  les  irrégularités  quon  vient  de  décrire,  font  les 
plus  remarquables,  &  qui  a  le  plus  inquiété  les  Ailronomcs. 
-Pline  le  témoignoit  autrefois  par  ces  mots ,  Manis  curjus  ma' 
■ximè  inobferv<£ilis,  ÔCç^(a).  Il  vouloit  dire  par-là  que  les  mou- 
vemens  de  cette  planète  metcoient  en  défaut  les  ObfenFateius 
&  leurs  conjçÛures. 

Les  planètes  inférieures  ,  Venus  &  Mercure  ,  font  fu}et- 
tes  à  des  irrégularités  qui  ne  font  pas  moins  bilarres  en  ap> 
parence.  On  l^nir  déjn  qu'on  ne  voir  jamaîs  ces  deux  planètes 
en  oppûlirion  avec  le  Soleil,  elles  font  leuiemcnt  des  excur- 
fions  de  coté  6l  d'autre  ,  Venus  les  plus  c;randcs  ,  Mercure 
ies  moindres.  Mais  les  excurliuns  de  clucuuc  ne  ionc  pas  égales 
«ntr'elles  :  tantôt  celles  du  côté  de  l'Orient  font  plus  grandes 
4tte  celles  du  c6cé  de  TOccident,  tantôt  c*cft  le  contraire, 
jQuelquefois  cil  es  ibnt  égales.  Ladiiâtence  n'cHrprelqiiepasièn* 
uble  dansYénus,  mais  dans  Mercure  elle  cft  fort  remarqua- 
ble. Lorfque  Tune  &  l'aurre  fe  dégageant  des  rayons  du  Soleil, 
paroiflent  au  couchant,  elles  vont  fort  vite,  &  leur  mouve- 
jnenc  diminue  de  jour  à  autre,  jusqu'à  ce  qu'elles  s'arrêtent; 
après  quoi  elles  rétrogradent  en  accélérant  de  plus  en  plus 
loir,  mouvement ,  &  elles  vont  fe  plonger  dans  l'éclat  du 
Soldl  pour  tëparottre  quelques  feauinesaprès  avant  fbn  lever» 
Ce  mouvemént  par  lequel  elles  Contiàneat  de  rétrograder^ 
diminue  de  jour  en  jour  r  elles  font  de  nouveau  (lacionnaires  » 
èc  enfin  elles  reprennent  leur  cours  foivant  Tordre  des  %ne9» 
en  l'accélérant  jufqu'a  leur  nouvelle  occulration. 

.Pour  fatisfaire  aux  mouvemens  apparens  des  pl ancres  fupé- 
rîcures,  Ptolemée  fuppofa  d'abord  qu'elles  écoicnc  portée» 
fur  de^  épicycies.  Lu  eâèt,  préoccupé  comme  U  i  ccok  y 
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qu'elles  tournoient  autour  de  la  terre,   1  no  pouvoir  expli- 
quer autrement  kurs  ftarions  &  rérrogadrarions.  Il  imn^mz 
donc  de  les  faire  mouvoir  dan^  leurs  épicyeics  ,  de  iorte  uuc 
tandis  que  les  centres  de  ceux-ci  écotent  portés  dans  le  (ens 
DAB^eUes  drcaloiént  dans  le  fens  A£FG,  &  elles  (è 
1^   ««Bcontroient  toujours  au  plus  bas  de  répicycle,  dans  rinftant 
'  de  Toppoiition  moyenne  avec  le  Soleil.  A  l'égard  du  centre 
<lc  l'épicyclc ,  il  ne  devoir  faire  qu'une  révolution  fur  le  dé- 
férent dans  l'intervalle  moyen  d'une  révolution  de  la  planète, 
<iui  cft  de  trente  ans  pour  Saturne,  de  douze  pour  Jupiter,  êc. 
de  deux  pour  Mars.  Delà  il  dcvoit  arriver  que  ,  Quand  la  pla- 
nète écoit  dans  la  partie  fupéricure  de  Ton  epicycle,  elle  avoic 
*m  mouvement  conforme  à  celui  du  centre  de  l'épicycle  &  à 
l'ordre  des  ngaes|  quand  elle  paflbit  dans  la  partie  inférieure 
dont  elle  oceupoit  le  plus  bas  vers  le  temps  de  roppofitioa , 
elle  avoir  un  mouvement  contraire  k  celui  du  centre ,  &  fui- 
vant  que  ce  mouvement  de  rétrogradation,  vu  de  la  terre T, 
î'emportoit  fur  le  mouvemcnc  direct  du  centre,  ou  lui  étoit 
égal ,  ou  en  étoit  furpalTé  ,  Li  planere  paroifToii:  rétrograder, 
s'arrêter  ,  ou  iuivre  l'ordre  des  lignes.  On  voit  auiii  que  ciia- 
^ue  rétrogradation  devoir  être  précédée  &  fuivie  d'une  flsr 
^n  «  de  que  celle^l  arrivoit  vers  les  parues  latérales  de  l'épi- 
cycle  »  ennn  qu'à  la  dernière  Ihition  devoir  fuccéder  un  mou* 
vement  direâ:  continuellement  accéléré  julqu'à  l'occultation 
fuivaiuc.  Ptolemk  recherche  {a)  d'après  une  détermination 

fëometrique  d'Apollonius^  les  endroits  où  la  planète  doit 
trc  ftationnaire,  rétrograde  ou  directe:  il  calcule  auffi  la  durée 
&  l'intervalle  de  ces  dations ,  &  fcs  réfuluts  ne  s'écartent  pas 
beaucoup  de  la  vérité.  On  ne  doit  cependant  rien  en  con- 
clure eu  faveur  de  ion  hypotiiefe  ;  cela  vient  (êulement  de  ce 

âu'ii  a  eu  foin  de  déterminer  la  grandeur  de'  iès  épicydes 
'après  l'étendue  de  ces  rétrogradations. 
Maïs  nous  avons  remarqué  que  les  progreflions  annuelles 
des  planètes  fupérieures  ,  par  exemple  ,  d'une  oppofidon  à 
l'autre  ,  n'étoicnt  pas  égales  :  il  en  cft  de  même  dcTintcrvallc 
compris  entre  leurs  deux  ftations  ,  ou  de  l'étendue  de  leurs 
rétrogradations.  PtoUméc  fut  conduit  par  imipedUon  de  ce 

ié)  Jim,  lir.  nit 

phénomène 


bigiiized  by  Google 


DES  MATKÉhLAriQVES,Pan.I.Liy.V.  tyf 

pliénomene  à  faire  mouvoir  les  ëjpicycles  de  ces  planètes,' 
non  dans  un  cercle  concentrique  a  la  Terre  ,  mais  dans  un 
excentrique.  Par-là  il  parvcnoit  à  accélérer  leur  mouvement 
dans  certaines  pardes  de  leur  orbite  ,  ôc  à  le  recarder  dan« 
d'autres.  Dans  l'Apogée,  1  intervalle  encre  ies  (lacions  la 
diftancé  des  <»ppoficioas  de  fnsce,  devoknc  être  moindres  qav 
dans  le  Périmée ,  9c  d'une  graïuteiir  moyenne  dins  les  paràeiP 
de  l'orbite  raées  entte  ce»  termes.  Ptolemée  commença  ici 
à  donner  nncintc  .\  cette  parfaite  régularité  que  les  Anciens 
croyoient  devoir  coniervcr  d^ins  les  mouvemcns  céîeflcs.  Car 
afin  de  fatisfaire  à  pluiicurs  pliénomencs  auxquels  i'cxcen- 
tricicé  {iou>ic  ne  ponvoîc  funîre  ,  il  fut  contrainc  de  faire 
tourner  repicycle  d'un  mouvement  égal ,  non  autour  du 
centré  de  l*exoentriqnc ,  mais  4Uitoor  d'un  point  Miâtiiffi  ^i'^^ 

tné  au  delà  de  ce  centre  vers  A  »  que  la  Terre  Tîéroit  en 
eçà.  Ainfi  il  y  avoit  dans  le  mouTemenc  dn  centre  de  l'épir 
cycle  Une  inégalité  en  partie  réelle ,  en  partie  apparente  ;  & 
peut-être  cette  idée  a-t'cl le  été  la  premicrc  occafion  de  fb/i- 
ger  à  partager  i'inéealicé  des  plAncccs  en  deux  parties  ,  Tune 
optique  ,  Taucrc  réelle.  £Ue  a  pu  aulli  donner  lieu  à  l'hy- 
pochefe  de  ceux  qui  ont  fait  mouvoir  les  plaiietes  dans 
des.  éllipfes,  detnanieee^ue  lent  mouVement  ^gulaire,  vu 
du  foyer  oppofé  à  çcltu  de  U  planète  centrale  ^  parûr  unir 
Forme. 

Les  hypothefes  de  Ptolemée  pour  les  planètes  inférieures 
différent  peu  de  celles  des  fupérieures.  Un  cpicycle  fur  un 
excentrique  en  fait  Ja  bafe,  mais  il  y  a  quelque  chan- 
eement  dans  [es  circonftances.  Ici  le  centre  de  i'épicycle 
fuit  le  lieu  moyen  du  Soleil ,  pendant  que  la  planète  le  par- 
court avec  nne  Ttceflè  oorre^ondanie  au  temps  qu'elle  em^ 

Ï»Ioie  d'une  digreffion  à  la  iiuvamc  du  m^e  côté.  Cela  ne 
ttffifant  même  pas  pour  MeHtiire  ,  PiMméf  imagina  do 
donner  à  fon  orKitc  un  mouvement  analogue  à  celui  qu'il  don- 
noit  au  déférent  de  la  Lune.  11  lui  fallut  aufii  prendre  pour 
centre  du  mouveraenc  égai  de  I'épicycle  un  point  moyen  en- 
tre la  Terre  &  le  centre  de  l'excentrique.  Enfin  pour  expli- 
quer les  phénomènes  de .  la  .latitude  de  Venus  de  Mec* 
cuie,  il  fut  contraint  de  donner  à  lenr.escentrique  on  mon- 
vemcnt  de  Iibncton<trè»*lM(àrte  8c  crèi-comporé;  Je  néglige 
Tomêl.  P  > 
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de  rapporter  diverfcs  autres  cîrconftances  qui  aa^mentenr 
l^aucoup  la  çompikation.  Elle  cft  fi  grande  qu'elk  juftific 
prefquc  le  mpc  jpeiA  çel^ijeux  >  £c  ù  connu  du  Roi  Aiphonj'c 

fy^xs  ^  il  cherche  à  le.pàltier  (a).  On  m  doit  fias,  dbât;^ 
emparer  lesaftv^  mut  corps  fenefttcs  ,  ai  }«ger  de  k  liiiE-^ 
culte  de  leurs  nHWveffieiis  par  celle  que  nous  tronvéne  à  les 

concevoir  &  à  les  reprëfentcr.  La  fimplicité  de  l'cavrage  de 
rUriîvcfrs  cft  d'un  autre  genre  que  celle  des  ouvrages  des 
hommes  :  il  faut  à  la  vérité  tenter  les  Aippofitions  que  nous 
jugeons  les  plus  fimples ,  mais  fi  elles  ne  niâi£eac  pas ,  oa  doic 
employer  <elks  qui  repnérencentexaâement  lespnéDomai^ 

Îoelles  qii^elles  iciant ,  les  legnder  coniiiieJesvéciBdilcf? 
^i^ltmi$  iê'^fok  fait  plus  dlionncur  en  ne  donnant  fz  théorie 
que  coiaïaç  iHie  fi^o ,  par  laqatUe  il  avoic  tencé^vraé* 
fenter  les  mouvefncns  célcftes ,  en  attendant  que  des  génie» 
plus  heureux  ,  aidés  de  l'expérience  des  ficelés ,  démêkilènc 
le  vrai  arrangement  de  l'Univers.  On  ne  peut  même  l'cxcufer 
d'avoir  eu  la  témérité  de  croire  qu'il  Tavoit  deviné  ,  tandis 
quc.fe9.hyDoth€râS  ibnt  £  ^éloignées  de  la  fimplicité  qu'on  voie 
(  tavt^v^màt  édatér  «bas  les  procédés  de  is  Nantc  Meif 
aons  le  difculperoos  d'un  autre  c^é,  du  crime  au^n  lut  im» 
ptKe  vulgairement,  d'avoir introdiitt  dans  le  fyKêfne  célefte 
ces  orbes  fialides  &  tranfparens  qu*on  voit  repréfentés  dans 
les  Livres  des  Aftrononies  du  feizieme  fiecle.  Jamais  Ptelànû 
n'enfcigna  une  Phyfique  fi  grofliere  ;  l'on  ne  voit  rien  de  fem- 
blable  dans  ijes  ouvrages ,  &  fans  l'endroit  que  nous  venons 
dt;citiîr«  on ioiwt porté  àpenfer  qu'il  ne  regarda  fes  hypocfaçf 
iès  ii«e  comiiie  de  ^Mret  uippoikioiis  marhSnatiqucs  »  néoeA. 
£dre$  oour  calculer  lesiBoitmiieiisoélefles.  Lldée  ndicde^» 
cet  ein>es  jfolides  eft  plus  ancienne,  comoie  nous  TaVons  ce^ 
«torqnl^en  parlanif  à'Eudoxt  6c  à'Ariftou  ;  ce  .font  les  Alfawf 
nomes  Arabes  &  ccnx  des  ficelés  de  oarbaric  ,  comme  Stzcn»- 
Bc^co  ,  &c  ,  Phyikicns  gro/Cers  &  fans  génie  »  j^'Ont  traai^ 
porté  cette  abfurde  Phyfique  dans  le  CieL 

H  y«  dans  TAIbonomie  deux  parties.  Tune  qui  confifte 
dfmt  r«plictdomvdes  phénoieacs  oéieftes  4c  le  ^noyea  d« 
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tes  ^ëvolr  ptr  le  calcul  ;  rautre  qui  eft  l'art  àt  le»  Mehw^ 
^  qu'on  nomme  l' Agronomie  praiiqiie.  Nous  ne  unit  Som- 
mes encore  occupé*;  <:|oe  de  la  première  ,  mais  il  manqneroic 
-quelque  chofc  à  ce  qu'on  a  cHr  ,  li  nous  omettions  de  donner 
une  idée  de  ce  que  fut  la  fecouJc  chez  les  Aticicns.  Dans 
cette  vue  nous  allons  Irairc  connckrc  qudques-uos  de  leurs 
inftrfunens ,  leurs  uTaigos  âc  Jenr  degré  de  perfeâion. 

Un  éis  yr&miti»  kilfiomcns  donc'  fe  ftnit  tAftronom^  eft 
le  GnonKMi.  On  en  attribue  TuiTencion  k\ÀnammùftirA  Ce 


-I^ioiôplie  ,  dit  Diogene  Laerce  {a)  y  obferva  avec  un  Gno- 
mon les  retours  de  Soleil ,  c'cft-à-dirc  les  folftices,  &  proba- 
Jbîement  îlmefura  l'obliquité  de  Técliptiquc  à  i'équatcur,  que 
fon  Maître  avoir  déjà  découverte.  On  peut  ainfi  concilier  ce 
qu'on  fiçait  de  Thaïes  avec  ce  que  dit  Plme ,  fçavoir  (^iiAna* 
ximemdrt  connut  le  premier  l'obliquité  du  Zodiaque ,  &  que 
far4à'il  oaftit«n  quelque  fort»  ki  pom  de  l'Âfbotiofiiîe. 
Ce  ibiic  les  propres  cKpreifions  de  Plint  oui  s'ezpltmie ,  comme 
on  fcait,  fouvent  a^Kac  entoonafme  &  d*une  mamèie  Hgurée. 
A  regard  du  Gnomon  ,  c'étoic  chez  les  Anciens  un  ftyle 
*igu  par  le  bout  ,  S:  élevé  pcrpcrKÎiculaircmcnt  fur  un  plan 
horizontal.  On  mcfuroit  l'^-^^^r'- ft'.'  r^r-^^;rrro;r  fur  la  ligne 
méridienne ,  &  par  le  rapport  de  la  iiiauceur  avec  la  longueur 
de  cette  ombre  ,  on  connoiflbit  l'angb  <pie  £aifoic  avec  l'ho- 
lison  k  nyèn  folaire  palOmt  paf  k  feniiiec;'  AvaM  qu'op 
«Ac  des'  tflèks  tri^onométriquei  doàt  les  prefl|îorMfeMiekqc 
myoir  été  oonftnutes  par  Htp^ar^  9c-fylianiet  poor  ooiiM 
cet  angk  on  k  conftruifoit  géométriqaemetit ,  £c  l'on  tâchoit 
de  découvrir  par  comparaifoii  quelle  partie  aliquotc  de  U  cir- 
conférence il  étoit,  ou  combien  il  en  o©acenoic, Car  la  division 
du  cercle  en  ^60°.  cfl:  pofténcure  aux pœnuers  temps  de  i'Al- 
cronomie  :  c'cd  pourquoi  Kmiùfitm  di^pis  que  ia  didancc 
de»  tropiques  ëieiè  de  1^  4fe  tft  aicbafttmoe,  %  aôû'ifiMk 
écoît  de  47*»  41'  i^'.  ■  ^  .  , 

\it  Gnomon  «ft  Tans  contredit  de  toui  ks  tnUrumens  ^til 
avec  lequel  on  peut  faire  les  <^»£:rvaQons  folairss  ks  ^iis4é- 
licates.  Mais  les  Anciens  ne  firent  pas  toutes  les  attentions  né- 
ccûkires  pour  s'en  fervir  avec  iurocë.  L'ombure  qu'une  p^te 

t   <.  ■    '  <    ,       ,  l'A 
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projette  au  Soleil ,  n'cfl:  pas  aflcz  diftinctemcnt  ccrminéc  pour 
qu^ou  foit  biea  certain  de  foa  extrémité,  &c  les  obicrvations 
anciennes  des  hauteurs  du  Soleil  faites  Je  cette  manière  ,  pa^ 
voiflènt  devoir  être  corrigées  d'environ  un.  dcniMliailiecm 
appareac  du  Soleil  ;  cac  U  eft  probable  (|Me  le»  Anciens  pre- 
noiént  Tombée  force  pour  la  vraie  ombre  :  ainfi  ils  n'avoienc 
que  loMbauteor  dihbord  fnpésieiii  du  SQleiL^&  nonooUe  du 
centre.  J'avouerai  cependant  que  nous  n'avons  aucune  certi- 
tude qu'ils  ne  fiflènt  pns  cette  ccrrecliGn,  du  moins  dans  les 
derniers  (iecles  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  fcmble  en  cticc  que 
c'eft  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  qu'ils  termmcrcnt  le 
Gnomon  par  une  boule  dont  k  centre  répondoit  an  ibn^nec^ 
afin  que  pranàat  h  mOîcu  de  Tombse  elliptique  de  cent 
bonle,  on  eût  la*  hauteur  du  centre  diiSoleiL  Cette ùivenf* 
-tion  étcit  aflèz  beoreufement  imaginée  pour  les  Gnomons  ex- 
pofés  au  grand  jour.  Telle  étoit  îa  Forme  de  celui  que  le  Mathé- 
maticien Manlius  éleva  à  Rome  fous  les  aufpiccs  d'Auguftc- 
Mais  les  Modernes  ont  encore  plus  heurcufcment  remédié  à 
ce  défaut,  en  fe  fervant  d'une  plaque  verticale  ou  horizon- 
talc  percée  d'un  trou  circulaire,  qui  tranfaict  les  rayons  du 
-Soleufdaiis  un  eodrotc^  coDTerc.. 

Le  Gnomon  donna  nàilGince  à  rinftniineacnommé«Sn^pAÀ. 
C'étoit.propremenr  un  petit  Gnomon- dont  le  fommet  attei^ 
gnoit  au  céntre  d'un  fegment  fph^riqoe.  Un  arc  de  cercle 
palïànt  par  le  pied  du  ftyfc ,  croit  divifé  en  parties,  &  l'on  avoir 
tout  d'un  coup  1  angle  que  formoit  le  rayon  lolairc  avec  la 
verticale  ;  du  rcfte  u  étoit  fujct  aux  mêmes  inconvéïiicns ,  & 
il  cxigeûic  les  mêmes  corrcclions  :  il  étoit  enfin  moins  propre 
qœ  le  Gnofhon  à  ds»  obierviations  délicates ,  parce  au*u  étoit 
pius  difficile  de  procurer  un,d?tine  hauteur  conudéiable. 
Cela  nfempêcha  cvpendaLntma  Mrt^Jiene  de  s'en  fervir  pour 
mefurer  k  grandeur  de  la  Xenie  U  rindinaifon  de  réciipd- 
que  i  l'Equateur  ;  c'ell  pourquoi  ces  obforvations  font  légir 
timcmcnt  fufpcûes,  &  l'on  ne  fçauroit  regarder  leurs  réful- 
liats  que  comme  des  appcoximations, encore  alTeZ)  éloignées  de 
la  vérité.  " 

;  ;  Ce  fat  Enaoflene'y,  félon  îcs.  apparences^  qui  ia^^jaiSL'  ïe$- 
AtnuUc^:qtt*on^  m  longtemps  placée»  dans  le  portique  d'A- 
liBundHe».  fit  qui  fêmient  k-Hi^arque  9i,  k  .Ptotànéi,,  Ge^ 
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iicrnier  nous  cionnc  Tidéc  fuivante  de  cet  jnftrumcnt.  C'étoit, 
iuivanc  ù.  dcfcription,  un  comporé  de  différons  cercles  qui 
le  rcndoicnc  aiïcz  rcflcmblant  à  notre  fphere  armiiiairc.  Il  y 
avoic  d'abord  un.graad  cercle  qui  faiibk  l'office  du.tn^dien>; 

(è  reprë&nfeenfittee,  ui|  Equaieur  arec  réelipti^ue <c 
ie^deux  coliire«>lbrmant  un'aflèmblage  folidc,  &  d'ùnedimeik- 
Ç\on  moindre  que  le  diamecrt  intérieur  du  cercle  précédent, 
afin  de  pouvoir  jouer  dedans  ;  on  l'y  plaçoit  de  manière  qu'il  y 
tournoit  fur  des  pôles  qui  étoicnt  ceux  de  l'Equateur.  11  y  avoic 
cnfuitc  un  cercle  tournant  fur  les  pôles  de  l'écliptiquc,  ^ 
garni  de  piunulcs  djaniecralcxncnt  oppofées,  donc  la  partia 
.concave  touchoic  presque  à  récliptique ,  ou  portott  un  index 
rfottr  fcconBoitre  U  divifioa  où  il  écoit  arrêté.  Voici  naince^ 
luukt  Tufage  de  cet  iaftnifflenc.  Il  fervoit  d'abord  aux  ob&nra^ 
dons  des  équinoxes»  comme  PtoUmée  bous  l'apprend  en  rap«> 
portant  cçWcs  à' Hipparque  {a).  L'Equateur  de  l'inflrument 
étant  mis  avec  un  grand  foin  ,  comme  jI  devoir  toujours  i  e- 
cre,  dans  le  pian  de  l'Equaccur  célcftc ,  on  attcndoit  Tinftanc 
où  la  furface  infërieuic  ôc  iiipéricure  n'étoienc  plus  éclairées 
par  le  Soleil  »  ou  bien ,  ce  qui  étoit  plus  (ûr ,  celui  où  l'ombre 
projettée  par  la  partie  antérieure  convexe  du  cercle,  fur  la 
partie  concave ,  ta  couvroit  entièrement.  Il  cH  évident  que 
ce  moment  devott  être  celui  de  l'éQuinoxe.  Ixorique  cela  n'ar^ 
rivoir  ppint,  ce  qui  indîquoit  que  Péquinoxc  s'éroît  f-^it  d.tns 
la  noie,  on  choiuiloit  deux  obiervacions  où  cette  ombre  pro- 
j.cttée  fur  la  partie  concave  du  cercle,  l'eut  été  également 
en  fens  différent,  &  le  milieu  de  l'intervalle  encre  les  obfer- 
Tadons^  étoit  réputé  TinAanc  de  Téquinoze*. 

Les  Armilles  ferveient  encore  à  plnfieurs  nfi^s  aAcrooomî* 
fi}ues  ,  (ùrtouc  à  déterminer  immëoiacemenc  &  fans  calcul  la 
longitude  de  la  latitude  d*un  ailre  ;  invention  utile  dans,  des 
temps  où  la  Trigonométrie  fphériqiîc  éroît  encore  a  naître  ou 
dans  Tcnfance^On  le  faifoit  dans  la  manière  luivantc.  Vou- 
loit-on  obicrver  le  lieu  d'une  Étoile,  par  exemple,  on  tour- 
noie i'iniitrument  iur  les  pôles  de  l'Equateur,  de  telle  icrtc 
que  le  lieu  4e  Técliptique  occupé  alors  p«r  le  Soleil*,  fôt  à 
r^^dfi  niétidien  y  qao^,  une  fituation  fcmblahle-à  ceUe  diii 
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Soleil  même.  Sans  tarder  on  miroir  a  l'Étoile  psr  1^9  ptnntilcs 
du  cercle  mobile  fur  les  poics  de  i'éciipnquc ,  le  point  ok  il 
la  coupoit ,  ou  la  divifion  que  montroit  I'iihIcx  donnoit  Iclicu 
de  rEcoiic  en  ioagicude ,  6c  la  diviiioa  ou  ècoient  arrêtées 
lespîtmiiles  du  cxrcfo  mobile»  donooic  en  flitee  txtam 
tance  à  Téclipcique ,  on  ûl  latkads.  Cem  namere  érMkntx 
fervott  principalement  qaaftdl  îi  sVig^^td^siiefluiMeqw^OB 
poùToic  voir  fur  l'horizon  eft  mêM  C«ailit$  ^«e  1«  Sokii, 
comme  la  Lune  &  Venus  dans  certaines  circonftanc^s  ;  car 
on  pouvoit  mirer  à  la  fois  ,  au  Soleil  par  l'endroit  de  i'cclipri- 
quc  qu'il  occupoit  au  moment  de  l'oblervanon  ,  Se  à  l'aftre  par 
les  pinnules  du  cercle  mobile ,  ca^uï  étoit  beaucoup  plus  iur. 
fp^ah/ter^  le  célèbre  difciple  AcRe^ommUMus^  ol^erva  de  cette 
manière»  &  Tychù  a^ott  des  Armiilesdaiis  ion ObfervaMÎre 
d*Uraniboi]tg.  Mais  quoique  cet  infVrumenc  foie  fort  ingë^ 
nîeux ,  on  peut  dire  qa'il  e(l  bien  au  dcflbus  de  ceux  de  l'Af- 
cronomie  moderoc ,  A;  il  A*«ft  pas  fufccptibk  ds  même  degré 
de  perfcâion. 

Ptolcmée  nous  a  décric  dans  fon  Alma^cltc  (  <z  )  quelaucs 
autres  inlirumens  ,  1  un  allez  rciîcmblant  a  notre  Aftrolabc, 
&  fur  lequel  je  ne  m'arrêterai  pas  \  l'autre ,  celui  qu'on  a 
nommé  ub  re^s  pamUaSèques,  i  canfe  que  cet  Aftrooome 
ancien  l'employa  jM-imitivemenc  à  Pobfenrarion  de  la  parai» 
^Sf*  iaxe  de  la  Lune.  Cétoicnt  trois  règles  applanies,  dont  deux 
fail'oient  toujours  l'office  des  côtés é^ux  d'un  triangle  ifo^cele, 
&  la  troifiemc  qui  portoit  les  divisons,  faifoit  celui  de  la 
bafe,  ou  ëcoïc  ia  corde  de  l'angle  du  lomnict.  L'un  des  côtés 
égaux  ëtoic  garni  de  pinnules  par  Icfquelles  on  obfcrvoit  l'af- 
tre, pendant  que  l'autre  écoit  placé  verticalement,  de  iôrtc 

3a*on  avoft,  en  tonitdcaat  une  table  des  cordes,  ladiAuice 
e  rAftre  au  Zénith.  Ptobmk  voofamt  obimer  avec  «se 
l^ande  esnâinde,  les  bauteimi  de  la  Lone,  fe  prépara  un 
inftrument  de  cette  forte ,  d'une  dimenfion  confidérable  ;  car 
les  rc[]^les  égales  awienr  quatre  coudée*?  de  !oni!?aeitr  ,  afin  que 
les  divi fions  en  fulTcni  plus  feniïblcs.  Il  reclitioit  ia  poiicion 
avec  beaucoup  de  iom  par  le  moyen  d'un  hl  à  plomb.  Les 
Agronomes  du  X  V«  fiecle^  Purhach,  Regiamontanus,  ffaUMr^ 
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employèrent  beaucoup  cette  manière  d'obfcrvcr  qui  n'cd  pa<i 
méprif  ablè.  Auffi  les  obfervations  de  Walier ,  qui  y  apporta 
tous  les  foins  néceilàires,  font-elles  cftimées  des  Agronomes, 
^  ont-elles  fcrvi  à  des  déterminations  délicates  ? 

Ces  inftramen»  oonftiniit  avec  nu  ftûicxtrême,  en  ce  qui 
concerne  foit  k  madene  ,  ibic  les  ëMuom ,  auroient  pu  Itte 
d*im  aflcs  bon  oiàge ,  &  founinr  des  réfufrats  afièz  cxaâs  ; 
mais  ce  qui  manqua  principalement  à  l'Aftronomie  ancienne, 
ce  fut  une  manière  de  mcfurcr  le  temps  avec  quelque  préci-* 
iîon.  Il  y  eut  des  Aftronomcs  qui  propoferent  des  clcpfydres 
pour  cet  effet  :  mais  PtoUmée  les  rejette  {a)  comme  pouvant 
fort  facilement  induire  en  erreur ,  &  effeétivement  ce  moyen 
eftibjet  à  faictt  des  hÉOamiéÊàm  à  des  irrégularités  diffi- 
dkt  à  préremr.  Ce^ieiaitoékéimwe  la  ncftire  du  temps  eft 
Tame  cte  l'Aftitmoraie,  on  recourut  à  un  autre  cxpraiene 
qui  eft  fort  ingénieux.  U  confiftoit  à  obferver  au  moment 
d'un  phénomène  dont  on  vouloit  fcavoir  l'heure,  la  hauteur 
du  Soleil ,  fi  c'ëtoit  le  jour,  ou  celle  d'une  étoile  fixe  ,  Il  c'étoit 
la  nuit  ;  car  le  lieu  du  Soleil  étant  connu  à  quelques  minutes 
près  au  temps  de  Tobfervation ,  avec  la  latitude  du  lieu ,  on 
peut  en  coodoie  l'heure.  On  le  peut  auffi  fiûre  de  la  hauteur 
d*ttne  Étoile  dont  la  décKnaîlbn  dciVdôenfion  droite  font  don- 
nées :  ainil  lorfqn'on  obfervoîi,  par  exemple  ,  une  édiple  de 
Lune,  il  falloit  avoir  foin  de  prendre  la  nauteur  de  quelque 
Étoile  remarquable  A  chaque  ph^fe  de  réclipfc,  furtout  au 
commencement  &  à  la  fin  ,  pour  en  pouvoir  conclure  l'heure  ; 
&  c'cit  ce  qu'ont  fait  les  Aftronomes  jufqu'à  l'application  du 
pendule  à  la  mcfiare  du  temps.  Mais  il  eft  facile  de  fentir 
ounhiBa  œ  procédé  ^ancien  émit  labrtrieM  ^  ce  qùi  eft  pis 
encore  ,  cambial'  il  étoic  peu  <l&r  êC  fèti  ptaticâhie  dans  cer- 
taioct  qbrqrtnftsnonr.  iQûe  ne  doit  pas  l^Aflronomie  à  llmren-^ 
teur  de  l'inllrument  commode  &  certain  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui  pour  cette  mcfure.  Je  fens  qu'il  y  auroit 
bien  d'autres  chofes  à  dire  concernant  l'Aftronoinîe  pratique 
chez  les  Anciens  ;  mais  les  limites  de  cet  ouvrage  ne  me  le 
permettant  pas ,  je  laiffe  à  l'Hiftoricn  à  venir  de  rAftroQomic* 
le  kka-ào  nmr  ce  fujet  aw  ^«s  d'étendue.  ' 
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504  .  HISTOIRE 

VAlmageJle  de  Ptolemée  ,  de  même  que  la  plûpîirt  <^es  ou- 
vrages célèbres  de  l'Anciquicé,  a  eu  plufieurs  Editeurs  ôc  Com- 
mencatcurs.  Parmi  les  Anciens  Thèon  d'Alexandrie  &  Pappus 
le  comme nccrcnc.  L  Ouvrage  de  Tluoti  nous  cft  parvenu  , 
ouûs  il  ne  va  M  delà  du  ènzîcme  livir.  Il  at  yu  Je  jour 
en 

texte 

commcntaife 

mier  Livre  traduir  &  puMié  par  Porta  cri  i  <?o  .  Quant  au 
commentaire  de  Pappus  y  il  n'en  fublifte  qu'un  morceau  con- 
cernant le  cinquième  Livre,  que  Théon  nous  a  confcrvé.  Dans 
des  temps  ^^o^éïïcnii Nicolas  Ccdja^llla ,  Archevêque  de  Tiicf- 
falonique^  commeafa  TsgSk  VMmagefte  ,  ou  peut-être  féale*, 
ment  une  partie.  L'écrit  de  ce  Plrékt  Aftronome  a  été  inTété, 
dans  l'édition  dpnt  <m  vient  de  parler.  II  n^ardé  le  troifieme 
jLivrc. 

Lorfquc  les  Arabes  donnèrent  retraite  aux  Sciences  ,  VAL 
mage/le  fut  un  des  ouvrages  qu'ils  s'cmprcffcrent  le  plus  de 
traduire.  Ils  le  firent  l'an  m  l'Egire  ,  ou  ??î7  de  l'Ere 
ChrcCLcnne  ious  le  regac  6c  les  aufpices  Almamon.  Suivant 
lin  manufcrit  de  M»  de  Ptirdc  (tf  ) ,  les  Aucenis  de  cette  ver- 
iîon  furent  l'Arabe  Éen  Jofeph  8c  le  Chrétien  Sergîus. 

Au  refte  on  ne  doit  point  confonare  cet  Alha^en  avec  TOp- 
tiden  ,  comme  je  le  montrerai  dans  la  fuite.  Ce  fut  alors 

Îiue  l'Ouvrage  de  Ptolemée  prit  le  nom  à' Almagejle  qu'il  a  con- 
ervé  depuis.  Il  eft  formé  du  mot  Grec  nt«>/r(®- ,  très-grand, 
&.  de  l'article  Arabe  al ^  foit  qu  on  asc  voulu  dire  le  très-srand 
Ouvrage  ,  l'Ouvrage  par  excellence  ,  foit  qu'on  lait  fait  du 

premier  mot  du  titre  Grec,  tmf*iy»*^  ik^nW,  que  lui 
donnèrent  les  Aibonomes  de  TEcole  d'Alciandrie  poftérieQrs 
à  Ptoleméi,  Enfin  divers  autres  Mathématiciens  de  la  même 
Nation  ,  commentèrent  VAimagtfk^  comme  TheUt^Bm^ 

Çorak  ,  NaJUlr-EdSn  ,  &c, 

.  Auffitôt  que  les  Sciences  commencèrent  à  s'établir  dans  la 
partie  Occidentale  de  TEurope  ,  on  fe  hâta  de  traduire  Pto- 
lemée. On  en  fit  dès  1  année  izjo  une  verfion  d'après  l'Arabe 
fous  les  aufpiçç$  de  \%mi^cïQW[ Frédéric  II,  ^ui  protégeoic 

{•)  OiObidii,  rM  Funfi.  Lt. 
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rAftronomic.  Gérard  de  Crémone  en  fit  une  nouvelle  vers 
le  milieu  du  Quatorzième  fiecle  ,  qui  fubfifteen  manufcric  dans 
quelques  Bibtiothcqoes.  L'édition  4c  VMnamJU  faite  à  Ve-' 
difc  en  1515  ,  paroît  avoir  eu  auflî  une  veruon  Arabe  pour 
original.  Après  la  chute  de  l'Empire  Grec  ,  George  de  Trébi- 
zonde,  un  des  Grecs  retirés  en  Italie,  traduiHc  Ptolcmèe  de 
ià  Langue  naturelle  en  Latin  ,  &  même  entreprit  de  L  com- 
menter. Mais  ce  Sçavant  peu  vcrfé  en  Aftronomie  ,  commit 
un  grand  nombre  de  fautes  dont  la  critique  coiita ,  dit-on , 
Ja  vie  au  célèbre  Repomomamis  ;  car  on  précen^  que  les  fils 
de  George  irrtcés  contre  lui  pour  cet  affront  hk  à  leur  pere  , 
é*en  vangerent  par  le  poifon. 

Regiomontanus  fentoit  toute  l'importance  d'une  bonne  tra- 
dii«5lion.  de  Ptolemée  ;  &:  il  eut  le  courage  d'apprendre  le  Grec 
pour  en  donner  une  au  monde  f(çavant.  Il  traduifit  donc  VAl- 
ma^efie ,  comme  nous  1  aoprcnd  un  catalogue  de  ies  ouvrages 
écrit  par  lui-même  {a\.  Mais  fa  mort  précipitée  priva  i'Af- 
tronoroie  de  cette  craduâion.  Malgré  les  juftcs  critiques  de 
Regiomonutmts  i  &  l'importance  du  fujet^  celle  de  George 
de'Trébizotide  elb  encore  la  feule  que  je  connoiflc,  qui  air 
été  faite  d'après  le  Grec.  Elle  parut  d'abord  en  1541  ,  CC" 
on  en  donna  en  t  <f  ^  i  imc  nouvelle  édition  un  peu  corrigée, 
&  augmentée  de  quelques  notes.  Mais  le  Latin  prefque  baroare 
dans  lequel  elle  cil  écrite,  i'obfcurité  &;  le  peu  d'intelligence 
qui  y  régnent ,  ne  me  permettent  pas  de  dtifimuler  combien 
je  fuis  Sonné  qu'un  ouvrage  fi  important  ,  du  moins  dans, 
les  fiedes  palfôs  »  n'ait  famais  été  mieux  exécuté» 

IV. 

L'Antiquité  a  produit  peu  de  Mathématiciens  auflî  laboricox 
que  Ptolemée  ;  le  vaftc  projet  de  fon  A/magcJIe  ,  projet  auquel 
la  vie  entière  d'un  homme  fcmble  à  peine  fufiirc  ,  lui  méri- 
teroit  prefque  fcul  cet  éloge.  Nous  connoilfons  cependant 
cnoofc  de  lui  divers  autres  ouviaees  qui  annoiicent  une  grande- 
oniverfiditë  de  connosiEuices  dans  les  Mathématiques  ,  Sc 
l'un.de  ces  ouvrages  le  cède  peu  .au  précédent ,  du  moins  dn 
étendue  de  connoiflànces  fie  de  tiavauz  ;  c'eft  fa  Gwgmphiû- 

iMoner,  Hip.  Math. 

Tome  L  Qq 
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en  huit  Livres.  Les  matériaux  lui  eo  furent  fournis  par  une 
muiticude  d* Auteurs,  d'Itinéraires  U  de  Voyageurs,  qu'il 
lui  fut  néccfTaire  de  pefcr  Ôc  de  comparer  entr*eux.  Il 

cft  facile  de  fcntir  rimmcnfitë  de  cette  cntrcprifc  ;  mais  ce 
qui  rend  furtout  cet  Ouvrage  remarquable  en  Marhém,Tti- 
qucs,  c'cft  que  Ptokméey  jette  les  fondemens  Geomecnques 
tic  la  conftruction  des  Cartes  Géograpiiiques  ,  èc  des  divet- 
ies  projeckioos  propres  à  reprclcnicr  ]e  Globe  Terrcftre ,  ou. 
iès  parties^  On  y  Toit  aiiifi  pour  la  première  fois  les  pofitioiis 
.  des  lieui  àéCignées,  par  longitude  fie  par  latitude.  Ce  moyen  dû 
à  Hippartpi£  cil  fans  contredit  le  plus  commode  pour  oonncr 
à  l'eiprit  une  idée  jufte  de  la  ûcuation  des  divcrks  contrées» 
pour  les  rcprëfencer  dans  leur  place  convenable  ,  (bit  fur  le 
Globe  ,  ioit  iur  les  Cartes  ,  enfin  pour  reconnoîrrc  les  varié- 
tés des  phénomènes  Aftronomiques  qui  arrivent  dans  chacune 
d'eilcb.  ii  ue  laut  cependant  pas  croire  que  FwUmt,c  ait  eu , 
ni  qull  ait  feint  d*«roir  des  ofaibmttons  immédiates ,  propre» 
à  fixer  ces  positions  :  il  n*en  avott  ut  contraire  ^'un  Hen  petit 
nombre.  Car  dans  combioi  peu  d'endroits  avoir  encore  pé-* 
nétré  rAftroncunie  ?  Il  fut  par  conféquent  réduit  à  les  déter- 
miner par  des  calculs  fondes  fur  la  durée  des  plus  grands 
jours  ,  fur  la  longueur  des  cliemins  ô£  fur  leur  direction  ,  tel- 
les que  les  relations  des  Voyageurs  le  lui  apprenoicnr.  Ainfl 
l'on  ne  doit  point  s'étonner  des  erreurs  nombrcuics  qu  oub 
rencontre  dans  (à  Géograplùt.  Avec  fi  peu  de  iècours  pour  ie 
tirer  de  ce  dédale  d'incenkude  ;  comment  pooveit-il  éviter 
d*en  commettre  une  foule ,  furtout  dans  un  temps  oit  la  terre; 
prefqu  entière  ,  c'efl:- à-dire  à  l'exception  d'une  petite  partie 
de  TAfic ,  de  l'Afrique  &  de  l'Europe ,  n'étoit  guère  plus  , 
6-éaucntcc  U.  plus  abordable  que  l'es  ai^ouid'àui  ilnténcur 
de  l'Amérique  ? 

Voici  quelques  autres  petits  écrits  Ailronoffiiqucs  ,  ou  te- 
naos  à  l'Adronomie,  q^u'oa  doit  à  Ptokmée,  L'un  cil  inti- 
'talé  »  Comfiânado fuperjiciei  (jf^kcrtz  ,  tfl^duj^ivùjpkm  s.  ce  qit^ 
imiique  fufiSfiunment.  ion  obvier*  Uo  antre  porte  je  tkre  de 
iLénaitmmff^  qui  eft  une  fowe  d'inftrument  Aftronomiquc  §c 
Gnofmonique  aflèz  coonue  (a).  Le  Livre  des  /^fctàe/ca  tks 

{a)  Qn  denr  Oovngci. ont £ié  in4ak»lk  jobtifc ftf  Cbniaàndw«lepninier  eor 

I  j  f  s  >  le  Ificond  eo  X  f  1 ,  iii>4*. 
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fkuum  (a }  eft  un  prédis  de  celles  qo*il  a  établies  dans  ïbn 

Almaeefie.  On  a  encore  celui  des  apparences  des fixes,  &  de 
leurs fignifieaUaiut  (  ^  )  ;  ce  font  des  éphéméridet  nices  à  i'in»- 

tation  de  celles  d'Eudoxe  &  de  tant  d*aucrcs  Aftronomes, 
dont  on  a  fouvcnr  p:\rîc.  Si  Taif/e  CAfvnologique  des  Rois  des 
AflTyriens  ,  des  Mcdcs  ,  des  Perfes  ,  des  Grecs  &  des  Empe- 
reurs Romams,  depuis  l'Ere  de  Nabonajfar  ion  temps , 
c^cft-à-dire  au  règne  à^Antonin  le  Pieux,  eft  prëcicufe  dans 
Ja  Chronologie. 

On  accribue  à  Ptokmée  pluneurs  Traités  Aftrologiques ,  tels 
Que  le  Tetrabiblos,  ou  quatre  Livres  qui  font  une  forte  de  cours 
d'Aftrologie  Judiciaire ,  &  le  CeruUo<mium  qui  cfl  un  recueil 
d'Aphorifmcs  de  cette  vaine  Science.  Je  fuis  porté  a  croire  que 
ces  Livres  lont  fuppofës  ,  chofe  aiïcz  commune  chez  ics 
Grecs ,  ôc  quelques  Aftrologues  de  bonne  foi  l'ont  penfë.  Mais 

1*e  défirerois  avoir  de  plus  fortes  preuves  pour  en  décharger 
a  mémoire  de  Psoleme^ 

Les  Ouvrées  de  cet  andéa  Aureur  qu'il  nous  refte  à  faite 
oonnoîcre  ,  regardent  les*  autres  parties  des  Mathématiques  « 
dans  Icfquelles  il  déploya  aufli  beaucoup  d'habileté.  Nous 
trouvons  d'abord  fa  Mu/ique  ,  traité  fort  utile  pour  cormoître 
la  théorie  de  cet  Art  Se  fon  hi(loire  chez  les  Anciens  (  c  ). 
Nous  avons  parlé  ailleurs  (d)  des  fortes  de  découvertes  de  Pto^ 
'iemée  dans  ce  genre  :  nous  regrettons  pour  fon  honneur  qu'il 
4ies*eii  ioitpas  tenu  aux  deux  premiers  livres  des  trois  qae  coo- 
■  nient  cet  Ouvrage  ;  car  le  dernier  n'eft  qu'un  tiflTu  de  vifions  les 
pins  puériles  des  Anciens  fur  les  rapports  des  intervalles  har- 
moniques avec  les  orbites  des  planètes  ,  leur  inclinai  fon  à 
l'écliptiquc,  &c.  Pappus  &  Eutocius  {e)  font  mention  des 
Livres  mcchaniqucs  de  PtoUmée  qui  ne  nous  Ibnt  point  par- 
venus. Produs  {/]  en  cite  un  autre  intitulé  àminoribus  quàm 
duo  rtUi produUas  coincidtre.  L'objet  de  celui-ci  étoit  de  prouver 

(4}  Il  a  écé  mis  an  joQren  Grec&  en  en  1614  ,  in-4*.  pais  par  ^allisen  \it^ 

Latin,  par  Qiainbrigdc  ,  en  i^ao  ^'m-^'  in  4",  en  Grec  &  en  Lacin ,  &  de  nouveau 

à  Londres.  dans  les  filuvres,  T.  III,  arec  !c  Coinoicn» 

[h]  Cq  Livre  a  hî:  piitiiic  plu/îear$  fois,  tai'C  do  Poi  pliyrc  (ur  unt  partie* 

cnu'aiurcs  par  le  P.  Pctau  àffyt  Çaal/r»-  .    id)  L,  III,  art.  9. 

notopum,,  {e}  CM^  Mtth,  Lit.  vm.  Comm,m 

f  c  f  Ce  Trairf  intirulé  Ptolm.ti  h  irmo-  Arch.  dt  e.]u'ipo/ui. 

nicorum  i.    *  été  publié  d'abord  en  Laun  (/)  dfmm.  in  L  Eud.  prop.  z6. 
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reipecc  de  principe  des  cUmens  for  lequel  on  a  accoTë  £«- 
dide  de  relâchement.  Je  termincoctt»  eitumcration  peut-être 

ennuyeufe  pour  plus  d'un  I,e£keur ,  par  le  Traité  d'Optique 
de  Piolemce  y  Traire  le  plus  étendu  &  le  plus  complet  qu'aient 
eu  les  Anciens  dans  ce  genre.  Quoiqu'il  ne  nous  loit  pas 
parvenu  ,  quelques  Auteurs  dans  le  temps  defquels  il  fubGl^ 
toit ,  nous  en  ont  tranfmis  divers  tiaîts  fort  remarquables. 

Uâ  dé  ces  traits  Concerne  la  réfiradion  Aftronomiqoe.  Ne 
nous  regardera-c'on  point  comme  avançant  un  paradoxe ^ 
lorfque  nous  dirons  que  PtoUnUe  a  eu  connoiilance  de  cb 
phénomcnc.  Mais  nous  en  tirons  la  preuve  du  fameux  Ro- 
ger  Bacon  &  de  l'Opticien  Arabe  Alha^en  qu'on  loupçonnc 
avec  jufticc  ,  quoiqu'il  s'en  défende  ,  de  devoir  à  FtoUmée 
prefquc  toute  Ion  Optique.  Bacon  (  a  ),  après  avoir  remarqué, 
qu'on  fè  trompoit  fur  le  lieu  des  aftres  vers  Thorizon ,  après 
avoir  même  tenté  de  le  prouver  par  l'obiêrvadon ,  afoute  ces 
mots,  //c  atitem  PtoUmaus  in  Uh*  V,  dt  opticis  ,  &  Alharea 
in  Vil.  Celui-ci  enfeigne  efièûivement  dans  Tendroit  cite  la 
même  do<£brine  :  il  explique  de  quelle  manière  on  peut  sW 
aflurer  par  l'obfervation  ,  &  il  donne  pour  caufc  de  cette  ré- 
fraéiion  la  difîércncc  de  tranfparencc  entre  l'air  qui  nous  en--: 
vironne  immédiatement,  &  l'acther  qui  eft  au  delà.  Cette 
dodrine  eft  encore  celle  de  ViuUion  ,  qui  n*a  fait  prefqu'aD-. 
.tre  chofè  que  copier  VOfdàcn  Arabe.  Voilà  la  découverte 
de  la  réfracHon  Agronomique  reculée ,  ii  je  ne  me  trompe, 
fort  au  delà  de  l'époque  ôu'on  lui  affigne  ordinairement.^ 
Mais  il  faut  remarquer  en  même  temps  que  cette  connoiflàncc 
fut  tout  à  fait  ftérile  chez  les  Anciens ,  &  qu'ils  n'en  firent 
aucune  application  à  rAftronomic.  On  ne  voit  pas  que  Pio- 
lemée  ,  ni  aucun  de  ceux  qui  lui  iuccéderent ,  ait  jamais  ca 
l*idée  d'en  conclure  oue  toutes  les  hauteurs  prifes ,  du  moins 
dans  le  voisinage  de  Phorifon ,  demandoient  une  correâioB.  - 

Une  féconde  obfervation  di^nede  remarque  fur  l'Optique 
éePtoUmée ,  eft  qu'il  y  donnoit  une  allez  bonne  raifon  de  la 
grandeur  exceflîve  des  aftres  vus  à  l'horizon.  II  ne  la  faifoît 
point  dépendre,  comme  ont  fait  inconfidérémént  quelques 
Phyficiens  modernes  ,  de  la  réfra«flion  qu'ils  y  éprouvent  : 
car  il  d^montroit  au  contraire  c^uc  rcircc  de  cette  réfractioa 

{a]  Spccula Maih  ]i.  ij, 
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derok  être  de  diminuer  leur  diamètre  apparent  dans  le  uns 
vertical.  Il  donnoit  pour  raifoQ^é  ce  phénomène  le  jugement 

tacite  de  Tame  fur  la  grandeur  apparente  de  Taftre,  jugement 
excité  par  le  (rr:ïnd  nombre  des  objers  inrerporés  qui  don- 
nent l'idée  d'une  grande  diftance  Iorlc|Li'il  clt  voïfin  derhori- 
zon ,  au  lieu  que  le  manque  de  ces  objets  ,  lorfqu'il  cft  au 
méridien ,  le  fait  juger  beaucoup  plus  près.  Ceft  Roger  Bacon 
qui  nous  apprend  encore  ceci  en  dcant  le  troifieme  de  le  qua* 
trieme  Livre  de  Pudemét.  On  fait  ordinairement  Honneur  do 
cette  iblucîon  à  Malebranchcy  qui  eut  à  fon  fujet  une  fore  vive 
'querelle  avec  M.  Re^s  qui  prétendoit  que  ce  phénomène  étoit 
occafionné  parla  réfratfVion  (n^.  Mais  elle  cft,  comme  onvoit , 
d'une  grande  antiquité  :  on  la  ht  auffi  d^ins  Alha:^en  ÔL  FaelUon^ 
-Nous  ne  déciderons  pointfi  c'eft-là  le  vcnr.iblc  dénouement  de 
la  quciUoa.  Mais  li  ii  y  a  que  ceux  ^ui  a  ont  pas  une  idée  claire 
de  la  manière  donc  opère  la  réfraâion ,  qui  puifiènt  kxxt  cfe  l'o- 
pinion  de  M.  R^s.  Ce  Phy^cien  d'ailleurs  eftimable  y  prouva:' 
dans  cette  qoerefle,  qu'il  ne  fufHt  pas  d'employer  dans  une  dif- 
Guffion  Phyfîque  des  termes  &  des  confideracions  mathémati- 
ques ;  mrits  que  quand  on  le  fait  vaguement  &  fans  les  appro- 
fondir ,  les  Mathématiques  dcihnées  à  éclairer  la  Phylîque, 
ne  fervent  qu'à  éblouir,  &:  à  induire  en  erreur. 

Ces  deux  traiti»  de  lumière  éciuppes  de  l'Optique  de  FuH  . 
UmU  nous  donnent  lieii  de  peafèr  que  c'étoit  un  onvra^  fort 
eftimable  à  certains  égards ,  quoiqu*^  en  juger  par  celmd'^A 
Ag|«fi  y  on  puiflè  flifiircr  qu'il  contcndit  &aucoup  de  mau- 
vaife  Phyfîqoe.  Quant  à  la  partie  purement  Géométrique  de 
ce  même  ouvraî^c  ,  nous  nous  croyons  fondés  à  penfcr  qu  elle 
étoit  très-étendue  &  très-fçavante.  On  y  trouvoit ,  par  exem- 
ple ,  la  réfolucion  d'un  beau  problême  d'Optique  qui  exerça 
vers  le  milieu  du  iiccie  paile  pluiieurs  Géomètres  Modernes 
dn  premier  rang.  Ceft  celui  de  déterminer  fur  on  miroir 
^jpherique  le  point  de  réflexion  ^  le  lien  de  Tceil  &  celui  de 
1  objet  étant  donnés.  La  (blution  à^Alkaspn  qui  cfl  probablèr 
ment  tirée  de  Ftolemée^  pocede  par  le  moyen  d'une  hyper- 
bole ,  &  cft  un  peu  prolixe.  Mais  outre  que  \\  difficulté  du 
problème  cxcufe  cette  prolixité,  elle  n'cik  peut-être  que  l'eu" 
vrage  de  l'Auteur  Arabe. 
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Cet  article  cii  dcdiaé  à  ralTcmbler  <iivcrs  Machémacicicns 
«tout  le  temps  eft  peu  connu ,  ou  qui  fleurireni;  dans  rincer- 
«alle  des  trois  oi»  quatre  premiers  (îecles  après  l!£re  Chré- 
tienne. Je  commencerai  par  le  Géomètre  Serenus  d'Antinfc, 
oui  s'eft  acquis  une  forte  de  célébrité  par  fcs  deux  Livr^  fur 
Sertnitt.  ferions  des  c\dindrrs  &  des  cônes.  Un  des  objets  de  ce  traité 
eft  de  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  le  perfuadcnt  que  l'ei- 
lipfe  formée  p  ir  la  fcclion  du  cune  eft  diflérenrc  de  celle  qui 
ic  fait  par  celle  du  cylindre.  On  fcnt  facilement:,  pour  peu 
qu'on  (oit  Géomètre  >  que  U  ch<^  n'émit  pas  bien  difficile , 
&  die  n*auroit  pas  fourni  à  Sèitmu  la  madère  de  deux  li* 
Très  ^  s'il  ne  fut  pas  bientôt  jctté  dans  diverfes  recherches 
concernant  la  lêâion  du  cône  par  leiômmet^  dont  quelques- 
unes  font  afïez  curicufes.  Il  examine,  par  exemple,  quel  eft 
le  plus  grand  triangle  formé  en  coupant  le  cône  de  cette 
manière  ,  6c  quels  font  les  cas  où  ce  problême  peut  avoir  lieu; 
ce  qui  eft  au  refte  fort  laciic  à  déterminer  par  nos  calculs 
modernes.  Mais  il  n'examine  pas  quel  eft  abfolument  le  plus 
grand  triangle  dans  un  cène  (buene  quelconque.  Ce  pro- 
blême qui  ^  folide,  a  été  réfolu  par  M.  Hallty  dans  Sédi- 
tion qu'il  a  donnée  de  Sénnus  j  à  la  fuice  de  celle  des  coniques 
^Apollonius. 

ByfSd»  ^ypfi^^^  d'Alexandrie ,  Géomcrre  afTcz  connu  ,  fur  con- 
^  tcmporain  de  PtoUmée  ,  ou  le  luivit  de  près  ;  car  fon  Maître 
"  '  Ifidorty  auquel  Suidas  donne  de  grands  éloges  fur  fon  habileté 
en  Mathématiques  ,  âeuriiToit  Ibus  le  règne  des  Amonins 
(tf).  £n  parlant  des  élémens  ^Euelide^  on  a  fait  mention 
des  deux  lÀ^ns  d*lfypjîcie  fur  les  corps  réguliers.  Il  avoic 
écrit  un  autre  Livre  (ur  les  afccnflons  des  aftres ,  qui  contienc 
cette  do<^lrine  aflèz  curieufe  à  certains  égards  ,  mais  qui  n'in- 
rércnc  plus  aujourd'hui  l'Aftronomie  (^).  Il  faifoit  autrefois 
partie  des  Livres  clalfiqucs  de  l'Ecole  d'Alexandrie. 

forphyn.  Le  cëlcbrc  Porphyre  fc  diftini;uoir  dans  le  même  temps 
par  (es  connoiftlmces  multipliées.  On  a  encore  iei  titr^^s  dç 

(  j  )  Suidas.  LtxU.  au  moi  iHdore. 
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^pelque$  ouvra^  (^a'U-  écrivk  fur  les  Mathématiques ,  ou- 
vrages au  refte  peu  irnportans  te  de  la  perte  dcfqucls  il  eft 
facile  de  fc  conlblcr.  Tels  éccienc  une  introtiuSion  à  l'AJIro» 
nomie  ,  que  quelques-uns  croient  avoir  dans  un  mifemble 
commentaire  furie  Tetrabihlos  attribue  xFtoltmk ^  uji  abrégé 
à^Aritkméùpie ,  un  traité  des  ptyJUm  des  mmbres  ^  £cc  (a). 
M.  JPaliU  a  pttislié  foa  commentaire  ior  le  ptemieir  Livre;  de 
la  Mufique  de  Ptolemée  (  h  ). 

Vers  la  fin  du  même  iiccle  fleur iflbit  le  fçavant  Prélat  Ana-  JamoSiie^ 
toUus  d'Alexandrie.  Eufehe  (c)  park  de  Toit  introduBion  à 
r  Arithmétique  en  dix  Livres,  que  nous  n'avons  plus.  Nous 
pofTédons  Ion  Traité  du  cycle  Pafcal  (d) ,  ouvrage  qui  ne  rac 
paroît  pas  juliihcr  le  pompeux  clo^c  que  iui  donne  M.  Weid' 
Ter  en  lappcllanc  lucukmum  entmdonis  Ajtronomic»  fp^ci- 
menm  Cax  outre  qu}il  n'y  aoroic  pas  eit  un  grand  mëntc  à 
imaginer  T application  du  cycle  de  Meton  au  calendrier  Chré~ 
^n  »  Anmoisus  s'y  prend  mal.  C'eft  à  la  vérité  un  cydc  ^ 
dix-neuf  ans  qu'il  propofc  ;  mais  il  eft  bien  différent  oe  celui 
de  Meton ,  &:  il  n'eft  conforme  à  aucun  des  deiîx  mouve- 
mens  qu'il  s'agiflbit  de  concilier;  en  effet,  de  fes  dix- neuf 
années  folaircs,  il  n'en  fait  que  deux  billcxtiles  au  lieu  de 
quatre  qu  il  laudroii: ,  ians  conipcec  les  dix- huit  heures  dc:>  trois 

deaôeica  années  ;aiiifi  il  s*enfaJloit  de  ,* 
qnes  houces  ^'il  ne  lamenât  les  ^WM^clles  Imo»  au  mem^ 
point  de  Tannée  ibiaire. 

.  Nous  ignocoas  endéranenc  le  temps  du  Géomètre  Petûus^  '  P^ifitu^ 

inventeur  de  certaines  lignes  appcUécs  Spiricfues,  fuJct  d'une 
niéprife  groflicrc  pour  tous  ceux  qui  en  ont  parle  avant  nous  {e). 
Ils  le  font  imagines  qinl  s'agiiloit  là  dcsipirales,  &£  ils  croient 
d'autant  moins  excuiables,  que  faiiant  de  ce  Fcrjcus  un  Géo- 
metre  fort  ancien ,  ils  atcribuoieot  unef  ièconde  fois  llnveiV' 
tion  deces  CQiwbc»4  Cmmm  ou  à-^Aunc^  Nous  avonS' trouvé 
dans  Procbts{f)  ce  que  c'étoient  <^ue'ces  lignes  fpiriques.  Ce 
Cowiointtewr.  W  décris  aflèz  daucment  ;-il  opus  apprend 
f^ue  è'élojent  des  ciiur.bcs>qai  fe^formoient  en  coMpanc  Je  ùMt 

.  f«)  MefeshBtblio«.GMcau«.7.ir.     d9&.  tttf.  .     >  . 

(  b  )  ValHs.  op.  r.  ///.  («  )  Shmouo» ,  Vofliot» De^Iéf  \  tse, 

(c)  Hifl.  Ed.  p.  187.  Ed.  Par.  \f)  Çomm*  in  I,  fiocL  «d  i^*  ^  ^  7* 

{i)  Voyez Badieriut  &  le  Pt  Peaat4/<  » 

■ 
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élit  par  la  drconvoliidon  d'un  cercle  antout  d'une  corde,  ou 
d'ûnetangence»oad*ane  ligne  antérieure.  Delà'naiflbic  un  corps 
en  forme' d*amieatt  ouvert  ou  fermé,  ou  en  forme  de  bour- 

let  ;  &  ce  corps  étant  coupé  par  un  plan  ,  donnoit,  fuivant  les 
circonftances,  des  courbes  d'une  forme  fort  finguîiere,  tantôt 
alongées  en  forme  d'ellypfe  ,  tantôt  applaties  &c  rentrantes 
dans  leur  milieu  ,  tantôt  ie  coupant  en  forme  de  nœud  ou  de 
lacet.  Perfeus  confidéra  ces  courbes,  &  crut  avoir  fait  une  dé-- 
couvcrte  fi  incéreflànte  ,  qu*il  (acrifia  à  (on  bon  génie. 
Phihndt    PAiion,  de  Thiane9fut  un  Géomètre  recommendable ,  (i- 

TiiMt.  ij^gj  jurons  par  la  nature  de  Tes  écrits.  Ils  regardoient  la 
partie  la  pms  tranfcendante  de  la  Géométrie  ancienne ,  la 
confidération  des  lignes  courbes,  &  en  particulier  de  celles 
qui  naiflbicnt  de  l'intcrfccVion  de  certaines  fu r faces  appel lées 
par  Pappus  {a)  ,pU3oïdes  ou  compUcata.  Il  n'eft  pas  facile  de 
deviner  fur  d'auiiî  légers  indices ,  quelles  étoienc  ces  furfaces 
te  ces  courbes  ;  il  pâroît  feulement  par  le  récit  de  Pappus  ^ 
qu'elles  avoienc  particulièrement  excité  l'attention  des  Géo- 
mètres ;  une  ennutres  fut  nommée  admirable  par  Ménélaus 
d'Alexandrie  ;  ce  oui  noiis  apprend  que  Philon  fut  antérieur 
ou  contemporain  de  ce  dernier.  Pappus  joint  à  ces  Géomètres 

'3twili\Uf  Démétrius,  d'Alexandrie ,  qui  avoir  écrit  fur  les  courbes  un 
.  ouvrage  intitulé  Lineares  aggrejjiones.  Ceci  pourroit  fortifier  la 
conietiure  de  ceux  qui  ont  penfé  que  les  Anciens  curent  fur 
ce  fttjet  une  théorie  plus  étendue  que  nous  ne  le  penfons  or* 
.  dinairement.  M.  Newton  alloît  plus  loin ,  &  penfbit  que  tout 
ce  qui  nous  eft  venu  d'eux,  n'ed  qn*un  efquiflè  légère  dé 
leurs  découvertes.  Mais  cette  edime  pour  la  Géométrie  an* 
cicnne  me  paroît  exceflive  tout  à  fait  hvperbolique.  Pappus 
nous  parle  encore  d'un  Géomètre  nomme  Enceme^  qui  a  voit 
écrit  un  Livre  intitulé,  Paradoxa  Mailiematica ;  il  en  cite 
quelques  proportions  qui  ne  me  paroiilènt  pas  trop  merveil* 
leniès. 

JOittê»     AehiiU'Jattiis^  le  même  à  cé  qu'on  croit,  que  l'Auteur  dn 
rarâtf.     Roman  célèbre  de  Theagene  &  Cariclée,  depuis  Evêque ,  eft 
Auteur  d'une  introduction  à  Aratm^  Sf  'A  étoit  permis  d'appé- 
^  un  écrivain  qui  a  qw^torte  ou  quinze  iiecl^  d*amî^^iH}éa 

nous 
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nous  dirions  que  ce  n'écoit  qu'un  Philologue  d'une  intelligence 
fore  bornée,  du  moins  en  Aftronomiei  j'en  juge  ainlî  par  le 
peu  d'exaâdtnde  avec  laquelle  il  parle  desopiaions  des  Aftro^ 
somes  fur  des  phénomènes  donc  la  caufe  etoit  déjà  connue 
depuis  plufienrs  fiecles ,  au  temps  oii  il  ëcrivoir.  Lorfqu'il  en- 
treprend, par  exemple,  de  rapporter  ce  qu'on  penlbit  des 
phafes  de  la  Lune  ,  il  n'entafTc  qu'un  vain  verbiage,  Se  il  dé- 
figure la  vraie  raifon  qu'on  en  donnoit,  de  telle  forte  qu'elle 
•y  eft  abfolument  méconnoiilable.  Celui  qui  ccriroic  l'hiftoirc 
de  rAftrouomie  fur  de  pareils  mémoires ,  ne  feroit  encore  dire 
aux  Aftronomes  que  des  abfurdités  fur  ce  phénomène  jufqu^à 
Ptokmèt,  Ceci  moncre  combien  11  eft  néceflàire  d'être  fur  fès 
gardes  lorfqu'on  lit  certains  Auteurs,  aHn  de  ne  pas  imputer 
aux  Anciens  des  fentimens  qu'ils  n'eurent  jamais.  Taiius  eft 
fort  fujet  à  mal  interpréter  les  opinions  les  plus  faines  ,  &:  à 
leur  donner  un  tour  ridicule.  Nous  en  avons  donné  ailleurs  (<z) 
un  exemple  remarquable  concernant  EmpedocU,  à  qui  il  attri- 
;bue  une  opinion  Phy/îque ,  abfurde  &  monftrueufe ,  pendant 
rqoe  celle  de  ce  Philofophe  eft  fore  raîfbnnable  &  conforme 
a  la  vérité. 

Quoique  iVïcojaa^:aic  en  beaucoup  de  célébrité  parmi  les  Hkotm^ 

Anciens,  le  temps  où  iî  vivoir  n'en  eft  pns  moins  difficile  à 
.dëcci  mmcr.  On  peut  Iculemenc  aflurcr  qu'il  vécut  entre  Era- 
iofhnc^  dont  il  cite  une  invention  ,  &:  Jamblique  le  premier  de 
les  Commcataceurs.  U  parle ,  à  la  vérité ,  dans  les  écrits ,  d'un 
certain  TrapUm  ;  mais  etoit-ce  rAftronome  ou  pluc6t  rAftto* 
rlogoe  de  ce  nom ,  aciadié  à  Tihert»  ou  Tancien  Mufiden  fur- 
jiommé  de  Phiiafe;  c'eft  ce  qu'il  ell  difficile  de  décider,  quoi- 
que pr  la  nature  de  fcs  écrits,  il  foit  beaucoup  plus  probable 
<juc  c'eft  du  dernier  dont  il  s'agir.  Je  crois  qu'if  n'y  aota  pas 
un  grand  inconvénient  à  laifTcr  la  chofe  indecifc. 
.  ïl  nous  eft  parvenu  de  Nicomaque  un  Traité  à' ArithrUtique 
fuivant  la  métnodc  dci>  Anciens ,  c  cil  un  Traité  des  propriétés  , 
^  des  divilions  des  nombres ,  iislon  les  Platoniciens  &  les 
Pycbaeoriciens..  Cec  Ouvrage. intitulé^  V^ë^  Arithmedea» 
A*a  été  pubUé  qu'en  Grec;  mais  l'Arithmétique  é^Boeuta, 

eft  une  iohe  de  cradiidUon  libie^  qui  peut  la  remplacer  aiiptès 

* 
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de  ceax  <^ui  ignorant  cette  Langie.  Nicmaqui  a  eu  dtvm 
Commencatears ,  comme  JanwUm  dont  nous  aTot»  l'ou- 
vrage (  a  ) ,  Procùui  AfcUmm  flt  Thilopoaus  (^)  ;  les  ouvrages 
.  «des  derniers,  ou  foot  perdus,  ou  n'exiftent  qu'en  mancdcats 
dans  des  Bibliothèques  ou  \h  font  ignorés.  Cet  Ecrivain  prit 
la  peine  de  raflcmbler  les  rapports  jnyftéricux  des  nombres 
qire  les  Anciens  avoient  remarqués  avec  tant  d'afFcctation  £c  . 
<le  crédulité.  11  en  ht  un  Livre  intitulé  Tkeologumena  Anth* 
metica,  ^ne  nous  avons.  Phottus  en  parle  dans  u  BABotk^m 
(c),     il  l'apprécie  au  jtifte  en  l'appcllaiic  un  tecneil  de  pi* 
toyables  vifions.  Les  gens  fcnfés  ne  s'avifcroient  guère  de  le 
regretter  ,  s'il  eût  eu  le  for^-de  celui  de  Porpkyre  fu  r  le  même 
ri?]rr.  De  pareils  écries  ne  peuvent  qnc  Tcrvir  à  l'hilloire  hu- 
miliante de  i'efprit  humain;  la  matière  cft  d'ailleurs  aflcz 
abondante  &  n'eft  pas  pr^te  n  manquer.  Il  eut  été  iùeii  plus 
•     wcilc  que  foii.  ouvrage  intitulé  Praxis  Arithmetica^  nous  fût 
parvenu.  H  notas  aureit  pHibaUement^foorni  quelques  lumières 
im  la  façon  dont  les  Anciens  eacécucoient  leurs  opératîoiv 
fur  les  nombres  ;  car  ils  avoient ^  félon  les  apparences,  une 
forte  d'Arithmétique  pratique ,  pour  fbulager  l'ima^nadott 
dans  les  calculs  proliaEes  8c  difficiles  :  mais  il  n'en  rcAe  au- 
cune trace. 

Je  n*ai  qu'un  mot  \  dire  de  ion  IntroduBion  à  la  Mufique. 
iX\c  m'a  paru  un  des  écrits  iur  ce  lujct  où  il  étoit  le  plus  fa- 
icîle  de  prendre  une  idée  de  la  Mofiqne  andame.  An  torplos, 
iVie^ms^ tfe  eft  At^oxenitm  dans  ce  ttaité  ;  dioiè  aflèz  fuipro» 
nante  pour  un  -Géomètre.  A  la  vérité  il  écrivoit  pour  une 
femme ,  &  peut-'être  a-t*il  fuivi  par  cette  raifon  le^âême  le 
plus  facile  à  concevoir.  Je  me  borne  à  remarquer  que3fi?/- 
bomius  Ta  publié  dans  fa  belle  &  fça vante  coilc^on  des  mufici 
veteres. 

Nous  devons  à  M»  BanhoUn  un  ancien  Traité  d'Optique 
i>mun^  inttcdlé ,  Damim  Fkilofophi  MèHoém  Lmiffm  Omkormn  , 
i^M^  l    Il  eft  diflicile  de  {uger  fur  ^  inckttlé  qod  i^TAoteor 
de  tëcrit  en  (^ac(Vion;  iî  c*tStMUi9diffe  aa^amicn  j  fii'im  eft 
le  fib  on  le  difbple  de  l'autte  :  au  fnrplus  cela  incite  peu. 

(0  )  Jambt.  comm.  m  Atitfu  Nicom. 

(A)  r.lbr,        Gr.  t. m  • 
\c)  Cod.  i%7^ 

•  * 
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XI  cftbeautoit^  plus  eflendel  de  remarquer  que  cet  tfavrage 
€O0tienc  n«9  que  de  ttès-commua  en  Optique,  -   ^         >  > 

:  VI. 

Nous  rangerons  dans  une  claflc  bien  différente  le  Mathéma-  Dlophantt 
tîçiea  qui  va  nous  occupci  daui  tcc  arciclc.  C'cft  le  fameu^t  s^J^'t^aprit 
Z>M^Ai>/i<«  d'AlexandrieyTînventecir  l*Algebr^  «  ou  du  moins 
le  prëmter  EcrÎTain  de  l'aatiqaité  dans  les  |ci^it»'<liifulri>on 
trouve  des  traces  de  cette  ingenieufe  îavéifti^itîi.^  S(Hk  ittlph^agé 
eft  indciilé  QueJUons  Arithmétiques.  Letems  oii  il;  vivoije4*eii 
pas  connu  bien  prëcifément.  duivant  Abulpharage  {a)  y  au- 
ouel  nous  recourons  au  défaut  d'autoritésGrecques  ou  Latiriesi 
il  fleurit  fous  l'Empereur  Julien,' ou  vers  l'an  365  de  notre  Ere. 
Ce  témoignage ,  à  la  vérité ,  n'elt  pas  cntiércmeht  décifif  ;  mais 
il  eil  du  moins  certain  que  Dio^hante  ne  fut  guère  poi^éricur 
i  ce  tems  ;  caria  fçaTante  HyDàêi^'VKÔit  cominetoté  Ton  ou- 
Tirage  ,  &  l'on  fçaic  que  cette  fille  célèbre  mourât  ,Vers  le  coin- 
picnccmepc  du  cinquième  ficelé.  .  .:  >!  1 

.  11  fl'eib  pas  poflible  de  désermiiier  ù  Diophanu  fdt  'l'invén-^ 
tcur  de  l'Algèbre.  QiTcîqucç  mors  qu'on  lit  dans  Ton  Epître pré- 
liminaire ,  fcmblcriL  le  dire  ;  mais  examinés  avec  attention  ,  ils 
paroiiïent  fe  rapporter  également  .\  la  méthode  particulière 
qu'on  voit  régner  dans  fon  ouvrage  i  de  forte  qu'il  n'en  réfulce 
aucune  lumière  pour  fixer  notre  inçertitudp  fur  ce  point.  Quoi- 

3*  n'il  en  fbîc  ,  on  peut  fe  former  d'après  cet  ouvrage  utft  iàêt 
e  ce  qu'étoic  TAIsebre  au  tems  de  x7/^/^A^'ie«^nous  aQ^ns 
énprélenter  le  tableau. 

Il  feroit  injufte  d'attendre  ^ue  l'Algèbre  ancienne  fe  fût  éle- 
vée au  même  point  que  la  notre.  Mais  l'ouvrage  en  qucftion 
nous  apprend  qu'elle  s  éleva  du  moins  jufqu'aux  équations  du 
fécond  degré.  Car  quoique  l'Arithméticien  Grec  n'en  réfolve 
aucune  de  cette  efpece,  il  promet  {h)  d'enfeigner  à  lefairedans 
un  autre  ëcric ,  fie  d'ailleurs  les  limitations  quit  mët  quelque! 
fois  )i  certains  problêmes  «  montrent  clairement  qu'il  connoif* 
foit  la  formule  de  ces  équations.  Quant  aux  fymooles  dont  (è 
fert  Diopkante ,  ils  relTemblent  tout-à-fait  à  ceux  dont  fe  fer- 
▼oientles  Algébriflcs  moticrnes  avant  l'inrroduékion  des  lettres 
dans  l'Algcbrc.  Le  nombre  inconnu  6c  cherché ,  Z?i{?/'//a/?rt' Iç 
défigne  par  f  ;  fon  quarré  il  le  nomme  ^-ff^'t^poteruia,  ôc  il  Ic 

{«)  Hifi.  Dynafi,  {b]  Dèf.  3tl^  Edit.  i  «70.  *'  * 
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mAmitWr  Le  cube  il  le  nomme  ,  &  il  le  défignepar 
X*'.  Le  quarré  quarré  cil:  dciigne  par  e/^J^^.  Le  quarré  cube  ou  it 
cinquième  puilUacc  par  cTx'.  A  l'égard  des  lignes  d'o^éïSi-' 
iïonS  i  Diophanu  en  employé  auffi  »  mais  fademaiit  {K»nr  k 
iTouftraâioti  c*cft  «P  renverfê.  Je  Tiens  maincenaiicà  ce 
flui  eonftitociftmérkc  priDcipal  deirbuvrage  de  Diophame. 

Ce  qui  doit  principalement  fixer  notre  attention  dans  cet 
ouvrage, c*eft  l'applicacion  ingënieuie  que  Diop hante  y  fait  de 
ranalyfealgébrîque aux  problèmes  indéterminés.  Dansccs  pro- 
blêmes flind  appelles,  parce  qu'ils  lont  lukcptibles  d'une multi- 
tudcde  iolutions,dans  ces  problcincs,dis-ic,  il  s'agit  d'éviter^lct 
valeurs  irrationnelles  auxquelles  conduit  la  médiodc  ordinaire. 
Piookanu  fçait  éviter  cet  écudl  avec  beaiicou)p  d'adrefTe ,  au 
moyen  de  certaines  éqnadons  feintes  dont  l'artince  mérite  tonc» 
à-fâut  d'étfc  développe  avec  diftin<SUon.  Ceft  pourquoi  nous  en 
donnerons  quelques  exemples  en  réfolvant  uir  les  pas  de  l'an- 
cien Analifte  deux  des  premières  queftions  qu'il  fe  propofc  (û). 
Nousîes  avons  rejettes  dans  une  note,  afin  de  mënager  ladélica- 
tefTe  de  ceux  de  nos  leftcurs  pour  qui  les  difculîîons  d'un  certain 
genre,  &  fiirtoutalgébriq«C5,omquclijucciiofedc  trop  épineux. 

(a)  On  demande ,  par  exemple  •  de  dlvi-  auuté  t  f .  Poor  avoir  une  foule  d'wtrer 

fer  un  qinrrr  ânmc  en  deux  autres.  Pour  tolotions,  il  fuffifoit  de  pcen^  ^'awree 

cet  etict  aue  le  cjuarré  propoft  foir  t  f ,  &  nombres  çoar  le  cocficfaat  ^  eBeflt  la 

■tt  des manét  cherchés  (c  X ,  le  fécond  fcr-i  grandeur  iiiemnneiUi la  noMdn^jni^ 

tf      x«|  ce  Qoî  doit  tut  on  nombre  réfi^ce. 

q«HTé.  Afin  qoMl  feit  néceflairancnt ,  for-  j^^^-j   j-^^  vouloit  on  qoané  qui,  ajouré 

mcz .  dit  D;ophante ,  un  quarrd  qudcon-  .  ^  nombre  quelcom,  |  par  exemple, 

oue  dfi  la  racine  du  quarré  donné.  Mgmen-  encore  un  quarréam  r  pexÀiNlraitaiafi. 

Se  on  diminnée  À'm  nombM  M  fou  Un-  ^^^^rché  éomt  x  x ,  TwMtt  ftwit 

connue  x ,  que  vous  égalerez  ao  précédent  ^ ^xx,  qui  devant  être  un  qiurré  pirfâir, 

1  y  XX.  Ce  nombre  eÛ  arbitraire,  pour-  ^^^^             à  celui  qui  provient  de 

TU  que ,  l'équation  ne  renferme  aucune  ab.  ^  n^àtiS  «  moins  on  cenà»  noalne  de 

(nrdité.  Suppofons  donc  ^^oo^re  j.l'on  f^-^^  ,  ,cu     ï — ;    (  rreiprimanton  nom- 

aura  pour  la  racine  du  quarré  fiâice  i.y —  qoeiconque  ).  On  auroit  donc 

, o  X -H  9    =  X  f  —  *    d  oiH on  ure,  — « «i-#-9«»,ceqni donneroir aSS 

io*=}o>  *=:j:lesquarréschercliéa  .  ^     AinC  en  failâ«jCBItt  »  on 

<èronrdonc9&i«- Maiscnforanma»-  auroitx==^.  Parconfiquent  ^  H-ar», 

rrcniernlcquarrt' fiflu-r,  rn  prt-nant  ,  par  fe,oit  ii^ ,  qui eft  en  effet  un  vra i  L|uarré  , 

eieinjile  ,  j  4*,""  -^"f^"      '  «juc 4  pooocine.  ^àmiant  tmSm*- 

tionif--~xjv==M  — 4ox-f- 16*  TOwlirôffliekon«oee,oneil«e»aDwr 

qui  aorou  donitf  *  ;=  |y .  dont  le  quarré  IMuSonl  difcentes. 
eft  JLi^.  Or  ce  quarré  étant  ôté  de  t  r ,  j1 

rcft;  ,  qui  eft  un  quarré  parfait  ;  car  On  voit  par  -  là  que  Tartifice  de  la  niel- 
la raciùe  en  eft  Ainli  voilà  encore  deux  thode  de  Diopbante  coa£ile  a  iaue  difp^ 
pombits  quarrés  vpi  &f meiw<it<^fnUc ]«  jpoimnndei  quair^.oaceiaiqaicftcotti 
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•  Quoique  nous  ayons  cru  devoir  épargner  aux  Lcâcurs 
pettvetrés  dans  Tanalyiè  le  dégoût  de  ces  exemples  algébri- 
que? ,    nous   ne   pouvons  nous  difpcnfcr   de  remarquer 
julqu  où  Diophame  a  pouiié  la  méthode  ,  &.  quel  en  cft  l'ar- 
tifice. II  ne  iauc  pas  y  avoir  beaucoup  pénétré ,  pour  voir 
que  cet  artifice  confiftc  à  faire  cnfbrcc  qu'une  certaine  expref» 
ilon  compttfée  de  grandeurs  connues  &  d'inconnues ,  forme 
une  puiflance  parfaite ,  de  fbrttf  que  donnant  à  la  grandeur 
inconnue  une  valeur  qodconque  ,  ce  qui  en  réfulte  ,  ait  une 
racine  convenable  à  cette  puiflance  ;  une  racine  quarrée  ,  fi 
c*eft  un  quarré  ;  une  cubique ,  fi  c'eft  un  cuhc  ,  &c.  Lors- 
qu'il ne  s'agit  que  de  faire  enlorte  qu'une  exprcliion  fcmbla- 
bîe  fi^it  un  quarré ,  c'eft  le  cas  de  ce  qu'on  nomme  dans  cette 
analyfe ,  égalités  ,  ou  équations  ûmphs,  La  note  jjrcccdcntc 
en  contienc  des  exemples ,  ma^  il  7  en  a  d'autres  qui  font  plus 
compliquées.  Car  on  peut  propolcr  un  problème  tel ,  que 
pour  le  réfoudre.il  faille  que  deux  exprcffions  difFérentes  & 
dépendantes  l'une  de  l'autre ,  foient  a  la  fois  des  puifïanccs 
parfaites.  Ce  font-là  des  égalités  ou  équations  doubles.  Dio^ 
phante  les  réfoud  aulîi  fort  adroitement.  11  peut  y  avoir  dans 
le  même  fens  des  égalités  triples  ,  quadruples  ,  &c  ,  lorfque 
troib  ou  quatre  ,  ou  même  davantage  d'expreffions  dépen- 
dantes les  unes  des  autres  d'une  certaine  inaniere,  doivent 
être  à  la  fois  des  puiflànces  qui  aient  des  racines  de  leur  e£- 
pecê.  On  n'en  trouve  aucune  de  cette  nature  dans  ce  que 
nous  avons  de  D/or/ww/f.  Peut-être  sVIcvoit-i!  jufqiics-l.^  dans 
les  fix  Livres  que  l'injure  des  temps  nous  a  ravis:  mais  fans 
le  fuppoicr,  il  y  a  dans  les  premiers  fuffifamment  de  quoi 
faire  remarquer  fon  génie  par  la  difficulté  de  quelques-uns^ 
des  problêmes  qu'il  y  réfout. 

•  Jjtk  Poëte  (yrec  a  pris  foin  de  fiure  l'ëpitaphe  de  Dio' 
pkanu  dans  le  même  genre  qui  Tavoit  tant  occupé  ;  je  veux 
dire  que  cette  ëpitaphe  cft  on  problême  d'arithmétique.  On 

mi^  oo celui  de  l'inconnue,  en  le  faifant  fouîe  d'autres  problciine<!  de  lamêmenfr* 

■  liomer  (bas  le  mime  /ïgne  dans  les  ci^ux  turc ,  fâtis  coaiparaiton  p!us  difficiles  que 

ir  c-nibres  de  l'tqiiation,  ce  qui  la  réduit  les  deux  préccdcns ,  &:  qui  £t>nt  éclatée 

AU  premier  dc2(c ,  ou  permet  de  \'y  abaif^  à  tout  init^pt  i'adtelTc  de  cet  habile  Aiia? 

iër  par  la  divinon }  mais  on  doir  lire  Dio-  Ufifll» 
|ihanK  iBi-in6me,  4c  l'on  7  uouvuaoue 
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la  trouve  dans  l'Anthologie  Grecque  ;  la  voici  de  la  traduC' 

tion  de  M.  BacJiet  de  Ale^iriac  {a). 

Hic  Dky^ûiuus  habm  aamibutt^  ^  UKfordvîu 

Iltàtt  mirâ  denotca  arte  tibi, 
Egit  fcxtantem  juvtms  >  Umg^e  malas 

Vefiire  hinc  atpk  paru  duodccimâ. 
Septante  uxcri  pojl  hdc  fociaiur ,  5*  anno 

Formofus  quinio  nafcitur  indè  puer. 
Scmijjim  éiotis  pojlquàm  auigit  ilU  paterru  ^ 

Itt/ilix  Jtditâ  morte  peremptus  obit, 
QutfHir  éfiatês  gaùtor  lugere  foptrfies: 

CcgUw  i  Mac  amas  Utîus  t^l^Mere. 

Ces  vers  veulent  dire,  pour  me  borner  au  fcns  du  problême, 
que  Dùopliame  paflà  la  lixiemc  partie  de  Ton  âge  dans  la  jeu- 
nefTc,  une  douxieme  dans  l'adolcfccnce ;  qu'après  une  fep- 
cicme  de  Ton  âge ,  paiTëc  dans  un  mariage  fUrile ,  &  cio(} 
ans  de  plus ,  ifeuc  un.  fils-  qui  Biournt  aj^ès  «voir  jiraeint  k 
mokiè  de  Tâge  de  Ton  pere ,  &  que  celoirci  ne  lui  furvëquic 
que  de  cinq  ans.  Ainli  il  s^agit  de  trouver  un  nombre  td 

Îiue  fa  6^  y  (a  1 1« ,  fa  7*  avec  5  ,  la  moitië  &  4  fa(Tcnt  cn- 
emble  le  nombre  eoder.  I«e  problème  eû  des  plus  faciles  , 
&  l'on  trouve  84. 

On  avoit  autrefois  13  Livres  des  Queftions  Arithmétiques 
de  Diophantc  ;  &  la  fçavancc  Hypathia  les  avoit  commentés 
{b)  fur  la  fin  du  quameme  ficde »  ou  au  commencemcoc 
du  cinquième.  U  ne  noua  en  refte  aujourd'hui  que  les  fîx 
^premiers  avec  des  notes  du  Moine  Maxime  PlanuM^  qui  vi* 
voit  vers  le  milieu  du  treizième  ficcle.  Dans  ces  premiers 
Livres  Diophanu  s'élcvant  de  difficultés  en  difficultés  ,  nous 
donne  de  juftcs  motifs  de  regretter  la  perte  des  derniers.  Us 
font  ordinairement  fuivi  d'un  fcptieme  qui  probablement 
ëtoit  autrefois  le  treizième  :  Diophanu  y  traite  des  nombres 
polygone»  d'une  nanîefc  ttès-f^vanse,.  Tkàon  \c).  ciia  un 
autfe  ouvrage  de  cet  Analifte ,  oà  il  éeoic  queftion  èt  la  pra- 
tique de  rAridunÀiqtte,  Jeibupçonnerois  quec*étoiCrU.qail 

{«)  Diepliaitti^lCnr.  fi(4K/I.Lr,p.  170*      {h  \  SuHas^  an  moc  /^jMirftft 
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cxpiiquoit  plus  au  long  les  rcgles  de  fa  nouvelle  Arithméti- 
que ,  fur  quoi  il  ne  s'ëcoic  pas  a0cz  étendu  au  commence- 
jncnc  de  fcs  (^ucdlons* 

Lorlque  Diapkame  foc  trouvé  dans  k  KUiocbeqiie  Vaû- 
cane  vers  le  milieu  du  iêizieme  (Icde,  Xylander  le  traduiiît  fie 
le  commenta.  Mais  comme  c'écoîc  un  Arithméticien  de  mé- 
diocre capacité  ,  il  tomba  dans  bien  des  fatircs.  Cette  traduc- 
tion parut  en  1 575.  Le  fçavanc  M.  Bachei  de  Mc^iriac  ^  l'un 
•des  premiers  Membres  de  l'Académie  Françoifc  ,  nooscoA 
-donné  une  meilleure  éUirioa  avec  un  commentaire  (a).  On 
-^ourroit,  du  moins  aujoard'hai,  loi  xnf ochér  d'êcce  quelque- 
^is  trop  fçavant  &  trop  pcolixe.  I/Hiftorien  -ètt  l'Académie 
Françoilè  nous  apprend  (]ue  M.  Bxtchn  y  travailla  dorant  le 
-cours  d'une  fîevrc  quarte,  &  qu'il  difoit  lui-même  que  re- 
buté de  la  difficnlré  de  ce  rravail ,  il  ne  l'anroit  jamais  achevé 
ians  ropiniâtrctë  mélancolique  que  fa  maladie  lui  infpiroit. 
M.  de  Fermât  avant  fait  de  icavanrcs  noces  iur  cette  édition  , 
ion  HIs  en  publia  une  nouvelle  tn  1 670  augmentée  de  ces 
'notes  «  &  des  découvertes  4e  ion  peie  dans  ce  genre  d*ana- 
•ly(è.  Ije  Pere  de  Silly  qui  y  était  ttèï-verfé  lui-même,  prit 
-Icibin'deks  réunir  fous  le  titre  de  DoBrint&  Anahiicœ  In- 
'^ymmtmnùvum ,  coll.  ex  tpift.  D.  de  Fermât,  Ce  f^avant  Traité 
*de  Tanalyfc  de  Diophante  eft  fort  capable  deiktB^re  Icsco» 
ricux  ,  &;  fait  honneur  à  M.  de  Fermât, 

Diophante  a  ouvert  par  les  Ouejlix>m  une  carrière  dans  îa- 
"quclie  plufieurs  Analiftcs  modernes  font  entrés.  Peut-être 
n'aurons  nous  nulle  part  nne  occadon  plus  iâvorabb  <d*eii 
parler*  C'eft  pourquoi  nous  le  ferons  ici.  Nous  troovons 
4)ordM.  Vme  qui  s'eft  propofô  dans  deB  Ziâti^ies  «il 
tions,  quantité  de  problèmes  de  cette  cfpcce^  furtout  fur 
-îcs  triangles  re£l:angles  en  nombres.  M.  Bachet  mérite  de 
tenir  un  rang^  parmi  ceux  qui  ont  cultivé  cette  analyfe.  Eu 
Traducteur  habile  il  a  fait  diverfes  additions  à  fon  texte 
À  ia  théorie  de  Diophanu.  Defcanes  a  auiC  montré  dans  quel- 
^oes-unes  de  fes  Lettres  {  b)  Ion  faobilèté  dans  ce  ]getire  4V 
«utyTe,  «n  donnant  la  folution  de.divecs  problèmes  fingulien 
qui  lui  avoient  été  propofés  ;  mais  il  n'a  point  laiiTé  tranfpirer 

{ a  )  Dioph.  Mtx.  Qiw/Ï.  Jntkm.  P«r^  aài, 

ik)  X.  II ,  Leu.  ta,  y; . T. III ,  I.  <»,     , 70,  74i 
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ia  mccliodc.  Il  fut  quelque  temps  dans  une  forte  de  coBl^ 
fnerce  de  Lettres  à  ce  fujec  avec  M.  Frénicie  >  &  lia  M.  de 
Saifue  Croix  qui  s'occupoit  de  queftioas  fort  fînguUeres. 

Parmi  ceux  qui  ont  couru  cene  carrière  en  France  ,  MeA 
ficurs  de  Fermât  &  Frénicle-de  BeJJi  ont  eu  la  plus  grande 
réputation.  Le  premier  cft  Auteur  de  quantité  d'inventions 
analytiques  trèsTubtilcs,  pour  iurmonter  des  difficultés  fort 
fupérieures  à  celles  des  queftioas  de  TAnalifte  Grec.  Celui- 
ci  s'étoit  arrêté  aux  doubles  égalités ,  du  moins  dans  ce  qui 
nous  eft  parvenu  de  foa  ouvrage;  M.  de  /mmi  étend  fà 
médiode  aux  triples,  aux  quadruples  égalités ,  &:c  ;  &  il  ré- 
fout  quantité  de  problêmes  contre  lefquels  Meilleurs  Viat 
&  Bacliet  avoîcnt  échoués.  On  lui  doit  auHi  quantité  de  théo- 
rêmes  nouveaux  &  remarquables  lut  les  nomores,  qu'on  peut 
voir  dans  les  endroits  que  nous  venons  de  citer  {a).  Quant 
à  M.  Frénicie ,  il  fe  fie  une  méthode  propre  &  fort  fiugu- 
lîere  à  laquelle  peu  de  problêmes  numériques  échappoient. 
M.  de  Fermât  adlmira  plufieurs  fois  la  &duté  avec  laquelle 
slexpédioit  par  fon  moyenles problêmes  les  plus  épineux.  £Ue 
con  fiftoit  à  reconnoître  par  les  conditions  du  prouême»  quels 
•font  les  cara(flcrcs  des  noml>rcs  auxquels  elles  peuvent  con- 
venir, ôc  ceux  qui  Jes  en  rendent  incapables  :  il  ne  s'agiffoit 
après  cela  que  de  rejcttcr  tous  ceux  qui  avoicnt  les  derniers, 
&  ceux  qui  n'avoicnt  pas  les  premiers  ,  ce  qui  n'en  laiflbit 
plus  qu'un  petit  nombre  à  examiner.  Cette  méthode  qui  n*eft 
qu*un  t&tonnement ,  mais  très-ingénieux  «  a  été  nommée  dn. 
Èxclufions  ,  parce  qu'au  lieu  de  chercher  (tireâonent  le  nooh- 
-bre  demande  parmi  une  inHnité  d'autres ,  on  exdud  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  point  l'être.  Elle  eft  expofèc.  dans  le 
cinquième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  avant  1^99, 
fie  dans  le  recueil  d'ouvrng;cs  des  Acîidémiciens  ,  publié  en 
.1^5^ 3.  Je  conjcAure  que  le  D.  Felly  Algébrifte  Anglois, 
^coit  en  poluffion  de  quelque  chotè  de  femblable  »  &  qu*ii 
Pavoit  imaginé  à  limitation  d'une  méthode  è^Enamne  pour 
trouver  les  nombres  premiers  ,  qui  avoit  de  l'analogie  avec 
.celle  de  M.  FniùcU  >  &  qu'on  nommoît  par  cette  raison  le 

(«}  Vojtt  l'édition  donnée  ciii«70>&  tolcttmdc  M.deF«miv,  à  Ufini» 
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vrlbk  d'Erato/kne.  On  lie  dans  une  Lettre  âclMt/m^'{a}f 
que  le  D.  Feu  nvoit  ctcndti  cette  invention. 

La  France  nous  fournÏTa  encore  quelques  hommes  qui 
font  adonnés  avec  Tiiccès  à  ranalvfc  de  Diophante.  Le  r.  dé 
BiUi  a  eu  dans  ce  geiirc  une  grande  réputaaou  ,  &  li  écrivit 
plufieorsOavifages  Air  ce  fujet ,  un  et)tr'4ucres  indculé  2)m-' 
photttus-ndivivus,  rempli  de  queftîons  beaucoup  dI  us  difficiles 
que  celles  de  Tancien  ABjdifte.£llcs  roulent  la  plupart  fur  les 
criaûgies  reâangles  en  nombres.  M.  Oi^aaam  feiettoit  vers  le 
iTicme  cems  dans  cette  carrière  ;  &c  an  justement  du  P.  àcBiUi^ 
il  y  prenoit  un  eflor  extraordinaire.  Il  avoit  écrit  un  Traité  de 
fanalyre  de  Diophante  ^  qui  n'cxiftc  qu'en  manufcrit,  &  que 
poilëdoit  M.  Da^ejjcau  en  171 7,  mivant  ce  que  nous  ap- 
prend THiftorien  de  l'Académie  des  Sctences  dans  Télogc  do 
cet  Auteur.  Cet  ouvrage  eût  contribué,  davama^  à  ià  répu* 
tation ,  non  auprès  du  vulgaire  des  Mathémanciens  ,  mais 
auprès  des  habiles  gens,  ^ue  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  de 
lui. 

Les  autres  Ecrivains  qui  ont  cultivé  ou  cxpofé  rAnalyfe  de 
Diophante ,  font  le  P.  Frefkt  dans  fcs  nouveaux  Eiémens  ds 
AïatL  Kerfey  dans  fes  EUmens  of  algehra  1  vol.  Schootea^ 
dans  (et  txercitaùones  :  M.  de  Loffii  a  donné  une  méchodc£ 
pour  la  réfidution  de  certains  jproblêmcs  îudécérminéè  dan» 
les  EUmens  ^Anthmèù^  &  a  Algèbre,  On  peut  encore  con* 
fulter  divers  autres  ouvrages  qui  contiennent  des  recherches 
dans  ce  genre  d'analyl'e,  comme  les  Lettres  de  WaUis,  de 
Fermât  &  de  FnnicU,  dans  le  Comm,  EjpifiolicuM  de  W<U- 

JiS  y  &C. 

VIL 

jL'épîcaphe  Hngulicre  de  Diophante  n'eft  pas  Tunique  pièce 
de  cette  nature  que  nous  fourniflc  l'antiquité*  Apparemment 

ce  genre  d'énigmes  eut  de  la  célébrité  durant  un  temps  ;  8c  il 
eut  des  Poètes  qui  s'attachèrent  à  en  propofer ,  ou  .\  les  mettre 
en  vers.  L'Anthologie  nous  a  conlcrvé  pluficurs  de  ces  monu- 
xnens  de  l'Arithmétique  Grecque ,  &  M.  Bacfut  en  a  fait  part 
au  Public  dans  fon  Commentaire  fur  Diophante.  C  eft  ici  le 
▼éritable  lieu  de  faire  connoître  quelques-unes  de  ces  pièces  : 

TomL  5f 
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noâs  te  ferons  d*après  TAuteur  que  fioa$  Tenons  de  citer  »  es 

nous  bornant  néanmoins  à  un  pecic  nombre ,  &  à  quelques- 

ilties  de  celles  qui  préfenrent:  des  qneftions  différentes  ;  car 
des  q4i'on  lit  dans  M.  Bâcha,,  ic  plus  grand,  nombre  n'cft 
que  le  mime  p^robiêmc  rcrtourné  de  ciiverlcs  manières  :  nous 
luivi-ons  auâi  fa  craduétion  en  vas  Latins ,  &  à  cauTe  de  leur 
ob(cupi!cé ,  nous  y  ajouterons  un  expofé  brief  de  la  queftion  ^ 

,  '  lk  ii>tt;  HtUeomadum  <D<icus  6  fuhUme  foromm  , 
Pyth4gara  y  «ta  quot  tircru  s  uua  freqjmttmt 
'  •Qùî  fab  t£^  f(KpiÙA  fiidant  in  agene  ,  ma^i^ino, 
•  Dkmtt  j  tuquc  aiûmo  mea  éiata  ,  Pûiycrates  ,  kauri,. 
lÀimdta.  homm  ftars  pfdciara.  Maihemata  difui 

'  '^mna  jkuanâÊtm  mmim  ttoffè  labom, 
^    :9gftam^fid  tédà^  fidet^  asque  mOiUfiréHibk» 

Pkridurtt  anwus  tût  imues  iaduo  fiois^ 

Dis-moi,  ïlluihrc  Pytkagore,  combien  de  difciplcs  fréc^n- 
tent  ton  Eooic  &  ecouccnc  ces  inftruâioBS.. Le  voici,  répond 
ic  Philoiojphc:  Une  moitié  étudie  les  Mathématiques,  un 
quart  la  Mudqne,  un  7^  gas«dc  le  iHencc,  &  il  y  axrois  fism- 
Mcs  fu  défias.  lAinifi  u  s'agit  dto  vmmr  un  aombfodottciK 
Mîné ,  le  qottt ,  k       3,  MCent  le  nombieJai^iilic^ 

a.  Aurea  mala  ferunt  Charités  ,  ^qualia  cuiquc 
'  Mala  infant  calatho  :  Mufarum  his  obvia  turha 

MaLx  petunx  i  Charités  cuncin  dqualia  donaru. 
Die  quantum  dederint ,  numerus  fit  ut  omnibus  idem  f 

Les  trois  Grâces  également  chargées  de  fruits ,  rencontrent 
les  neuf  Mufes ,  &  dles  leur  en  donnent  chacune  le  même 
nombre  ;  ^près  cela  chaque  Grâce  &:  chaque  Mufe  eft  ég;^lc- 
ment  partagée..  Combieu.  en  avpieot  les  pcenùercs  avant,  ccuc 
diftribution  ? 

}é  j£quo  fcqutntfm  atm  tnente  tertii 

jSquat  fequens'fne  ,  junclus  &  prinù  tri^ens  \f, 
Sit£cra  mattcm£rihu  ^  dàcùm  màùs,. 
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T  D  y  a  trois  nombres,  dont  le  premier  ajouté  au  ûers  du 
troifieme ,  cft  égal  au  fceond ,  le  fécond  avtc  le  tiers  dt*  pijçn 
mier  égale  le  croilicmc ,  èc  le  troifieme  fuipaiTi».  le  piJSiWM 
de  dix.  On  demande  c^u&U  iont  cm  uomhK»  i  • 

•  4.  Die  quêta  mu^.Mr^  ^/jSjpi»^  mak^t  foA.  âkn-  • 

Quelle  heure  efl-il,  demande-ton  ?  on  répond  que  ce  qui 
cdfeik  s*écouler,  cft  ks  quatre  tiicrsdesliearei  .défapairées. 

j.  Tomm  tmplere  locum  ,  tubuUs  è  quatuor  y  um. 
Ejl  poûs  iJU  dk  j  binh  hic ,  at  trtbus  dUj 
Quatuor  at  quanus  z  du  qw  jjwwfarmd  iwifi  f 

Un  réfcrvoît.  leçok  l'm  troi*  vmu^c»  .dont,  rim  le 
tetnpllra  dans  un  jour,  l'autre  dans  deux,  le tromeme  dan$ 
trois ,  le  quatrième  dans  quatre.  Dan^  combien  de  txxQj^fi^C!^ 
f'il  rempU  qtiaiMi  ie$  (]Lttaa?e  caAavx.fei^ 

s,  Um  mm  mtio  immm  g^biM  tfiUd, 

Atque  gravi  nimîlait  fiA  pondère  pr^^  jVMejitf, 
TaUbus  at  diSis  mox  mcr^pat  iBe  gtmtiuan. 
Mater  j  quid  quereris  terters  de  more  puelU  ? 
Dupla  ru:s ,  fi  des  menfuram  ,  pondéra  gefio  £ 
At  Jî  jn^nfurdm  capias  j  tquaLia  porto. 
Optimè  menfuras  dijl  'mgiie  ,  GeQmfter ,  {^m^, 

L'Anefle  &  le  Mulet  faifoient  voyage  enfemWe  :  l'Anefli 

fc  plaigîiolt.  De  quoi  te  plains^tu ,  dit  le  Mulet  ?  Situ  me  don* 
nois  une  de  tes  mcfures,  j'en  aorois  le  double  de  toi  ;  &  fî  jç 
t'en  donnois  une ,  tu  n'en  aurois  quaucanç^juç  m^.  Combita 
«n  avoient-ils  chacun  ?  '  •  ' 

7.  ^  ,  fimm^  fiètmm  mifiens,  aurlque  imM/HH  ■■ 

Sexofnnra  minai  peridentem  effinpe  coronum* 

yts  aurumquc  diios  ejjuiunco  c  rie  nies  ;  '  .  -, 

Terms  quadrmies  fi^mno  mixtum  pendrai  annOM,!  *  ,  \ 

AJt  tocidtm  qumtas  auri  vu  addiUi  firro,  .  ■ 

S^jb  agèj  die  fuLv  't  quoMtùm  liii  coajicis  aiwi 
WQfiwiihiH  4  &  fuaroàm  êàs  Jta$nifue  requimii 

Sf  i| 
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•  il'  faut  fitire  une  Couronne  de  foixante  marcs ,  avec  de  Tor^ 
dà  Cttivre,  du  fer  &  de  l'écaui.  L'or  &  le  cuivre  tont  les  y, 
yëtai»  ^  l'or  les  ^ ,  l'or  &  le  fer  les  y.  On  demande  combien 
il  fàndia  lie  chacun  de  ces  métaux.. 

%,.OSo  dndùnarum'^itttAmarum  quinque  coenûb  * 
Qms  cltoa»»  fiamiBs  vma  iêbentU  Jids, 
,  .    Pm  cuncSs  pretium  numerum  prthct  tetn^oma»' 

Qui  prtfînkas  fufcipiens  monadas^^ 
D'iverfum  dot  quadratum  ;  fcd  fumma  choarum: 

IlUtts  exdaimt  ,  ccnflîtuhqM  latus. 
Z)ic  agc  quoi  chceas  drachmarum  quinque  j  quoc  ocio 

Drachmaritm  ^unas,  emrm  iUe  pri&s  i  • 

Cette  queftion  n'cft  pas  dtée.de  l'Anthologie ,  elle  cft  la^  3^ 
du      Livre  de  Diophante  :  en  voici  îe  fcns  qui  n'cft  pas  niféa 
démêler.  Un  maître  a  acheté  de  deux  viiis,  dont  l'un  lui  coûte 
cinq  drriemes  la  mefure,  &  l'autre  hmt.  il  a  pavé  pour  le  tout 
un  ccrcam  nombre  de  dragmes,  qui  cil  un  nombre  t^uarrë,,&, 
qu i  étant  augni enté  d*im  nombre  donné  (  60)  devient  on  autre: 
quarré  t  dont  la  racine  eft  la.  quantité  des  mefiires  actietées« 
«n.  tout*.  Combien  y  eo  a-^ii  de  l'un  &  dé  l'autre  prix  ^ 

YIIL. 

Nous  voici  parvenus  à  des  temps  qu'on  pourroit,  à  jufte 
titre  y.  appcller  les  derniers  momens  du  beau  jour  où  nous 
avons,  vu  les  Sciences,  durant  quelques  fiedes-.  Au  lieu  des 
JEcrivttins- otiginaux-  dont' leS'  découvertes  noUs.ont  occupés 
jusqu'ici,,  il  ne  fe  ptié^ênte  pteique  plus  à  nous  que  des  Com- 
mentateurs &  des  Annotateurs.  Les  £crivains.de  cette  clailê.,  ^ 
lorfqu'ils  font  les  feuls  dans  un  ficelé,  annoncent  ordinnîrc- 
inent  le  prochain  retour  d'Un  temps  d'obicurité  &  d'igno- 
rance. 

(ftggnM.-      Pappus  &  Théon  d'Alexandrie  fcrvirent  les  Mathématiques 
de- cette  mamctti  \t  premier  mérite  néanmoins  d'être  rangé 
diasS'Une  claflè  plus  rekevéé  ;  car  il'donne  émU'&i'CoUiéSiam 
Mathématiques^  des  marqùcwTîine  întcUigcnce  peu  commune 
diUtt.là.GàDOiétrie  £c  l!on  y .troUve.cn  ^ufieura  endroits  des; 
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mets  de  gs&aie^  L'objet  de  Pappus  femblc  avoir  été  de  raHcm' 
bler  ca  un-  corps  plulieurs  découverees  ëparfes  y  d'éclaircir  2C 

de  fijpplécr  en  bien  dcs'cndroirs  îe<;  écrits  principaux  des  Ma-» 
thémacicicns  les  plus  célèbres.  L'Hiftoire  des  Mathématiques 
doit  beaucoup  à  Pappus  d'avoir  conçu  &  exécuté  ce  projet.  La 
Préface  de  fon  fepticme  Livre  eft  iurtout  un  morceau  iiieii,ima- 
ble  dao»  ce  genre ,  piiifqu'elle  a  Drëfervé  de  Toubli  un  grand 
nombre  d'ouvrages  analytiques  j  dont  les  ticres  mêmes  ne  nous 
ièroîent  pas  parvenus  ians  cela.  Le  précis  qu'il  donne  de  plu'<- 
iieuiis  de  ces  écries,  car  c'eft  tout  ce  qui  refte  de  la  plupart^ 
nous  permet  du  moins  de  renouer  ae  temps  à  autre  If  fil 
fouvcnc  interrompu  de  l'hiftoire  de  la  Géométrie.  Un  autre 
mérite  de  l'ouvrage  de  Pappus  ^  c'eft  de  nous  donner  une  idée 
claire  de  la  méthode  qMC  les  Anciens  employoïcnt  dans  leur» 
ndierdics.  U  s*en  ièrr  lui-même  crès-louvent,  8&  fon  ou- 
vrage métice,  par  cette  ralfôn ,  de  tenir  un  rang  parmi-  les*' 
plus  eftimables  de  la  Géométrie  ancienne*' 

•  On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Pappus  la  première  idée,  êc 
une  idée  aflèz  développée  d'une  découverte  qui  n  donné  de 
la  célébrité  au  Moderne  qui  l'a  renouveliéc  parmi  nous. 
C'cfl  i'ufagc  du  centre  de  gravité  pour  la  dimcnfion  des  fi- 
gures. Pappus  dit  cxprefl^ément  à  la  ân  de  fa  Préface,  que 
les  Jiguns  prodtàus  par-  la  cinonvoùttiM'  d^m  ligne  ou  JTwim 
fiuj'ace  ^  fçmt  tnu^clUs  en  nùfim  compofie  des  figures  génératrices  ' 
&  des  circonflrences  décrites  par  leur  centre  de  parité.  11  eft  facile 
aux  Géomètres  de  fentir  la  liaifon  de  ce  principe  avec  celui* 
de  Guldin^  fçavoir  que  toute  figure  formée  par  circonvolution 
eji  le  produit  de  la  figure  génératrice  par  le  cJicnwn  de  Jon  centre^ 
de  gravité.  Mais  il  faut  remarquer,  pour  la  iuihfication  du  P. 
Guldiny,<^\ic  ce  morceau  de  la.  Préface  de  Pappus  n'étoit  pas 
idâns  IMdicton  iMànc  ées  CoUtâtons-.MatAématiauis  de  I58z.< 
n*a  fufik  pour  la  première.  Ibis  que  dans  celle  de  1660, 
donnée  pour  beaucoup  plus  correéce  «-.quoiqu'elle- (bit- réel<-- 
lement  remplie  de  fautes.  Je  dois  remarquer  que  les  deux'> 
premiers  Livres  de  cet  ouvrage  ne  nous  font  point  parvenus  , 
a  rexception  d'un  petit  fragment  du  iècond  que  M.  if^alUs- 
SL  publié. 

f  Je  ne  m  arrêterai  point  k  quelques  autres  ouvrages  dô 
£usx  comme  fbn  commentaire  tas"  i*Almage/ie,  dont- il  ne 
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iubnfte  qu'un  ff arment  ,  afin  de  pafTer  à  Thèûn,  (baCoIkgtter 
dans  TEcolc  d'Alexandrie.  Nous  avons  les  deux  principaux 
Ouvrages  dccelui-ci,  fçavoir  Tes  (cholies  on  notes  furEuciMeèc 
fon  commentaire  fur  V Ahnavelh.  Ils  parurent  pour  la  première 
fois  en  1533  &  1538»  fcuicmeiK  en  Grec.  Les  iehoii«s  onc 
étk  (bniiées  par  CammaikUn  d«BS  imedfrftg  Màom  f  itténct 
à:£uclide.  Ma»  Je  coHimentaÎM  for  VAlrnàgê/à  tf^t- 
été  trafliBt ,  excepté  lé  picmier  Livre.  Il  eft  lorprenant  qu'un 
ouvrage  qui  devoir  être  au(fî  incëreflànt  poCiP  rAflUrosoaii» 
dans  les  (îccIcî  pifré<? ,  ^'  qui  pourroit  même  encore  nous 
inftruirc  de  plulicin  s  taies  iinportans  concernant  cotte  Science, 
n'ait  jamni-s  été  publié  d.ins  une  Lîinç»ue  plus  commune. 

L  iicuie  d  Alexandrie  vu  iui'  la  iia  de  ce  (leclt  .UQ  de  ce^ 
phénomènes  done  l'Ifsljieièide  eft'c»  poflMeft  4e  dfliiotg 
ByfMlùa,  des  exemples  fréquei».  ii5</wAMi ,  fille  dié  TXte  >  At  4€ft-{m>- 
grès  fi  grands  dans  !i  Philefôphic  &  lés  Mathématiques, 
lu'elle  mérita  de  profciTer  ce3  deux  Sdeitce^.  EUeks  emieyc 
lé  queiqws  écrits,  tels  qu'urt  commenrnire  fur  ApoUonitis  ^ 


t 


un  autre  l  ui  Diopkante,  &  des  Tables  A tironomiqocs.  Aucun 
d'eux  ne  nous  eil  parvenu.  Le  trillr  fort  de  cette  fille  célè- 
bre cik  connu  de  tous  ceux  à  qui  THirtoire  Ecclëiiailiquc  elt 
Iftmilîere.  EUeliirmiftefi  ptecee-par-quclques'  îbiMxML  qui  la 
fbti]»çonnoieiit  d*£tre  la  canfe.  de  U  IttëuttfelljeeiiOD  qui  ré- 
gnoit  entre  le  Patriarche  d*Alèlaiultie  S\  Cytm^  ê&  le  Goii* 
verneur  Orefle. 

Sy»^*  Hypathifi  cv.r  pour  difcîple  Synefus ,  depuis  F\'^rc  de 
Ptolémaïs  en  Lybic  ,  qui  eut  des  connoiflances  en  Airrono- 
mic.  11  nous  rcfte  une  Préface  ou  Epjtre  dédicatoire  [a) 
d'un  Ouvrage  Aftronomique  de  cet  Evéque,  qui  contenoit 
la  deTcripcion  lès  ufaecs  dVm  aArolable  de  féû.  iti^wncieD , 
plus  parhitc  que  cenx  d'Aipparpte  H  de  Piùimtkk  Sttétùjâp^ 
tîon  qu'il  feroit  trop  loog  dè  i^pporter  ici  (h) ,  noM  doftM 
l'idée  d*un  indrametit  fort  analogue  k  nos  pkmifpheres  mo^ 
dcrtK-s.  Une  Lettre  de  ce  Prélat  h  Hypathra^  dont  Mi  de  Ftr- 
mat  Icul  a  cnrcndulc  Icns,  nous  apprend  l'iilaî^c  qu'on  filifôît 
déjà  de  V Aréomètre  ,  ou  du  Feft-Li^ueurs  (c }•  A^  rcâe  cela 

{a)  Syn.  Opéra,  ed.  Paris,  p.  \o6, 
(  i  j  Fcnnatù  op.  ai  /o» 
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n'a  rien  de  furprenant  »  puifqu'il  y  avoit  loo^temps  qa'Ar- 
tiimdp'ta  ^mt  dévoÛé  le  pnacipe. 

IX. 

Le  Phîloiophc  Proclus  ,  Chef  Je  l'Ecole  Pkcooiclcniic  Prodû** 
établie  à  Athènes ,  y  .transféra  en  qucl<que  forte  le  iiegc  des 
Macliéiiianaoe»  fwitm^  ésLuinciuKmeûeeU.  A  rcxeiii|»le 
dnChef  de  ùt  CeStc  ,  cesSdeAces  lui  iFiifcotfilikeres,^  fi  novs  ne 
lui  devons  pas  des  découvertes ,  il,  ceotrtbua  du  inmins  par  ict 
travaux  &  Tes  initru^liotis  à  perpétuer  l'éclat  encore  pendant 
cjaelqiic  temps.  Son  commenraire  fur  le  î*^*^  Livre  A'Eudide^  cft 
à  la  ycricé  un  Ouvrage  d'une  prolixité  cxcdllvc  ;  mais  nous  lui 
devons  une  mulcituoe  de  crairs  conccrnanc  l'iiijftoirc  &  la  Mé- 
taph^iiuue  de  la  Géométrie  ,  à:  c'cii  un  jnence  c^ui  nous 

a  fiuc  isaeèaÊtttm  éàhKt  plus  d'iule  ftis  ^'il  ed&tntTaillé 
de  aaéme  âries-lmeg  liuirafis»  Les  awrés.  dents  flOMbéma'* 
dques'de'/VBcAtf  >  comme  (qà^ ExpiAmn  des  iffftatMes^  JJ^ 
tmmfmifms  de  PtûUmêÊ ,  <]ai  eft  un  tac4caju  racceMrâ.^  VAl- 

magefie  ,  icfit  fpktrc  tjui  nVfl:  que  l'abrégé  de  Géminus  ,  font 
de  crès.peu  d'importance.  On  raconte  de  ce  Phdolophe  une 
hiftoire  femblable  à  celle  è^Arckimedc  bxulant  la  Flotte  des 
Komains  a<rec  des  miroirs  aidens.  Vitaliat  jcenant  Conllan- 
«ifiople  ai&égée  ,  Proebm,  dit  Zjemrm  M  >  fahriiqiia  des-ini- 
MÎfs  .wec  iâ^uéls  il  nie  h  An  mk  vaiffiant  ailiégcans,  8c 
ddlivrra  la  villes  Mais  un  ancne  Hiftorisn  (i)  réduit  ce  la-air 
4  fa  jude  valeur  ,  en  difant  que  ce  fut  avec  du  jfonû'e  en- 
flammé apparemment  koflà  par  des  Jiniciiijws-,  - 
eùis  opéra  cet  incendie. 

Pmclus  eut  pour  iuccrf!eur  dans  £bn  Ecole  Mari  nus  de  At^irmui. 
Néapolis  y 'qui  ioime,  avxe  Ijzdort  de  Milet ,  &.  Hiuocius^  une 
Somc  de-fiiQocffioa  «pit  aesuacoodint  jnfqu^  l'Empereur  /i^  i^éùn  dê 
mien,  Madaus  dk .  lAsHenr  d'ime  mtEodnâîûn  ans  donrUs- 
^Euckde.  Soii.:ëleve,  Ifidort  èc  Milet  an  habile  Mécha- 
■icten  ,  Géomètre  £c  Architeéle  qui  fut  employé  par  Ji^- 
az^/t  dans  divexiês  entrcprifos  avec  fon  ami  Anthèmiusiral'- 
humm..M*itoàuâi£\  paide.d'mijaiktmKiit  qa'il  avait iiasginé 

r-)  T.  ///,  fub.  AM4t..nwfmot 
(  b  )  Malalas.  Ckmàe. 

(  c  )  Commu  im  AkK  l.  ii,  de  fph.  &  tU^ 
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pour  décrire  k  parabole  par  un  mouvcmcnc  continu ,  &  réfou- 
drele  problème  de  la  daplication  du  cube.  Mais  cela  mérite 
peu  de  nous  arrêter.  Voici  quelque  chofc  de  plus  intércflant 
concernant  Anthémius,  Ce  dernier  excella  aufîi  danS  les  Mé- 
ch.niic|ucs:  on  a  dans  pluficurs  Bibliothèques  un  fragment 
de  Ton  Livre  intitulé  de  machinis  admira- 

èilièus  (a).  FiuUion  { h  )  nous  rapporte  d'après  AnthimUu, 
une  des  inveonons  fingalieres  que  concenoit  cet  omyrag^, 
£c  fon  rapport  cfl  connrmé  par  les  vers  de  T:(et:^es  qu'on  a 
cités  en  {Kirlant  àiArchimede,  C'étoit  un  miroir  ardent  formé 
de  pluficurs  miroirs  plans  ,  qui  réfléchiffant  la  lumière  du  fo- 
Icil  dans  un  même  endroit,  y  augmcntoicnt  la  chaleur  au 
point  de  brûler.  Anthémius ,  n  nous  en  croyons  FUieliion  ^ 
avoit  trouvé  que  vingt-quatre  miroirs  ruffilbient  pour  cet 
cfièt.  Onfçak  auiou  rd'htti  que  c'ieft  ieulemeot  de  cette  ma^ 
niere  qa*AnhimeJe  Prœba  ont  pu  exécuter  ces  menreilks 
dont  parie  la  Renommée.  Si  l'Ouvraee  du  Méchanîcien  Grec 
nous  étoit  parvenu  en  entier ,  probablement  il  nous  déci- 
deroit  fur  ce  que  nous  devons  en  croire.  Peut-être  même  le 
fragment  que  nous  poflédons,  ieroit-il  capable  de  jeccer  un 
grand  jour  lur  ce  trait. 
JRtisoûKf,  Eutodus  ,  difciple  d'IJidon  &  ami  d' Anthémius,  s'eft  fait 
un  nom  par  fes  commentaires  (ur  les  Œuvres  à'Arekimede  & 
.  d^AjDolIonius  {c  ).  Ce  font  des  ouvrages  folides ,  &  auxquels 
rhiuoire  de  la  Géométrie  doit  quantité  de  traits  importaos 
9c  curieux. 

/>Mcfif,  Diodes  le  Géomètre  &  l'Inventeur  de  la  cy(Tbïdc  ,  ma 
paru  devoir  être  placé  vers  ce  temps  ou  peu  auparavant.  Car 
Fappus  qui  parcourt  les  différentes  manières  de  réfoudre  le 
problême  de  la  duplicadon  du  cube  ,  ne  fait  aucune  mention 
de  celle  de  Diociès,  qui  eft  l'une  des  plus  élégantes  ;  d'où  je 
lîiis  fondé  .\  croire  qu'il  lui  c{b  pofkéàeur.  Euiocius  eft  le  pre- 
mier &  le  ièttl  Ancien  qui  fade  mention  de  ce  Géomètre 
dont  il  rapporte  deux  folutions.  L'une  eft  celle  du  problême 
célèbre  dont  on  vient  de  parler  ;  je  renvoie  à  ce  que  j'ai 
dit  fur  ce  fujcc  d^os  le  troilicmc  Livre.  L'autre  regarde  un 

(  b  ]  Opt,  1.     prm.  ult. 

i  c  )  Vo/cx  Us  «rcicln  dt  cilGAïaieiiti. 
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"problème  du  Livre  de  /a fphere  &  du  cylindre  ,  dont  Arclùmtde 
promet  de  donner  ailleurs  la  folution  ,  qu'on  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  part.  Il  s'agit  de  divifer  une  fphere  par  un  , 
plaa ,  en  raifoii  donnée  y  ce  qui  fait  un  problème  iolidc  allez 
difficile.  La,  folution  qu'en  donne  Diûdh  ^  eft  trës^ropre  à 
ikice  Concevoir  une  îd^'avancageufe  de  Ton  tubilecé  en  Géo- 
métrie. On  y  trouve  une  fçavante  Ôc  profonde  analyre,qui 
montre  qu'il  manioic  cette  méthode  avec  une  grande  dexté- 
rité. Cette  folution  au  rcfte  n'eH-  pns  exempte  du  défaut  or- 
dinaire à  celles  des  Anciens  ,  Içavoir  d'employer  deux  fec- 
tions  coniques  ,  ;ui  Iicu  qu Une  feule  combinée  avec  un  cercle 
eût  pu  fuffire.  Ce  Ataciicmacicien  étoit  probablement  un  In- 
■  ^énieur  ;  car  le  Ii?re  d*oà  Eiuoctus  tira  ces  Ibluâons ,  écmc 
intitulé  de  Pyriis  ,  c'eft-à^re  des  machines  à  feu. 

Nous  placerons  auflî  vers  ce  temps  le  Géomètre  Spams  tc  Sftnt. 
fon  maître  Philon  de  Gadare.  Le  premier  n'eft  connu  que 
par  fa  folution  du  problème  des  deux  movcnne<;  propor- 
Donnciles  ,  rapportée  par  Eutocius  ,  folution  au  relte  dont  ce 
commenrateur  eût  pu  fe  difpcnfer  de  grofîir  fon  Livre  :  car  • 
clic  diiiere  à  peine  de  celle  de  Pappus.  A  l'égard  de  Phi"  • 
hn  i  le  même  Ecrivain  nous  apprend  (  a  )  qu'il  avoir  poulfô 
jufqu'à  dès  iôobo'**^  rapproximaiion  qtt*.^/vÂû»A^  avoic  au* 
tre&is  donnée  dii  r^iport  da  diamette  du  cecde  à  la  circon- 
férence. 

Nous  devons  à  M.  BouUlaud  \i  connoidànce  d'un  Aflro-' 
nome  Athénien  nommé  T/ui/s,  qm  obferva  une  aflez  longue  TMmu 
fuite  d'années  vers  la  fin  du  cinquième  ficcle  &  le  commence- 
ment du  fixicme.  Le  manque  de  monumens  Ailronomiqucs  y 
de]^msPtolemie  jufqu*à  Albauiuus,  a  engagé  PAAronome  mo- 
derne que  j'ai  cité,  à  publier  quclquesMines  de  fes  ob(èrva- 
tions.  Il  les  a  voit  extraites  d'un  manuicric  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ;  &:  elles  lui  ont  été  dfungrandiècours  pour  fonder  de 
scéktfier    théorie  des  plaiieces  uipérieiirei  .(^). 

X. 

Les  travaux  des  Mathéouticicos  de  l'axcicle précédent,  donc 

{a)  Omm.  in  Arch»  dit  dm.  «ire» 
It)  Voyez  Aftmu  PàiUmc», 
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pIuHears  ne  furent  pas  entièrement  dépourvus  de  génie ,  /ont 
comme  les  derniers  traits  de  lumière  que  jettent  les  Mathé- 
matiques^ dans  la  Grèce  Le  vaftc  intcrvailc  qu'il  y  a  d'ici  à 
la  raine  rJEnquic  Grec  »  ne  a«os  iû/Skt  quede»  £cn- 
WDS  û  élémemaires  »  oue  <Ut»  des  fiedes  |iliis  henteinc  ils 
^uroîent  à  peine  mérité  le  nom  de- Mathématiciens»  L'Ecole 
d'Alexandrie  fubnftoît  néanmoins  encore,  &  il  Y  auroit  eit 
quelqu'erpérance  de  voir  renaître  les  beaux  rcmp??  des  Âpollo^ 
nius,  des  Uipparqms<;^c^  fans  les  troubles  q  u  i  a  g  i  t  c  r  c  n  1 1  '  O  r  j  t  n  r, 
le  l'inyaHon  des  Arabes.  La  prife  d'Alexandrie  par  tes  derniers 
fut  le  coup  mortel  qui  acheva  de  ruiner  les  connoiilknccs  non 
feulement  dans  cette  Capitale  célèbre  ,  mais  dans  tant  TEm- 
«re  Grec.  Ce  fvnefte  éréncmenc  zmzX^  641  cette  mal- 
nem-eufe  ville,  |u(q«'alQrs  leXéjeiii  des  Setencer»  nbk  le  joug 
des  Califes  &  d'un  peuple  fanatique  ,  dDnc.ks^fiienîen.^ts 
de  la  domination  furent  de  démiire  tous  les  monumens  de 
la  fçayanrc  Antîcjuiré.  La  Bibliorhec^uc  d'AIcKindrie,  ce  tré- 
for  d'un  pnx  iiihm,  fut  livrée  au  tcu.  En  vain  le  Pliilofo- 
phc  &  Grammairien  Phibponus  tenta  de  U  fauvcr,  il  fut 
au  contraire  la  caole.  innocente  de  ia  perce.  Cai-  ayant  de- 
mandé aaCQmintttdaotdii.CaUfe«]|&llfi.f^  cd»- 
d  n'ofànt  rien  Aire  fans  l\ifd»decfe«Maki«»itttécr^ 
Omar  lui  Ht  cettoréponfrniémend>le  par  ik  barbaiie^£erJl^>- 
vresy  1  ui àiit-ïï^dont  vaut  me  pafks(,font  ou  conformesûu coÊUmim ■ 
à  VAlcomn.  Dans  le  premier  cas  il  faut  les  hmler  comme  inu- 
tiles ,  dans  k  ficond  ils  fini  dignes  du  feu  comme  d^ieftabies. 
L'arrêt  fut  exécuté,  &  Ton  vit  cette  précicuiê  colle^on, 
ouvrage  de  pluflcurs  fiedes  ,  Servir  pendant,  près  d.  un  an  à 
édiai&rjes-ïétoves  d'Alexandrie. 
.  Tdle.fiieJa;fio:de:oene  Eoele3céldsr&,.^ayoit:M  pen>- 
àm  prèsde^diai  ikcbs  dans  la.  pofîèffion  peu  interrompue  de 
contribuer  anv  «fe^rèeJeesphisr  ftlidee  decre^clmniaio.  A 
dater  de  cette  epoqee  mameuroile!,  nous,  ne  trouvons  plus 
dans  l'Empire  Grec  qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui  aient 
cultivé  les  Mathématiques  ;  encore  font-ils  la  plupart  fi  bornés 
à  ce  qu'elles  ont  de  plus  élémentaire ,  que  peu  de  pages  nous 
fuffiront  pour  les  faire  cuiiuoiuc  avec  retendue  convcna- 
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Nom  VBOmoos  d'abord  dans  le  feptieme  ficclc  Leomius  le  l^atUu, 

Mcchanicien,  dont  il  redeim  trçâté  Jùr  la  Prfjfamtion  Je  la 
Jplietic  dArams.  il  y  explique  les  uCages  d'une  Ipherc  célcfte, 
où  il  avoit  difpofé  les  conii;eiiations  comme  le  décrit  ce 
J^octe ,  tj^uil  xmava  en  défaut  d.ins  bien  des  endroits.  Héron  Hàon  U 
:fimiomnié  le  .MéthoMÛieit  «  pour  Je  àiSàaffÊK  de  celui .  d* A-  j'"'"' 
'Ismaéàc ,  JS&  'A*un  -^e  aflèz  •inceffain  ;  on  mit  qu*il 
•vivoit  .vers  le  jnilieu  du  huitième  fiocte.  Mous  «vons  de  im 
-4in  Ttaké  '£iir  les  machines  de  guerre  ,  qui  eft  cufîenx  iSc  in- 
tércflant  pour  VArt  militaire.  Mais  fa  Géod^  ,  on  nommoit 
autrefois  ainii  ia  G^omécne  praci<)uc  ,  a'eft.  d'aucune  impor- 
tance. 

Lcon  le  Sage  qui  régnoit  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle, 
fit  quelques  ettbrts  pour  relever  les  Sdeaces  dans  TEmpire 
'Gsec.  Ce  Pnnoe  de  qui  «nous  aTonsiim  Tnùté  (îtr  d'Art  m»- 

licairc  ,  fcntit  le  prix  des  Mathématiques ,  &  fonda  une -Ecole 
à  Conftantinople  pour  les  £iire  fleurir.  Les  Hiftoriens  nous 

l'ont  repréfenté  comme  très  înftruit  dans  ces  Sciences  ,  6C 
furcoutdans  rAftronomic.  L'Ecole  qu'il  fonda  ,  ne  nous  four- 
nit cependnnr  que  les  noms  de  quelques  Profeireurs  de  Géo- 
métrie jè>L  d'Âilronomie  y  qui  vécurent  ious  ioa  règne  ëc  fous 
cdni  -de  ConfUmim  Pinpkymf^mu  >fta  rucceflicnir  {a).  Les 
eflbccs  fétmisde  œs  denx  Piaioosne  pnratit  que  Aifoendre 
pour  quehjue  temps  la  décadence  entière  des  Sciences.  Bientôt 
les  efprits  ne  s'occupèrent  plus  que  âesidiiputes  delléHgton  ,  la 
pli1p:irt  îiiifîî  méprilnWcs  qnc  les  qucftîonS'Phîîofophiques  qui 
agitoicnt  autrefois  nos  Ecoles.  Enfin  depuis  Ca/j/'iï«i//2  jufqu'au 
quatorzième  fiecle  nous  ne  rencontrons  que  Pfdîus  qui  ait 
connu  les  Mathématiques.  Je  me  icrs  à  d^ircia  de  ce  terme  ; 
car  ce  qu'il  a.  écrit  fur  ce  fiijec  xlans-ion  Tmité  ^uautorJi^ 
cip&tis  matkematieis  ,  eft  fi  -éléoMnodae  ,  qu'il  ne  Ji^itoïc 
pas  les  fiais  de  l'édition  qu'on  en  a  faic<tt  199^. 

Le  qastoisîeme  fiecle  tut  plus  ienile  en  aiiMcenrS'desJia- 
thématiques  ,  mais  TiuCfl  peu  que  les  -précédcns  en  hommes 
propres  à  reculer  les  bornes  de  ces  Sciences.  Le  Moine  Mar-  BarUm. 
iMm  vers  l'an  1330  commenu  quelques-uns  des  premiers 

(«)  Scnpi,j,oJlTkcopkaatm,BiUiMk,Grtc.T.X. 
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,  Livres  à'Euclicie.  On  a  de  lui  un  petit  Traité  du  calcul  fcxï- 
génairc  dont  les  Aftronomcs  font  uragc(<2).  Jean  Ptdiafimus^ 
écrivit  un  abrégé  de  Géométrie  qui  eft  en  manufcrit .  dans 
plufieurs  Bibliochcques.  Maxime  Planudc  fît  fur  Diophantc 
«juelques  remarques  :  mais  au  jugement  des  habtks  gens  » 
elles  f6nc  peu  propres  à  en  faciliter  rintelligence.  II  expliqua 
aulli  à  (es  compatriotes  les  principes  de  notre  Arichmèci<^ue 
moderne.  Son  ouvrage  qui  n'exifte  qu'en  manufcrit  ,  cft  in- 
titulé Lopfîka  ficundiim  Indos  ;  cnr  c'cft  des  Indiens  ,  comme 
nous  ic  remarquerons  pîus  !otn  ,  que  nous  vient  cette  ingë- 
nieufc  invention.  George  Chnjococca  mérite  des  éloges  par  le 
2eic  qu'il  montra  pour  rAftronomie.  Ne  trouvant  pai  tiicz 
les  Grecs  aflèz  de  (ecours  pour  s'en  iiîftnnre  »  il  alla  en  Periè 
oii  elle  étoit  flonilante ,    à  Ton  rètour  il  publia  un  Traiti 
derAftrononiic  Pcrfannc.  Il  cft  en  manufcrit  dans  laBiblio- 
tbeque  du  Roi ,  fous  le  titrt  de  Géorgie  Chrifococca  Aftrom- 
mica,  M.  Bouîllaud  en  a  fait  connoître  la  Préface  ,  &  en  a 
extrait  quelques  tables  abrégées  (/>  )   Je  me  contente  d'in- 
diquer quelques  autres  écrits  de  cet  Auteur  ,  comme  un  traite 
pour  uuuvcr  it^sjjjigies  à  chaque  mois  ,  une  conjiruciwn  de  idjim» 
.  UU^  &c.  On  les  pofTede  en  manufcrits  dans  quelques  Bibliothe* 

Î|ues  (c).  Quant  à  Cofnua  Indopleufte,  ou  TAuteur ,  <|uel  qu'il 
oit  ,  d'une  Géoffvphit  Chréimnme,  ce  n'eft  qu'un  imbëcille 
Voyager  qui  a  entafle  dans  une  relation  mille  abfurditéi 
aftronomiques  &  géographiques  (d). 

Nicèphore  Grégoras  Nicolas  Cabafilla  ,  &:  Argyrus  font 
encore  des  Mathématiciens  du  même  fieclc.  Le  premier  prit 
la^  dëfcnfe  de  l'Aftronomic  contre  quelques-uns  de  fes  enne- 
mis, Sccompolà  un  traité  de  \Aftrolabe  que  VaUa,  a  publié 
(  e).  Cahafiua ,  Archevêque  db  Thefiàlooiqùe  ,  comiticnta 
VAlmagefle,  On  a  un  fragment  de  l'Ouvrage  de  ce  PréJac 
Aftronome  dans  Tédition  Grecque  de  Ptolànée  U  Théon  ;  il 
concerne  le  troifieme  Livre.  Ar^rus  donna  un  Traité  de 
Géodêfîe  ,  c'eft-à-dire  de  Géométrie  pratique  ^  un  autre  de  la 
vidumon  des  triangles  non  reâangle^en  reSangless  &C  des  fchoUea, 

(J)  Blbl.  Gr.T.  III. 


fa)  Gr.  Lar.  int.  8». 

(  b  )  Afiroiu  Phdol.  Vtrf,£n, . 
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far  les  ÛX  {Jrcmicrs  livres  (ÏEuciicie,  qui  ont  été  publiés  parmi 
-nous  en  1 579.  Je  renvoie  à  la  Bibliorhcquc  Grecque  (  a  )  ceux 
qui  défircroicnc  une  connoiffancc  plus  étendue  des  écrits 
d'^rsij'rus.  Ils  ne  m'onr  pas  parus  aflc2  importans  pour  ça 
groflir  davantage  cet  inciclc. 

Nous  rencontrons'  enfin  ,  poor  cennfBéf -ce  lim''  d'nne 
manière  plus  agriéablc ,  un  Aaceiir  Ç'rec  qui  nous  fournie  fa 
première  idée  <nm  amufemenc  mathémaciqué ,  donc  plùficurs 
nabiles  gens  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper.  Cet  Auteur  eft  Mofeûpalkr 
Emmanuel  Mofcopide  ,  5c  ramufement  aont  noiis  voulons 
p?irlcr  ,  eft  celui  des  Quarrés  Mas^iijues  { b).  Mojcopulc  en  a 
écnt  un  Traité  qui  eft  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  da 
Roi  ,  &  dont  M.  de  La  Hire  a  extrait  quelque  ciioic.  Nous 
faifiiïbns  cette  occafion  de  raflèmblèr  ici  ce  ^ue  les  Modernes 
ont  fait  fur  ce  fu|ec  ,  d'autant  plus  volontiers  que  nous  en' 
-trouverions  difficilement  la  place  ailleurs. 

On  appelle  Quarré  Mag^fae  un  quarré  dÎTlfé  en-  ce]ialcs> 
égales  ,  dans  lelquelles  on  infcrît  les  termes  d'une  progref- 
lîon  arithmétique ,  de  telle  manière  que  la  fommc  de  chaque 
bande  ,  Toit  verricale  ,  foit  horizontale,  &.  de  chacune  des 
diagonales,  ioit  la  même.  Ces  quarrés  doivent,  félon  les  ap- 
parences, leur  origine  à  la  foperftition ,  ou  du  moins  s'ils  en 
ont  eu  une  plus  railonnable-,  rAitrologie  n'a  pas  cardé  &  les 
Approprier.  Rien  n'eft  plus  célèbre  parmi  ceux  qui  croient 
à  cet  Art  ridicule ,  que  les  Ta lifmans  planétaires  qui  ne  font 
autre  cHofe  que  les  quarrés  des  fcpt  nombres,  5,4,  y  ,  &c, 
rangés  magiquement,  àc  dédiés  à  chacune  des  planètes.  M.  de 
àf  Loubere  en  a  trouvé  la  connoifîance  répandue  dans  l'Inde  , 
^  &  furtout  à  Surate  {c).  Il  rapporte  même  la  méthode  donc 
les  S^avans  de  ce  pays  fè  fervent  pour  ranger  les  quarrés 
impairs^  Gèla.  donne  lieu  de  penfer  que  les  Çuarrét  Magiques 
pourroient  bien  avoir  pris  naiflànce  parmi  les  Indiens  ;  ce  qui 
ne  paroîtra  point  étonnant  à  ceux  qui  f<^avenc  que  nous  hva' 
devons  ringenieule  invention  de  notre  Arithmétique  moderne*. 

(<i)T.X,p.  T7*.  îsnofeaaqoeldetdfeiirappanienileTrajîc 

{è  )  Il  y  a  eu  deux  Emmanstl  Mofco-    dont  il  eft  ici  qiiefîion. 
Utile  ,i'ua  en  i  i^t ,  &  l'vme  en  i  4jd«  Oa      (<)  Relation  <k  Siiox»- 
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Quelque  foie  le  fort  de  notre  conjcélurc,  ce  qui  n'étoit 
dans  ion  origuic  au'uac  pratique  vaine  &c  iupcriliticuic  ,  ou 
qu'un  iln)plc  amuteincac.»  n'a  pas  kiffè  d'exciter  l'antncion 
4C:pl«fiei»s  J^ftdiéiiiâticiciits  4e  mérite.  TQe^nrcft  pas  qu'ils  y 
aîenc  entrevu  quclqu'utiiité  :  oo  convient  qu'il  n  y  en  a  an- 
cune  conirnc  le  dit  in^iikuremeuC/M.'ae;Fooie3MASs  (a)  , 
.les  Quarrés Magiques  (c  cclTcntent  de  leur  origine  fur  ce  potnc; 
ce  n'cft  qu'un  jeu  dont  la  difficulté  fait  le  mérite  ,  ^  cVft  à 
ce  titre  que  les  Mathématiciens  les  ont  conflJcres.  D'aiiieucs 
tout  ce  qui  exige  descombinaifons  ôc  des  raiionacmens,  ctt 

Êroprc  a  exercer  les  facultés  de  l'elprit.,  à  perfei^tionncr 
\  génie  dWttittoak  le  célebte  iM.  ZéiMt^  ne  dédaignoii: 
;pas /dévouer  au  jeu  qu'on 'nomme  V«  "S^kain ,  ^  il  a  donné 
dans  les  MifceUanea  de  Berlin  (  b)  un  petit  écrit  plein  de  vues 
iqgénieufes  ôc  de  réHexions  philofopniques  iiir  les  jeux  de 
combin.iifon.  Elles  juftîfîcnt  l'application  que  les  Madléma^ 
;ticieus  ont  donné  à  ce  problême  d'Arithmétique. 

Il  y  il  deux  fortes  de  Ouafrés  Mafyiques  dont  le  degré  ^ 
diliicuite  cil  iort  difteicuc  ;  les  uns  ipuc  ics  impairs ,  ou  ceux 
donc  ,1a  racine  eft  impaire  ,  joomme  ^  ,  25  ,  49  ,  &c,  ce 
ibnt  les  iplus  Êidles  à  mnger.  lie?  ajicres  loinc  les  pairs  qui 
iônc  beaucoup  pluSvdiffidles.'Oniles  diftingue  même  en  pal* 
reraent  &  in^airemenc^paîrs  «  /iûvaitl:  que  ieur  radbfi*eft  di- 
vîfible  par  4,  ou  feulement  par  i.  La  méthode  qai*{êftailX 
uns ,  cA:  différente  de  celle  qu'exigent  les  autres. 

Mofcopule  eft  le  premier  Aurcur  connu  qui  ait  écrit  fur  les 
Quarris  Magiques.  M.  de  la  Hire  qui  avoit^parcouru  Ion  ou- 
vrag;e  ,  nous-rj^pporce  (c)  fes  dewc  manieces^  ranger  lesquar- 
Tés  impaUs  :  cUes  ÇaAt  V-vm  êc  'l'autre  Bms  M^madts.  H 
ajoute  qu'il eu«4on<i(N£4ine]pw}t  Jr9aumis  «spairementpairs, 
&  il  en  a.j6«iEniiC'«quelqw9B  mm{u«0  :de  qintEës  .paînânent 
pairs. 

Xe  .fopetfikiou» ,  ^  ià  la      incf  édule  J^rifpm  id)  eft  le 

{a)  Hift.  de  l'Acad.  170  f,  dicules ,  &  un  autre  fur  U  vnniti  des  fcitn- 

{i)  PMniicr  Volun>c.  cts;  c'efl  à  peu  près  ainiî  que  le  famtoz 

(c)  Mém.  de  i  Acad.  170/.  Hobbcs  ,  qui  nc  croyoic  pas  mcme  en  Dira 

(  d)  Agrippa  adonné^  conune  l'on  ^ait,  pendaiic  ie.jour ,  craigooit  les  diables  &  les 

«n  Lhm  renipU  de.|cuii]aei  vaines  ^'Xi-  plmtâinM  dans  l'di&urîié. 
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premier ,  je  crois  ,  d'entre  les  Modernes  qui  ait  fait-mention 
des  Quarrés  Magiques  au  Aijet  des  Talifmans.  M;.  Bâcha  qui 
les  remarqua  dans  cet  Aineur ,  chercha  la  manière  de  les  conf- 
truire  :  il  réuHic  aux  quarrés  impairs  pour  Icfquds  il  trouva 
une  méthode  générale  ,  6t  il  U  publia  en  1624  éua&iSité'' 
Cféaiaxita  Wài^^  piaifans.  Mais 

il  convient  lui-même  ne  pue  tien  trouver  qui  le  ikns^ 
fit  pour  condruirc  les  quarrés  pairs. 

M.  àzFrénicU  ,  fi  connu  par  fon  adreflc  à  wffoudre  les  pro- 
blèmes arithmétiques  les  plus  épineux  ,  alla  plus  loin  que 
M.  Bachet.  11  trouva  non  leulemenc  de  nouvelles  règles  pour 
les  quarrés  impairs  ;  mais  il  en  donna  une  pour  les  pairs ,  £c 
il  enfeigna  à  les  varier  d'une  multitude  de  manières»  On  en 
a  un  exemple  dans  cdai  de  ,  au'U  varia  de  880  fiiçons. 
Ce  Traité  de  M.  FrénideCe  trouvé  dans  les  anciens  Mémoires 
de  l'Académie  ,  Tome  V»  .&  dansje  recueil  publié  en  KJ93. 
Enfin  le  problème  n'étant  pas  afl&  diiBcilc'  hrCan  gré ,  il  ifc 
créa  de  nouvelles  difficultés ,  pour  avoir  le  piaifir  de  les  fur- 
monter.  Il  ajouta  a  la  condition  ordinaire  de  ces  quarrés, 
celle-ci  ,  qu'ils  tulîenc  tels  qu'en  les  dépouillant  flicccflive- 
ment  de  Icurs^irdesxxtéricureS  yjl^reâiiâcnt:' toujours  ma- 
git^ucs  y  U  il  enfeig^»  cn<  trouver  qui  eufient  cette  pro- 
priété. On  '|kourroit'  le»  appellof^JKfe^iosfmMtf  Magiques^ 
eu  égard  au  oqgét  d^tdrefiTe ,  ^^^p#my  ijjKI  iiTiie,  de  magie 
nécefiaire  pour  les  conteiire. 

M.  Poignard  ^  Chanoine  de  Binvcllcs  ,  puHlia  en  \-'  \  un 
Traité  des  Quarrés  Magiques  ,  qu  ii  nomme  lublimes.  On  y 
trouve  plufieurs  innovations  ingenicures.  Cet  ouvrage  a  donné 
lieu  km.  de  la  Hire  de  traitei^fort  au  lon^  cette  matière  dans 
deux  Mémoires  bis  à  rAcadémie  des  Saences  en  1705 ,  fie 
imprimés  dans  le  recueil  de  cette  année*  M.  Smain  a  aaiB 
communiqué  Tes  réflexions  fur  ce  problême  dans  ceux  de  1 7 1  o;. 
U,}Â,^Ons-u»rhrai  a  donné  en  i7<o  mie  méthode  nouvelle 
pour  les  quarrés  pairs.  Ce  font  les  pièces  aufquellcs  nous 
renvoyons  ceux  pour  qui  ce^enre  d'amufcment  a  desattraits^ 
Ils  doivent  auffi  lire  THiftoirc  de  l'Académie  de  ces  années  , 
£c  furtout  celle  de  1705  ,  d'où  nous  avons  tiré  une  partie  de 
ce  que  nous  venons  de  dire.  A  l'égard  der  antres  écrits  fur 
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ce  fujet  y  nous  nou$  conujntons  de  les  indiquer  dans,  la  note 
fuiyante  {a)  y  afin  de*  ne  pas  donner  à  des  bagapelles  de  cette 
aaraie  un  temps  qae  des  madères  pliis  intéreinintes  oac  droit 
4e  téyendiqiier4       -  j  ;  . 

(«}  JiH.  lipf-  r«86.  Stifels  dans  fon  d'Algèbre.  Ozanaiti  dans  (es  Ritrûtmi 

'Jinthmitique.  Sch\rt;nter  dans  iès  delicta  Mathématiques.  VLHiastaCÊa^SptàÊUtd- 

PtnJi<:om.u  h.  Le  P.KirchetàfLiif  {on  j4rit&-  tvLfim^mifauau 
MMogu.  Le  p.  Preftet  dans  Ces  EUmens 

Pin  d&  cMquume'Lmt  &dt  U  fremm  Partie» 

"I  ...       '    ■  - 
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MATHÈMATKIUES. 

S  E  C  O  N  D  £    PAR  T  I  E,  . 

Contenant  VHiftoire  de  ces  Sciences  chez  divers  peuples 
Orientaux  j  comm  les  Arabes^  les  Perfans^  les  Gàsnais^ 
les  Indiens^  &c. 

LIVRE  PREMJER. 

Hîftoirc  des  Mathématiques  chez  les  Arabes  &  lesPcrfans. 

,  i.      .  .    '.  . 

S  O  M  M  A  l  R  E.  »  ' 

J,  CanSen  des  Arabes,  PremUres  \  uaces  tU  Uut  AAw^mUt 
II.  Des  Princes  qui  commemeerent  à  leur  injhirer  U.  gsâtdes 
■  Sciences  9  &  en  vaniculîer  d'Almamon.  iS,.  ProuSion  que 
ce  Prince  accorde  à  V  Ajlronomie.  Ohfervations  qu  'il  fait  ou 
qu  il  fait faire.  La  terre  ejl  mefurée  fous  fes  aufpices.  IV.  Des 
Aflronomes  qui  vécurent  fous  Aima/non  ou  vers  fon  temps. 
V.  D'Albatenius.  Ce  quil  ajoute  ou  qu'il  corrige  à  la  Théorie 
dePtalemû.  W.  De  divers  AJh-onomes  qui  fleurirent  che^  les 
Ambesdepuis  leMxieme fiecle jufquau  quatoriieme.Etymologie 
Tome  L  '  ..Vu 
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dit  quelques  mots  ajlronomiques  qui  nous  vtefment*<f  eux,  VIJ; 
De  la  iréométrie  aes  Arabes^  &  ae  leurs  principaux  Géomètres. 
Vin.  Origine  de  notre  Arithmétique.  Preuves  diverfes  faumies 
far  Us  Arabes  même ,  qu'ils  la  tiennent  desr  Indiens  ^"Examen 
de  quelques  opinions  fur  ce  Juiet.  Hifloire  Jlnguliere  racontée 
par  Alîephadi.  I X.  iLes  Arabes  connoijfent  T Algèbre^  &  même 
des  U  itnws  d  Almamon.  EtymoLogie  de  fqn  nom:jufquoà  cette 
fdence  efi poujféi  che^  eux*  X.  De$  SdmèesPfyfico-ma^ima' 
tiques parmi  Cs Arabes ,  &det  Opiicien  A&a^en  en  partieulier, 
XI.  Des  Mathématiques  che^  les  Perfans,  &  furtout  de  rûi" 
urcaladmi  ingûdeuje  quils  emploient  pour  reunir  unâours 
r équinoxe  à  la  même  place.  XII.  Proieaeun  qu'eut  FAI 
mie  dans  /es  Conquérans  Tartarcs  qui  envahirent  la  Perfe. 
Holagu  îlekan  favori fe  cette  fcience  d'une  façon  extraordinaire 
.  dans  le  XIII'  jUcie,  De  l'AJlronûme  ajjirrcdin.  XUL  Du 
'  Roi  yiugh-beigh:  ce  Prince  cultive  T Agronomie  ùti'm^me y  & 
travaille  ou  fait  mnfoiUer  fous  fesyeux  à  divers  mivrages  que 
nous  avons.  Anéantiffèment  où  efl  tombée  I Agronomie  cke^les 
Perfans  modernes,  XÏV*  Géomètres  que  larerfe  a  eus  ature- 
^  ■  fois,  Nqffirre<Un  :  fes  travaux.  Maimond  Refcnid  : fingularitc 
de  ce  dernier.  Noms  que  les  Perfans  donnent  aux  MatÂémoii' 
ques  &  à  diverfes  £ropo^tions  des  EUmens» 

Lss  Arabes  donc  nous  avons  commttnëmenc  une  idëe  fi 
défâyantageaiè ,  ne.fiiteat  point  toujours  infènfibles  aux  chaP' 

mes  des  Sciences  8c  des  Lettres.  Ils  eurent,  comme  tous  les 
âdcres  Peuples ,  leurs  temps  de  barbarie  &  de  grofliérecé  ;  mais 
cnfuite  \h  fc  poTirent  tcUcmcnr ,  que  peu  de  Nations  peuvent 
faire  gloire  d'autant  de  iumicrc  &  d'autant  de  zcJc  pour  les 
belles  connoifïànccs,  qu'ils  en  montrèrent  pendant  plulicurs 
£eclcs.  Tandii  que  les  Sciences  tomboient  dans  l'oubli  chez  , 
les  Grecs ,  &  ne  (nbfiftoient  jprefque  plus  que  dans  les  Biblio^ 
dieques,  les  Arabes  les  attxroient  chez  eux,  &  leur  don- 
Aoient  un  afylc  honorable..  Ils  en  furent  enfin  les  fèulsdépofitai* 
fes  pmdaiit  aflèz  long-temps  ;  &  c'eft  an  commerce  que  nous 
eûmes  avec  eux  que  nous  devons  les  premiers  traits  tic  InmTcre 
eui  viennent  ihcerrooipre  i'obfcuricé  des  XI >  XII  £cXlIX^ 
nccics^ 
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.  La  férocité  qu'on  voit  cciatcr  ciaus  ici>  premiers  Conque- 
fans. Arabes,  ne  leur  étorc  pas  naturelle:  c'était  ièalemenc 
l*efi^t  du  £uu)si(me  ilans  lequel  les  avoit  plongés  k  nouvelle 
Religion  qu'ils  ▼cnoient  d'embrafTcr.  Plus  polis  auparavant, 
ils  avoient  toujeurs  fait  cas  des  taieos  de  Vàj^t,  La  Poefie  , 
réloquence,  la  pureté  tlu  langage  ëtoicnt  en  honneur  chez 
eux  ,  &  ils  tachoient  à  i'cnvi  de  s'y  lurpallcr  les  uns  les  autres. 
C'eft  du  moins  ce  que  nous  apprend  Abulpharage  leur  hiftorien, 
^  l'on  en  a  diverfcs  preuves  dans  leur  ancienne  hifloirCr  Aind 
lorfqu'ils  brûlèrent  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  ,  ils  ne  firent 
que TuiTré.  Tinipéttioiitë  paflàgere  d'un  zèle  emporté,  les 
ordres  d'un  Chef  defpotique  dont  la  barbarie  ne  doit  pas  être 
mife  fur  le  compte  de  la  Nation  entière.  Il  vint  bientôt  )tn 
tpmps  ou  ils  auroient  re^dé  ce  tréibr  comme  on  des  ptinr 
cipaux  avantages  de  leur  conquête. 

Les  anciens  Arabes ,  avant  ce  temps  où  les  Sciences  fleu- 
rirent chez  eux,  avoient  une  forte  d*AfVronomie  femblabic 
à  celle  qui  ctoic  connue  des  Grecs  avant  Thalès^  Attendis 
comme  eux  aux  levers  &  aux  couchers  des  étoiles  principales , 
ils  en  droient  des  conféqatfnces  pout  les  changemens  j^éné- 
raux  des  faifons.  l^ls  avoient  divl(é  à  leur  manière  le  Ciel  en 
conftellations  »  &  ils  avoient  donné  des  noms  aux  étoiles, 
ou  à  leurs  groupes  les  plus  rcm:^rquablcs.  Comme  ils  étoicnt 
principalement  adonnés  à  la  vie  p.iHoralc  ,  Li  plupart  de  ces 
nomsétoîcnc  tirés  desanimaux  ou  des  ullcniilcs  qui  font  la  ri- 
che(Ic  des  Bergers.  Ce  qui  eft  pour  nous  l'étoile  polaire ,  ou  le 
bouc  de  la  queue  de  la  grande  oUrfe ,  étoic  nommé  chez  eux 
U  Chevreau,  èc  les  deux  étoiles  plus  apparences  qui  (ont  à 
Tautre  extrémité  de  cette  confteuatton ,  fe  nommoicnt  les 
Veaux  ((t).  Ils  avoient  donné  le  nom  de  Chameau  (fenic)  à 
ccUe  que  nous  nommons  l'œil  du  taureau  ;  celui  de  Nagman 
qu'ils  donnoicnt aux  pléiades,  paroît  venir  de  îi  férénité  qu'el- 
les annoncent  quand  on  les  appcrçoit.  Canopc  étoit  V Etalon^ 
ou  le  Chameau  mâU^  &c.  Je  pourrois  étaler  ici  un  plus  grand 
nombre  d'autres  dénominations  propres  aux  Arabes,  Ci  je  don- 
-nois  toutes  celles  que  mes  recberehes  m!ont  découvrir, 
l'en  épargnerai  Tennui  au  Lcâevr.  Je  foebpniefaiàremar^W 
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encore  le  nom  Ilngulicr  que  ces  peuples  donnoient  à  la  con- 
flelkdon  qui  eft  poiir  nous  la  grande  ourfe,  ob  Ucharriot,  Art 
Heu  de  comparer  «  eofiime  on  ft  fait  prelque  parcovc  ailleur», 
ks  quatre  étoiles  qui  formeot  le  quadrilatère  de  cette  conftci- 
lation  aux  roues  aun  char ,  ils  y  imaginèrent  un  cercueil ,  de 
forte  qu'ils  î'nppellcrcnr  le  Cercueil^  &c  les  rroi?  aurrc»;  <^coiles 
furent  pour  eux  ics  plcureufcs  qui  accompagnent  ie  convoi  {a). 
Ils  nommèrent  par  cctre  railoii  la  petite  ourfe ,  le  petit  Cer- 
cueil ;  îl  eft  remarquable  qu  on  trouve  cette  même  déno- 
mination dans  Job ,  &:  peut-être  poarrotc-on  Tapportcr  en 
preuve  que  ce  Livre  a  été  originairement  fait  &  écrit  en 
Arabie. 

Les  Arabes  paroiilènt  avoir  toujours  fait  n^ge  d'une  an- 
née purement  lunaire ,  &  fans  aucun  égard  au  cours  du  Soleil. 
Ain  11  ils  la  compofoienc  de  douze  mois  alternativement  de  30 
&  de  29  jours  ,  ce  qui  fait  355  jours  ;  mais  comme  11  lu- 
naifons  Font  8*  4R'de  plus ,  ils  intcrcalloicnc  un  jour  ,  lorfque 
cet  excès  accumulé  pendant  quelque  temps  étoit  devenu  Icn- 
iibie.  L'intercalation  la  plus  parfaite  dans  ce  fyf^ême  d'an- 
nées ,  eût  été  celle  de  1 1  jours  dans  30  ans.  Il  auroit  fallu 
d'abord  5ùre  chaque  troifieme  année àc  $6^  jours ,  &  de  plas> 
çhoifîr  dans  qiielau'autre  endroit  de  la  période  une  lunaifon 
de  29  jours  pour  In  changer  en  une  de  30.  Mais  nous  îgno^ 
rons  de  quelle  manière  s'y  prenoienc  ces  peuples  ,  quoique 
quelques  ficelés  d'arrention  aient  pu  facilement  leur  fuggërcr 
une  praticuc  iemblable. 

Cette  forme  d'année  a  donné  lieu  chez  les  Arabes ,  de 
même  que  chez  les  autres  Nations  qui  en&ifoient  ufàge  «  Ht 
une  divifion  particulière  du  Zodiaque^  Ih  partageeient  cette 
bande  célcfte  en  i8  parties  égales ,  qu'ils  nommoieht  les  mai- 
ibns  de  la  Lune.  La  raifon  en  eft  facile  à  appcrcevoir .-  de 
même  que  nous  partageons  la  révolution  entière  du  Soleil  en 
douze  lignes  qui  répondent  aux  douze  div liions  de  notre 
ànnéc ,  ils  partagèrent  la  révolution  périodique  de  la  Lune 
qui  eft  de  ij  jours  &c  quelques  heures ,  en  28  parties.  On 
trouve  dans  les  Elémens  à'^Alfer^anus  tous  les  nom»  de  -ccs' 
£^nes  lunaires-,  8c  les  étoiles  qui  les  càraûérîfbient..  Us  Mt* 
toiflènt  pour  la  plupart  prendre  leur  origine  de  ceux  que  lesi 
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Grecs  donnoicnt  à  leurs  conftellations  ,  par  exemple,  la  pre- 
mière &  la  féconde  niiulou  de  la  Lune  ic  nommoienc  les 
Gmm  &  U  vemre  du  Bdîcr ,  &c  :  sanH  il  paroit  qu'on  doit 
ea  conclure  que  cette  divifion  eft  poftérieore  au  temps  oh 
les  Grecs  réoandiu  dans  TAiie  ,  y  traafpotteifent  les  nom» 
de  leurs  comUUatîons.  ' 

II. 

Les  Arabes  ,  nouveaux  fe^kateurs  de  Mahomet  ,  furcft» 
pendant  près  d'un  fiecle  &  demi  ce  que  doit  être  un  peuple 
uniquement  occupé  de  projets  d*agrandiflèment  &  de  con^ 

quête.  Ils  Hrent  pendant  tout  ce  temps  peu  de  cas  des  fcience» 
qu'ils  voyoient  en  eftimc  chez  les  Chrétiens.  Ce  motif  même 
croit  fuffifant  pour  les  leur  faire  détcftcr.  Mais  lorfqu'ils  joui- 
rent avec  tranquillité  de  leurs  nouveaux  établifl'cmcns  ,  ce 
préjugé  ne  tarda  pas  à  fe  diffipcr.  Le  QnViîcAhu-JalnfarAl-' 
manfor^  (le  VïcloncuXy)  qui  régnoit  vers  le  milieu  duhuicamc 
£ecle  dans  la  Perfe  ,  la  Corafmie ,  la  Tranfoxane  ,  &c 
commén^  à  Tpir  cette  révolution  dans  la  manière  de  penièr 
de  (à  Nation  ,  âcil  y  eut  quelque  part.  Car  indépendamment 
de  la  connoillancc  des  loix  oii  il  excelloit ,  il  s'étoit  adonné 
à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  &:  furtout  de  l'Aflronomie  {a). 

Le  goût  des  Arabes  pour  les  Sciences,  continua  de  le  former 
„fous  les  fuccclTeurs  ^Almanjory  Aaron  Rejchid  &c  Alamin.  On 
trouve  vers  Tan  907  une  Amballade  célèbre  que  Aaioa  cn- 
voyoit  à  Charlcmagne.  Parmi  les  préfêns  que  ce  Prince  fai- 
foit  au  Roi  Chrétien,  étoît  une  horloge  arditemeot  travj|illéey 
qui  marquoit  les  douze  heures  ,  &  qui  les  ibnnoit  par  le 
moyen  de  certaines  balles  qui  tomboienc  dans  un  vate  d'ai" 
r^in.  On  y  voyoit  aulli  douze  Cavaliers  qui  fc  préfcnroicnr 
À  douze  portes  ,  qu'ils  fcrmoicnt  fuivant  le  nombre  dcs- 
'  heures  écoulées.  C'elt  la  defcription  qu'en  lait  THiftorien  ano- 
nyme de  Pépin  ,  Charkmagne  &  Louis  U  Débonnaire.  Cet 
ouvrage  ingénieux  prouve  que  les  Arabes  commençoicnt  à. 
faîte  cas  des  Arts  ,  ^  que  ^il  n*y  avoit  pas  déjà  parmi  eux- 
des  Artîftes  habiles  ,  ils  f^avoîenr  du  moms  accueillir  les  ta-^ 
lens  étrangers  »  êc  fe  les  attacher  par  des  récompeniès^ 

Le  Prince  y  k  qui  la  Nation  Arabe  a  Tobligadon  principale: 
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du  goût  qu'elle  prit  pour  les.  Sciences  »  eft  le  Calife  AhicdU 
Almamm,  fécond  iils  à^Aanm  Rtfikidf  &  qui  commen^à 
régler  à  Bagdad  Tan  814  de  J.  C.  Almamon  avoît  été  inf- 


)yager  \a).  ii  nt  des pro^ 
la  plupart  des  Sciences,  &  parvenu  au  Trône,  il  les  protégea 
&  n'oublia  rien  pour  ciiinlpircr  l'amour  à  ics  tujccs.  Le  pre- 
mier pas  à  faire  pour  réisffir  dans  cette  entreprife,  ëtoic  d'avoir 
les  cxcellens  originaux  que  poflSdoii:  la  Grèce.  Il  en  fit  non 
feulement  acheter ,  mais  dans  une  paix  qu*il  donna  en  Vic- 
torieux, à  VEmpetcmAiic^III,  il  mit  pour  condition  qu'on 
lui  fourniroit  toutes  fortes  de  Livres  Grecs  :  il  convoqua  en- 
fin il  encouragea  par  des  récompcnfcs  im  grand  nombre 
de  Tradu<£keurs ,  &:  bientôt  la  Nation  Arabe  fut  en  pollclîion 
de  toutes  lesrichefTes  littéraires  de  l'antiquité.  Pour  nous  bor- 
ner ici  aux  Mathématiques  afFccbionnées  comme  elles  l'écoicnt 
du  Souverain,  elles  ne  cacdetent  pas  à  être  fiunilieremx  fiijets, 
8cil  fe  forma  parmi  eux  un  grand  nombre  de  Mathématiciens  , 
dont  pludeurs  ibnt  fuftement  edimés.  Ce  nombre  eft  Ci  con- 
iidéraole  ,  furcout  celui  des  Agronomes  ,  qu'il  fourniroit  la 
matière  d'un  ample  catalogue.  Nous  ne  pourrions  en  é\'ircr 
la  fécherelle  ,  li  nous  nous  conformions  à  l'ordre  Chronolo- 
gique, d'ailleurs  fort  cmbaralTant  par  Li  diveriité  des  matières. 
Je  préfère  par  cette  raiioii  d  expoier  à  part  les  progrès  que 
firent  chez  les  Arabes  chacune  des  branches  des  l^tbéma- 
tiques. 

III. 

ÀllronamU      L'Aflronomic  fut  la  première  qui  fc  rclTcntit  de  la  protec- 
ArM.         xxon  à' Almamon.  Ce  Pripcc  lui  portoit  une  alFe(£tion  particu- 
lière ,  &  y  ëtoit  fort  vcrfé.  Pour  hâter  fes  pr^rès  parmi  les 
fujets,  il  ordonna  la  traduction  de  Ptolemce  ,  qui  fut  faite 
CD  8  zy  (  ^  )  ;  &  il  fit  compofer  par  les  hommes  les  plus  iatd- 

{s\  lA9hSeXtitvk.Ul,MiidArah.  utile  ik  <lécider  entre ces deox  fentuneiK 

((}M.d*Herbéfor,fjffîW^  CMm/.  p.ioi)  qo!  ont'diacim       aatontés.  Peai-én« 

die queleTradnifleurfut  I<âac  ben  Honiin.  les  concilieroit-on  c;^  difmtqa'il  jreatplo- 

.  Soivant  un  xoS.  de  M.  Pcireic ,  ce  furent  liears  tradoâions  de  l'Almagefte  faites 

Alliazen  b«n  Jofepli ,  Sc  OB  Chrétien  nom>  ùjnt  ce  Frûice  >  ce  qoi  eft  wa.  croyable. 

m£  Scrgiot.  le  ne  cfeis  pas  qu'il  lut  £bct  le  cpnjeftmeqge  celle,  ét  S»7  As  lêole- 
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ligcns  qu'il  trouva  dès-lors  en  Aftronomic,  un  corps  de  cette 
Science ,  qui  eft  encore  dans  les  Bibliothèques,  fous  le  titre  4e 
Afiponomia  elaborata  à  complurlbus  D,  D,  jujfu  Régis  Mai» 
•mon  {à).  Enfin  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  bienfaits  qu'il 
l'encouragea  ;  il  y  eut  part  lui-même ,  foit  en  obfcrvant ,  foie 
en  alfiftant  comme  témoin  aux  obfervations  &  aux  confé- 
rences des  Sçavans  qu'il  avoit  raflcmblés.  L'hiftoirc  céleftc 
fait  mention  de  deux  obfervations  de  folftice  d'été ,  &  de 
Tobliquicé  de  récliptic^ue ,  comme  fiutes  par  Abmanon  en  per- 
fonne.  Dans  la  pfemierc  qiii  fiic  imite  i  Bagdad ,  nous  i^O- 
rons  en  quelle  année  «  il  trouva  cette  obliquité  de  13*.  33 
Il  la  fit  reitérer  à  Damas  lorfqu'il  partit  pour  fa  dernière  ex- 
pédition contre  les  Grecs,  l'an  831  de  l'Ere  Chrétienne,  & 
on  la  trouva  de  13'^,  33',  ^1^.  On  fe  fervit  alors  d'un  inftru- 
ment  particulier  qu'il  avoit  fait  conftruire  ,  ôc  dont  il  voulut 
que  fes  Mathématiciens  fiflTent  ufage  (c).  C'eft  à  ces  titres 
^u'on  a  coutame  de  le  ranger ,  non  feulement  parmiies  Pxin« 
ces  proteâeors  de  l'Âftroqomie ,  mais  parmi  les  Aftronomes 
mêmes* 

Almamon  fe  propo(a  encore  un  objet  fort  ntîlfi,  lorfqu'il 

entreprit  de  melurer  la  grandeur  de  la  terre  plus  exaâemenc 
que  n'avoicnt  fait  les  Anciens.  Cette  magnifique  cntreprifc;, 
l'une  des  plus  hardies  que  les  hommes  ayent  ofé  concevoir,, 
fut  exécutée  pour  la  première  fois  avec  quelque  précifion  fous 
les  aufpices  du  Prince  Arabe.  Des  Mathématiciens  habiles 
en  reçurent  ordre  de  mefûrer  un  degré  du  n^éridien.  Us  choip- 
firent  pour  cctttf  .  opération  une  vs&  plaine  dans  la  Méfopp- 
Hamie ,  nommée  Singar  {d).  Là  fç  diviiâot  en  deux  banc^^ 
4lont  l'une  avoit  à  là  tè»  Chalid-Bem  AbeiomeUc ,  8c  TatHro 
AUs-Ben  IJa  ,  ils  tournèrent  les  uns  vers  le  Nord ,  les  autres 
vers  le  Midi ,  en  mcfurant ,  chacun  la  .coudée  i.  la  main  , 
une  étendue  géométriquement  alignée  fur  k)  méridienne.  Ils 

ment  nne  des  derniereî  ;  car  Almamorf  6fiit!ons  d'AIfraginuS,  fç^voir  ccHe  <îcfîa- 

monta  fur  le  Trône  en  8 1 4 ,  &  mourut  en  reniberg ,  on  tir  j  j'      dans  d'aunes  j  t* 

t)i.  Il  (èinble  qu'il  eût  beaucoup  tardé  â  Mais  cette  conui^ri^  ell  Icv^c  pu^^ba 

meitte  en  aéaaùon  Con  projet  de  faire  lonis,  dont  GoJiuî  cite  un  long  paaa^>« 

fleurir  Ici  icietwes  dans  (ès  Etats  { ce  qui  il  nous  apprend  qac  ce  furent  j  j'. 
«e  s'accook  gam  avec  ce  qn'on  ncoue      (c)  Ibn  lonis.  cit.  Golio,  ad  Alf.  p.  €9. 

îS  r!è^*  ''7  "f"  ^        Altefr*.  S» 
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s'écartèrent  ainii  les  uns  des  autres  jufqu'à  ce  qu'ils  le  fu(^ 
£ènt  éloignés  d'un  degré  »  du  liea  de  leur  départ  ;  après  quoi  ' 
s'écant  réunis ,  ils  trouvèrent  les  uns  56  mules,  les  autres 
5^  I  pour  la  valeur  du  dc^^ré  (a)  :  on  fe  détermina  appa- 
remment par  de  bonnes  raiions  à  fixer  la  grandeur  du  degré 
à  5^  milles  Y ,  dont  chacun  étoit  de  4000  coudées.  Le  peu 
de  connoiHancc  que  nous  avons  de  la  coudée  Arabe  &c  des 
-autres  circooftances  de  cette  opération  ,  ne  nous  permet  pas 
-de  la  discuter ,  Ôc  d'eii  faire  la  comparaîTon  avec  les  mo 
'dernes.  D'ailleurs  ce  feroit  étaler  une  érndicton  fuperflue» 
qui  iroit  tout  au  plus     iàtisfaire  notre  curionté  fur  le 
degré  d'exa£titude  de  cette  mefure.  Quel  que  fût  fon  ac- 
cord avec  celles  qu'on  a  récemment  prifes»  il  ne  £(|aurok 
en  rien  réfuiter  de  plus  pour  la  vérité. 

IV. 

Xjû  ficcie  dans  lequel  les  Mathématiques ,  &  en  particu* 
lier  rAftronomie  avoient  de  tcl§  protedeurs  ,  ne  pouvoic 
manquer  d*ètre  fécond  en  hommes  habiles  dans  cette  tcience. 
AuiE  les  Hifboriens  Arabes  nous  ont-ils  tranfmis  lamémoirede 

ÎJufieurs  Aftrohomes  contemporains  d'A!mamon  ,  ou  qui  le 
iii virent  de  près.  Tel  fut  d'abord  le  Juif  Meffatak^  qui  ftcurîf^ 
fbit  déjà  dès  le  rems  à^Jlmanfor ,  &:  dont  nous  avons  c|uclques 
ouvrages  {h).  Vint  cnluire  Mohammed Ben-Mufa  ,  le  tkovanf" 
mun,  qui  drcffa  des  Tables  agronomiques  long-tems  célèbres» 
fous  ic  nom  aAl-Stnd-Hmd  (t).  Ce  même  Ben^Mufa  tra^ 
wlla  fur  la  Trigonométrie  fphérique ,  maisfôn  Traité  n'ayanc 
4 amats  été  que  mannîcrît ,  il  m*eft  impoffible  de  dire  €n  eft 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  la  perfe^ionner  parmi  tes  Arar 
bes.  J'auRft  encore  occaHon  de  parler  de  ce  Scavant  à  d'au- 
tres titres.  Ahdalla  Ehn-Sahal  ÔC  lahia  Un-Atil-Manfur  fir- 
renc  àcv\x  Aftronomcs  ç^uA/mamon  employa  dans  les  premières 
années  de  Ion  règne.  Golius ,  dans  un  fragment  qu'il  cite 
■d'//^«-/t>/2/> ,  célèbre  Allronome  Oriental  (^),  rapporte  k$ 
Itoms  de  quelques^  aucrcs  donc  ce  Prince  fe  fcrvit  pour  les 
premières  obfèrvacions  j^u'il  fit  6ûre  ;  comme  Scrud'ihni'MU  > 

W  M>r.  Golii  ad  Alffrg.  Jforîi.  rf4f. 

(i)  Dt  A&roL  tompofttioat ,  in  Onmta       (c)  Hi/l,  dytu  p.  lit» 
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Ihii-Seid:  fur  la  hn  de  ion  rcgnc  îicui.iluienc  ChaUd-Bcn- 
Atdoimelicy  AWultiby  Ails  Ben-Ifa,  le  labiicai;eur  d'inftru- 
mens,  doht  on  a.  parlé  au  fujet  de  la  mefure  de  !a  terre^or^ 
donnée  par  ce  Prince  ;  Ahmed Bm'Ahdalla  alHabash  aTMs- 
nwfi,  qui  drefla  les  Tables  ap^jellées  AUamaski^  (  4e  Daénas )«  ' 
On  mec  encore  dans  ce  t^mvs  Albumafar,  dont  le  vrai  nom  efl: 
Abumaskar  Giafer,  &c  ;  il  uit  Auteur  de  certaines  Tables  qui 
portèrent  ion  nom  ,  ôc  d'une  InrroHu£lion  à  lAll-ionomic  [a). 
Au  refte  ce  fut  un  homme  finguliérement  renommé  par  fon 
liabileté  prétendue  dans  lAllrologie  judiciaire»  £c  on  lit  à 
/bo  (u|ec  divers  contes.  Le$  trois  frères  Mehctmmtd,  Abmed^ 
&  Alia^any  fils  de  Mufay  font  auiG  mis  au  nombre  «les  obfer- 
vateursde  ce  temps.  Ibn-Iords  cité  ci  dcITus,  rapporte  Tob* 
fervarîon  qu'ils  firent  à  Bagdad  pour  déterminer  la  déclinai- 
ion  de  récliptiquc,  qu'ils  trouvèrent  de  13°  35'  un  peu  plus 
grande  que  celle  qu  avoient  déterminé  Almamon  &  fcs  obfer- 
vatcurs  ^  il  paroît  que  depuis  ce  temps  on  s'en  tint  chez  les 
Arabes  à  z  3».  3  5'..  Dans  ce  temps  vivoit  encore  Alfraganus^  ou  Alf^i^mmu 
pliit6c  Alferganus^  ainfi  ûofflmë  pfuce*  qu'il  écoît  de  Ferganà 
en  Sogdiane.  Son  nom  véritable  eft  Mohammed  ESn  Couiair, 
£a  cl^rchant  à  fixer  l'àse  de  cet  Aftronome ,  nous  avons  cm 
devoir  nous  en  tenir  plutôt  au  témorgnagc  d'un  Hiftorien 
national  comme  Ahulpharage,  qu'à  ceux  de  Riccioli^  FoJ/îus, 
&c,  &c  i-.ins  douce  il  n'y  aura  pcrlonncqui  ne  foir  de  notre  avis. 
Afferga/ius  compofa  des  Elémens  d'Aftronomic ,  livre  prefquc 
cUillquc,  autrefois  même  en  Occident,  U  qui  a  été  traduit  8c 
publié  parmi  nous  à  diverfès  reprîTesC^).  Au  refte  cet  ouvrage  ne 
contient  rien  que  de  fort  ordinaire  en  Aftronomie  ;  êc  ce  n'eil: 
qu'une expofition  fuccin£be  de  la  dodrine  de  1' AIma|efte;j^i)fmr 
ganus  traita  aufîî  des  Horloges  foUires  5c  Je  CAflrolahe  ;  ces  ou- 
vrages fe  trouvent  encore  dans  quelques  Bibliothèques  riches  en 
manufcrits.  La  facilite  extrême  avec  laquelle  il  cxpédioit  les 
calculs  les  plus  compliqués,  lui  attira  le  nom  de  Calculateur  {c). 
Le  même  (lecle  vit  fleurir  un  autre  Mathématicien  Arabe , 

(  a  )  BUt.  Orient,  an  mot  AkumAshar.  finon  ^  l'ouvrage  d'Alfraganos  miiae 

fh)  Alfr.  RudSm.  AftrwuFmmnm  14Ç),  qui  n'a  plus  rien  4*jnt£ref&nc>  éa  moùm 

4.  ror'it.  fyjT.  4.  Fr.wcof.ifpo.BmAmfltl.  p.ir  les  fçavantes  noces  de  l'Ediifur,  i!  rfl 

Asjé!.  &  Lnt,  4*.  cirm  notii  G<^i.  Cette  donxDagc  que  U  mort  l'ait  empcdic  d\ài- 

derniere  édition  eft  (ans  contredit  la  meil-  1er  aa-dclà  du  rcpticine  da^iqCTf 
ieure ,  &  eUecft  csn^mcnt  efttaiabfe,      (  c)  GcL  M  Alf. 

Tome  L  Xx  ' 
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dont  les  dogmes  aftronomiqucs  ont  fëduic  pendant  un  temps 
fa  Nation,  àL  même  quciijues-uns  des  AftronoLtncs  Chrc- 
detis»  Thdh'SM^CarakiC'efk  U  nom  de  ce  Mathjmati* 
cien ,  ûeantthit  mt  peu  après»  k  milîeti  d»  IX*  fiedé.. 
L'Hiflorien  Ahtdpkmgt  (tf),  plvs  à  croire  âir  cela  que  les 
vains  Orientaaz»  nous  efl  garant  de  cède  dace.  On  fçûe 
de  plus  par  les  témoignages  d'autres  Auteurs  nntionnux  ,  que 
Théhity  lurnommé  Al-Sabi  al Harrani y  ou  le  Sahun  d'Harrany 
parce  qu'il  ëtoit  Sabécn  de  religion  &  né  ^  Harran  ,  Tan- 
cieniic  Carres  des  Grecs,  fut  Secrétaire  du  Caliic  Mothadedy 
4a*il  naquit  l'an  m  de  THegire,  &  qu'il  mourut  Tan.  z  18  , 
ce  qui  revient  À  Tac  901  de  f.     (  ^ 

fh^n  embiaila  les  Mathémati<^ues  dans  toute  leur  éten- 
due r  mais  nons  aous  en  tiendrons  ici  à  Tes  travaux  ou  à  Tes 
dogmes  aftronomiqucs.  On  rapporte  de  lui  une  obfcrvation 
delà  déclinailon  de  l'ecliptiquc  qu'il  fixa  à  13°.  33'.  30*;  & 
c'eft  fur  ce  fondement  qu'on  l  a  placé  dans  le  XII  ou  le  XIll^ 
iicclc  :  car  ccccç  déclinailon  ctanc  peu  différente  de  celle  qu  a* 
▼oient  troncré  Akmon  &  Profatius  vers  ce  temps-U ,  ceux  qui 
prétendent  quelle  ed  moindre  aujoordliuî  ^u^autrQfbis,  e» 
ènt  conclu  qu'il  étoit  à  peu  près  contemporain  de  ces  AftRK 
Homes.  En  fuite  on  s'eft  iervi  de  fon  obfervation  pour  prouver 
l'approche  fucceflivc  de  l'écliptiquc  à  l'Equateur:  mais  voilà 
Un  raifonnement  bien  défectueux.  Avant  que  de  tirer  aucune 
conféquence  de  cette  obfervation  ,  &  de  la  placer  entre  celles 
âHAlmcon  &  de  Projatius,  il  lalloit  commencer  à  chercher  cher 
fesHlftoriens  de  la  Nation  ,  dans  quel  temps  vivoit  Ton  Au^ 
teur.  Alors  on  eût  trouvé  que  loin  de  poturoir  fervir  à  démon*- 
cret  là  Variation  de  l'obliquité  de  i*écliptique,  elle  fournit  an 
contraire  une  forte  induction  pour  ion  invariabilité. 

Une  opinion  fort  fi nguliere  qu'eut  Thébit,  &  qui  cependant 
a  taitfcftc  pendant  long- temps ,  eft  celle  de  h,  trépiJntion  d:s 
jixes  ;  je  m'explique.  Tnébit  penfa  &:  s'efforça  de  prouver  d  a- 
près  quelques  obfcrvations  mal  entendues,  que  les  étoiles 
'«voient  à  la  vérité  un  mouvement  félon  l'ordre,  des  figi^es 
jiendiunt  un  temps ,  mais  qu^enfiitte  elks  rétrogradoiient  êc  fe- 
.«QUoioieBt  à  leurs  .premières  places,,'  apcès  qucû  ellès  rcprc- 

(a}Nift.Dyn.  ".  ' 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES.P^/.II.Z/V.I.  347 
noient  un  mouvement  dire£b  ;  qu'elles  avoient  enfin  un  mou- 
vement inégal ,  afïèz  rapide  pendant  un  temps,  enfuite  moin- 
dre &  enfin  infenfible  dans  un  autre.  Il  faifoit  auHî  l'obliquité 
de  l'écliptique  variable  &:  fujette  à  de  pareilles  périodes  d'ac- 
croiflcment  &  de  diminution.  Afin  d'expliquer  ces  mourc- 
mcns ,  qu'il  eût  fallu  commencer  à  bien  prouver  avant  que 
d'imaginer  une  hypothcfe  pour  les  repréfenter,  Thébit  fuppo- 
foit  un  cercle  de  4^.  1 8'  45*"  de  rayon ,  décrit  des  points  a'in- 
terfcclion  de  l'Equateur  &  de  l'écliptique  dans  la  fphcrc 
immobile,  &.  il  faifoit  mouvoir  le  commencement  des  deux 
lignes  du  Bélier  &  de  la  Balance  dans  les  circonférences  dç 
ces  cercles  ;  cette  révolution  étoit  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées Qu'il  fixoit,  je  crois,  à  800.  Par  ce  moyen  les  étoiles  fituées 
dans  l'écliptique,  dévoient  avoir  un  mouvement  de  8^.  57'  & 
quelques  fécondes,  tantôt  fuivant  l'ordre  des  fignes,  tantôt 
en  fcns  contraire.  Ce  fyftême  avoit  féduit  bien  des  gens  dès 
le  temps  à* Albatenius  :  car  ce  judicieux  6c  habile  Aftronomc 
fc  moque  exprelTément  de  ceux  qui  adoptoient  une  pareille 
chimère,  &  ce  qui  eft  remarquable,  c'cft  précifément  de  cette 
■  quantité  de  8°.  environ  qu'il  parle.  Ceci  confirme  ce  qu'on  a 
ait  plus  haut  de  l'âçe  de  ihébit  :  car  on  convient  univerfcllc- 
ment  <jue  ce  fut  lui  feul  qui  imagina  cette  prétendue  rétro- 
gradation que  les  obfcrvations  des  fiecles  poftéricurs  n'ont 
point  confirmée. 

V. 

Parmi  les  Aftronomcs  que  cite  la  Nation  Arabe ,  aucun  Ai.batin;o», 
ne  lui  fait  plus  d'honneur  <\\xAlbaumus.  La  luftefTc  de  fes  /.  J**'"'"^' 
vues  ,  &  les  norabreufcs  découvertes  qu'il  fit  dans  la  théorie 
des  mouvemens  céleftes  ,  l'ont  fait  appeller  le  PtoUmée  des 
Arabes ,  &  lui  ont  attiré  de  grands  éloges  de  la  part  des 
Modernes  {a).  Le  récit  que  nous  allons  faire  de  fes  travaux , 
les  confirmera. 

AlbatcTÛus^  dont  le  nom  propre  cft  Mohammed  Ben-Geber 
BenSenan  Abu-Abdalla ,  &  à  qui  nous  donnons  le  nom  ci- 
deiïiis  à  caufe  de  fa  patrie  qui  étoit  la  ville  de  Batan  en  Mé- 
fopoGamie  ,  fkuriiToit  environ  50  aas. Après  Almamon      )  » 

{a  )  Boaillaad  ,  ASron.  Philol.  in proleg. 

l *  )  Hcrbclot.  BUL  Oritnt.  p.  1 5  j ,  6-  A^uip.  Hip,  iyn.  p.  i*  i . 
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c'eft"à-<iirc  vers  l'an  880  de  J.  C.  On  a  en  cfFcc  une  de  fcs 
obfcrvations  datée  de  cette  année.  Il  fut  Commandant  pour 
les  Califes  en  Syrie ,  &  il  obfcrva  foit  à  Antioche  ,  le  fiegc 
de  fon  gouvernement ,  foie  à  AraAa,  ville  de  Méfbpbiamie» 
ftu|oard*huî  Racha,  oii  il  faifoie  fon  principal  fé/our.  C'eft  delà 

Sué  lui  vient  le  nom  de  Mahometes  AraBalfs  qn'on  loi  a 
onné  quelquefois  ;  ce  que  j'obfervc  afin  que  quelque  Au- 
teur incxntn:  ne  s'.ivifc  pas  d'en  faire  un  perlonnagc  différent 
^Alhatenius.  On  peut  remarquer  au  rcftc  quA/ùacenius  né- 
toit  point  Mufulman  ,  mais  de  ia  Religion  des  Sabéens , 
comme  ThébiL  dont  nous  venons  de  parler.  11  mourut  fuivant 
'Ahulpharase^  l'ân  317  de  l'Hégire,  c*eft-4-dire  Tan  9x8  de 
TEre  Chrétienne. 

AUmtenius  fui  vit  en  gros  le  fyft^me  &  les  hypothefcs  de 
Pîohmée ,  mais  il  les  reéSfia  en  divers  points,  6c  il  ficdiverfes 
décou verres  cjuc  nous  allons  expofer. 

t°  I!  approcha  beaucoup  plus  de  la  vérité  que  les  Anciens, 
en  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  fixes.  Il  le  jugea  plus 
rapide  que  ne  l'a  voit  cru  Pwlemée  ,  qui  leur  faifoit  parcourir 
«n  degré  en  100  ans  feulementl  lAAibonome  Arabe  les  fait 
mouvoir  de  cet  efpace  en  70  ans.  Ce  font  .71  ans  qu'elles  y 
emploient  fuivant  les  Modernes. 

1  *  On  ne  pouvoir  approcher  davantage  de  la  grandeur  de 
l'excentricité  de  l'orbite  folaire  ,  que  l'a  fait  Albatenius.  Il  la 
détermina  de         parties,  dont  le  rayon  cft  100000.  Plu- 
ileurs  Aftronomcs  modernes  s'accordent  précifcmcnt  avecluî 
cet  égard.  •  .  - 

A&aumm  parottni  d'abord  moins  heureux  dans  fa  dé»- 
tetmination  de  la  grandeur  de  Tannée  folaire.  £n  comparant 
iès  observation»  avec  celles  de  PtoUmée  ,  il  la  trouvoic  de 
jours ,  5  heures  ,  46' ,  14^  ;  ce  qui  eft  moins  qu'il  ne  faut 
d  environ  2  minutes  &  demie.  Mais  IA.  HalUy AWate- 
nius  y  en  remarquant  que  fon  erreur  vient  de  la  trop  grande 
confiance  (  a  )  qu'il  a  eue  dans  les  obfcrvations  de  PtoUmU, 
doht  plufieiirs  feiiiblent  plutôt  fidlices  que  réelles ,  fi  peu  ell» 
s'accordent  avec  les  mouvémens  du  Soleil  connus  4uionrd*]iiik 
Celle  <:^MaieniMs  a 'employée  dans  &  déteriBÎnatîe»  »  efl: 

I  «)  *Tnn£  PBiL  an,       mm.  1^ 
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de  ce  nombre.  Ccft  un  ëquinoxe  <\v\c  Ptolemce  dit  avoir  ob- 
fcrvé  la  troifieme  année  à'ylnionin,  Sc  qui  devroit  tomber  le 
10  du  mois  Athir,  &:  non  le  1 1 ,  comme  il  le  dit.  Le  fçavant 
^ftronome  Anglois  remarque  encore  que  (î  Alhatcnius  eût 
comparé  (es  obfenrations  avec  celles  d*Jfipparaue  nf^ttécs 
par  Piolemée  ,  il  auroit  beaucoup  plus  approche  de  la  vérité, 
C'eft  cecte  décermination  vicieufe  qui  a  perfuadé  À  quelques 
Aftronomesdn  XVI^fieclc,  que  l'année  folaire  tropique  avoit 
diminué  jufqu  a  lui  ,  &  qu'elle  rccommençoit  à  augmenter. 
Mais  c'eft  une  con  je£burc  précipitée  qu'on  regarde  aujourd'iiui 
comme  deftituéc  de  folidc^  preuves. 
■  4*^  Avant  A&atûaius  otk  avoit  reeardé  TApogée  du  Soleil 
comme  fixe  dans  le  même  point  ou  Zodiaque  immobile  & 
imaginaire  qu'on  conçoit  au  ddà  des  étoiles:  il  avoit  même 
fsaru  tel  à  PtoUmée.  Mais  l'Aflronomc  Arabe  aidé  d'obfèi^ 
vations  plus  éloignées  cntr'cllcs,  démêla  ce  mouvement,  8c 
le  diftingm  de  celui  des  fixes.  Il  tic  voir  qu'il  écoit  un  peu 
plus  r  ipide  ,  coinme  les  obfcrvatioos  modernes  femblcnt  le 
Cûulirmer. 

.  5*'  n  remarqua  l'infulSifance  &  les  délâuts  de  la  théorie  de 
.ptoUmû  fur  la  Lune  &  les  autres  planeces  ;  6c  s'il  ne  les  cor- 
figea  pas  ,  il  y  apporta  du  moins  >  qu'on  me  permette  ce  terme, 
des  remèdes  palliatifs  ,  en  re£bifiant  un  peu  les  détails  de  Ces 

hypothefcs.  l  a  découverte  qu'il  avoit  faite  du  mouvement  de 
l'Apogcc  du  Soîcil ,  le  porta  à  foupçonner  qu'il  en  croit  de 
mcmc  de  celui  des  autres  planètes,  ce  qui  s'cft  encore  vérifié. 

6-  Albatenius  enfin  conftruifit  de  nouvelles  Tables  Aftrono- 
miques ,  tc  les  fubftitaa  4  celles  de  Ptolame  qui  commen- 
çoicnt  à  s^écarter  bien  iènfiblement  du  Ciel.  Celles-ci  beau- 
coup plus  parfaites,  eurent  une  grande  célébrité  dans  l'Orient; 
&  turent  long-temps  en  ufage.  L'Ouvrage  qui  contient  les 
travaux  de  cet  Aitronome ,  cft  intitulé  dt  fcuntià  Jldlarum.  Il 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  i  557,  avec  d'anciennes 
notes  de  Regiomontanus.  On  en  a  donné  en  1 6^G  une  nou- 
velle édition  in-^°  ,  qui  malgré  Tannonce  jde  Tes  Éditeurs , 
n*a  fur  la  précédence  que  l'avantage  d*im  câraâere  moins 
aé^éabk. 
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VI. 

La  ville  de  Bagdad  fut  pendant  le  X^^  ficclc  le  théâtre  prin- 
cipal de  l'Aftronomic  chez  l'es  Orientaux.  Cette  ville  le  fë- 
jour  ordinaire  des  Califes ,  étoit  l'Aihcnes  des  Arabes ,  & 
parmi  les  Ecoles  nontbieulès '^a'on  y  voyoic ,  il  y  en  xvoit 
une  pour  rAftnmottiie,  AuiH  en  fomc-îl  divers  Âftronomcs 
de  mérite  ifuivant  Ahulphara^e  {a)  :  tels  furent  EUn-Sophi , 
^VLXXtSiveni  Abdùrhaman-El-^ophi  j  Aben-Erra-A!farahi  ^  plus 
connu  fous  le  nom  à'Alfarahius  ;  Ali-Ebnol-Hoj'ain  ;  Ahdal- 
la-Ebnol-HaJfam-Ahul-Cajrern  i  un  Mohammed-Ébn-Yahia-Al" 
buriani  ;  AÎchindus  ,  ou  plus  correctement Alccndl  ;  un 
Ahmed-Ebn'Mohammcd'Abu-Hamed ,  àc  yaian-Ehn-Vashant 
de  Chus.  Ces  d^  derniers  étoient  particuliéreinenc  attachés 
au  ôfiSè  S<^haxfodaula ,  qui  accorda  à  PAAronomie  une  pro- 
teâion  marquée  ;  car  il  Ht  conftruire  dans  un  endroic  retiré 
de  fes  jardins  tin  Obfervatoirc  où  ces  deux  Agronomes,  dont 
le  premier  écoit  de  plus  habile  Géomètre  &  excellent  Ar> 
tifte ,  vacciuoient  aux  obfervations. 

Le  nombre  des  Aftronomes  qu'on  vit  fleurir  dans  les  fic- 
elés fuivans ,  6c  dans  les  diverfes  contrées  oii  s'écendoic  la 
dofflin^on  Àrabe ,  fourniroit  la  matiçre  à  une  longue  énu^ 
mération.  Mais  pour  éviter  la  fédiértflè  qu'elle  emxsSneroic 
néceflàirement  avec  elle ,  je  me  bornerai  à  cens  dont  on  con- 
noît  quelques  particularités  intéidfantes  »  &  je  renvenoi  ks 
'autres  à  une  note. 
Ibn-Iodi,      L'Aftronome  Ibn-Ionis  étoit  attaché  au  Calife  d'Egypte 
A^i-^-Ben-Hakim ,  qui  vivoit  vers  l'an  i  ooo  :  il  s'acquit  une 
grande  célébrité  dans  l'Orient.  Outre  les  Tables  qu'il  com- 
'  f  d(à  &  qu'il  dédia  à  (otk  proséfteur ,  on  a  de  lui  une  efpece 
dtiiftoire  Célefte  «  ou  Un  recueil  d^Obfervaiioiis  ^tes  par  ies 
nationaux.  GoUus  qui  Tapporta  d'Orient»  en  a  cité  (j)  plu- 
tîeUri  fd|^?ms  bien  propr&s  à  faire  regretter 'que  nous  n'en 
aybiis  pomt  une  tradudion.  Ce  Livre  eft  aujourd'hui  dans  la 
bibliothèque  de  Leyde  ,  &  des  Aftronomes  modernes  ju- 
'   géant  comme  moi  de  Ton  importance  ,  ont  fait  des  efforts 
pour  en  avoir  des  extraits.  M.  Scuàens,  Profcfleur  des  Langues 

J  Hi/l.  Dyn,  p.  1 1 4  fi.  fiùy.  Veidlor.  U^-Afinn»  c.  tiii. 
ib)in  mtu  0d  Alferg.  p.  69. 
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Orientales  dans  TUniverfité  de  cette  ville ,  s  cil  prête  à  leurs 
dëfirs  ^UM^df  tljle  poilcdamie  parcte  de  l'puvrage  A  lh^- 

L'Efbagne  nous  fournit  pIuiieursAftronomesdfiiXI"« 
êc  Xlli*  fiecles ,  qui  font  fore  connus  ,  U  même  cités  que], 
oucfois.  Ârfahel  y  ou  Arfachel ,  qui  vivoic  en  1080,  fut  up  Arf*dtâ* 
ocs  plus  aflîdus  &  des  plus  laborieux  Obfervatcurs  {a)  qu'aie 
eu  rAftronomic,  II  réficloit  àToIccîe  où  il  compola  des  Tables 
qu  on  nomma  ToUdams  par  cette  raifon  (^),  Il  fit  un  très- 
«and  nombre  d'obfèrvaeions  pour  déceraiiner  les  élémens  de 
la  théorie  du  Soleil ,  comme  le  Ueti  de  fon  Apogée ,  Ton  ex- 
ceocri'cité»  &C.  Pour  y  pairenir  il  imagina  une  méthode  plus 
flfirfàlte  que  celle  à^Hi^parquetc  à&PtoUmée,  Ceux  ci  s'étoient 
fcrvi  de  trois  obfervatjons  ,  deux  d'équinoxcs ,  &:  une  de  fol- 
ftice  :  mais  rincertitudc  de  la  dernière  ,  incertitude  occa- 
lionnéc  par  le  ehangcmcat  trop  peu  fenfibic  de  déclinaifon 
aux  environs  des  lolftices  ^  rendoit  cette  manière  de  trouver 
k  pofiriim  de  Torbite  dn^  Soleil  fort  fujette  à  erreor.»  Cela 
engagea  ArfachelhL  recourir  h.  fin  autre  ejtpédîeat  :  il  eonfifte 
à  le  fervk  d*one  obièryation  quelconque  d'un  fieu  du  So^ 
avec  deux  équinoxcs ,  &  même  a  employer  crois  ob* 
fervations  du  Soleil  dans  trois  points  quelconciucs  de  l'éclip- 
tique  qui  rie  foicnt  pas  trop  voifins ,  &  où  la  aéclinaifon  va- 
rie fcnfîblemenr.  L'opciatioii  plus  compliquée  donne  un  ré-: 
iultat  plus  exaâ: ,    dans  ce  cas  l'AHronome  ne  doit  pas  plainr 
<ire  fa  peine*  ' 

ArfiM,  iîiivant  cette  méthode  {e),  trouyoit  TApogée d« 
Soleil  moins  avancée  de  quelques  dq^és  ç^Aliatenius  :  il 
'  jiuroit  du  en  conclure  ,  ou  qu'il  fe  trompoit ,  ou  (\\ïAlbau^ 
jiius  s'étolt  trompé  dans  une  détermination  fi  délicate.  Cela 
■auroit  été  bien  plus  raifonnablc  que  l'opinion  à  laquelle  il 
donna  naiflance  en  pc niant  que  l'Apogée  avoïc  rérro<;rad^ 
depuis  cet  Ailronome ,  opinion  qui  a  eu  des  partiians  pcjo^- 
danc  loog'iemps.  Comme  il  trouvoit  auHi  quelque  différence 
à:  i'èitentricite'  établie  ^AAoiêmus,  il  imagina,  pour iâds- 
/aire  à  ces  deux  phénomènes,  une  hypothefe  dans  laquelle  il 
faifoit  mouvoir  le  centre  de  l-orhite  du.  Soleil  ûir  un  petit 

-  (^)  Aben  -  Efra  ,  cif.  Scaluero,  de  .JBi       (^j  ^cciohyAlm.  novum,  mCtrtn.  Jt^. 
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cercle  ,  ce  qui  lui  permcctoit  de  s'npprochcr  on  de  s'ëloigncr 
de  la  terre  juii^u  à  de  ccrcaiTies  bornas.  Cette  hypotherc 
a  été  imitée  danâ  d*autres  cîrcotiftances ,  comme  dans  la 
théorie  de  la  Luné  bii  cette  variation  d'excentricité  efl:  réelle 
&  fenfiblc.  Arfachd  adopta  auflî  les  vifîons  de  Théhtt  îvshi 
rétrogradation  des  fixes,  £t  il  fc  contentâ  de  lui  donner  une 
carrière  un  peu  plus  grande  ,  en  faiTint  ce  mouvement  d'of- 
cillation  de  io°.  La  durée  de  la  rétrogradation  des  étoiles 
étoit  fuivant  lui  de  750  ans  ,  après  quoi  elles  s'.ivançoient 
autant  de  temps ,  fuivant  l'ordre  des  figncs  (  d).  il  obicrva  l'o- 
bliquité de  Técliptique  de  13*'  34'. 
AXkâ^  '  Albafen  {b)  mérite  ici  une  place  à  caufè  de  ion  Traité  des 
Crépi^tUeSi  qui  contient  une  doârine  aOèz  folide.  Ccr  Ou* 
▼rage  eft  remarquable ,  parce  qu'on  y  trouve  une  connoiiTance 
.bien  dî(l:incl:c  acs  rêfradlions  Afbronomiqucs.  Le  Mathéma- 
ticien Arabe  les  lait  dépendre  ,  non  des  vapeurs  accumulées 
dans  le  voifînagc  de  Thorizon  ,  mais  de  la  différente  tranf- 
parcnce  qui  fe  trouve  dans  l'air  qui  environne  la  terre ,  &: 
dans  Taetlier  on  l'air  fubril  oui  eft  au  deU.  H  enfôgne  même  de 
quelle  manière  on  peut  sTainiFer  par  robfervarion  de  cette  di^ 
ference  du  lieu  apparent  de  l'afbre,  avec  celui  oiion  devroic  le 
voir.  Il  ne  s'explique  pas  moins  clairement  dans  le  feptiemo 
Livre  de  Ton  Opriqnc  ,  il  y  examine  avec  foin  l'efFet  de  la 
rétraction.  Bien  éloigné  de  penfcr  que  c'eft-là  qu'on  doit  cher- 
cher la  raifon  de  la  r^randcur  extraordinaire  cin  Soleil  &  de 
la  Lune  à  l'horizon ,  il  montre  que  la  manière  dont  fc  fait 
cette  ré&aâion ,  tend  au  contraire' à  diminuer  la  diftance  ap- 
parente de  deux  étoiles  ,  &par  cohféqnent  à  leflèrrer  le  dia- 
mètre apparent  des  aftres  »  forfqu'il  a  une  grandeur  {ènfible. 

Geber  ,  que  quelques  pcrfonnes  fe  fondant  fur  la  reffem- 
blance  du  nom ,  ont  pris  pour  l'inventeur  de  TAlgcbrc  ,  c^roir 
un  Aftronome  deSéville,  auquel  la  Trigonomtrnc  (pht^nque 
doit  d'utiles  découvertes,  On  lui  fait  honneur  des  deux  prm- 

r«)  BoaUbnd,  >^j?r<>/i.  p.'Xiy.  nous  parlons  prtiid  le  titre  d'Alhaxa 

\h)  On  ne  fcait  point  dans  qael  tcmpl  ben  Alhatcn.  Le  Traité  àts  Oêpufcules  de 

wroît  ce  Mithçinaticicn.  Nous  pouvons  cet  A  iteur ,  a  été  donné  en  Latin  dans  le 

(èulement  atUiicr  qu'il  "(i  (iifrcrcnt  de  celui  Thcjji  rus  op'tcus  de  Ri(ner ,  en  i  f-x.  Il  a 

de  cenoiji  <]ui  traduilît  P(olea>ée ibus  Ai-  ^té  AufTi  publié  av^  i'oonige  de  Noiùai 

nianMm:cw  leTraduéteor  lé  nommok  fur  la  CnpufcuUé* 
AUnwiBfn-Ioftfii»  *  l'Opcldéii  dow 
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cipaux  (héoitnies  qui  fervent  à  la  réfolution  des  triangles 
fpnériqiKS  re^n^Ies,  au  lieu  de  la  règle  embarrailee  dont 
les  Anciens  faifoienc  ufagf .  L'abrtfgé  de  Trigonométrie  ç^ui 
précède  Ton  Ouvrage  Aitronomique  ,  du  moios  le  premipij 
écrit  où  Ton  rencontre  cette  découverte. 

Le  travail  de  Gcùcr  en  Allroiiomic  conkllc  en  une  cfpcac 
de  comm'eoUaire  for  VAlma^eJlc  (  a  ).  Il  préteadk  t  relever 
bien  des  erreurs  :  mais  au  j  ugement  de  Copemie,  il  eft  pas  toor 
jours  bien  fondé.  Au  refte  Geher  éxovt  fore  ennemi  de  longs 
calculs,  &  il  le  témoigne  fouvent  que  SwlUus  lui  donpo 
l'épithete  de  CalcuLorum  ofor  [b).  Si  c'cft  à  l'en  vie  d'abrégèr 
les  calculs  que  nous  devons  Tes  inventions  Trigonométri- 
ques,  on  peut  dire  que  la  parcfTe,  fi  peu  propre  à  produire  de 
bons  efièts,  en  a  produit  ici  un  crès  heureux. 

^tftfAm^yaacremenCu^^iiiOupeuc-êtrevIibeo/^yfUsd'ii^/»  4b»im 
marifir^  obferra,  diCHm»  au  milieu  da.XII«  Cède,  Udédi-  , 
jiaitonde  r^pdque,  &  la  trouva  de  33^  30'  {c).  Nous 
ne  comptons  paS  trop  (ar  cette  date  ;  car  nous  ne  connoiflons 
point  lesAuteurs  orieinauY  fur  lefquels  on  la  fonde.  On  a  dans 
la  Bibliothèque  de  Bodlcy  des  Tables  Ailronomiqucs  d'AL- 
manCor^  qui  pourroicnt  décider  la  queftion  fi  elle  étoit  intér 
jreflantc.  Averroes  le  célèbre  Médecin  de  Cordouc,  abrégea 
daos  le  même  fîecle  PtùUmU.:  il  rapporte  qu'ayant  calcolé 
une  conjonâîon  de  Blercure  avec  le  Soleil ,  il  vit  au  temps 
marqué  une  tache  fur  cet  aHre  ;  obfervation  donc  il  fe  fervk 
pour  confirmer  la  certitude  de  ion  calcul.  Mais  on  peut  aflu- 
rcr  aujourd'hui  que  ce  ne  fut  point  Mercure- qu'il  appcrçut, 
mais  Iculcmcnt  une  de  ces  taches  qu'ori  voit  fouvent  fur  la 
furfàce  du  Soleil  :  car  les  obicrvations  modernes  ont  appris 
^ue  Mercure  paUàntifQOs  le  difque  du  Soleil ,  e(t  abfolumenc 
^ifenfible  à  la  vue  fimple.  Aijpeumts  fleuriiloic  vers  le  même:  dl^funi^ 
temps  à  Maroc ,  &  donna  une  T&rie  Pkyfique  des  moitvemens 
imagina  de  faire  mouvoir  lesaftres  dans  des  fyi- 
raies,  pour  repréienter  à  la  fois  leurs  mouvemens  propre  SC 
diurne.  Cette  idée ,  quoique  a.4optéc  par  Tycho-Brahe,  Fahri^ 
âcc ,  &  par  ceux  tp4iS:^ui.f^i|QiK^(  autrefois  die  fc.rendre  auS 


(  a  )  Gcb«ri ,  M  PfduuÙ  <«||Br.       (e]  Aflron.  Pàilol.  in proUe. 

{h)  Snellius ,  in       fk  ohj.  H<iJfi4<M-  • 

Tome  /•  Yy 
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^euTcis  du  mouvemcDC  de  ia  terre,  ne  mëricoît  guère  cette 

fortune.  A  rafpccfc  d'une  pareille  hypothefc,  on  ne  peut  (è 
fcfufer  à  cette  rëriexion;  a  quelles  pitoyables  rcflburccs  n'a- 
fton  pas  été  obligé  de  recourir  pour  concilier  ia  Phyiîque  avec 
les  Pli enomenes,  tant  qu'on  a  ignoré  ou  refuië  de  reconnoîcre 
le  véritable  fyftêmc  de  l'univers  ?  ■  •   *-  - 

Lorfqne  le  Rot  A^ianfe  de  Caltille  entreprit  de  nkmt 
rAftronomie  chez  les  Chrétiens  Occidentaux ,  les  Aftrooo- 
mes  qoTii  employa  forent  la  plupart  Arabes.  Nicoàu  Antonio 
en  nomme  les  principaux  d'après  des  manufcrits  mêmes  à'Al~ 
pfkonfe  Ce  furent  Ahen  Mufa  &  Mohammed  de  Scvillc  ; 
Jojepfi  Aben  Ali ,  &  /.  Ahuaia  de  Corcioue  ;  Aben  Ragel  & 
Alcabiùus  de  Tolède.  Ces  derniers  qui  avoicnc  été  les  maîtres 
^Alphonfe  en  Adronomic,  furent  conftitués  les  Chefs  de 
•  éctte  efi»fce  d* Académie.  Maïs  il'faut' convenir  que  ce  choix 
foc  peu  heureux  :  cesdenx  hômliien  ne  nous  ont  pas  donné  une 
femnde  idée  de  leiir  jueement,  par  les  écrits  prefque  tous  Aftro- 
logiques  qu'on  connoit  d'eux ,  &  les  bifarres  hypothcfcs  fur  It 
mouvement  des  fixes  qui  défigurent  leurs  premières  Tables.  Un 
Aftronome  de  la  même  Nation,  &  plus  judicieux,  nommé 
Alboa^en^  s'éleva  contre  ces  ahliii  dirés,  dans  un  ouvrage^r 
U  mouvement  des  fixes.  Ces  railons  firent  impreflîon  fur  Ai- 
phoi^^  9c  occafionnerent  une  nouvelle  édition  de  ces  Tabks^ 
qui  tut  faite  en  izj^,  quatre  ans  après  la  première  (^)." 

Je  paflè  fous  liicnce  une  multitude  d'autres  Aftronomdl 
Ar<ibes  antérieurs  ou  poftérieurs  à  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ier. Je  me  borne  à  donner  une  idée  de  leur  nombre  6c  de 
leurs  <  travaux  ,  d'après  M.  Edouard  Bernard^  qui  étant  verfc 
dans  IdS  Langues  Orientales,  s'écoit  adonné  à  des  recherches 
furcefuict.  Il  nous  apprend  (c)  que  la  feule  Bibliothèque  d'Ox- 
fofd  pouède  plus  de  400  maftnfcrits  Arabies  furl'Aftronomic^ 
&  Cl  l'on  veut  y  ajourer  ceox  que  poorrcùt  encore  fournir  la 
Bibliothèque  Orientale  de  M,  à*aerèelot,  celles^  d^ffottznger^ 
du  P.  LaMcy  &  divers  Cat|.]ogoeS  de  Bibliothèques  riches  eil 
manufcrits  Orientaux,  le  nombre  en  paroîrra  très-confidéra- 
bk  Çd),  Le  même  M.  £erhàhii^m  a V<^i  parcouru  ui\e  grande 

^  Ça  )  Bibl.  Hlfp.  vttus.  T.  II.  •  '  (  c  )  Traiif.  fUL  «Ml.  1694- 

*  (^i  -^1^'  Kxeau,  dem$tu  tSt  ffkan*  [d)  Voici  les  fïoms  <le qiielqtaes-ont  de 
<•  4<*  Afixonoonn  ,  Scies  tiares  de  leuts  Oo- 
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pvdc  dt  ces  manufcrics  ,  donne  une  idée  fort  avantageufe  dç 
rAftronomiç  Arabcf  Jevais  ra{^ortcr  fcs  paroles  .  mêmes  qi^ 
(biQt  rémàrqaibies.  u  Plnfiçurs  avantages,  dir-il,  rendent 

«»  rccommcndâble  rAftronomic  des  Orientaux ,  comme  la  fS' 
yy  rénité  des  régions  où  ils  ont  obfcrvé  ,  la  grandeur  &i  Tcxac^ 
tirade  des  inftrumens  qu'ils  ont  employés,  qui  font  tels 
»»  que  les  Modernes  auroicnr  de  la  peine  à  le  croire,  la  muf- 
«  titudc  des  Obfcrvateurs  6^  des  Ecrivains  dix  fois  plus  grande 
M  que  chez  les  Grecs  &c  les  Latins.,  le  nombre  enfin  de^ 
w  rrincës  puiflàns  qoi  Tont  aiidée  par  leur  proteéHon  &  lenr 
y*  !malgmfioence..'fU,ife'kttip  ne  fu&t  pas  pour  faire  connoîtrc 
9*  ce  que  les  Aftronomes  Arabes  op^  trouvé  à  redire  dans 
M  PioUmtey  &c  leurs  tentatives  pour  le  corriger  ;  quel  foin  il^ 
i»  ont  pris  pour  mcfurer  le  temps  par  des  clepficfres  à  eau  , 
V  par  d'immenfes  horloî^es  folaires,  &  même,  ce  qui  fur- 
99  prendra,  par  les  vibrations  du  Pendule;  avec  quelle  induf^ 
t»  crie  enfin ,  ÔC  avec  quelle  cxaditude  Us  Ce  font  portés  dans 
^  ces  centarivè^  délicates,^  qui  fbnc  tant  é*honfiear  à  l'eir 
ié  prit  hiunain ,  fçavolr  de  flie^ùter  les  diftances  des  adres 
$i  grandeur  de  la  terre  ».  Oa  voit  parplà  que  M.  Bêr^ 
narJ  fe  propofoit  de  détailler  davantage  quelque  part  ces  di^ 
férens  objecs,  &  il  cft  à  regretter  que  ce  n'ait  été  qu'un  projet. 
Car  quoji^'il  n'y  eiit  peuc-é^e  que  peu  d'avanuges  pour  npu^ 

vragcs ,  cxtraitt  d*H«rbeloe ,  Hoccbiger ,  Ibn  MeiEeiii ,  Oèf,  Afrmt.  CdURio,  , 

i.aBM,M.  Bernard, &c.  Les  Arabet  raretir  auflî  atie tnultinicie 

Ibn-Heiteoi ,  dt  invtmtnda ^cli  mdU  Tables  Aflronotniques  qu'ils  appel- 

nationt,  dt  motu  epieycli  lunaru,  Dt  Di"  loiene  Z  'tç,  d'un  mot  qui  ngnifie  Ktf^, 

m€i^o9* Jolis,  ttrrm^  limm.  Cuuh,  Uoat  alloa»  ea  citer  9»kgaw- 

'   Aba-Sahal ,  dt  Pla/ùfph.  dtnmfl^'  ttnet. 

Ibn-Schiatîr ,  al  Damaski , .  /VfC^tf  i!  Dnmaîki ,  Tahuîm  Damafctnà , 

'jtfirwiomiea,  it.  TrsBatiu  dt  iHjhum.  àédices  à  Almiinon  ,  pu  Aluued  Bea 

•    Ihn-SiniL^  dt»ptimisI/t/lr.  ado^.  AbdalU. 

Ifavlaliia  ,  d«  ARron,  dmiiis  &  trrat'u.  Zig  al  Send-Hcnd .  Tabda  indiem^ 

Alra^Sdiakef  Afncmiù,  Thtorùt  PUati*  Mohammed  l>eTT  Ma(k. 

&  cmc.^.i  Zijg  Aûi  u  uoni .  T.ihuUAfmamÊmittfîf 

Abdora  MarinibfJii ,  A.  €.944*  Iflùa  hcn  Abii  ManTur. 

Eboolakun,  JLfSo.  ■  f  r«Mk  /èv  tatuta  pr<A.  Pur  AUiat  bea 

IbrakimbM<IUbîhllf«i9B,M.4(^  Abdalla. 

AfirvléA,         ,  Tjhula,  Uidwfdu,   par  Kushiaa  .de 

Abal-CaâMHUAn.iifil  Mphtiwp— <^  <^^ila. 

Jr««4«pBB.  OndaàfokM«t.le(iupUuM.(rH«rr 

tfcnlttiïiIteIaUa./«/!tfMt.>f/2rwfcVoy.  bclot,  BAL  OneataU,  aa  mot  Zig,  ott 

muktlm^,  frtf.  ^  Jkor.  rHiAdM    i'AftroiiMfiitjte  II.  Wcidlo^ 

^  Tyij 
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le  confidérer  du  côté  de  la  pcrfc£bion  de  rAftronomic,  on 


vcrroic  avec  plaifir  jufcj^u  où  cette  Nation  cékbrc  y  avoïc  pé- 
nétré. Mais  M.  Bernard  auroit  fartout  tendu  un  lemce  auc! 
'Aftronomes ,  fi  an  lien  de  la  gigantcfque  entreprife  qu'i]  zvoit 
'fermée  de  donner  une  colledion  complète  de  tous  les  Madié- 
mâticiens  de  quelque  réputation ,  il  eut  extrait  des  manufcrits 
dont  il  parle,  une  fuite  d'obrcrvnrions  cboi/ie?  ,  puiic^u'ils  en 
contenoicnt  un  il  i^rand  nombre.  Ce  recueil  auroit  utilement 
rempli  le  vade  vmàe  qui  fe  trouve  depuis  ^^âM/2<<^  jufqu'à  la 
renaiflance  de  rAftronomic  parmi  nous. 

Jè  n'ai  plus  qu'un  mot  a  dite  iiir  l'Affaonoinie  Arabe. 
ToQt  le  inonde  Içait  que  nous  tenons  d'elle  pluHeurs  termes 

Sue  nous  employons  encore  an)ourd*hui.  Tels  font  ceux  de 
'énith.  Nadir j  Aiimuk,AlmincàntaratyAlhiddde{a).  Ceux  qui 
afpiroicnc  autrefois  au  ridicule  mérite  d'étaler  beaucoup  de 
mots  peu  entendus,  cntaflbient  quantité  de  noms  Arabes  d'é- 
toiles, comme  Aldeharan,  (l'œil  du  Taureau)  ;  Sckedir,  (la 
brillante  de  Caffiopéc  )  ;  Reecl,  (  le  cœur  du  Lion  )  ;  Fomahant^ 
ou  plutôt  Ftan-alhauty  \  la  bdndie  dn  Poiilbn-  auftîtal  )  &c.  H 
n'y  a  guère  aujourd'hui  que  le  nom  ^AlMaran^  qui  Toit  de 
auclque  uiage.  Je  ne  fçaurois  trop  approuver  la  réflexion  de 
'Scaliger{6),  qui  s'élcvoit  contre  la  lotte  afTetftatîon  d'employer 
des  mots  tirés  d'une  Langue  fi  peu  connue,  &  la  plupart  fi 
pitovablemenc  défigurés ,  qu'ils  feroient  barbares  pour  les 
Araoes  mêmes. 

VII. 

L'Aftrohoinic  des  Arabes  nous  a  occupa  ju{qu*icî,  éccela 
écfck  être  ,  puifque  €e  fut  le  genre  auquel  ils  s'adonneienK 

(tf)  Q^leIaaMl«aennftrempClt^étf«  ta  oppo&xwnktxhûét SmtJ  Jt^,ftm 

Cnrieux  de  Ravoir  l'éiymologie  de  ces  défigner  le  pc  iiu  fitiu' pri  pcr>.1icalairei»enr 

nom»  emprnntcj  de  la  Langue  Arabe.  audeiKji«deiKîspieds.Lemotd'v#/4jrf«rff, 

Noos  allons  donner  celle  de  qnelquies-ans  vient  d'HadJa,  (  Humtravit,  )  de  fone  qw 

Mtf  les  (âtisfaice.  Le  mot  de  Zinith,  in  Hui^J,  nn  nv^c  !'trtic!c,  aUHidad,  avoula 

vient  du  mot  Arabe  Semt ,  en  dire  primujveuienr ,  le  A^u/ntrattur.  C'rft 

changeant  la  lettre  m  en  /,  ce  qui  a  pu  arri-  en  effet  cette  partie  de  rinftrament  qui  fert 

T^tai  l  ignorance  des  Cc^es.  Les  Arabes  â  U  fois  a  mirer  i'otjçt  »  &  à  compter  1^ 

^fiu  SemallUfi:  Traaus,  Plaga  Capi.  ïdMfioi»  br  lé  limta^  Jf^fauM  eft  ètmê 

ïu,  pour     poînt  Terfiiral       demis  de  la  dcScmr,  que  non»  avons  tu  fignifierf*/«^ 

flie.  Delà  nous  avons  d'abord  (ut  Semt,  TroBus,  ici  il  fienifie  le  côté  derWiaon» 

te  enilute  Zénith.  Le  mot  Nadir,  veut  dirç  ce  qui  eft  l'empfoi  da  cercle  (" 
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arec  le  plas  d'ardenc.  Mais  pour  peu  qu'on  oôniibîflèl'enchai-^ 
mmeat  des  Mathématî^ncs  ,  Toa  Icncira  aifémcnc  que 

cmmoillanccs  Aftronomiqucs  en  ruppofent  une  infinité  d'anr] 
très  tirées  de  la  Géométrie  ,  de  l'Anthmétiquet^  de  l'Optique, 

•&c.  C'eft  pourquoi ,  quand  même  TArtronomic  ûuroit  été  lar 
feule  qui  eût  Eacté  la  curioiicc  des  Arabes ,  les  autres  parties 
des  Mathématiques  auroicnt  eu  part  à  l'accueil  (Qu'elle  en 
reçut.  Auâî-  prciqu'en  même  temps  qu  on  vit  paroicrc  chez 
eux  des  Aftronomca ,  on  y  des  Géomctrts ,  des  Opticiens  ^ 
des  Algébriftes  même  »  &c.  , 

La  plupart  des  Géomètres  Grecs  >  &  principalement  ceuÉ 
^pà  foot  nécefraircs  pour  Tinteiligcnce  des  Livres  d'AAxonor. 
jnic  ,  comme  Euclide  ,  Tkéodoft ,  Hypfîcle ,  Mênêlaus ,  furent 
mis  en  Arabe  dès  le  règne  à'Aimamon  ,  ou  peu  de  temps, 
après  lui.  On  commença  même  dès-lorï  à  s'élever  à  une  Géo- 
métrie plus  iublimc  ;  car  les  quatre  premiers  Livres  à'Apol", 
ionius  ftueat  ttadaits  ptr  ordre  de  ce  Prince  (a).  Le  Tfaauç? 
teur  ittc  AhaedBnuMulk'JBBttShattr  ,  Géomeote  dont  nou^ , 
fierons  bientôt.  A  l'é^rd  des  autres  Livres.,  les  Arabes 
ne  les  eurent  pas  tout-à-fait  fitôt  dans  leur  Langue ,  s'il  eft 
Trai  que  ce  fut  Thèhit  Ben-Corah  qui  les  traduiSt ,  comme 
il  paroît  par  les  manufcrits  que  nous  pofTédons  ;  car  il  ne 
naquiL  que  peu  de  temps  après  la  mort  aAlmamon.  On  a  dp 
■Thehit  un  eraad  nombre  de  traductions  ,  celle  des  treize  Lit* 
ivres  des£utoen5.d'£iBtc£dS;i  le^Tfaké  A  ArchimetU^  de  fpherâ 

ëyUndro ,  ôc  probablement  fes  antres  ouvragfcs  ;  les  lemmcf 
attribués  k  ce  Géomètre  ;  les  coni<|aes  A*jipoUo0Ùu$f  dn  moins 
trois  des  derniers  Livres.  Tous  ces  ouvrages  font  dans  les 
Bibhotheques  ,  &  c'cft  fur  le  dernier  corrige  &  augmenté  des 
notes  de  Naffir-Eddin  ,  Géomètre  Perfan  ,  que  AI.  Halky  a 
rendu  à  la  Géométrie  les  V'  »  VI'  &  VII*  Livres  de  1  ancien 
Auteur  Grec  Le  dernier  paroît  perdu  fans  redburce.  Je 
'dois  pas  oublier  qne  les  Aiabes  citent  plofieurs  écrits  des  Géo- 
mètres Grecs  que  nous  ne  connoiflbns  point.  Tels  font  un 
•Traité  <^  lignes  paraUeks,  un  autre  fur  hs  triangles,  un  tcoi* 
•iîemc  fur  /a  Jivifîon  du  cercle  ^  qui  pnroîtdans  descarniogucs 
idf  flianuTcricsious  le  wede Jraâionc  àrcuU^  &c.  ll«actribuc^c 
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cotibumges  à  Anhimede.  Mais<m     éêèx  gueteajonter  foi 
k léiir  témoignage  ,  car  Us  ttiojpxaxk'k  eet'éffctà  uhé  cvédB^  ^ 
extrême.  On  ne  poairà  sVmpêchcr  de  rire  en  apprenanc  ' 
qu'ils  font  A^tmA^BiaBm       Tiattiiér>d^Alget>f€qii'ib  difiat 

l^flèdcr  {a). 

Une  des  obligations  que  nous  avons  à  la  Nadon  Arabe  , 
efl:  d'avoir  donné  à  la  Trigonométrie  la  Irormc  qu'elle  a  au- 
jourd'hui. Quoique  Pioumèc  eût  beaucoup  iimpiiné  la  théorie 
de  MirUfcùis,  il  s'ésoic  ièrvi  d'une  règle  Fort  laborieufe ,  qui 
procédoit  par  une  cereaioe  componrion  de  faîfons  encre  us 
graîKfeltrs ,  d'où  lui  eft  veou  {bii4iom  de  règle  des  ^quaâti* 
tés  :  il  réfolvoit  de  certe  manière  les  principaux  cas  des  ttiaiv» 
gles  rectangles  {b).  Mohjrnmedben-Mufa  k^}iroT\omc  àont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  traita  des  triangles  fphériques  ; 
fon  Ouvrage  nous  eft  parvenu  manufcrit  fous  le  titre  mal 
rendu  de  Jiguns  fiants  &  Jphericis  ;  mais  nous  ignorons  s'il 
perfeélioQ0a  41nYentioB  des  Anoens;  LOamge  de  Geber 
êen-Apkù  nùQ»  eft  plus  connu.  Ce  Géomètre  &  Aftitmomc 
qui  vivoit  dans  le  XI*  fiecle  *,  fublHtaa  à  la  méthode ancienoc 
des  réfolUliOos  ^las  (impies  ,  en  propo(aoc4es  trois/ou  quatre 
théorèmes  qui  font  le  fondement  de  notre  Trigonométrie 
moderne  :  ils  font  cxpoles  d.ms  Ion  Ouvrage  fur  Ptolemêti 
JLcs  Arabes  llmplificrent  encore  la  pratique  des  opérations  tri- 
^onométriques  ,  en  employant  les^nus  au  lieu  des  cordes  des  . 
arcs  doubles  dont  lei  Anoon^^  ienroient  :  ce  lut  même  une 
de  leurs  premières  invention»^  tar  on  la  trouve  daits 
nius  ,  ^  \\  y  a  aufli  dans  les  Bibliothèques  un  Traité  ê^Al» 
fraganus  fur  les  finos  droits,  fujet  fur  lequel  plnfieuré  auscs 
Arabes  écrivirent,  comme  lahia-hm^M^U ^wam^^éam 
ou  peu  poftérieur  à  ALmamon  ,  6cc. 

•  Nous  allons  maintenant  faire  paflTer  en  revue  quelques-uns 
des  Géomètres  principaux  que  vante  la  Nation  Arabe.  Parmi 
eux  Abuhhara&  nomme  pardcultérement  les  trou  fib  à/tiÊiÊ^ 
fa-èen-Shaeer.Vun  Ce  nommoit 

fécond  HameJ  ,  6c  le  troifieme  Alkaian,  Ce  furent  eux  qiii 
firent  cette  obfervarion  de  l'obliquité  de  l'édiprique  donftoa 
'i  pttlé'pius  huit,  -Ce-  qui  la  fiwenc  i  13*  15'.  Le  pennific 

(  ^  1  Bibl.  Orient.  I».  97f« 
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excella  dans  la  Géométrie  U  dans  i'Aftmen]âr;-lé  fecoAl 
s'adonna  à  la  Médiaoiiijae ,  '9l  \à  éttnkr  {9  fendit  célebêe 
dans  h  Géoakéaek.  Celui-ci  n'xmt  (û^cndast  |K>iiit  été  Ayt 
delà  éa  VI'  livre  dî£«cû<^  .,  Jû  nous  cri  croyons  l'Hilbokc 
Arabe  ,  &:  il  ne  laifToit  pis  de  rëfoudrc  Ic^queftidns  les  plus' 
cpinculM.  Hsyivoienc  du  temps  d' j4lmamon  ,  Abulphara§c 
raconte  la  petite  altercation  qu'eut  le  dernier  en  préicnce  de 
ce  Prn\cc,  avec  un  autre  Géomètre  nomme  ^/-Aftfrw//,  oui 
lui  reproc^oit  de.  n'avoir  Jamais  pafi<{'le;Vl*  livre  idérfËlé- 
'mens.  Aîhi^  téfoi^dkr.vm  liuto  qu'il  importbk  peu  qu*ba 
«ûr  étudié  ,  pourvu  qu'on.  £9»^  ,  &.  ^e  Ton  fâç  en  état  de  ré- 
foudre les  oiâicUtés  ^ui  pcovcniite.jW^feAtéri  WiMt  hen- 
Corah  fut  le  difaple  du  premier  de  ces  trois  frcres  ,  &  il 
s'acquit  une  grande  réputation  en  Géométrie  ,  comme  en 
Agronomie.  Nous  n'avons  cependant  de  lui  aucun  ouvrage 
original ,  (t  ce  neft  peut-être  un  Traité  dtfi^afiùtrum  divi- 
Jione  i  qui  p^rtc  ion  nom  dans  des  csulogoes  oe  floanuferits 
Ânbè9.  /ttcoi.^;cou&',  pktt         ions  le  ntyn  é^AUhiruka, 
flcurifToit  dan.  ce  tenp9*là  ,  &•  écrivit  fur  la  Géométrie. 
Cardan  dit  qu    conferve  entr*aurres  fon  Traité  tU  ftxfUM^ 
jtitatihus  dans  li-Bibliothcquc  de  Milan ,  &  il  lui  donne  un 
rang  parmi  les      puifTàns  génies  qu'on  ait  vus  depuis  l'o»- 
riginc  des  fcienft  -je  c^ois  l'éloge  de  Cardan  très-hyperbo- 
licïuc:,  il  âvoit  app«^jjjçm;  trouvé  dans  ALchuide  quelques 
viuoos  analogues  au  fjenncs  ,  &  c'étoit-là  ce  qui  excitoît 
aâns  lui  ces  cranfport^>j^j„tion.  Bagiadin  ,  on  Maho- 
met AUBagdadi,  (  de  Bai^^  ^  ^     l'Auteur  d'un  élégant  traité 
dcGiodéfie,  qui  a  été  tr^-  ^  p^^lié  en  1 570.  Onrafoup- 

ic  même  fujet.  Mais  u  udr^U  avoir  plus  de  preuves  de  ce 
larcin  ,  pour  faire  le  prQs  au  Mathématicien  Arabe.  On  a 
en  inanufcrit  uij  traité a<fS^^o/jtf  co/Mj[4^fi, fous  le  nom<l'v^^ 

/ià^iarij  U  uu  auti^     SmeAi^  iiptiti^é  Rs/pofifq 
themauca{a). 

L'Opticien  4%?^"  "*te  encore  ici  «ne  place  4  caufe  JUu^m 
Sic  la  Géométrie  quélque,  profonde  qu'il  étale  dans  te*»- 
sains  endroits  de  ion  Op^^     faudroit  même  le  langeir 
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Mrmi  les  Géomètres  d  un  ordre  fupérieur  ,  ^il  ««t  Ulilf» 
I""  fuTl^uteur  de  U  foiatioa  ■<prA  domie  du  problême 
3e  trouver  faP  un  mimrfflUriim  U  foint  Je  nficxa,n  .  U  àac 
À  tobiu  dctbàJe  [idtium  donnh.  Or  c'eft  un  problème 
t^Xucr&^q-'on  .«pe»trtfo«drequ-i  r.idc  iune  iou- 
^  rprofonde  inalyfe  :  fn.i.  je  l'ai  déjà  d.t ,  en  parkntd. 
K/«m&,ileftprobablequcccttcfolut.orilmvei>oitdesGreC!^ 

&t  doute  qu'aucun  Géomerre  Arabe  ait  jama^  ^t^^^ 

de'r^foudreune  queftion        «««  ^;fe^,^f™^ 
Heium    déia  cité  comme  AAronome,  fa(aB<»*ometrequi 
Ûa  nom  parmi  fes  o«ion««  ,  de  mêm.  que  Mut  Caf. 

Wà  «afc  dTfon  habUeté  dam  h  Géomérr.e.  Mais  ,e  rer- 
chez  un  peuple  confilte  moins  à  accumuler ac»  « 

nucUes  y  onc  if^XC^e^^^^ 
ftnir,  aue  es  ^eometrçs  A«MS  ne  p 

doués     géûic  dWention.  ^^T^^^  1°^^^^^        1  vfTor  au 
ou  Compilateur»^  ^"î" *  ;t r^ceux'  i  ou  cjuand  Us  ic 
ddi  des  conaoif&nces  4»  ^J^^^^"^  ,^2^a  plûpà  làdlesfc 
firent,    s  n'y  a  oiirerent  que  des  Cûpi^^J 
ékn.cAtaircs/c4-ià  du  moins  le  feul  p^'"^'^^^," 
porter ,  fur  ceux  de  leurs  ouvrages  c^^^  poflédons,  qoc 

l'on  coimoSc. 

VIII. 

Or/pv  A     ringcnicox fylfême die  num^«^«*"      ^^'^    ^^^^  "'^^'"^^ 
SLIl'^*'  Arithmcclque  moderne,  a  <fté  log-temps  tamiiicr  aux  Ara- 
bes avanr  que  de  pénétrer  dans  n«  contrées.  Mais  on  feroic 
i  ce  peuple  un  honneur  qu'il  rcconoît  être  dû  à  un  autre  ,  Çt 
on  lui  en  actribuoic  i'invcnuon.  Ci  a  (^)  un  grand  nombre  de 

(«)  Ceux  qni  ▼oudront  prendre  une  ^*taî>.  Ils  dpirçnt  encore  lire  la 
«oonoiflâwe  plgs  éicndiic  cies  divers  A:rits   ^-       du  P.  Lab^  i  les  CanJogoes 
deiAwl>t«<hHw!esMatIiémaeiqne*  ,  doK  ^n^crits  Orientaux  de  dncHM  Biblift- 

vcnt  cr  nfulrer  R^Mi  itheque  Orieiuaic  jecœs  >  SiUiiuAlfênm^ffl^tn 
4e  M.  d' Jitràtiotivu  mon  ^cUdet,  jirf-  fMontfaucon.   
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preuves  ,  I  ?  plupart  fournies  par  les  Arabes  mêmes  ,  que  cette 
ibrtc  d'Aridimctique  donc  nous  parions»  leur  elk  venue  des 
Indiens.  Les  voici  en  peu  de  mors. 

i**  On  crouvc  dans  divcrfcs  bibliothèques  des  mauuicriti 
de  Tfaûcés  Arabes  fur  rArichmétique ,  qui  font  indtalës  » 
VAn  de  calculer  Jùivant  Us  Indiens  ^  du  calcul  Indien  , 
£t  parmi  ces  manufcrits  on  ea  roic  nu  dans  la  Bibliothèque  de 
Leyde ,  donc  les  fîgnes  numériques  font  fort  relicmblans  aux 
nôtres  (a) ,  &  à  ceux  de  Planude  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Nous  trouvons  encore  piulicurs  Tables  Alirronomiques 
qui  annoncent  par  leurs  titres  qu'on  y  a  employé  cette  mé- 
dbode  ,  comme  celles  de  Damas  faites  fous  Almamon  ;  cer- 
taines compofés  par  Ehn-AhmJJi  ;  vers  le  même  temps  ;  plu« 
lîeurs  autres  enfin  dimt  je  jpôurrois  nUIèmbler  les  titres ,  Ci  je 
voulois  étaler  ici  une  érumtton  de  ce  génie  (t). 

En  fécond  lieu  Alféphadi  dans  fon  Commentaire  fur  un 
fameux  Poème  Arabe  de  Tos^rai  [c]  ,  dit  qu'il  y  avoir  trois 
chofes  dont  la  Narion  Indienne  le  glorifioïc  ;  le  Livre  inti- 
tulé, Golaila  rc  damma  ,  (  ce  font  des  cfpeces  de  fables*  fem- 
blablcs  à  celles  d'Liopc,  )  la.  majucrc  de  calculer  ù  U  jeu  des 

^cAecf.  Le  témoignage  d'Aàen-Ragel ,  Auteur  Arabe  du  XIII* 
Hecle ,  trouve  naturâiement  fa  place  ici.  Il  dit  dans  la  Pré-^ 
face  d'un  Trdté  d*A(lronomie ,  conTerré  dans  la  Bibliot|ie* 
^uc  de  Leyde  ,  que  l'invention  de  cette  forte  d'Arithmétique 
etoit  l'ouvrage  des  Philofophcs  Indiens  {^Z). 
.  3°  Le  M.ome  Pfanude  <mi  écrivoitdans  le  XIIP  fiecle  ,  cft 
Auteur  d'un  ouvrage  qui  fubfifte  manufcrit  eu  divers  endroits, 
ÔC  qui  eft  intitulé  f^tytfiK»  ou  Kuni  iV/nV,  ce 

qui  fi^nifie  Arithmétiaue  Indienne^  ou  manière  de  calculer  fui" 
V€ùit  tes  Indiens.  Le  lyftême  de  numération  qu'il  y  explique  » 
t(k  précifément  celui  qui  e(l  en  ufage  aujourd*hut ,  &  (es  ca- 
ractères, quoique  afièz  différens  des  nàtres,  font  prefque  les 
mêmes  que  ceux  d'Aifiphadé  dont  nous  avons  parlé  plus  haur. 
Il  y  a  plus  :  bientôt  après  il  confirme  cxprcflemcnt  ce  que 
le  titre  de  fon  Livre  vient  d'apprendre,  il  dit ,  après  avoif 
cxpofé  la  forme  des  neuf  caractères  fignificatifs  de  cette  Arith- 
jnetîqoe,  &  ces  netf  caràSens  finu  Indiens:  il  y  en  a,  ajoute- 

(  a  ]  Sptc'tnu  calcul,  âuxion.  prtf.  p.  (  c  )  WaU.  ArUk.  e.  9. 
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td^  tm'dixkme  appcllé  7^«>(«,  qu'ils  expriment  par  le 
qui  ne  figniHe  rien  luivanc  eux.  Je  remarque  en  paiTanc  que  • 
ceci  nous  fournie  la  Yiaie  ëtymologic  du  mot  chiffre^  dont  on 
abus  introduit  fcolcment  depuis  quelques  Hecles  y  a  fait  le  nom 
de  tous  nos  cara£lcre«;  numériques.  La  manière  dont  l'Auteur 
Grec  écrie  ce  mot,  dclii^ne  clairement  qu'il  ne  vient  poinc 
cic  la  racine  Sephcra,  (^numraviLy  )  mais  de  celle-ci  Ti^ephcra^ 
{vacuus fiu  inanls  fuît).  L'uiàge  du  zéro  confirme  enûéte- 
menc  cette  ëcymologie. 

40  J  ajouterai  pour  dernière  prcaye  de  l'origine  de  Hotte 
Arithmétique  »  que  lorfqu'cllc  commença  à^'introduUe  parmi 
nous,  comme  dans  le  XIII'  lieclc,  on  ne  doutoir  point 
qu'elle  ne  nous  vint  des  indiens.  Jean  de  Sacro  Bojco  nous 
l'apprend  dans  fon  Arithmétique  en  vers,  cjui  fe  trouve  manuf* 
crite  dans  diverfcs  Bibliothèque».  M.  U^'aliis  (a)  en  a  extraie 
ces  vers  par  o&  elle  commence. 

Vac  Algorûhmus,  ars  pr*fens,  dicàur,  in  quâ 
Talikis  Indonm  fivimur^tis  fiungirtf  ffftrù* 

Non*  aurons  bientôt  occafîon  de  montrer  la  grande  re^ 
icmblance,  on  pour  mieux  dire,  lldenucéprefquenciefe  des 
cara£lcres  de  SaavBofco  V9cc  ceux  ^àpréient» 

II  eft  9£Cez  prouvé  par  ces  témoignages ,  que  les  Arabes 

empruntèrent  des  Indiens  leurs  caraftcrcs  Arithmétiques  & 
leur  lyltemc  de  numération.  Ainfi  lorfquc  M.  Voffius  (^)  a 
prétendu  que  les  Arabes  les  tenoient  des  Grecs,  ScTcs  Indiens 
des  Arabes  ,  c  cit  qu'il  ignoroit  ics  faits  qwc  nous  venons  Je 
lapportcr,  Se  furtout  l'aveu  unanime  que  font  ceux-ci  de 
Jes  deroir  aux  Indiens.  Mais  void  une  nouvelle  queftion  qu'on 
peut  &  former.  Les  Indiens  font-ils  ks  premiers  inventeurs 
de  cette  Arithmétique ,  ou  la  doivent-ils  à  quelqu'autrc  peu- 
ple? C'cft  encore  ta  un  fujet  de  divifîon  parmi  les  Sçavans, 
&  il  eft  plus  diâiale  de  décider  entr  eux.  Le  fçavant  M.  Huu 
a  pcnfé  que  nos  chiffres  vcnoient  des  neuf  premières  lettres. 
Grecques  défigurées  ,  de  iorte  que  icà  Indiens  les  auroicnt 
itçtts  des  Grecs  (c)  ;  ma»  ce  intiment  ne  me  paroSfc  en  aucune: 

{a)  ValJis,  Alg.  c.  3,  le)  Dm,  Evang.. 
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âdâDiere  foutcnabic  ,  &  il  rappelie  le  mot  de  l'épigrammc  fi 
coonae  ,  iiir  roriginc  ëcraneemcnt  détournée  que  Ménagô 
donnoic  au  mot  Alfana.  Il  fiut  convenir ,  dirons-nous  avec 
une  égale  jaflice,  que  li  ces caratlcrcs  viennent  des  IcttresGrec- 
<jues,  ils  ont  prodigicufement  changé  iur  la  route.  D'ailleurs  il 
s'agit  moins  ici  de  leur  forme  ^  que  du  Tyllême  ingénieux  qui , 
par  le  moyen  dedixiigurès,  expriinlbmiis  les  nombres  pôfli« 
blés.  Les  Grecs- éimffeai:  cmp  die  g^nie  poar  ne  pas  (êntir  le 
nUntede  cette  invention  »  ^ilslWoient  bientdC'adupcéeil- 
elle  e^ pi» naiflànce  chez  eux  ^ ou  quUls  l'euiTent  connue. 

On  trouve  dans  Boece  quelque «\ofc  de  plus  féduifant  ^iv 
faveur  des  Grecs  II  dit  {a)  que  quelques  Pythagoriciens  la-" 
ventèrent ,  pour  défigner  les  nombits^  des  notes  particulières 
qu^il  nomme  Apias  ou  Coj-uUeres  :  delà-il  pafle  à  expliquer  i% 
manière  dont  on  les  emploie  »  6c  A  travérs>rôbrcuricé  d&ibn 
expUcanon ,  on  ne  peut  7  iflfécoisflfdîtie/'iimio  Acîtliiii'èci^jH«r 
moderne.  Il  y  a  plus;  divers  manui:(ici^<cecftacicn  Aoiéaf» 
nousoffrenc  des  c'araûeres  numéiiqiies  qiiî  approchent  beao<^ 
coup  des  nôtres ,  8c  dont  quelques-uns  font  aDfolument  f 
blables.  M.  Vard  nous  a  communiqué  ceux  qu'il  a  trouvés 
dans  un  beau  manufcfic  apprenant  au  D;  .AfW  (^}.  On  les 
voit  dans  la  planche  IV'.  '       '  '  '      ^  •'• 

Cec  endroit  de  Boece  a  paruf  à  pludeurs  S^avans,  &  entr*au« 
nés  à^M.  WeidUr  (c) ,  une  iorte  preimf^ae  lâoscliîfires  n(B  fii^ 
rent  pas  inconnus ,  commeon  le  penfe  ordinairement» aux  an- 
ciens Grecs.  Quelques  Auteurs  ont  ccU  l*ëluder  en  diûuiC  qu'il 
eft  fort  difficile  de  jueer  de  l'âge  d'un  manafcrit ,  8c  que  Ceux 
fur  lefquels  on  fe  fonde  ne  font  peut-être  pas  antérieurs  au  dcm- 
xicme  ou  au  treizième  fiecle.  Or  en  le  fu^poÉint  il  ne  doit  plus 
paroitrc  iurprenaot  d'y  trouver  nos  chilrres  ou  des  caractères 
qui  leur  font  fort  reflèmblans.  Car  c  efl  vers  ce  cems  que  cette 
inyefition'commença  à  s'incrodoire  dans  des  contrées.  Aînii  il 
Cl  pu  arriver  que  des-Copiftes  ayent Tubfticoé  ces  caractères  à 
ceux  qu'ils  T»yoienr  dans  les  manafitriK  de  j^ôeée  qii^  ttanT* 
{envoient.  '  j  •   .  ' 

Ce  que  l'on  dit  for  ranôqnité  de  ces  manofcciis  eft  silèa 

{*)  Gtom.  L  X.  mtau  «  flv.  D^tnaàâ  AUttîtmâtktzCritii 

(i)  Trjnf.  Phiî.  n.         an.  173 f.  Vil|Malb»Z7»7,ill-4** 

If]  De  caraS,  mtm>  vuk/aitut,    comm  .  > 
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vraifemî^Ublc ,  &  je  ne  trouve  pas  que ,  malgré  fcs  efforts,  (a),. 
M.  Wudkr  ait  bien  folidcment  prouvé  qu'ils  en  aient  une  plu» 
grande  que  celle  qu'on  a  dit  plus  haut.  Mais  je  remarquerai 
que  ce  dénouement  n'eil  point  iuffiianc.  Il  faudroit,  pour  de- 
tfuire  l'indudbion  que  fôurtiic  ce  paflàgc  de  Bocu ,  iuppoicr 
^ull  a  été  ajouté  luuts  les  donneme  &  treizième  lîeclcs  ;  car 
en  le  reconnoiilànt  pour  l'onviage  de  Bœoi  mltne ,  on  eft  for- 
cé de  contenir  que  le  prijiçipcde  notre  Arithmétique  moder- 
DC  écoit  connu  de  £bn  tcms.  Mais  qui  pourra: ie>  perCuader 
que  tous  les  manufcrits  de  cet  Auteur,  fans  en  excepter  au- 
cun ,  aient  été  altérés  de  ctttc  manière  ?. quelle  preuve  ne  dé- 
txuiroit-on  pas  fi  l'on  pouvoii  ainfi  rejettcr  à  fon  gré  des  mor- 
ceaux coniidérablcs  d'ua  ancien  Eci"ivain  ?  Voiu  donc  quel- 
les antr^conjéCti^res  que  j'ofcprQpoÊBr. .     '  .   

tant  d'éloigntmcfiirià-adopces'éptfop'dQ: ceux  des  Etrangers  , 

3u'ilfaut  ,  à  mon  ins  »  tes  regarder  comme  les  inventeurs 
c  notre  Arithmétique,  pùifqu'ils  en  font  en  pofTeflion  de- 
puis ft  long-tems ,  qu'on  rcconnoît  de  toute  part  la  leur 
devoir.  Nous  la  fuppoferons  donc  née  dans  l'Inde  :  delà 
çJie.aura  pu  paflTcr.  de  prodiç-tiii  ptouh^  aux  Ar^Jbé^.^^-  aux 
antres  peuples  de  l'Orient  avec  qui  les  ^rcC»  qu^f  n(  mn  grand 
wimiva  daiia  Je»  preibiéii»  'JMcles,  aprè»  \k  ÀcttiatioOde 
CônAïaiiffttc^let  Ce  fut  peut-êtrc^aloftkque  ces  derniers  la  coo* 
nurents.mau.cooimè  les  S.cieAC^  j:«immehç9i(Bot>à  décliner 
beaucoup  chez  eux  ,  ce  ne  fut  qu'une  connoî0àpce  ftérile  , 
IfC  dont  ib  ne  tirèrent  point  les  avantages  que  leurs  ancêtres 
en  auroient  tirés.  Bocce  qui  écrivoit  au  commencement  du 
iixieme  fieclc ,  &:  qui  avoic  puifé  .chcz  les  Grecs  tout  ion  f<ça- 
yoir.y  la  reçut  d'eux  ,  je  i'm&ra  dans  ià  Géométrie,  en  Tat^ 
tribuant  k  Pytkigore ,  foie  ^uê  ceux:  de.  qui  il  la  .teooit^  le  lui 
eiiilènt  die  ainfi  »  foit  qu'il  ait  Ini-jnêlne  nazatdé  ce  traie.  Cette 
touedurc  me  paroîc  avoir  l'avantage  da  concilier  toutes  les 
difficflkés;  Notre  Arà&niétîoue  mbdcroe  aura  <été  connue  à 
Boece  ,  elle  ne  lai0cra  pas  de  venir  des  Indiens,  à- qui  tant 
de  témoignages  en  adjugent  i'mvcntion.  Mais  en  voira  aflcz 
iur  un  fujetiiobrcur»&:  qui  prête  à  tant  de  conjedures  :  je  pailè 
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i'iàdsfinie  l'impacience  des  Leâeurs,  carieox  ùaa  doute  de- 
«oniioScre  auelle  forme  avoient  ancicimefhent  ces  caraâbetes, 
&  par  quels  degrés  ils  font  devenns  cemc  donc  nous  idbn» 

•aujourd'hui. 

Al(èphadi,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité  plus  haut ,  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  les  dix  caraâeres  numéri(^ucs  écoient 
ceux  que  Ton  voie  dans  I^Janche  anacricme ,  &  il  donne  an 
exemple  de  leur  u(àge«.  Il  s*agîc  oe  repréfènter  le  nombre 
11^44^74407573709551^15  {a) ,  il  le  fait  par  les  iîgnics  dtt 
num.  VIII.  Les  caraâms  de  Planude  ne  différent  en  rien  de 
ceux  à' Alfephadiy  fi  ce  n'eft  dans  la  forme  du  cinq  &  dans  celle 
du  zcraquc  Planude  marque  comme  nous  par  au  lieu  que 
i'Auteur  Arabe  fe  fert  pour  cela  d'un  gros  point.  Je  remarque 
encore  que  d'autres  Araoeidéfi^nerent  le  cinq  par  o ,  &  le  zéro 
par  un  petit  crochet.  Il  eft  difficile  de  dëctJer  fi  les  carac- 
tères de  Planude  2c  à'Alfephadi  font  ceux  dont  iê  iarvoienc 
anciennement  les  Indiens.  Bi  cela  eil ,  ils  ont  beaucoup  changé 
depuis,  car  Taverrùer  nous  a  rapporté  de  fes  voyages  ceux 
qui  font  à  préfent  en  ufagc  chez  eux,  &  ils  ne  rcncmbJcnt 
prefqu  en  rien  à  ceux  des  Auteurs  Grecs  &  Arabes  donc  aou» 
avons  parlé. 

Lorlque  cette  eipece  d'Aritfunériqoe  conuDençt  \  k 

AUèpluuli  rapporouK  éa»  cet  Ou-  qo'on  le  lai  eât  moniré ,  il  fit  venir  SieflSr  y 

▼rage  l'origine  du  jeu  des  Echecs  ,  fait  &  il  lui  dit  cjn'i!  fe  rcconnoifloit  infôlva- 

i'hiitoire  d'une  quenionArithmcrique,c|ui  bie.  11  ajouta  mi'il  l'admitoit  encore  plus 

m'a  para  mcrinr  ici  «M  place.  Ard^chir ,  poor  1»  fiifcdle  «inande  qu'il  loi  avoit  fai- 

Roi  d«i  Pei6s,  vfm inrenté  le  jca  do  m,  qae  mw  rta«ncioB  dn  jeo  qa'ii  la» 

Triébae,  Sr  ceinc*ci  l'en  gloHÊuie,  tm  trôitprwiité. 

certain  SciTa  fils  de  Daher,  Indien,  in-       L'Auteur  Arabe  fait  le  calcul  de  cetttr 

venta  les  Echecs ,  k  les  présenta  à  on  Roi  quantité  de  bled  ,  ce  qui  n'eii  pas  ditiictie, 


des  I ndes.  Celui-ci  en  fut  &  lâtis&it ,  ^'il  SC  il  ttàmrt  qu'il  findroit  } ijtt  viilei 

Jui  offrit  pour  récompenfè  tout  ce  qu'il  tes  en  grenier  pour  l'enmagafîner  j  8c 

«icfîreroit.  SelTa  lui  demanda  (ëulement  que  û  on  l'entailbit  en  pjrramide ,  il  en 

auunc  de  bled  qu'il  en  fiaudroit  en  com-  iormeroit  une  de  plus  de  ux  milles  de  haui- 

mencant  par  un  grain ,  8c  en  doublant  a»-  teur  ,  &  autant  de  longueur  &  de  Jargeur.' 

tant  de  fois  qu'il  y  avoit  de  cafit  dant  ion  Mail  eomme  nous  necoRnoâlbnt  petMeiF 

^chiqiiicr  ,  c'eft-à-dire  foixante  quatre  fois,  le  rapport  du  mille  Arabe  avec  nos  lieues^ 

Le  Roi  s'indigna  prel'quc  d'une  demande  M.  Wallis  reprenant  le  calcul  d'AKcphadi, 

3 ai  lui  paroi&tc  ■  bornée  de  &  peu  digne  a  trouvé  que  cette  pyramide  auroit  neuf 

ci»  UM^gnifinenr»  I  «Mit  SdBi  iniîilam»  jnilie  Anglais  de  looiguenr,  de  largeur  Si 

fl  ordonna  i  Sa  Hîniftretde  tefids&ire.  de  baoïeur  )  ceqniftvîent  àprèsœ  troii 

Ils  furent  bien  étonnés  quand  ils  eurent  de  nos  lieues  moyennes.  C'cft  a  M.  Vallij 

calculé  la  prodigieufê  quantité  de  bled  que  nous  devons  cette  curieolê  HiAoire;  ■ 

qu'il  failoit  pour  cela  ,  Si  ils  coururent  au  YofnÇaaA/UL  C,  jJw 
Moi  qui  tut  goovwc  iè  le  petTuader. 
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pandre  parmi  nous,  c*eft-à-dirc  vers  le  commencement  du 
AIH'  fieclc,  nos  chiffres  avoicnt  la  forme  qu'on  voie  dans  k 
planche  quatrième  ;  c'cft  ce  que  nous  apprennent  deux  Ou- 
vrages de  ce  ccmps,  (cavoir ,  le  Traité  d*Ârithméiiaue  de  Sacra- 
Bojco,  Se  celui  tùt  Calendrier  de  Roger  Bacon.  Leur  reflèm- 
bkncé  avec  lés  nâcres  eftdë)afbix  grande,  te  il  eft  ikcile  de 
concevoir  comment  Us  ont  pu  fe  transformer  en  ces  derniers. 
Le  (^oacre  eft  devenu  notre  4,  en  le  redreilànt  un  peu  &cn 
récriv:\nt  à  Traits  (|iT:Trrës.  Le  cinq  cîifTcrc  :\  peine  de  notre  5, 
&  li  ert  affcz  iemblablc  à  ccIai  de  Planude,  dont  on  auroit 
retranché  le  trait  afccndanr  pour  la  commodité  &  la  vîteflc 
de  l'écriture,  xslotrc  7  cil  1  ancien  un  peu  redrcfle  de  gauche 
à  droîee.  Qoant  an  deux ,  j'ai  remarqué  plufîeurs  fois  dans  des 
.  notes  manufcrites ,  à  la  marge  de  quelques  Livres  d' Arîthmé' 
tique  du  XVI*  fîedc ,  qu'à  cette  époque  il  y  avoir  encore 
des  gens  qui  le  faifoicnt  comme  Bacon  &  Sacro-Bofco.  Nous 
ferons  connoitre  ailleurs  (a)  dans  quel  temps  &  par  l'cntrc- 
mifc  de  qui  cette  ingénicufe  invention  a  commencé  à  s'in- 
troduire dans  ces  coucrées  »  £c  nous  y  renvoyons. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ks  Arabes  n'aient  reçu  les  r^les 
principales  de  leur  Aritninëtîque  avec  ces  cacaûieres;  &  iîeft 
auffi  lort  probable  que  leurs  Mathématiciens  y  en  afoutetent 
d'autres,  rarmi  les  artifices  que  nous  leur  devons  dans  ce 
genre  ,  je  mets  les  règles  de  faufle  pofition  ,  fimplc  &  double. 
Lucas  de  Burgo  les  a  voit  apportées  d'Orient ,  ôcillcurdonne 
le  nom  de  règles  ^Elcaïain  (  ^  ).  La  règle  de  faufTe  pofition 
double  eft  fort  ingénieufe  ;  c'efî  une  manière  de  fe  pailèr  du 
calcul  algébrique ,  qui  réulCt  fort  bien  un  certain  ordre 
de  problèmes ,  dc  qui  doit  nous  donner  une  idée  avantagcuiè 
de  fon  inventeur. 

IX. 

DtFAï^  L'Algèbre  eft  encore  une  branche  des  Mathématiques  « 
hre  eAei  Us  tranfplantéc  de  l'Arabie  dans  nos  climats.  Elle  n'eft  guère 
Araittm       moins  ancienne  chez  les  Arabes  ,  que  les  autres  parties  de? 

^iaciiématiques  qu'ils  ceaoîenc  d^  Grecs.  Cela  pouiroit 

(j)  Pan.ni,  L  I. 
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donner  lieu  de  pcnicr  qu  n'en  font  pas  les  inventeurs,  mais 
qu'ils  la  doivent  aufli  a  ces  dernien.  M.  Wallis  {a)  penfè 
néan/noins  le  contraire,  &  il  en  donne  une  raifon  aflèz  fpë» 
cicufe  ;  c'eft  que  les  Arabes  ont  adopté  dans  la  dénomination 
des"  puifTances  un  lyllêmc  différent  de  celui  de  Dlophante. 
Dans  l'Auteur  Grec  les  z^^  3^  4^^,  5*^  puiflances  ,  &c  ,  font 
le  quarré  ,  le  cube  ,  le  quarré-quarrc  ,  le  quarré-cubc  ,  le 
cube-cube ,  bec  ;  chaque  pui0ance  eft  dénommée  par  les  deux 
inférieures  donc  elle  eft  le  produit.  Chez  les  Arabes  ces  mê- 
mes puiflances  font  le  quarré»  le  cube,  le  quarrë-quarié ,  le 
premtér'rurfolide  ,  le  quarré-cube,  le  fécond  furroiide,  fcc; 
ce  font  des  puillànces  de  puiflances ,  £c  celles  oui  ne  peuvent 
pas  être  ainu  formées  ,  font  nomrnécs  furfolidcs.  V-xr  exem- 
ple, chez  Diopliante  le  <juarré-cubc  cft  le  quarré  multiplié 
par  le  cube  ,  &  c'eft  la  cmquiemc  puilTàncc  :  les  Arabes  en 
font  au  contraire  la  iixieme ,  parce  qu'ils  entendent  par-là 
le  quarré  du  cube  on  le  cube  du  quarré  :  on  les  diftingueroit 
en  l.atin  l'un  de  l'autre  ,  en  anpellant  le  premier  quadTato- 
cubus  j  &  le  fécond  qmitaù^aim*  Cette  diflîérence  femble 
cfFeéiivement  défigner  une  Science  puiféc  dans  une  autre 
fource.  Je  n'ofe  cependant  point  trop  infifter  for  la  validité 
de  cette  raifon, 

Quciicquc  ioit  i  origine  de  i' Algèbre  chez  les  Arabes ,  c'eft 
une  puéiile  opinion  que*  celle  qm  en  attribue  Tinvention  è 
GHtr^  te  qui  prétend  par-là  rendre  raifon  du  nom  qu'elle 
porte.  La  feule  reflèmblance  de  ces  noms  a  fait  fiaiarder  cette 
etymologic.  Lucas  JeBurgo  (6)  y  l'un  des  premiefs  qui  aient 
expliqué  l'Aîgebre  aux  Chrétiens  Occidentaux  ,  8c  oui  ayant 
puifé  les  lumières  chez  les  Arabes  ,  eft  fort  croyable  à  cet 
ëçard  ,  nous  donne  la  vraie  origine  du  mot  Algèbre.  Il- vienr> 
dit-il ,  des  mots  Aljabar  v'Alntucabala ,  ce  qui  en  Langue 
Arabe  (ignifie  ovpofimn  &  r^lkmmt ,  des  deux  racines  Gé- 
kém  (  oppojlnt ,  )  &  Cahala{refiitttit^  ).  On  oppofe ,  on  com- 
pare en  xStet  dans  l'Algèbre  deux  grandeurs^  en  faifanc  ce 
que  nous  nommons  une  équation  ,  %c  après  cette  analyrc  qnî 
démembre  en  quelque  forte  la  qucftion  ,  on  la  rérablir  er> 
entier ,  ce  qui  eu  la  preuve  de  la  idfteflc  de  la  ibluuon'  Ce» 

{  a  )  Algtbra.  > 
{b\  Summa  jérUk,  &  Cto'tk- 
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mots  peuvent  encore  iIgniHex  par  cette  ntCon  Anaîyfe  Se  Syn^ 
Mç/S  ,  ce  ^  convient  fort  .bien  à  l'Algèbre  ,  quoiau*ii  foit 
plus  ordinaire  de  remployer  dans  les  réfolucions  analytiques. 

I«e  nom  que  quelques-uns  des  premiers  Analidcs  Italiens  don* 
nerent  à  rAlgebrc ,  confirme  encore  cette  étymologic.  Je  re- 
marque en  effet  qu'il  y  en  eut  qui  nommèrent  cet  Arc  Al- 
mucahala  ,  &  l'on  voie  cette  dénomination  dans  quelques 
écrits  de  Cardan,  Mais  après  bien  des  viciflîtudcs  9c  des  ciian- 
gqnens  de  noms ,  celui  d'Algèbre  eft  le  feui  qui  ibit  refté  en 
u£|ge. 

£e9  plus  «mcîens  Auteurs  d'Algèbre  chez  les  Arabes  font 
Mohammed  6e n- Ml! fa  ^  Théhit  ben-Corah.  Le  premier  cft 
donné  par  Cardan  pour  i'invenccur  de  la  réiolucion  des  équa- 
tions du  fécond  dce:ré  {a)  :  i'ignorc  fur  quel  fondement.  La 
découverte  n'cH;  pa^  allez  oifficile  pour  lui  faire  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  eniin  c'eft  toujours  aTancer ,  que  de  îsàtc 
un  pas  , quoiqu'il  ne  foit  pas  grand.  L'Ouvrage  dclfcn-Mufa 
fublille  en  manufcrit  dans  plufieurs  Bibliothèques  (^),  &  le 
titre  de  Covar-efmien  qu'y  porte  cet  Analiile,  nous  r.pprcnd  <^u'il 
eft  le  même  qac  celui  qui  vivoit  fous  Almamon.  Ihébit  écri- 
vit fur  la  certitude  des  ciémonftrations  du  calcul  algébrique. 
Ceci  nous  apprend  que  les  Arabes  curent  auIG  (  c  }  l'idée 
keureuiè  d'appliquer  l'Algèbre  à  la  Géométrie  :  mais  il  n'y 
a  que  rinlpenion  du  manufcrit  dont  il  s'agit  ici ,  qui  poar- 
roit  nous  apprendre  julqu'oit  ils  avoient  porté  cette  invention. 

On  cfV  vulgairement  perfuadé  que  les  Arabes  n'allèrent  pas 
au  delà  des  éqiiations  du  fécond  degré.  Ccîn  cft  fondé  fur  ce 
que  Lucas  de  Bur^o ,  qui  avoir  appris  d'eux  roue  ce  qu'il  fça- 
voit  d'Algcbrc ,  dit  que  les  équations  du  troUieme  deeré  dc 
au  dejltis ,  font  irrélolobles  \  mais  apparemment  cet  Arith- 
méticien n'avoit  pas  appris  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fçavatat 
dans  l'Algèbre  des  Araoes ,  ou  les  Sciences  ayant  déjà  bciu* 
coup  dégénéré  chez  eux,  fcs  maîtres  n'avoient  eux-mêmes 
point  de  coonoifTàncc  des  méthode;  plus  relevées.  Cir  In 
Bibliothèque  de  Leyde  nous  fournit  un  manufcrit  qui  porte 

pour  titre  ïAlgebrt  îks  é^uoitonfi  cubiques  ,  ou  la  rcjQluùon  des 
*  • 

{b\  9ibf.  Bibliotb.  vaS.  de  F.  de  Monfà 
{ e)  3iU.  ffçp,  mjf.  Suffkm.  Vh 
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pMÊms  JpUJçs  par  Omar-bm-Jbrahim  [a) ,  4jQjbf  Qpi|$  ppu« 
«09$ soq^liirç mie  les  AriLbe$ allèrent pl^is  Jpîn ^u*pn  nepenre 
Yttigf»vgfftf'>?^-  Qwe  4^  qiriçu^ ,  &  pcur-êcre  iotére(Uns  | 
d'autcçs  égar4s,  n'y  auroit-il  pas  à  recueillir  ck^splufieurs  4ç 
ces  maniiZcrics  !  Qu'il  eft  à  regretter  de  ce  que  parmi  ceux  qiiî 
iÔiX.à  portic  de  les  çpjirulter,  ôi;  qui  connoilTcnt  la  Laagaç 
cUsft  JaWilff  4s  AvJf  çcr^is  ,  f J  n'y  ait  j?ç;^^oni}c  ^jui  ait 
ade  d*aller  au  4ejà  d\i  cicce.  .  " 

\é»  Bîfalioiiijeques  fovMrntes  çn  manufcrîts  .Qc^entaiK  ool^ 
Meoi:  «a  grand  nombcie  de  Traité  d*A]gebrè  en  Ar^. J^^ais 
fiooiaie  |e  Q'aurois  aiie  des  titres  à  faire  pailèr  cfi  foriie  , J/^ 
me  contenterai  d'indiquer  les  endroits  où  l'on  peut  les  trouver 
ib).  Je  finirai  par  un  trait  remarquable  ,  celt  que  l'Algcbrç 
fournit  aux  Poètes  Arabes  des  fujets  de  poèmes  ,  que  quel- 
ques-uns chantèrent  les  merveilles  de  cet  Art.  1^  Biblio,ther 

2 lie  de  BûdUy  ppflTc^e  4iven  iptMiniijdCcrics  lAp  çectê  nâcnre* 
\  en  particiuier  un  cooimencaire  ùxv  le  f  ij^éaifi  èittjtrlctfn^in^ 
«ni  étoit  intitulé  ^  S,cj.mtiâ  Ahfhra,  ît^.eçi  a  y^  a^,^ 
le  tucc  eft  ée$Mmvim  4fi  ^4%fkfh 


Les  Arabes  ne  firent  dans  les  autres  parties  des  Mathéma-  MatHmix^ 
tiques  aucun  proi^rès  remarquable  a^i  dqlà  des  -Grecs.  Les  'j^^j^  ^ 
Scavans  de  cette  Nation  portèrent  «o  général  un  cfprit  fcr- 
ymfi  <bfis  les  Sciences ,  &  paiticuti^rèinenc  daps  la  Phyfiquc , 
qyi  de  toutes  a  le  plusbefoiode  cette  inquiétude  d'efprit,  qui 
excite  igns  ceflTe  de  nouveaux  efforts ,  jufgu'i  ce  qu'on  aie 
évidemment  atteint  la  vérité.  Ainfi  ils  4urcnt  cp  refter  an 
même  point  que  les  Anciens  ,  &  pour  -ainil  dire  ,  .bé^ytf 
avec  eux,  ou  commenter  leurs  erreurs. 

La  Meclianique  ne  nous  fournit  chez  les  Arabes  que  quel- 
ques traductions ,  comme  celle  du  '\Àvtt  dès  machines  dt  guent 
i Héron  le  jeune ,  celie  du  Traité  d*ffémn  d'AJexandrie  ».iô* 
titulé  Barulcon ,  que  GoUus  apporta  d'Orient  au  milieu  dà 
iiede  paiTé.,     qu*ii  dépoik  dans  la  Bibliodieqtte'fle  I*eyde* 

i*)  Sptcim.  calcul.  JluxLPrefai. p.  lo.    Moncfancon.  SiiL  Bibl.  mff.  Labbe,  ifi< 
(9)  BibL  OjdçM»  M  mot .  v«fr-.  ie  F.  h^.,n^  mjf.  Si^,  rt* 

TmmL  '    '  Aaa 
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.  jÎcI  eft  encore  un  Traité  attribué  à  Archimede  ,  &  intitulé 
des  machines  â  eau ,  fiipporé  c^ué  le  Traduâeiir  peu  mcdli- 
^nt  n*ait  pas  rendo  ainu  le  titre  <te  TonTrage  Je  inpdenûka 
vifluido  ,  qui  avoic  auflt  été  traduit  par  les  Arabes ,  &  que 
nous  n'avons  eu  que  par  leur  cntremifc.  On  a  enfin  un  Ou- 
vrage Arabe  mriruîé  ^/t'.f  machlms  rngén'ieufes  y  que  je  foup* 
çonne  être  une  compilation  des  pneumatiques  des  hydrau- 
liques de  Ctcfibiui  &C  Héron  d'Alexandrie  {a), 

L'Optique  eut  chez  les  Arabes  un  grand  nombre  d'£cri« 
vains.'  Tels  fiueotjé^'anéiusy  dont  on  a  en  manufcrît  le  Traité 
întîtalé  PafieSive ,  par  où  il  ne  faut  entendre  que  notre  Op- 
tique ordinaire  ;  Ibn-Heitem  Syrien  ,  qui  écrivit  (ùr  la  vifioa 
dirc£l:c  ,  réfléchie  &  rompue,  &  fur  les  miroirs  ardens,  &c. 
'jdlha^  Mais  de  tous  ces  Opticiens  le  plus  célèbre  cft  Alha-^m  ,  nous 
avons  fon  Traité  d'Optique ,  qui  nous  ofirc  une  efpccc  de  ta- 
bleau de  cette  Science  chez  fes  nationaux.  Nous  y  trouvons 
{)eaucoup  de  manvàî&Phynquéfur  la  caulê  de  la  viuon ,  far  les 
couleurs,  &c  r  elle  .eil  néanmoins  entremêlée  de  quelques  ré* 
Vexions  judicieuiès,  comme  fur  k  rëfra£lion  Aftrenomique, 
la  granaeur  apparente  des  objets»  principalement  iùr  le 
phénomène  de  la  gr.mdeur  cxcefTîvc  des  aftres  vus  à  l'horizon. 
Voilà  ce  <^ui  concerne  la  partie  phyfique.  Celle  qui  appartient 
'  purcmcnc  a  la  Géométrie  ,  comme  l.i  Caroprriquc  ^  y  eft  beau- 
coup meilleure ,  quoiqu  clic  ne  ioit  pas  exempte  d  erreurs  , 
•comme  fur  le  lieu  apparent  des  miroirs  courbes.,  le  foîer  des 
jsireirs  cavftiques.  A  l'égard  de  la  Dioptrique ,  quoiqu'aflèz 
étendue,  elle  eft  fort  impasiâîte;  on  y  entrevoit  néanmoins 
des  tentatives  ingénieufes^  pour  expliquer  la  réfra£l:ion.  Au 
rcfle  Alha-^en  n'eft  point  coupable  de  ce  que  lui  impute  M.  Huy- 
gens  ,  en  lui  faifant  dire  que  les  angles  rompus  font  propor- 
tionnels à  ceux  d'inclinaifon.  Au  contraire  il  appcrçut  très- 
•bien  qu'il  n'y  ayoit  entr'cux  aucune  proportion  confiante ,  5c 
il  recourut  à  l'expérience  pour  déterminer  la  quantité  de  réf 
fraélion  qui  convenoît  à  chaque  obliquité  :  il  en  donne  une 
Table  qui  montre  que  M»  nt^gens  l'a  accu^  avec  un.  peu  ■ 
,   trop  de  précipitation  (^). 

{a)  Aibl.  Orienr.  aw  motr  BèrmM^  raB«,  a  été  publiée  en  rf7x,  par  Rilher». 

Arfchem'ides,  Kcuh.  avec  celle  de  Vitellion ,  fôos  le  tÎBCe  dé? 
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*      •  * 

XI.  '  ' 

Nous  avons  déjà  fait  d'avance  une  partie  de  i'hiftoirc  dcsr 
Mathémanqucs  chez  les  Pcrfans  ,  en  parlant  des  Arabes. 
Soumis  pendant  piulieurs  ficclcs  aux  mêmes  Souverains,  fai- 
£mt  profeifion  de  la  même  Religion ,  ces  4eitx  Peuples  n'en 
formerenr qu'un  (êul  jufques  vers  le  milieu  du XI*  fîècle,  que  leii 
premiers  (ècoucrent  le  joug  des  Cali^,  6c  fe  dôniaetetic  dcf 
maîtres  particuliers.  Ccft  à  cette  Epoque  qu'on  commence  X 
les  diftinguer  des  Arabes ,  &c  que  nous  comme ncerQj^s  miir 
toire  des  Mathématiques  chez  eux  en  particulier. 

^es  Perfans  donnèrent  peu  après  le  milieu  du  XI'  ileclc  une 
nouvelle  forme  à  leur  Calendrier  qui  fait  beaucouo  d'honneur 
i  leurs  Aftronomes.  L'hiftoire  abrégée  du  Calenarier  Perfaa' 
trouve  ici  naturellement  fa  place  :  la  voici  en  peu  de  mots, 

Gietr^hid  Roi  desMedes ,  qui  paroît  être  le  Prince  connu 
des  Grecs  fous  le  nom  de  Darius  Ochus ,  fut  l'Inflituteur  de 
l'année  foiairc  chez  les  Perfes  :  l'époque  de  cet  établiflcracnt 
eft  la  dix-fcpticmc  année  avant  fa  mort  à'AlexanJre  ;  cor 
lorfquc  hfdcgerd  monta  fur  le  tronc,  ce  qui  arriva  Ïslq.  ^^■^ 
de  TEie  j^Mxandre ,  il  y  avoît  déjà  ^60  ans  d'écoulés  de- 
puis la  réformacîon  de  GumjÛud, 

.  I«'année  folaîre  de  GUmfihid  étoit  de  jours  &  6  heures» 
comme  la  Julienne  ;  mais  au  lieu  de  Tintcrcalation  dont  nous 
faifons  ufagc,  ce  Prince  en  ordonna  une  fort  bizarre.  Elle 
confiftoit  à  intercaler  un  mois  de  30  jours  au  bout  de  no 
ans,  ce  qui  produit  le  même  efFct  ;  à  cela  près  que  notre  in- 
tercalation  ramené  tous  les  4  ans  le  commencement  de  l'an- 
née civile  au  commencement  de  l'année  Aftronomique ,  au 
Iteu^  que  cette  autre  ne  le  fait  qu'au  bout  de  i  zo  ans.  Il  j 
ayoit  encore  une  fingularité  dans  l'intercaladon  de  ce  tret- 
zicme  mois  ;  c'eft  qu'on  le  plaçoit  fucceiïîvemcnt  le  premier,  ^ 
puis  le  fécond  de  l'année  ,  &  ainfi  de  fuite.  Ces  Peuples  fu- 
pcrftitieùx  prétendoicnt,  à.  l'imitation  des  E<:n^pciens,  fanctifier 
par-ia  iueteilivement  toutes  les  faiions  de  i  année  ,  en  les  fai- 
lânt  parcourir  par  le  mois  intercalaire  »  qui  occationnoit.  des 
fêtes  &  des  céréfnonîes  extraordinaires.  . 

Irf4kgerdc^\  monta  fur  le  tronc  l'an  ^t^'de  J.  C.  abolit  une 
coutume  fi  biz^e,  en  iaçrodoi^itf  l'tntfijcçalatton  d'un  joue . 
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tous  les  4  ans.  Mais  cette  correction  fut  de  peu  de  durée  r 
les  Perfes  bientôt  fournis  à  la  domination  des  Califes  ,  furent 
obligés  de  recevoir  fie  la  Religion  &  la  forme  d'nnnée  ufitéc 
par  leurs  vainqueurs.  L'ànnéc  des  Perfàns  devint  donc  lunaire, 
le  fiit  jùfqti'âU  temps  t>ii  âs  fecoïiéim  lé  joug  ébs  Califêii 
Ariîbes,  &  qu'ib  donnèrent  ëés  m&ltMs  pafdculîei's.  Gela 
attivâ  vers  k  fhi  dit  XI'  f\cc\t  ;  Geiàla<£Mm  ÈkUc^hah  qui 
iotxàk  idors  une  nbotclle  Dyhaftie  ,  remit  en  ufa^e  Tannée 
folaire  ;  lés  Aftronomcs  furent  confultés  fUr  la  forme  qu'il 
falloir  lui  donner  ,  ôc  comme  l'Aftronomie  avoit  fait  dès  îors 
aflcz  de  progrès  pour  reconnoître  que  l'année  folaire  étoit 
moindre  d'environ  1 1  minutes  ,  que  Gun^chid  hi  leJiUgerd 

Oiiuer^Ch»/m  «ft  cèloi  à  qttî  Téb  Uoif ûinir  dfe  rihCéAîftl*- 
tîdn  ingénîeufe  tlônt  les  Pcrfans  font  ufagc  déjttts  «fc  tdiifife^ 
11  imagma  d'intercalct  ftpt  fois  de  fuite  chaque  «}iiatrklne 
année ,  &:  à  la  huitième  fois  de  ne  le  faîré  qu'après  y  ans  ; 
c'eft  précifément  la  même  chofe  que  fi  l'on  intercaloit  huit 
jours  dans  33  ans,  ce  qui  ramené  les  équinoxes  avec  beau- 
coup d'exaâimdc  au  même  point  de  Tannée  civile.  £n 
cil«t ,  fk  l\m  fuppofe  l'excès  de  Tâ'ntaëe  fôlâire  fiir  k  ctvUe 
de  cinq  heores  49'  5'  28'",  cet  èzéb  fëpété-hefite^tfois  ftls  eft 
eiiciétemeiit  abfoi^é'par  f'^hîoii  de  huit  fours  iriterétlaiics 
,  dltis  cet  intervalle  de  temps.  Cette  forme  de  Calendrier  cofn- 
mença  ;\  avoir  cours  chez  les  Perfans  l'an  1079  de  notre  Ere, 
&  fon  époque  eft  le  14  du  mois  de  Mars  de  cette  année, 
jour  auquel  arriva  l'équinoxc  du  printems  qui  commence  tou- 
foots  l'suinée  Pérfanne. 

U  ne  tsittt  ce^dant  pg(s  's^m2«ner  qne  les  Petfans  dent 
immédiatemént  déduit  de  leuts  obTervatiotis  cette  gmodeur 
de  Tannée ,  qtii  apptiochc  tellement  de  la  Véritable,  qu'elld 
fient  un  milièu  entre  celles  que  les  plus  habiles  Aftrortomes 
de  nos  jours  ont  déterminées.  II  eft  plus  vraifemblablc  que 
la  forme  de  l'intcrcalation  propoféc  pnr  Omar^  &  qui,  par 
un  heureux  hazard,  convient  précifément  à  cette  longueur 
d*abAée,  ëft  4^e 'qui  les  ^  décemimés  à  Tado^r.  Ceft  rfcn 

Srès  ainli  que,  nos  rèforitiiitettrs  du  Calendrier  Julien  Ont 
té  conduits  à foppofer  Tannée  folaire  de  3(^5  jours  ,  5  heures 
4^'  II',  ]>à]te  ^  tfeft  celle  qui  résulte ,  en  fuppoTttic  que 
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tfois  bidèxcilcs  retranchés  dans  400  ans  nunoienc  prémé- 
ment  l'équiaoKao  même  \om  U  an  même  moment  de  l'an* 

née  civile. 

Pour  en  revenir  à  Tintercalacion  Perfanne  ,  on  ne  peut 
difconvenîr  qu'elle  ne  foit  plus  parfaite  à  certains  égards  , 
que  celle  dont  nous  faifôos  ufage  depuis  la  réformacion  Gré- 
eorienoe.  Car  Jelle  a  Tavanoge  de  ramener  au  bout  de  3  3  ans 
Féquinoie  au  même  point  »  <e  de  ne  lui  pas  permettre  de 
s'en  écarter  de  plus  de  14  heures  ,  au  lien  que  la  nôtre  lui  per- 
met dcî  écarts  plus  confîdérabks  ,  &  ne  le  rnmcne  précifé- 
jnent  au  même  point  qu'au  bout  de  400  ans.  Mais  auffi  il 
faut  rcmirqucr  en  faveur  des  Auteurs  de  notre  Calendrier, 
qu'ils  n'avQicnt  pas  feolemeac  une  année  lolaire  à  arranger  » 
mais.i  «QQorder  «vec  .^le  utie  année  hinalre*  Ainfi  les  con- 
ditions àtt  problême  qu'ils  . avoîent -à  réfoudre  ,  étant  en  plut 
grand  iiomore ,  on  ne  doit  pas  leur  faire  un  crime  de  retre 
COOt6nt^  d'une  folnoon  qui  fatisfaic  moins  parfaitement  aus 
unes,  pour  pouvoir  en  même  temps  remplir  les  autres. 

Les  Perfans  furent  pendant  un  temps  fi  jaloux  de  l'Aflro- 
noniie  ,  qu'ils  iircnt  une  loi  fuivant  laquelle  il  n'y  avoit  qu'eux 
qui  pûàènt  l'étudier.  On  accordoic  rarement  à  un  Etranger 
la  faveur  de  pouvoir  l'apprendre  chez  eux  .;  car  ils  ajoutoicnt 
foi  à  une  prophétie  qui  leur  anooniçolt  que  TEmpire  Perûn 
imit  rcnvcrfe  par  les  Chrédens  «  4C  que  ceux-ci  tircroient 
leur  principal  avantage  de  certaines  connoiffnnccs  Aftrono- 
miques.  Celui  qui  nou«?  apprend  ces  traits  ,  cil  un  Grec  du 
XIII*'  fieclc,  nommé  Ckiomades,  qui  alla  eîcprès  en  Pcrfe  pour 
y  apprendre  l'Aftronomie  ,  prelqu'inconauc  chez  fcs  compa- 
triotes {a).  Malgré  les  fecommendadons  de  l'Empereur  de 
Co&lbmtinople  auprès  du  Monarque  Periàn  avec  qui  il  étoit 
alors  en  bonne  intelligence ,  il  ne  put  avoir  cette  permi/Hon 
qu'àa  prix  de  pluHeurs  fervices  ou'il  rendit  à  ce  dernier  {b),  U 
rapporta  dans  la  Grccc  des  Tables  dont  on  a  l'abrégé  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  &  qui  donnoienc  à  M.  BouUlaud 
une  idée  fort  avanugcufc  de  i'Aibrouomie  Perfanne  (  c)  ;  car, 

(a)  le  im  fiiK  trompé  vert  la  fin  du  McmoiresdeChionades* 

dernier  Livre  de  la  première  Partie ,  îorf-  (  h  )  Apon.  PlùhLùca,  in  Téè,  p«  lit* 

otK  j'ai  amilMé  ce  Vof  aee  à  Georfre  Chri-  { e  )  itid.  in  prvtfg,  p.  i  /• 
Ncwva.  Gedtmiir  M  &  ^ré^frl» 
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dic-'il ,  elles  convenoicnt  niïcz  cxa£l:cmcnc  avec  les  mouvc- 
mens  ceicftes  pour  le  temps  auquel  elles  avoknc  été  calcu" 
iées ,  ^  1  e^cccpdon  de  celles  de  Mercure. 

X  1  L 

Parim  les  prote£beurs  qu'eut  rAftronomie  chez  les  Perfans, 

un  des  plus  magnifîc|ues  cd  le  Roi  Holamt  Ilecou-Kan,  Ce 
Prince  petit -fils  de  Genghif-kan  ,  avoir  été  envoyé  par  Cou 

oncle  ÙSal ,  Empereur  Tartare ,  pour  fubju^ucr  les  pays 
(Itués  à  rOccidcnc.  II  entra  dans  la  Perle  vers  l'an  iiji4,  ^ 
il  la  fubju[î;ua  rapidement ,  après  avoir  pris  prifonmcr  le  Sul- 
Can  Alojiajcmy  le  dcriiicr  de  la  iamiiie  des  Abaiiidcs.  On  a 


Ouvrages,  il  fc  recira  chez  Hola^^  ^  qu'il  l'enga- 
gea à  porter  la  guerre  chez  fon  ancien  maître.  Mais  cela  cft 
démenti  par  l'Hiftoire  des  fucccffeurs  de  Genghif-kan  :  elle 
nous  apprend  qu'ils  étoient  affcz  animés  de  refprit  de  con- 

Î[uête,  lans  que  qui  que  ce  foit  le  leur  infpirât.  Quoi  au  il  en 
oit,  Holagu  parvenu  à  la  Couronne  de  Perfe,  comola  de 
biens  Najjir'Eddiny  &  il  entreprit  dé  làire  fieoiir  l'Aftrfmoinie 
par  ck  magnifiques  écabliflèmens.  Il  aflèmbla  les  plus  haliiles 

Sens  de  la  Religion  mahométane  ,  &  il  en  compc&  une  forte 
'Académie,  dont  l'occupation  ne  devoir  êrre  que  de  perfec- 
tionner cette  fciencc.  La  ville  de  Marngha  ,  vo  iîne  de  Tauns, 
&  donc  Texpolicion  etoit  favorable  ,  tue  Lhoillc  pour  y  coni- 
truire  un  Obrervatoirc.  Ce  tuc-la  qu  on  obierya  ioag-tcmps, 
fZâ^lùu  (bus  la  direâion  de  Naffir^Eddin,  qui  fut  établi  le  Président 
dè  cette  Aflemblée  de  Scavans  (â),  qualité  <^ui  fut  encore 
relevée  par  celle  de  Chef  ne  tous  les  Mathémauciens  de  l'Em- 
pire. Cet  Aftronome  compofa  dans  ce  lieu  divers  ouvrages, 
cntr*autrcs  une  Théorie  dts  Mouvemens  CêUJIcSy  un  Traité  de 
\.Afirolabe^  ^  fur-^ouc  fes  TahUs^  fruit  de  douze  années  d'ob- 

(  a)  M.  d'Herbelot  nous  a  tranfmis  les  mtddin  de  CaflMn.  On  peur  probablcmenr 

noms  de  quelquM  unî  de  ces  Aflronomes  leur  ajourer  Ncd^mmoddin,  le  difciple  de 

gui  aidèrent  Naffir-tddin.  11  les  nomme  Na^ir-Eddin,  qui  £crivoic  enn'aattesun 

JÊbmviad  Alartdi  de  Damas ,  Al,F«ckr  Tfaicé  de  TEicpucanaii  des  années  *  qui  cft 
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•fervatioiis,  &  qu'il  nomma  IleCaniques,  du  nom  de  Ton  bien- 
.fàitieur.  Ces  Tables  ont  eu  8c  Ont  ençore  dans  rOricnc  une 
grande  célébrité  ;  6c  elles  y  pafTent  avec  celles  ^Ubtghrbù^ 
pour  les  plus  exa£îes  qui  aient  été  faites. 

On  s'étonnera  ,  avec  quelque  raifon,  qu'un  Prince  Tartare 
élevé  au  milieu  des  horreurs  cie  la  guerre ,  ait  eu  un  goût  au/Iî 
décidé  pour  les  Sciences.  Mais  outre  c^ue  nous  en  avons  un 
autre  exemple  non  moins  illuftte  dans  le  pedc-fils  de  Tamr* 
Jan^  il  faut  remarquer  que  les  fucceflèors  de  Genghis-kan,  ni  ce 
Conquérant  loi-méme,  ne  furent  point  ennemis  des  JLetrres. 
Jamais  l'Aflronomic  n'a  été  cnitivéc  à  la  Chine  avec  plus  de 
fuccès  &:  plus  d'aflîduité  que  fous  ces  Princes.  Les  Chinois 
pofTédcnt  une  fuite  complète  d'obfervations  fort  intéreiïàn- 
tes  ,  foit  pour  i'Aftrononuc,  iùic  pour  la  Géû2r.iphic  ,  depuis 
Geng^s-kan  \\i[q\i'k  HoupiUè  fon  petic-fils, qui  tonna  à  bChine 
la  jSyn^e  des  Yven  en  ixji,  HoupUié  étoic  frère  ^HoUt^ 
ffi,^  comme  Genghis-kan  s*étoit  attaché  des  lettré»  Chinoi» 
pour  Miniftrcs,  ces  deux  Princes  avolent  probablement  rcça 
une  éducation  Chinoîfc  ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  avoicnt  puifé  des 
leur  jeuneflc  de  l'cftime  pour  les  iciences  £c  pour  les  talens 
de  l'eforit. 

Il  ci  à  remarquer  que  dans  le  même  temps  que  ceci  Ce  paUbit 
en  A(ie«  le  Roi  Alpnonfe  de  Caftille  aflèmbloit  à  Tolède  des 
Aftronomes  pour  la  compofitton  de  fes  Tables.  Ain  H  l'on  voit 
prefqae  à  la  fois  deux  Souverains»  l'nc^en  Occident,  l'autre 

en  Orient,  concourir  comme  de  concert  au  même  bur.  Il  y  a 
feulement  cette  différence ,  que  l'entrcprifc  àCyf/phonfe  mérite 

{)kis  d'être  louée  par  le  dcfîcin  que  par  rcxtcution,  On  rcufîît 
>caucouD  mieux  ca Orient,  à  Taidc  d'une  doclnnc  loiide  âc 
judideuie  ;  Bc  l'on  f^^ut  s'y  préfènrer  de»  opinions  monftrueuiês 
qui  temiflènt  l'ouvrage  des  Aftronomps  Occidencauxr 

La  faveur  à'Holagu  pour  ce»  Sçavans»  fc  foutint  }u{qu'à 
iâ  mort.  L'Hifloire  Orientale  {a)  nous  apprend  que  ce  Prince 
mourut  entre  leurs  bras  à  Maragha^  où  il  étoit  allé  les  vifitcr 
&  être  témoin  de  leurs  travaux.  Quant  aux  TaWcs  Ilécani" 
ques  ,  leur  célébrité  dans  l'Orient  a  occalionne  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'après  elles.  Elles  furent  i  "  commcnccwi 
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ptr  divers  Agronomes,  entr'aiiOMi  par  Sck^h^CçIgi»  AAïa- 
nomc  du  XV*  fiecle.  M.  Greaves  nous  a  don  ai  en  i6f*, 
une  édition  Latine  Je  Perfanne  d'une  partie  de  cet  Ou- 
vrage. 1°.  Elles  furenf  abrégées  par  d*autres  Aftronomcç ,  & 
cnnn  craduiccs  en  Arabe  (  a }.  Ces  Tables  Ôc  U  plupart  de  ces 
Ouvrées  (c  trouvent  en  MaouTccits  dans  ks  Bibiiocb£:<|iMf 
skhs$  en  M»  OnamoL 

XIII. 

Le  Monarque  Perf-m  dont  nous  venons  4c  parler,  eut  deux 
fiecles  après  un  imitateur  dans  un  Prince  de  la  même  nacioo, 
€C  ^etk-fils  comme  lui  d*iui  conquérant  fauQ^px.  C'^ft  Ulug/i^ 
Mugk  Miija  Mf^ammed  Mut-SAatvek ,  petic-îl^  it  Tmeruuu 
Vb^B^  l/hg^Beigh  donna  non  (culement  Ces  foins  à&ireiScyiFir  Ti^ 
ilronomie,  mais  il  montra  lui-mêne  Tcxempl^ ,  &foo  nom 
illuftrc  aujourd'hui  îc  car.Tloc:;uc  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
Science,  ï!  convoqua  vers  l'an  1430  à  Samarcmdc  fa  capitale, 
un  grand  nombre  d' Ailronomcs  ;  il  V  fit  condniirc  un  Obfcr- 
vatoire ,  ÔCil  le  fournie  des inilruffici^s  les  plus  parlaits  qu'il  fût 
poffible.  Là  Uàtgk'Beig^  ^ftoit  quelqueFoîs  en  perfonne ,  ic. 
pfenoic  parc  am  opérations  des  Sçavans  <^u*il  avoit  ra£[ibnibl^ 
On  dit  qa*il  employa  dans  Tes  Obrervations  un 'Gnomon  de 
180  palmes  de  liautenr;  mais  cela  eft  fort  douteuK,  U  n'a 
d'aiirrc  fondement  que  ce  que  dirent  quelques  Turcs  à  M. 
•  OrcaveSj  fçavoir,  que  ce  Prince  fe  fcrvit  d'un  quart  de  cercle 
dont  le  ravon  égaloit  la  hauteur  des  voûtes  de  la  grande  Alof- 
^uéc  de  Conilatiunoplc,  autrefois  Sainte  Sophie  j  (Se  que  ce  fût 
ainfî  qu'il  mcftira  la  ladtttdf  de  tyntrcande.  CfMMKie  j^n  quant 
de  cercle  de-cette  duneafion  cft  impoiliblfe  »  M»  r^iwm  en 
conjeâura  nue  ce  pouiroît  «être  un  GnatBon^itM'ÙlftfliViieW 
^ufceptible  tl'unc  grandeur  Ci  démeforée. 

Il  eft  jufte  de  ne  pas  cnfcvelir  dans  le  (Uence  les  noms  des 
principaux  de  ces  Aftrouomes  qu'employa  Ulus^h  Ueigh,  Le 
prcm  icr  eft  SalaJi-Eddin  fon  maître ,  uirn  ommé  .Ca^i  ^adeat- 
rumi,  (ou  le  Romain,  )  parce  qu'il  étoitChiéùenpNfiUSjvgeoitf 
•qa-il  fiât  kdireâeor  dé  cane  Académie  Aftronomiqiip.  Jl  eut  dji 
moins  la  Sncintendance  îl  la  Charge  panicul&ere  de  travailler 

j4»)BtbiOrienals,aampfill!rto. 
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alix  Tables  que  Ulus;h-Beigk  fe  propofoic  de  publier  ;  mais 
SaiaEddin  étant  mort  iur  l'ouvrage,  ce  Prince  ,  malgré  les 
occupatiolis  de  fou  gouTernement,  ne  dédaigna  pas  de  mettre 
lui-même  la  main  à  Tceuvre  ^  &  il  s^aflbcîa ,  pour  t'aider,  Alir 
iCMshi  fils  de  Sala-Eddin ,  5c  TAflronomc  Ali  BenrG<àat^Eddin 
Mohammed lamchid.  C'eft  au  travail  de  ces  deux  hommes  que 
les  Agronomes  Orientaux  durent  les  Tables  excellentes  qui 
portcrcnc  le  nom  à^Ulugh-Beigh  :  Je  les  dis  excellentes,  fi  nous 
en  jugeons  par  le  cas  qu'on  en  fait  dans  l'Orient ,  oii  elles 
Xont  encore  dans  une  grande  eftime.  Nous  leur  accorderons 
encofe  ce  titre  ,  du  moins  en  égard  au  temps  de  leur  coâipov- 
£tion  y  s*il  eft  vrai ,  comme  le  dit  le  Chevalier  Chanlin^  qu'elles 
s*accordent  aflèz  bien  avec  celles  de  Tyçhp^rahti  mais  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à  le  croire ,  &  même  nous  nous 
crovons  fondes  :\  dire  aue  cela  n'eft  pas  po/fible,  à  moins  que 
leurs  Auteurs  n  aient  abandonné  les  hypothefcs  des  Allrono- 
mes  Grecs,  &  l'arrangement  de  l'univers  qu'ils  avoicnt  adopté  ; 
ce  qui  n'cfl  aucunement  probable.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été 

imblié  parmi  nous  en  entier;  M.  Ifydt  en  a  feulement  donné 
a  quatrième  partie ,  qui  efl  le  Catalogue  des  fixes  i^Ulugh- 
Beigh,  drcffé  fur  Tes  obfervations  faites  à  Samarcande  fa  ca- 
pitale ,  &.  achevé  l'an  1437  (  a  ).  Le  même  M.  Hyde  y  a  ajouté 
un  aflcz  ample  commentaire.  M.  Oldembourg^  alors  Secrétaire 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  invitoic,  à:  cette  occaHon, 
ouclque  amateur  de  l'Aftronomie ,  verfé  dans  les  Langues 
Orientales ,  à  nous  faire  préfenc  de  l'Ouvrage  entier 
Bàéii  mais  il  ne  s*eft  encore  trouvé  peribnne  qui  fe  toit 
rendu  à  cette  invitation.  M.  Greaves  nous  a  donné  deux  autre) 
ouvrages  de  ce  Prince  fçavant;  l'un  eft  une  Tabk  Géoera-^ 
phique  des  contrées  Orientales  ,  &  Taurrc  concerne  la  Chro- 
nologie des  peuples  differens  qui  les  habitent.  Ils  ne  peuvent 
manquer  d'être  d'une  grande  utilité  pour  débrouiller  l'Hif- 
tûirc  Je  cci>  peuples,  ôc  rcconnoître  le  théâtre  des  événemcns 
*f{ui  s'y  font  paués  pendant  pluiieùrs  fiecles.  On  a  la  vie  à'IA 
lugh'Èei^h  dans  la  Prélace  que  M>  ^yde  a  mife  i  la  tête  dc^ 
fon  Catalogue  des  fixes.  'Nous  y  voyons  qu*il  mourut aûàifiné 

l'an  B55  de  l'Hégire,;  ota  14^0  de  l'Ere  Cbfétienneii;  igptH 

'"  ■       '  '  '     '        1    '  • 

(  J  ;  Tab.  lùn^.  6>  latit.  Sull.fix.  ex  Obf  calce  aiceÛlt  Moh.  Tîcàll  ,  Ték  dtt&^ 
Ulug-Beigh ,  Tamerbni  Nwtis,9tu  U  &  AfunùRtSU  tti4.  ^ 
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avoir  ré^nè  deux  ans  feulement  depuis  la  mort  de  fon  pcM« 

qui  i'avoit  aflocié  à  l'Empire. 

Le  Chevalier  Chardin,  oui  noas  a  décrit  fétat  dei  Sciences 
en  Perfe  dans  le  fiede  pfliK(a)k»  nous  apprend  atie  TAItro- 
nomie  y  eil  encore  regardée  avec  beaucoup  d^euime ,  mais 
qu'elle  y  a  beuiooup  dégénéré.  Suivant  ce  Voyageur  éclairé  » 
on  ne  rcmnrqnc  plus  cncz  les  Pcrfans  aucune  trace  de  cet 
efpric  d  oblervation  Se  de  recherches  qu'ils  curent  autrefois. 
Ce  n'cft  plus  rAftronomie,  c'cft  TAdroIos-ic  qu'ils  cultivent, 
c'eft-à-dirc  un  Art  prétendu  ijui  dé^radcla  raiioii  humaine. 
Contens  de  ce  que  leur  ont  Cfanfmisles  Anciens  on  leurs  pré- 
déceflèurs,  ils  n'obfervent  &  ne  calculent  plus  que  pour  drellèr 
quelque  horofcope.  Les  infttomens  d*une  certaine  erandcur 
&  propres  à  des  obfervations  un  peu  exaâeij  ibnt  nors  d'it> 
lage,  &  ils  ne  les  regardent  que  comme  des  monumcns 
de  rAftronomie  des  fiecics  paflcs  dont  ils  n'ont  plus  que  faire 
Ceux  donr  ils  (c  (li  vciu  fc  réduifentà  un  petit  Aftrolabe  fort 
propre  qu  lis  portent  pendu  à  leur  ceiucure ,  comme  dans 
ces  contrées  les  femmes  portent  leur  montre.  Mais  les  Aftro- 
logues  ne  (ont  pas  dans  la  Periè  comme  ils  ëtoîenc  antrdlbis 
parmi  nous,  c'eft-à-dire,  réduits  à  llndigoice,  au  milieu  des 
Fcfpeébs  d'un  vulgaire  imbëcille.  Les  Petians  comblent  au  con* 
trnirc  de  biens  ceux  qui  exercent  cette  profcfTion.  Le  Prcfidcnt 
d'un  Collège  d'Aftrologiics  jouit  quelquefois  de  plus  de  cin- 
quante mille  livres  d'appoiiucmcnt ,  &  fes  fubalccrncs  à  pro- 
jportiou.  Comme  il  y  a  parmi  nous  tant  de  gens  qui  font  plutôt 
métier  que  profeffion  de  i^Toir ,  je  ne  fçais  ù.  à  pareil  prix  on 
a*y  troaveroic  pas  encore  des  Aftrologoes  en  grand  nombre, 

XIV. 

La  Perfe  a  eu  auiifi  lès  6éometres  »  ian$  parler  de  cens 

qui  y  fleuriffoient  pendant  qu*elle  étoit  tomua&  k  la  domi- 
nation Arabe,  &  que  nous  avons  fait  connoître.  Le  plus  ce^ 
Hé^SJUlm.  lebre  eft  Na[pr'E<uiin  AL-TujJi ,  que  M.  Chardin  nomme  Coîa 
Neffîr.  La  Géométrie  lui  eft  redevable  de  quelques  bons  ouvra- 

fcs  ;  on  a  furtoot  de  iui  un  commentaire  fort  fçavant  fur 
'.ucUde^  qui  a  été  imprimé  en  15^0  >  à  l'impriimeric  dcsMé- 

|«)  V«|g||tt  de  Cfcttdfti,  r.  izr«  (.  ^  ^  ^. 
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£ci$,daas  fa  Langue  natnrelle.  Nous  penfons  aucune  bonne 
cradu£Hoa  Latine  eut  été  beaucoup  plus  utile  aans  le  temps. 
On  y  trouve  entr' autres  une  démonftration  rigourcufc  de  la 
fameufc  demande  à'Euclide  fur  les  lignes  qui  font  avec  une 
troisième  les  angles  internes  moindres  que  deux  droits.  Il 
fi'eft  pts  diffictio  de  démonoer  qu'elles  doivent  conconric 
dans  ce  ou  ,  mais  iêidefflenc  de  le  faire  ùaa  fuppofèr  rien 
de  plus  que  c»'vp£Euclide  a  établi  avant  que  de  Japropcfer  ; 
&  cela  a  fort  occupé  divers  Mathématiciens»  oomme  on  l'a 
dit  ailleurs  {a\  Le  Géomètre  Pcrfan  en  eft  venu  à  bout  fort 
hcurcufcmcnt ,  6c  Clavius  rapporte  fa  démonftration  qu'il  ap- 
prouve. A^ij/7^V^^^'f'ï  donne  auflî  plufieurs  démonftrations  in- 
gcniculcs  de  la  quarante-fepcicme  àLEudidc  ;  elles  ne  procc- 
âent  que  par  nàe  fimple  tranfpofioon  de  parties  ,  avec  lef- 
quelles  ea  compofe  cantÂt  le  quarré  de  la  ba(è  da  triangle 
reâangls ,  tantôt  les  deux  des  côtés.  Quelques  Géomètres- 
modernes  fe  font  exercés  à  en  ioiaginer  de  fcmblables. 

Le  fécond  ouvrage  géométrique  qu'on  a  de  Najjîr-Eddin  ^ 
cft  une  réviiîon  des  coniques  àî! Apollonius  ,  avec  un  commen- 
taire fur  leur  fujet  :  il  a  été  fort  utile  à  M.  Halley  pour  nous 
redonner  les  5* ,  6^ ,  Ôc  7«  Livres  de  ce  précieux  traité.  On  a 
enfin  de  lui  quelques  ouvrage»  analytiques ,  comme  un  Traité 
iàlAlgeirt  »  &c.     , .  , 

L.e  Géomètre  dont»  tijfiDbs  Naffir-EdJin,  les  Perfans  font  le 
plus  de  cas  ,  ck  un  certain  Maimon-Refchid.  Il  a  auffi'  com- 
menté EucUde ,  &  il  avoif  une  manie  fort  fmguliere  au  rap- 
pbit  de  M.  Chardin,  Il  avoir  pris  une  des  premières  propoîî- 
cions  des  Elémcqs  en  une  telle  allcdion  ,  qu'il  en  portoit  la 
figure  brodée  fur  (à  manche.  Je  doute  qu'un  pareil  ornement 

Êarûc  aujonrd'htti  de  bon  goût,  &:  qu*fl  contriba&t  à  rendre 
i  Géométrie  6c  le  Géomètre  refpeâables. 
La  Géométrie  a  continué  d'être  en  cftime  chez  les  Perikns 
qui  connoiflènt  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  de  ce  genre, 
&  qui  prétendent  même  pofleder  îjuelques-uns  de  leurs  ou- 
vrages que  nous  n'avons  pas.  Cela  mériteroit  bien  d'être  vérifié 
par  quelque  Voyageur  intellieent  en  Mathématiques.  Au  rcftc 
ils  ;i'ont  pas  été  un  pas  au  delà  d'eux ,  6c  fort  contens  de  les 
entendre ,  ils  s'en  tiennent  là.  Le  Voyageur  que  noua  avons  ' 

fibb  ij 
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-déjà  cité  pludeurs  fois  ,  nous  apprend  quelques  traits  de  h 
^pédanterie  de  leurs  Sçavans.  Ils  ont  donné  ,  dit  il ,  à  chaque  i 

propofition  des  Elérhens  un  nom  tiré  de  quelqu'un  de  fcs  ufa-  | 
gcs,  ou  de  quciqu'autrc  circonftance.  La  47^  du  premier  Livre, 
par  exemple ,  le  nomme  /a  figure  de  l'EpouJee.  Les  Géomètres  | 
jPcrfans  ont  voulu  dire  par-là  ^uc  comme  du  mariage  fuit  la 
propagation  de  TefoeoB  humaine  ,  &  plafiairs  antres  avaa*  i 
tages  pour  la  (bcîëté  ,  ainfi  cette  propoudon  procnte  aux  Ha- 
thématiques  une  multitude  d'utibtés,  &  elle  c(l  la  mère  d'une 
foule  d'autres  propoHtions.  La  48®  qui  eft  l'ioveri^l^  la  47^, 
fe  nomme  la  Sœur  de  CEpouJee.  Quant  aux  Mathématiques  en 
général ,  ils  leur  donnent  un  nom  allez  jufte ,  en  les  appeJlant  , 
Us  Sciences  difficiUs,  Ce  qui  fut,  fuivant  quelques-uns ,  dans  la 
Grèce,  la  Science  par  excellence ,  efl  chez  les  Pcriàas  la  Science 
diffidlé  pardeilns  toutes  les  autres» 

Fin  du.  Livre  /• 
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Hiftoire  des  Afathématiqucs  chez  les  Chinois  U  les  Indiens* 


SOMMAIRE. 

I.  Réflexions  générales  fur  les  progrès  des  Sciences  à  la  Chine, 
IL  De  ceux  de  la  Géométrie,  de  la  Méchanique,  ùc,  dans  cet 
Enairt.  III.  De  tA/bwiomie  Chinoife^  &  de  fis  anciennes 
obfirveuùms.  IV.  Coiuunffiuices  A/bvnomifues  des  Chinois 
far  le  mouvenunt  du  Soleil  &  de  la  Lune,  Antiquité  qu'Us  leur 
donnent.  De  leur  (y de  fexagéruûre  j  &c,  V.  Hiftoire  pardcu- 
liere  &  abrégée  de  CAjtronomie  Chinoife  depuis  fon  renouvela 
lementj  quelques  ficelés  avant  CEre  Chrétienne ,  jufquà  nos 
Jours,  Ses  vicijjîtudes  jujquà  l  anivée  des  Européens  à  la 
Chine,  VL  Enirk  des  iaijjionnaires  Jouîtes  à  la  Chine,  Ils  fi- 
font  Hemk  jour  par  lam  eonnoiffances  Aflwnomîques,  &  sk 
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font  étahUs  Préfideas  iu  TriBuaai  As  MaMnatiqiief:  J/me- 

fes  diffêrenus  qtiih  ont  à  ejfuyer^  Ohligations  que  leur  a  tA-> 
ftmnomie  Euroféene  &  la.  Géographie.  VIF.  De  F Aftmnomie: 
In&enne.  Ignorance  grojpere  où  font  les  Indiens  fur  V  A  jlro- 
nomîe  Pkyjique.  Leurs  règles  pour  calculer  les  lieux  de  la  Lune 
&  du  SoUU»  déchiffrées  par  M,  CaJJînî,  &  jugement  qu'il  en 
porté*  •     <  '    .  ■  ^ 

S I  l'on  ne  Ingeoic  de  Tétat  des  Mathématiques  chez  les  Chi« 
jiots,  que  par  la  longue  fuite  de  fieclcs  depuis  lefquels  ils  Te 

vantent  d'en  être  en  poffeflîon  ,  &  par  l'impertancc  qu'ils 
donnent  à  une  de  leurs  principaîcs  pirnc5  ,  fçavoir  l'Aftro- 
nomic ,  il  feudroit  les  regaitici  comme  les  plus  habiles  Ma- 
thématiciens de  i  Univers.  Mais  l'idëe  qu'on  en  conccvroit 
de  cette  manière,  ne  &roit  liea  moins  que  conforme  à  la. 
fëalitë»  Lorf^ae  d'habiles  gens  ont  cherché  i  approfondir  à. 
quoi  ie  rëduifoit  leur  fçavoir  dans  ce  genre &  a  quel  poinc 
une  applicacioli  continuée  nendant  tant  de  fiecles  les  avoit 
conduits,  on  n  reconnu  qii'm  étoient  bien  inférieurs  aux  Eu- 
ropéens ,  ou  pour  mieux  dire,  cju'il  n'y  avoit  aucune  corn- 
paraifon  \  faire  d'eux  à  ces  derniers;  que  le  feu  du  génie  s'é- 
toit  rarement  montré  chez  eux ,  que  kui  piaicipal  mé- 
rite cpnfift<ût  en  quelques  inventions  dansk^uellesilsayoient' 
•  prévenu  les  ancres.  Peuples  ,  mais  quîls  n'avoienc  }aroais  por- 
tées à  la,  perfeûion  donc  dles  étoient  fufcepdbles*. 

De  fçavans  Européens  établis  à  la  Chine  pour  la  propa- 
gation de  l'Evangile  ,  ont  recherché  qu'elles  étoient  les  caufcs- 
qui  avoienc  ainli  retardé  le  pro2;res  des  Sciences  dans  cette 
contrée  ,  &  ils  onr  penfé  que  c'étoit  le  peu  d'encouragement 
qu'on  y  a  toujours  eu  pour  les  cultiver.  Le  icul  moyen  qu  aient 
«S  Chinois  pour  ^avancer ,  cft  Tétude  des  Jonc  &  de  la  Mo- 
mie-Ceft  par-là  au'on  devient  Mandarin  de  hemtÊy  qu'on^ 
acquiert  desdiftinctions  honorables,  en  attendant  des  emploiV 
lucratifs.  Au  contraire  la  carrieve  des  Mathématiques  eft  des« 
plus  bornée.  Quoique  l'Artronomic  foit  ctilrivée  par  les  loix 
de  l'Empire,  qu'il  y  ait  même  un  Tribunal,  ou  une  forte 
d'Aeadcmic  pour  en  confcrver  le  dépôt,  il  n'v  a  qu'on  petit 
nombre  de  places  à  y  remplir ,  6c  de  mcdiocxcâ  avantagea  à. 
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<n  cljpérer.  C'cft  ce  qui  écarte  de  l'étude  de  ces  Sciences  ceux 
qui  feroicût  doués  d'un  ciprit  propre  à  les  pcrfetkionacr  >  fiC 
qxii  ieroicnt  portés  à  s'y  adonner. 

Je  conviens  que  cette  nifon  peut  contribuer  à  Tétat  de 
langueur  où  font  les  Madiématiqucs  à  h  Chine  ;  mais  elle 
«ne  paroîc  infuffifante.  £(l-ce  donc  que  chez  les  Grecs  h.  qui 
les  Sciences  doivent  tant ,  l'étude  de  la  nature  &  de  la  Phi- 
lofophie  fut  jamais  le  chemin  de  h  fortune  ?  Le  fut-elle  ja- 
mais cRc2  nous  qui  les  cultivons  avec  tant  de  fuccès  ?  A  la. 
vérité  ,  il  y  de  rccomprnfe  h  attendre  maintenant,  qu'il 

n'y  en  avoic  dans  l'anciquité.  Dcpuxii  quelques  iiccics  ia  piu- 

rirc  des  Princes  de  r£urope  oonœnient  par  leurs  bicnhiiti 
Tavanccmenc  des  Sciences  ic  des  Lettres.  Mois  que  £oot 
ces  avantages  en  comparaifon  de  ceux  qu'ofimit  piufieurs 
autres  profilions  de  la  fociété  ,  comme  le  Barreau  ,  la  Mé- 
decine, le  Commerce,  &c  ;  profc/Hons  dont  Topulence  eft 
fouvent  i'ae^reablc  pci  Ipcdtivc.  Le  nombre  des  gens  de  Lettres 
■ou  des  S^avans  que  des  bienfaits  accumulés  ,  ou  des  circonf- 
taaces  particulières  ont  mis  dans  une  iltuauou  ëquivalcate  , 
-eft  fi  petit ,  qu'on  ne  ^enc  refiiTer  à  ceux  qui  lé  lenenc  dan* . 
cette  carrière ,  le  mërice  dn  défiotércflèiiieiit  &  même  dit 
mépris  des  riche0ès. 

Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  raifons  que  le  peu  dVn- 
cournî^emcnt  des  Sciences  à  la  Chine  ,  afin  a  expliquer  pour- 
quoi leurs  progrès  y  ont  été  fi  lents.  Nous  ne  craindront 
point  de  le  dire ,  c'cil  principalement  faute  de  ce  génie  iur 
vcntcur  qui  diftineua  particulièrement  les  Orecs  dans  Tanti- 

Suité  ,  &  qui  Icawte  être  propre  depuis  quel(^ue  temp  âUK 
iuropéens.  Si  ce  génie  fe  nk  lonveot  sniwitré  a  la  Chine,  il 
y  auroit  en  ,  comme  tn  Ënrope  «  des  hommes  qui  aégliecant 
la  fortune ,  contcns  prcfque  du  pur  néccfTaire  ,  autOÎdlt  dffffff^ 
tous  leurs  loins  à  perfedîionner  les  Sciences. 

Une  autre  raifon  de  la  lenteur  des  proî^rès  des  Sciences 
chez  les  Chinois  ,  ell  le  rcipccl  extrême  qu'ils  ont  pour  leurs 
tancficres.  Rien  o'eift  6  }t|fte  qae  ce  lêntînient ,  8c  k  natofe 
l'a  imprimé  dans  tous  les  oœors  bien  nés.  Mais  porté  trop  loin, 
il  dégénère  dans  une  forte  de  vénération  qni  ne  permet  plm 
d*ofer  faire  un  pas  au  delà  de  ceux  qui  ont  déjà  été  faits  » 
&  qui  eft  le  poiTon  des  Sdeoces»  On  les  a  fii  &*anêccr  couc 
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Court  auflîtôtquc  trop  d'attachement  pour  l'antiqiiitë ,  ou  pour 
quelque  Philofoplic  n'a  plus  permis  de  mettre  à  la  balance 
ies  fentimens ,     de  s'en  écirter.-  - 

•IL 

De  tontes  les  parties  dcK  Mithématiqucs,  l'Aflronomic  cfl 
la  feule  qu'on  puifTc  dire  avoir  eu  quciqu'étenduc  cher  ks 
Chinois.  A  l'arrivée  des  Européens  chez  eux  ,  leur  Gtoniecric 
ne  toniiiluit  qu'en  quelques  règles  trcs-elémcntaires  d'ar^en- 
uge.  U  y  ayoit,  à  la  vérité»  fort  10111;  temps  qu'ils connoiflôient 
la  fiuneufe  propriété  4a  triangle  zc^^anglc.  Ils  avoient  de- 
vancé les  Grecs  à  cet  égard  de  plus  de  dix  ficelés  (a).  Mais 
cette  propriété,  dont  la  découverte  méritoit  fi  bien  par  fes 
ufagcs  nombreux  le  facrifice  que  fit  Pythagore  fuivant  la  Re- 
nommée ;  cette  propriété,  dis  je  ,  avoir  été  ftérile  entre 
Icurç  mains.  Quoique  la  Trigonométrie  ijihérique  foie  il 
utile  ,  &  même  fi  néccflàire  à  rAftronomie ,  ils  aToient 
tefté  jafqu'âu  XIII*  fiecle  fans  la  connoScre,  &  même  la  con- 
noiflance  qu*ils  en  eurent  alors,  leur  vient  probablement  des 
Agronomes  Arabes  buPeriàns que  les  fuccellèiirs-  dtGeng^if-' 
kan  prirent  à  leur  fervice. 

L'Arithmétique  des  Chinois  n*étoit  pas  plus  relevée  lorfque 
nous  arrivâmes  dans  leur  Empire.  Elle  étoit  bornée  à  quel- 
ques règles  d  ufage  néceffàire  ,  comme  les  premières  de  la 
nôtre  :  ils  les  ex£mtoieot ,  &  les  exécutent  encore  par  le 
moyen  de  certaines  boules  enfilées  qu'ils  manient  avec  oean- 
coup  de  promptitude  tc  de  dextérité  (^).  Leur  Méchanique 
fè  réduifoit  à  quelaues  machines  ,  telles  que  le  befoin  &  Tex- 
périence  continuellement  rcclifîéc  les  fug«!;crenr  n  un  peuple 
mduftrieux.  Leur  navigation  n  étoit  qu'une  manœuvre  grof- 
fiere:  ils  connoilloient  depuis  lonîi!;-tcmps  la  propriété  de  l'ai- 
inan  de  fe  diriger  vers  le  Nord ,     ce  n'eft  pas  ians  vrailem- 
bknce  qu'on  prétend  que  nous  tenons  d'euE^t  la  dennoiflànce 
4ie  cette  propriété  »  par  rentremîfê  de  Mare-'Pûul,  ou  celle  des 
JMarchands  Vénirieosqui  ^foient  alors  le  commerce  de  llndo 
far  la  Mer  rouge.  Mais  tandis.qu'à  peine  un  demi-fiecle  s^fès,. 

i  a  ]  Traité  de  l'Artron.  Chin.  par  îe  P.  Gaubil ,  p.  ».o. 

J  Uift.  de  te  CiùQC  »  pw  te  P.  ^  iiakk ,  T.  Ul» 
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le  ^nié  Européen  en  fbrinoit  la  Bonilble  d'àprëfenc ,  les  Chi> 
nois  faifbient  encore  porter  un  morcc;iu  de  fer  touché  de  l'ai- 
man,  fur  une  petite  nacelle  mifc  dans  un  vafc  plein  d'eau,  & 
je  crois  qu'aujourd'hui  même  c*eft-là  la  Bouîlolc  des  Jonques 
Chinoifes.  lis  avoient  encore  moins  d'idée  de  l'Optique  :  on 
a  prétendu,  À  U  vérité ,  qu'ils  fe  fenroîent  autrefois  du  Tële^ 
cbpe.  Le  P.  GiuAil  rapporte  {a)  -qu^on  dit  que  vers  Tan  1^4 
aitrant  J.  C.  ils  obfervoient  avec  un  Tube  :  le  P.  Kegler  parle 
;au(îi  d'une  defcripdon  da  Ciel  faite  long-temps  avant  l'arrivée 
des  Européens  à  la  Chine,  où  l'on  remarque  des  étoiles  qui 
ne  paroiiïcnt  plus  à  la  vue  fimple.  Mais  ce  font-là  de  légers 
iiiiiices  que  le  Tëlefcope  leur  ait  été  connu:  Le  Tube  dont 
parle  le  P.  Gaubdy  a  pu  être  un  fimple  Tube  propre  à  écarter 
les, rayons  latéraux,  &  à  Éiîre  voir  par-là  plus  cuftinâement 
les  petites  étoiles.  Quant  à  ce  que  rapporte  le  P.  Kegkr^  c'eft 
encore  une.  foibitf  preuve  que  les  Chinois  aient  autrefois 
connu  cet  inftrument.  Quelques  yeux  extrêmement  perçans, 
&  aidés  d'une  grande  férénité  d'air,  ont  pn  apperccvoîr  ce 
qui  fe  refufoit  aux  yeux  ordinaires;  d'ailleurs  il  y  a  des  éroilc* 
q^ui  ont  diminué  depuis  plufieurs  fiecles ,  comme  le  fait  voir 
M.  JAi&^xians  Ton  Catalogue  des  étoiles  auftraies,  6c  celles 
dont'parfe  le  -T^avant  Jéiiiite ,  pourroienc  être  de  ce  nombre. 
Le  P.  DtMde  mcovÊC  dans  U.  grande  Hiftoire  de  la  Chine, 
qu'il  montra  à  rEmpereur  Cam-ni  plufieurs  curiofités  phy(l> 
ques,  comme  xm-ç.  Lanterne  magique,  des  Télefcopes ,  dcj 
Prifmes ,  &  un  Œolipilc ,  dont  le  vent  fai  loir  marcher  un  petit 
charriot  à  voiles ,  &c ,  ce  qui  furprit  extijémcment  ce  Prince 
&  les  Mandarins  de  fa  Cour. 

La  Mulique  des  Chinois  n*eft  pas  dans  un  état  plus  propre 
à  leur  faire  honneur.  Elle  ne  oonfide  qu'en  quelques  airs  en 
général  peu  flatteurs  pour  nos  oreilles.  Ils  ignorent  Tart  de  - 
noter  !es  fons ,  &  rien  n'étonna  davantage  rEmpcrcur  Cam~ht^ 
que  de  voir  un  de  nos  MilTionnaires  ,  l'entendant  joueriin  air 
qui  lui  avoir  coûté  beaucoup  à  apprendre,  le  noter  &  le  ré- 
péter iur  une  épinectc  qu'il  avoit  apportée  d'Europe,  iii  ne 
peuvent  (ôufltir  notre  loofique  à  plniieufs  parties  ,  prènve  du 
|»eu  diorganiiâcioo  de  leurs  oreilles.  Le  P.  J)una£U  nous  % 


38^  HISTOIRE 
fait  part  de  plu/îeurs  airs  Chinois  dans  ion  Hiftoirc,  Ils  me 
paroiflcnt  peu  propres  à  donner  à  aos  Miakicns.  une  idée 
ayantagcule  de  la  Mullque  Chinoife^ 

Ceft  donc  de  la>(bUe  Alboixaiiiie  <pe^esC^lanpel|yletlS* 
tiIcr  quelque  gloire.-  Quoique  la  début  de  ce  Lîm  ne  ibîfe' 
guère  propre  a  prévenir  sviaiicafBliftmetis  fur  ce  que  noitf- 
av^Sià  en  dire,  nous  nimarqiKrons  néanmoins  ici  qu'ellé^ 
contient  pliiiiettis>£ûcs:reiiiarq^iable8  dignes  d'intércÎTer  iat 
curioitcéi 

-  Iln'eft  ancnm  poiplequi  puiflftv«nttr<fes  monittiiei»  AftwK 
tHmûques  anffi  anciens  que  ceox  des  Chinciis.  Je  n'avois  en* 
cote  aucune  connoiilance  de  1»  première  des  obfervadons» 

que  rapporte  leur  Hiftoirc,  lorfquc  j'ai  dit  (a)  que  IcsChal- 
aécnsicmportcroicnr  fur  eux.  Ci  celles cpicCailiJhne envoya. de 
habylonc k  j4njloi£ y  lubliiloicnt  encore,  ou  étoient  fuffifam- 
ment  atteftées.  Je  ne  connoillois  alors  que  celle  de  TécUpre  de 
Soleil  arrivée  l'aa  z  i  55  avaxic  J..C».Mais  voici  on  phénomène 
dont  i'ofafervadon'donnera  coreainement'la^pfimam  aux  Ou» 
nois  fiirGott»las  autres  Peuples  ;  c'eftiune  œnjonâdon  de  cinq: 

Îlanetes,  obièrvée  dans  le  mêmecemps  que  le  Soleil  de  la- 
<iine  éroient  auflî  en  conjonélion  vers  le  XV'  dc$^ré  du  V^r- 
feau.  Kiie  donna  lieu  à  i  iimpercur  Tchuen-hiu  de  prendre  ce 
jour  pour  le  premier  de  l'année,  &  d'ordonner  qu'on  la  com- 
mençât par  le  jour  de  la  nouyelie  Lune  la  plus  voiiine  de  ce 
p0int(^).  Je  n'ignore  pas  qœ  ]e'P:.^<aK^i/  a  Mgaidé  oecse- 
obfèrvation  comme  fuppofée,  8c  le  pliénoincaa  doiit  noua* 
IMlons  comme  inmg^nsûrerCe).  M.  Cajpni  l'a  auflî  déclaré 
impoifiblepar  le  temps  auqoî^  Tindique  rHiftoireChinoife, 
fçavoir  entre  les  années         &  1437  avant  J.  C.  {d).  Une 
conjonâion  de  cette  clpccc  n'a  pu  arriver,  fuivant  cet  Agro- 
nome célèbre,  que  1  an  1012  avant  notre  Ere  ;  ce  qui  rappro— 
che  là  naiilànce  de  r£mpire  Chinois  de  près  de  500  ans^ 
iBttsrdenx-haaimes^  de  grand  méritront  juftîfié  lès  annaks 
Gbiiiejièr  à  cet  égaid-,  &  eat  déoronoé  lit  réalité;  du: 

• 

{a  )  Part.  1 ,  1.  n  ,  Art.  t.  Réflexions  fax  l  Aftr.  Chin.  Mem; 

(h)  Hiji.dc  U  Chmt,  par  le  P.  MiniitL  «le  l'Acad.  T.  VIII»  aiant  Iç  leoMntclk». 

<(JTxaii^(ki'Aftr.Ciuii»f^4«.  umt^ 
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|>li(?nomenc  donr  elles  parlent.  M.  Kirck,  célèbre  AftronofWi 
de  Berlin,  a  fajt  voir .( ^ )  <|u'«n  eftct  1  an  1449  avant  J.  C.  le 
iS  Février,  Saturne,  Jupiter,  Mars  «Se  Mercure  furent  con- 
joints dans  une  iorcj)etite  étendue  du  Zodiaque,  içavoir 
ne  le  :K2  &  leXVin*  deeré  des  Poiflbns»  le  Soleil  écani 
«I019  enconjonâba  «isec  iaXuae  vsxs  le  XVin*  dqgré  du  Ycf^ 
îè»ii«  H.  VéifaB  vcu  éldlg»^  dn  Soleil  de  l'autre  côté,  fçat» 
voir  vers  le  XV*  d^é  du  Cs^ncomc.  M.  des-Figsoles,  connu 
par  Tes  fçavantcs  recherches  chronologiques ,  a  trouvé  !a 
même  choie  (^),  &  a  montré  en  qucv  M  Calfim  s'eft  trompé 
dans  i  examen  de  ce  phénomène.  Ce  tue ,  ait-ii ,  la  vénticaCion 
jpeu  attendue  qu  il  en  ât  lui-même,  qui  commenta  à  lui  infpirer 
|Wir  k  ChiXMiolûjne  Chinoâiè,  des  ^cncûncns  fins  équita» 
pks  (^uc  ceux  qu'H  en  avoit  d'abord  conçus.  Il  tait  aid&  le 
témoignage  d'Andié  MuUer^  qui  avoit  calculé  cette  mêlM 
conjon^ion ,  &  qui  avoit  trouvé  qu'elle  étoit  arrivée  environ 
Tan  1450,  ou  plus  exaûement  Tan  1449  avant  J.  C.  Voilà 
donc  les  annales  Chinoifès  prefq «'entièrement  jullifiées  ;  je 
dis  prerqu'entiérement ,  car  elles  rapportent  que  cette  con- 
fonôûm  de  cinq  planètes ,  &  noos  n'en  mmns  que 
^uatie.  Mais  on  A  jrcmarqué  aufiil«ft  «flèz  ordifudie  avcCii»- 
Boîs  d^a|«Miter  ajn£  à  des  i^hcMOicnes  réels  pour  les  rendra 
plus  mémorables ,  fuitone.  quand  ils  doiwnc  fervir  d^époque 
comme  celui-ci.  Il  fera  diflîcilc  de  ne  pas  reîî:^rder  cette  ob- 
fcrvatioTî  comme  réelle,  quand  on  conlidérera  que  ces  peu- 
ples ne  paroilient  pas  avoir  jamais  eu  des  Tables  du  mouve- 
pient  de  ces  planètes  allez  cxacbcs  pour  remonter  à  des  temps 
fi  Mcnlés.  Il  'fecoic  Jfaôen  dioanaiic  fpé  le  liacard  les  «ât  afles 
fiivonfibpoor  leur  faire  rappo  rtcr  une  obtiurvation  imaginaire, 
à  UQ  temps  okféellemcnc  le  phénomène  annoncé  ék  airriTé* 
filous  difcuterons  les  difficultés  qu'on  fair  contre  cette  an- 
cienne obfci^aDon,  après  en  avoir  rapporté  une  autre  qui  ne 
Tell  guère  moins  ,  6c  contre  laquelle  on  en  élevé  de  lèm» 
biablcs. 

.  Cette  £ècoade  oèlièrvatio&  jnéniofaiilecft celle  d^iine  éclipfia 
deSokil  arrÎTée  Tan  1155  avant  J.  C;i<MS  TEi^reur  Tchong-^ 
Kaag^  Yets  Téquinoxe  «bcoibuc.  Nous  apprenons  en  m&ne. 

Ceci] 
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Cemps  un  trait  remarquable  de  l'importance  que  cette  Naub* 
donnoit  déjà  à  robfervation  des  phénomènes  céleftcs.  Il  c» 
coiira ,  ou  il  faillit  en  coûter  la  vie,  (uivant  les  Hîftoriens 
Chinois,  aux  deux  Agronomes  Ho  &c  //ï^  pour  avoir  man^ 
^ué  d'annoncer  cette  éclipfe  (a).  Le  <Ucrec  qni  lcscondam- 
Dtt  tiDos  a  été  traoûnis.  Cène  ancienne  pièce  condenc  ta 
^îibftance»  qnelcsrancicns  Princes  avoient  llatué  la  peine  del 
mort  contre  ceux  qui  étant  chargés  du  foin  d'examiner  les 
plicnomenes  céîeftes,  ne  les  avoir  pas  prévus  ;  que  ces  Aftro- 
nonics  négligeant  leur  devoir,  vivoicnt  plongés  dans  la  dé- 
biLiLhe  6^  une  igiiorancc  volontaire ,  qu'ainfi  ils  méritoicnt  la 
peine  décernée  par  les  loix.  Si  un  pareil  règlement  eût  tou- 
jours fubfifté  à  la  Chine ,  il  eût  été  dangereux  d'être  k  Ghef 
îdu  Tribunal  des  Mathématiques  4  &  il  y  a  apparence  qn'onr. 
**y  ell:  beaucoup  rcl.khé  de  cette  yigueur  :  car  depuis  le  temps 
que  nous  avons  des  me'moires  certains  de  l'état  de  l'Aftro- 
nomie  Chinoife,  il  y  a  eu  bien  des  phénomènes  dont  l'an- 
nonce faullex  ou  romiUion ,  aurait  coûté  la  vie  aux  AArO' 
nomes.  -  . 

Ces  deux  obférvadcms  «Aitétéle  fu|et  de  nombrenfiis  cfi£^ 
cb/Iîbns  parmi  les  Sçavans.  On  ne  peut,  il  eft  ycai ,  conteAer 
la  réalité  des  phénomènes  que  les  Chinois  difên&  avoir  ob- 
fcrvës.  Nous  Tenons  de  le  voir  à  l'égard  de  la  conjon<^on  de 
Tchuen-hiu.  Quant  à  rédipfc  de  TchoRg-Kang,  tous  les  cal- 
culs réitérés  à  divcrfcs  reprifes  par  des  Miflionnaires  verfés. 
dans  l'Aftronomic  {by^  ont  connrmé  qu'il  y  eut  réellemenc 
l!ànr-i  1 5  5  avane  J;.C.  une  édipfê  de  Soleil  d'environ  dix  doigts, 
fort  pTts  du  point  équinoxial  4i*automne ,  place  qu'occupoic 
alors  le  Scorpion  r  &  cfFedkivement  les  Chioois  rapportent 
que  le  Soleil^  étoit  alors  près  de  l'étoile  qu'ilt nomment  Fang, 
qui  eft  TuiTC  de?  premières  de  ce  fignc.  Cependant  il  pré- 
fente  bien  des  difiiculrés  contre  ces  obrervations.  Première-  ' 
ment,,  difent  ceux  qui  lerrejettcnt,  elles  font  un.luricux  ra- 
vage dans  nos  Livres  Saints.  L'époque  du  Déluge  ne  précède» 
Y&i  Cfirétieone*  que  dé  1 3 17  ans ,  ituranr  k'  texte  Hébreit  ^ 
9c  laVulgace  :  ainH  la  première  des  obièrvations  dont  oïLpaile^ 
semonteroit  avant  k  Déluge;  &  quant  . à  là  féconde,,  elkila 
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fiiivroîc  de  trop  près  pour  qu'il  poffible  ^ue  les  Chinois' 
fbnnailèiM:  dé)a  un  Empire.  Le  genre  humain  réduit  après 

cette  catafVropRe  ^  une  feule  fiïmille  qui  n'étoit  pas  nom- 
breufc,  dut  reftcr  rafïcmblë  quelques  générations  avant  que 
de  fe  réparer  &  fe  difoerfer.  Lorfque  ce  moment  fut  venu, 
la  population  ne  pue  fe  fair«f  de  proche  èn  proche;  ainfî  il  el^ 
impoffible  que  la-  nadcfo-Chinoiiè  exiiUt'mêine  encore  à  1^ 
date  de  kt  dernicre  obfcrvation ,  ou  tout  àn  tflns  ne  conHftoît- 
dle  ^*én  <|ue[ques- familles  les  plus  avancées  ters  rOrient.* 
On  ajoute  qiie  ces  phénomènes  ont  pu  être  calculés  pofté- 
rîeurcment,  &  que  les  Chinois  louvcraincmcrtt  jaloux  de  leur 
antiquité ,  peuvent  les  avoir  inférés-  dans  les  annales  fabu- 
leufes  de  leur  origine.  £afin  ,  dit'-on,  quelques  {îecles  avant 
l^re.Chrëdenne  tous  les  Livres  hiiloHques  aftronomiques 
furent  brûlés  par  ordre  de  l'Empereur  C/il/-^<w^-tt.  La  mé» 
moite  dèee  qui  s'étoit  pafTé  auparavant  ,  2  donc  dû  être  en- 
tièrement effacée  ,  &  Tobfcr\'ation  de  la  conjonébion  donc 
on  a  parlé,  celle  de  réclipfc  de  Tchong-Kang,  Se  le  décret 
contre  les  Aftronomes  négligens  ,  ne  font  que  des  £i<^ons  des 
temps  poftérieurs.  '  .  . 

•On  convient' de  là  forcé  de  ces'bbjeâio^s,  mais  elles  nd 
font  pas  iàns  réponfb.  Premfétement ,  l'on  peut  mèttfé'lésf- 
LIvrÀ  Saints  i  l'abri  du  ravage  cju'y  fait' rA(bt>flontie  Chî' 
nôife  en  adoptant  la  Chronologie  des  Septante  qui  recukr 
^époque  du- déluge  de  S8a  ans  environ.  Alors  nous  trouve- 
rons un  temps  fuffifant  pour  faire  peupler  l'A  fie  de  proche 
en  proche,  &  mettre  1500  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  les 
Chinoisen  corps  de.  Nation  déja  aiïcz  nombreux  &  afTczan-' 
éien^^jpoiiè  foritiefr  un  Ehipiie.  Enfedondlieu,  lorfqn'oft  dit*  ' 
^lienihpeFcur  Hoang-TÏ,  nt  htékr  tous  les  Livres ,  cela  ^en- 
ttâd  qu'il  fit  un  ëdit  f<5vere  parteqoel  il  l'ordonnoic  :  mais 
Fon  ne  f(çauroir  croire  qu'il  fdirvenu  à  bout  de  fon  deflèin. 
Si  cela  étoit,  il  faudroit  dire  que  toute  ITiiftoirc  Chinoife 
avant  cette  époque  eft  une  fi£lion  continuelle  ;  ee  que  n'ad-' 
mettront  point  ceux  qui  en  ont  examiné  les  monumcnr.  En. 
trQlfîenie42euî  il  eff  fort  pM  croyable  que  kk  CliîcrèSs  aient 
îamais^  ett  ùàt 'Éttumo^tâe  àflèr  parfiaiie',  pour  déié¥ihîner-par 
lë4;alcul>  d<^  phénonjenes  auilî  anciens.  C'cd  tout  au  plus  ce 
qoïc  nom  pouvons  attoidic  de  nos  Tables  modernes  j  iu  pliis 
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légères  erreurs  dans  les  piouycmcns  des  planètes ,  accumulées 

Îiendanc  une  fi  loimii^e  fuiçç  de  fiecles,  4"^^*^"*^^  P*^"^  donner 
eurs  lieux  fore  d^r^ns,4^  ^vërk^lçs.  Si  les  .Çhi^Qi^  Xpac 
parvenir  juG^iji'à  uipiomqtf  «iicjp  . quelque  juijMlè^lci  flM^ 
ineoçs  de  Tannée  Çuv^mte  ,  ç^  n*^  qoe  par  5ÙS  çoBnââoot 
continuelles  à-  leuis  mëtbocies;  nuis  ik  n'«a  fimcat  pEobap> 
blemenc  jamais  d'aflèz  exaûes  pour  remonter  avec  quelque 
fûrcté  à  des  époques  fi  reculées.  Au  refte  nous  ne  faîlbns  ici 
que  l'office  de  rapporteur  ;  c'eil  aux  Lecteurs  à  peler  ie^  rai- 
sons alléguées  de  part  Se  d'autre ,  à  fe  déterminer. 
.  Après  cette  obicrvation ,  les  a^cres  qu'on  nous  rapporte  ne 
(omirent  plus  ayiqu^ie  difficîdté.  |i  y  en  a  nae  iédijpic  étSor 
teil  ,-amvëe.i*aii  77^  avant  J.  C.  près  d'un  demi>iiecle  ZTiot 
la  première  conpipe  des  Babyloniens.  Le  P.  Gauhil  en  rap- 
porte (  <i  )  14  à  1 5  autres  qu'il  a  calculées  &  vérifiées  ,  de  même 
que  divers  autres  Mifïionnaircs.  11  les  a  tirées  des  Livres  au- 
thenti(|ues  ,  prefquc  facrés  dans  \a  Chine  ,  du  texte  de 
l'Hiftoirc  Chiuoilc^  d'un  Livre  de  Çonfiicius ^  ècc.  Il  fauc 
reiparquer  ici  que  .parmi  les  phéaomeae^ -awiwneés  dans  cei 
livres  ,  il  s*en  trouve  quelques-uns  qui  ne  tûOt  ^inc  arriieéi. 
Ceci  piqnrroic  fortifier  le  ibupçon  que  quelquefois  ,00  .a  iofiEcé 
dans  ces  anaales  des  obTeryaupns  iîcbices ,  dont  quelques>unes 
font  fondées  fur  de  faux  calculs.  Comme  Hiftoricn ,  je  ne 
dois  dilEmulcr  aucune  des  raifons  qu'on  peut  alléguer  pour  & 
contre  cette  prodigiç^c  ant;iquité  dont  fe  parent  les  annales 
Chinoifes.      .  ^  *  • 

.  Xe  mètne  P.  GioAil  (  ^  )  rappccçs  z  i  obiètfraipon^  de  <obf* 
Jonâions  de  Jupiter  avec  des  étpilf^.&MS»  dWptnfieiiitiÎMit 
des  ^ccultatiofotf.  o[^^çn[anqiif.,  peuvent 'être  fort  oakc 
pour  la  détermination  des  mouvcmens  de  Jupiter ,  &  peuvent 
lupplécr  au  petit  nombre  d'obfervations  fcmblables  que  nous 
trouvons  dans  l'anxiquité.  La  plus  ancienne  de  ces  obfèrva- 
cions.  Chinoifes  4^  l'an  7^  après  C.  &  la  p}u$  moderne 
4e  i'aafîjée  1367.  •  •  .  ,  » 

Il  nous  ^pie  ^^ftfflf-^ttyg  ^<is  ^  àimX  ciofosfam 
les  travaux  4es  Çhinois-^n  4i)Qtfp^B8ii«»  ^  leS  vkiffia^det  q||W 

{a)  Recueil 4tKiftmiiatt£ilnliitefi^ 
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itïoires  de  lafçavante  Hiftoirc  de  l'Aftronomie  Chinoife  don-' 
née  par  îe  P,  G^uibii  ,  ouvrage  dont  on  doit  excufcr  le  dé- 
fordic  extrême  ,  en  confidération  des  travaux  immenfes  Qu'il 
lui  a  taiiu  iurmonccr  pour  débrouiller  ces  annales.  M.  ireid' 
br  vt  z  démié'daiisilbii  Hiftoitt  àt  rA%difittiiié  aii^eklttaic 
micis  qui  nousi»  ëcé  fere-imls»  &:  que  aiMfirtfM>Étf:(M<^iitf^ 

Les  Chinois  rapportent  i'inlticution  da  leur  ÂiU-onomîe  \ 
TEmpereur  Yao ,  le  premier  de  la  Dyoalbe  des  Hia ,  oui 
monta,  fiiivaac  eux ,  for  leTrône  1^  1 3 17  airaiic  J^.  €.  Ce  nie 
kiîy  difenC'îls,  qui  dirifàrk  2k>diâi|aer.en  18  conflell.uiouss 
car  les  Chinôis  ont  eu  de  coût  cempt  une  diviflon  du  Zodia- 
eue  femblablc  à  celle  que  nous  avons  trouvée  chez  les  Arabes. 
Il  invcnrrt  ,  ajoutent-ils,  la  manière  de  calculer  les  heux  de» 
pïanetes  des  fixes  :  il  fit  Faire  la  Carre  de  Tl-j-npirc  ;  &:  ce 
lUC  probablement  lui  gui  inUitua^  ces  luix  icvcrcs  contre  les 

Aftmnmcs  prépofiSsiila  prédîâioti  8(  à  l'obfefffadoh  des^hé* 
amtieiiesfcéieAM  ,  qui  y  manqoeroieat  par  négligence.- Mais* 
il  faut  remonter  encore  plw  haut  pour  retrouver  rorigîne  dii- 
€ycie  fexagénaire  qui  cfV  en  u^ge  à  la  Clûne. 

Les  Chinois  ne  comptent  point,  comme  nous ,  par  fiecles  ou* 
périodes  de  cent  années ,  mais  par  périodes  de  60 ,  dont  clia- 
cune  porte  un  nom  compofë  de  deux  mots.  Voici  la  Mé- 
cfaftnique  de  cette  dënominaoon.  Il  y  a  deux  fuites- de  mots , 
^àflê'àè  ro*4  cwin»  kia ,  y  t  Piiiff^  raucrs  de  ii;. 

ooliNiie  Tfu ,  Tc^M,  Yn ,  &c ,  qm  ibnrdiit  «Miisid^animaux; 
On  combine  1&  premier  de  Tiine  avec  le  premier  d»  TaiH 
tre,  le  frcond  nvec  le  fécond  ,  &c,  de  forte  qu'après  10  com- 
binaifons  icmblables  ,  le  premier  de  la  période  de  10  fe  ren- 
contre aycc  le  1 de  celle  de  i  2  ,  le  fécond  de  la  première 
avec  le  i  de  la- féconde ,  le  troilicmc  avec  lé  premier  de  cette 
denûere  qui  çeMintetice  îîiè  répéter, ^«nfi  de  {itite>  jufqu*à 
€e,qtie  k  premier  de  Tiine  fc  rencontre  avec  lé  pépier -de 
J^iaitre.  Or  cela  n'arrive  qu'après  ^o^aQ9^révt>lu9;  «mil  ôn-'oe* 
dit  point  la  première,  la  féconde  année  du  cycle,  mais  Tan- 
néc  KurTfk  f.  Y-T^kmt,  ^«  11  en  eft-  de  mémo  des*  jèturi  : 
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le  prcihier  de  chaque  année  porte  le  nom  de  l'année  ,  après 
quoi  on  les  compte  par  les  mots  coinpofés  de  la  période  Icxa- 

fénaire  cindelTu^  ,  qu'on  fecommehce  cane  quV>n  «  befoin. 
.e  P.  QaidsU  nous  apprend  qu'en  17%  5  on  com(»toit  à  la. 
Chine  la  40^  année  dti  74e  cycle ,  d'où  il  cd  facile  de  re- 
monter au  commencement  vcai  on  feinc  de  i'£re  Chinoife  : 
car  c'cfV  74  cycles  de  60  ans  &  3^  ans  complets  à  rétro- 
grader en  arrière  ,  ce  qui  fait  4419  ans  qui  nous  ramènent  à 
r'annéc  1695  avant  l'Ere  Chrériennc  ,  plus  de  300  ans  avan^; 
le  déluge  ,  .\  compter  fuivanc  la  Chronologie  Hébraïque  &  de 
la  Vulgate.  Delà  noué  devons  coaclnfe  on  la  vérité  de  la  Chfo- 
Qologie  des  Septante ,  ou  bten  dire'  <)ue  le  commencement  de 
cette  époque  eft  'purement  fiâ3ce  :  la  dernière  de  ces  alterna- 
tives eîl  affèz  probable.  Rien  de  plus  ordinaire  dans  la  Chro- 
nologie que  ces  époques  feintes.  Les  Chinois  au  refte  en  at- 
tribuent rinflitution  à  Hoang-Ti,,  pecic  ûls  dcisc^ ^  fon* 
dateur  de  leur  Empire.  .    ,  ■ 

C*eft  encore  à  l'empereur  Yao  que  les  Cl^nois  difeot  devoir 
rëtabliflèment  de  leur  année.  Elle  eft  lunifolaire,  ce  qui  («mUe. 
iuppoTer  de  grandes  connoiflànccs ,  U  bien  des  tentatives  pour 
accorder  les  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  JLune  ;  mais  ces 
Peuples  ont  réfolu  le  nœud  Gordien  en  le  tranchant.  Leurs 
mois  font  lunaires  ,  &  alternativement  de  30  29  jours  : 
chacun  d'cujx  porte  le  nom  d'un  des  12  figues,  f<javoir  celui 
où  le  Soleil  cmi  c  à  ia  hn ,  .5c  î  li  .airivc  a  la  tin  dii  dernier 
mois  que  le  Soleil  iie  fpif  pas  entré  dans  le  fîgne  dont  il  nprte 
|e,  .nom ,  on  intercale  un  mois  :  cette  intercalation  fe  détefr 
ini^e  dans  les  c^  douteux  par  l'obfervation  ;  le?  Mathéma- 
ticiens du  Tribunal  chargés  de  la  direction  du  Calendrier  , 
décident  s'il  faut  intercaler  ,  &  y  conforment  les  Calendriers 
qu'ils  compofcnt  ôc  qui  doivent  être  diftribués  dans  tout 
l'iimpirc.  Duivant  le  P.  GauhU,  ils  connoiiicnt  depuis  environ 
ce  temps-là  1^  grandeur  de  Tannée  folaire  de,-  3^65.  jours  &  S 
heures,  de  mime  que  le  cycle  diC:  19  ans  fola.ires  éauivalans 
à  z  3  ^  luoaifofltt  9  {Mvipt  Mqucfo^îl  y  en  a  fepe  d'intetca-. 
laites  (a). 

^  P/  Ç^Uwm  apptead  qû^  dès  la  Dynaftieoo,  la  brançfaf 

des 


Digitized  by  Goo<^I 


DES  MATHÉMATlQUES.i^tf/ï.II.Z/V.II.  J95 
écs  Han ,  qui  commença  i^f  ans  avant  J.  C.  6c  qui  finit  l'an 
%,x>6  de  notre  Ere ,  on  trouve  des  Traités  <l*Aftronomic  Chi- 
noife  qui  font  encore  fubndans.  On  y  voit  que  les  Chinois 

onr  nfTcz  bien  connu  depuis  plus  de  2000  ans  le  mouve- 
ment diurne  du  Soleil  &  de  la  Lune,  la  quantité  du  inois 
lunaire,  foie  fynodique,  foit  périodique ,  la  durée  des  révolu- 
tions des  planètes  qu'ils  Iraifoient  allez  approciiantcsdcs  nôtres. 
A  ]a  Yéntë  »  ils  irëtoieiic  pas  aidî  innrnits  en  ce  qui  con-. 
cerne  les  détails  des  moavemens  des  olanetes  :  leurs  ftadons 
&  rétrogradations  mettoient  furtout  leur  habileté  en  dé&ut. 
Il  ajoute  qu'ils  f^avoient  à  cette  date  (è  (ervir  de  Gnomons  » 
&  qu'ils  calculoicnt  paffàbicmcnr  leurs  ombres  méridiennes 
pour  en  conclarc  la  hanrcur  du  Soleil,  &fi  dcclinaifon  ;  qu'ils» 
ont  des  catalogues  d'ecoilcs  faits  environ  ce  temps-là ,  Ôc  que 
depuis  400  ans  avant  J.  C.  jufou'au  XIV'  fiecle  ,  ils  ont  des 
obfenrations  aflèz  fiiiries  de  iblitices  fie  de  comètes. 

Les  Chinois ,  comme  tous  les  autres  peuples ,  ont  divifô  le 
Ciel  en  conftellations ,  &  ils  leur  ont  donné  des  noms  à  peu 
près  comme  nous  avons  fait.  On  voit  dans  leur  fphere  quel- 
ques hommes  célèbres  parmi  eux ,  des  animaux  ,  des  initru- 
mens  &  des  uftcnfiles  d'Agriculture  ou  de  menacée,  &c.  Ils  ont 
furtout  tranfporté en  quelque  forte  toute  la  Chine  dans  le  Ciel , 
en  plaçant  du  c&té  du  Nord  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  à  la 
Cour  6c  à  laperfbnne  de  l'Emp&reur ,  on  y  Toit  l'Impératrice  » 
riféritier  prélbmptîf  de  la  Couronne  ,  les  Miniftresde  TEm^ 
pereur  ,  fcs  gardes,  &c.  En  général  ces  noms  paroiflTent  plu- 
tôt donnés  .\des  étoiles  feules  qu'à  des  grouppes  confidér^blcç, 
comme  ceux  qui  forment  nos  conftellations.  Ils  ont  deux 
divifion^  du  Zodiaque,  l'une  en  28  parties  qui  font  inégales  , 
comme  celles  que  les  Arabes  appelloicnt  les  Manfions  de  la 
Lune;  ils  leur  donnent  divers  noms  d'animaux.  La  féconde 
•cft  en  I  z  parties  égales  »  qu'on  nomme  les  douze  Palais  dn 
Soleil  ;  6c  elle  commence  au  x  5^  degré  du  yerfeatt, 

V. 

L'Aftronomic  avoir  commencé  à  déchoir  beaucoup  à  la 
Chine  environ  480  ans  avant  J.  C.  On  né^ligeoit  prçfque,  de 
calculer  6&  d^obierver  les  phénomènes  célcftes.  La  tour  des 
Mathématiques,  c*e(l^-dite  rObfervatoire,  écoit  déferre  6c 
TomL  Ddd 
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inhabitée  :  mais  cette  Science  reçue  le  coup  mortel  vers  le  mi- 
lieu du  IIP  ficric  avant  l'Ere  Cnréticnnc.  L'Empereur  T/în- 
Chi-Hoangf  ou  Chi-Hoang-Ti^  ordonna,  ious de ^ricvcs  peines, 
àt  bcûlér  tom  les  Livres  ,  U  maJ^é  la  vénération  oii  rAftro» 
nofflie  wmt  toujours  été  i  la  Chine,*  ceux  qui  en  traicbient, 
furent  enveloppes  dans  la  profcription.  On  perdit  par-là  les 
obfcrvations  ôc  les  préceptes  Aftrbnomiqnes ,  de  forte  qu'il 
ne  s'en  efl:  tranfmis  que  quelques  fragmcns  à  la  pottérité. 
Enfin  ce  Prince  pcrlécurcur  des  Lettres  ,  mourut ,  &  la  pcr- 
fécution  cella.  Son  fucctiltur  Lieou-Pang  ^  qui  monta  fur  le 
Trône  20^  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  rétabht  le  tribunal  des 
Mathématiques ,  £e  Ton  commenta  à  obferver  de  nouveau» 
Le  P.  Gauhil  dit  qii*on  a  un  état  du  Ciel  drefle  par  les  Chinois 
plus  de  110  ans  avant  J.  C.  <jii*on  y  voie  le  nombre  ôc  l'é- 
tendue de  leurs  condellations,  les  déclinaifons  des  fixes  ,  & 
à  quelles  t  roi  les  répondoîent  les  points  équinoxiaux  &  folfti- 
ciaux.  L  Aibonomc  Se- Mat-Sien  ,  donna  vers  l'aiî  104  avant 
J.  C.  quelques  préceptes  pour  le  calcul  des  éclipfes  èc  des  lieux 
desi  planecesw  11  fe  fervit  d'inftrumens  de  cuivre,  ou  d'elpeces 
d*Âmiilie»de  1  pieds  5  pouces  de  diamètre  :  il  obiërva  les  hau- 
teurs  méridiennes  à  Taide  d'un  Gnomon  de  8^ pieds  de  hauteur, 
de  les  afcenfions  droites  des  étoiles- par  le  temps  de  leur  paiïàge 
au  méridien  qu'il  mefuroit  avec  des  cltpfydrcs.  Il  mcfura 
flulîî  la  durée  des  jours  &  celles  des  crépuiculcs.  A  ccrre  épo- 
que les  Chinois  faifoicnt  l'année  folnirc  de  365  jours  "6c  un 
quart.  On  rapportoit  tous  les  mouvcmcns  céleftes  .i  i  équatcur, 
&  Ton  ne  connoifloit  pas  l'inégalité  du  mouvement  du  SolciL 
On  croyoic  que  cet  aftre'avançoit  chaque  jour  vers  l*£fr  d*un 
de^ré  Chinois ,  c>ll4-dire  d'une  des  parties  dont  le  cercle 
entier  contient  3<î  j  Mais  on  oe  doit  pas  s'étonner  que  l'Af- 
tronomic  fi1r  encore  fi  peu  avancée.  Il  avoir  faîlii  entièrement 
commencer  fur  nouveaux  frais ,  &  réduit ,  comme  on  étoit,  à 
quelques  tra^mens  de  Livres  échappés  de  la  profeription,  il  n'é- 
toit  pas  pollinle  qu'on  fortîc  bien  pi  omptemenc  de  l'ignorance 
OH  le  long  règne  â^Hoang'Tt  avoit  plongé  tous  les  e&rits. 

A  cet  Âdroikoâie  (uccéda  vers  Fan  €€  avant  J.^  C.  LUou- 
Jùn^  qui  donna  un  cours  d'Aftronomic  intitulé  les  trois pnn" 
cipes.  On  n'y  trouve  encore  aucune  équation  pour  le  mouvc- 
ment  des  planètes^  du  Soleil  &  de  la  JLune ,    aucune  con~ 
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noiilancc  du  mouvement  des  fixes.  On  comitiença  environ  un 
^  ûecle  àL  demi  après,  à  rappoicer  les  mouvemens  des  ^planètes  6c 
les  lieux  des  étoiles  à  l'écliptique  ;  car  auparavant  on  necon- 
■(îdéroit  que  r£quatcur.  Vers  l'an  1-^4,  unObTerVaCeur  nommé 
Tchang-Heng  conftruiflt  un  Catalogne 4es  fixes  très^ample; 
•car  il  y  en  avoit  compris  3joo. 

Le  III*^  fiecle  après  J.  C.  procîuifit  deux  découvertes  im- 

{}orcantes  dans  TAdronomic  Ciiinoiicj  ix  connuiilance  de 
a  première  éqaation  de  la  Lune ,  te  <seUe  du  mouvement 
propre  des  fixes.  La  première  fbt  l'ouvrage  des  Aftronomes 
%ieou-Hang  ÔC  Tfay-Yong ,  qui  reconnurent  aufli  que  la  graib* 
deur  de  l'année  foîaireécoic  moindre  que  3^  jours  6  heures. 
Ce  furent  eux  qui  commencèrent  à  cnfcigncr  les  folidcs 
principes  du  calcul  des  éclipfes.  La  féconde  découverte  cft 
duc  à  Yu-Hi  :  il  eft  le  premier,  dit  le  P.  Gauhil  ^  qui  ait 
parlé  à  la  Chine  du  mouvement  propre  des  fixes  i  il  ic  déter- 
mina d*un  degvé  dans  50  ans. 

'L'AiVronomie  ne  marcha  jamais  qu'à  pas  bien  lents  chek 
les  Chinois.  On  croyoit  encore  au  milieu  du  V*  fiecle  que 
rétoile  polaire  étoit  fituéc  au  pôle  même  du  monde  :  c'efl: 
une  erreur  dont  enfin  l'Aftronomc  Tjou-Tchong  déiabula  en 
"46^0.  Il  apprit  quelle  tournoit  autour  du  pole  même.  Un  fic- 
elé après,  c'cft-à-dire  en  550,  Tchang-tjè-TJîn  diftin^ia  les 
détentes  e&eces  de  parallaxes  ^e  la  Lune ,  &*  il  coKÎgna  à 
calculer  les  ^ipfès  &  leurs  différentes  phafi» ,  c*eft-£'dirc 
le  commencement ,  le  milieu  &  la  fin. 

Depuis  le  V*  fiecle  jur^u'au  VII%  l'Aib-ooomie  Chinoife 
ne  nou«;  offre  rien  de  remarquaWe;  clic  fut  pendant  prcfque 
tout  ce  temps  dans  un  grand  défordre  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  y  prcfidoicnt.  Enfin  grand  nombre  d'ëclipfcs  faullcmcnt 
calculées  firent  que  l'Empereur  Hiven-TJong  appclla  à  fa  Coût 
l'Affaronome  T-IIafig,  C  étck  on  habile  homme  «  comme  oa 
le  va  voir,  &  il  travailla  fbrc  utilement.  Il  fit  faire  de  grands 
Mifbnimens,  des  fpheres ,  des  Alb-olabes,  desÂrmilles,  6cc; 
n  envoya  deux  bandes  de  Mathématiciens  au  Nord  &  an 
Sud,  pour  mcfiîrer  les  latitiïdes  des  villes  par  le  moyen  do 
l'ombre  du  Gnomon;  il  entreprit  même,  chofe  nouvelle, 
(cion  les  apparences,  à  la  Chine  ,  de  mcfurcr  un  degré  de  la 
cerre ,  ^  l'on  choifit  pour  ^cla  la  Province  de  ttonan-,  6<ii  il 
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y  a  de  grandes  fie  belles  plaines.  On  trouva  qu'un  degré  ter- 
refbe  écoic  de  3  5 1  lis  &  80  pas  :  mais  comme  cette  melure  iti« 
néraire  a  beaucoup  varié  chez  les  Chinob ,  on  n'en  e(b  guère 
plus  avancé.  Il  chargea  auflî  Tes  Voyageurs  d'aller  dans  la  Co- 
chinchinc  &:  le  Tonqiiin ,  pnys  plus  méridionaux  que  la  Chine^ 
&  là  d'obfcrvcr  les  étoiles  qu'on  ne  pouvoic  voir  dans  cet  Em- 
pire. Il  fit  faire  AwiVi  des  obfcrvaDûns  d  eclipfes  de  Lune  dans 
diverfcs  Provinces  de  la  Cbinc ,  pour  déterminer  leur  diffé- 
rence de  longitude.  On  dit  enfin  qu'il  fit  fabriquer  une  grande 
fphere  »  comme  celles  qui  ont  fiut  tant  d*honneur  à  jinki" 
mede  &  à  PoJjiJonius,  L'c.ui  la  mctroit  en  mouvement  «  & 
faifoic  marcher  le  Soleil ,  la  Lune     les  autres  planètes ,  de 
forte  qu'on  y  voyoit  tous  les  phénomènes  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  leurs  mouvemens.  Il  y  avoir  deux  aiguilles 
qui  marquoienc  k&hcurcs  &  les  Atf  ,  ou  centièmes  de  jours  qui 
équivalent  à  14  de  nos  minutes  fie  24^.  Une  ftatue  paroiiloit 
au  froment  où  l'une  de  ces  aiguilles  marquoît  une  divifion , 
êc  frappoit  fur  un  tambour  pour  Içs  centièmes  de  jours ,  fie  fur 
une  cloche  pour  les  heures»  Avec  toute  cette  habileté  Y-Hang 
ne  laidà  pas  de  recevoir  un  affront  fenfîblc  pour  un  Agrono- 
me: il  calcula  une  éclipfe  de  Soleil;  elle  ccoïc  amionccc  tians 
tout  l'Empire,  &  il  ne  parut  rien.  Mus  les  Alhonomcs  Chi- 
nois avoicnt  depuis  long -temps  des  moyens  pour  iauvcc 
leur  honneur  dans  ces  cas  qui  muent  aflèz  fréquens.  Ils  di- 
foient  qu'en  confidërarion  des  Princes- vertueux  Je  Ciel  chau' 
geoit  quelquefois  les  r^Ies  de  fbn  mouvement.  Y-Hang  fut 
obligé  d'y  avoir  recours ,  tandis  qu'en  fecret  il  travailloit  à 
rectifier  les  principes  de  Tes  calculs.  II  le  faifoît  avec  ardeur 
lorfqu'il  mourut  en  7x7,  au  grand  regret  de  l'Empercui  fie 
de  toute  fa  Cour. 

Jamais  l'Aftronomie  ne  fat  plus  cultivée  à  la  Chine  ,  que 
fous  Gengiskan  fie  Ces  fuccefièors.  Alors  fieuriflbit  un  Afbo- 
jiome  nommé  Yelu-TcAu-Tj^-Sai^  Prince  de  la  fiindlle  de  Zea^» 
Gengiskan  qui  du  moins  en  habile  politique  affeâa  les  ma- 
nières Chinoifes  ,  s'attacha  cet  habile  homme  dès  fes  premières 
conquêtes.  Tchu  Sai  eut  des  conférences  avec  les  Mathéma- 
ticiens d-'Occident  que  le  Conquérant  Tartarc  avoit  dans  Ton 
camp  y  5c  qui  étoient  des  Araoes  :  il  convint  de  bonne  foi 
i^ttljs  ayoieot  de  meilleuces  méchodcs  que  les  Chinois^  De 
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retour  à  la  Cliine ,  il  compora  une  Allroaomie  ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  d'un  pays  Occidcncal.  11  y  a  apparence  qu'il 
y  expliquok  U  méthode  des  Mathématiciens  Arabes. 

Kobilai  y  le  V*  fucccfîèur  ck  Gengiskaftt  0t  celui  qui  fonda 
à  la  Chine  la  Dynaftte  des  yven  en  1171  ,  r^vorifa  beau- 
coup rAftronomic.  Ce  Prince  ctoic  frcre  A'Holagu-Ilccan , 
que  nous  avons  vu  proroger  en  Perle  cette  Science  de  la  ma- 
nière la  plus  magniriquc.  Kobilai ,  qu'on  nomme  encore  HoU' 
pilic ,  écablic  pour  chct  du  tribunal  des  Mathématiques  un 
Chinois  nommé  Co^CAeou-'Xing ,  qui  étoic  réellement  an  ha- 
bile homme.  Un  peo  aidé  des  lumières  que  lui  avoîent  corn- 
municjué  les  Occidentaux ,  Cheou-Kin^  ht  DluHeurs  change- 
mens  importons  .\  l'Artronomie  Chinoifc.  11  obferva  avec  un 
Gnomon  de  40  pieds:  il  renonça  aux  époques fidbices ,  fi  long- 
temps en  ufagc  chez  les  Chinois ,  &  il  mblit  pour  époque 
réelle  de  Tes  Tables  le  moment  d  un  ioiftice  obfervé  à  Péking 
le  14  Décembre  ix8p ,  à  une  heure  x6'  14^  après  minuit,  fi 
marqua  auilî  avec  diftinéHon  les  lieux  des  planètes  à  -ce  mo- 
ment, ceux  de  Tapogée,  dès  nœuds  9C  des  autres  points  , 
d'oii  dépeiKl  le  calcul  des  mouvemens  ^Idles.  U  ob{èrva  plo* 
fîcurs  autres  folfticcs  ;  &  en  les  comparant  avec  celui  qu'a-  • 
voit  oblervé  Jchou-Tlon^z,  en  460,  il  détermina  la  quantité  de 
l'année  folaire  de  365  Jours  5  heures  49'  11'.  Il  fixa  aulîî. 
la  plus  grande  déclinailon  du  Soleil  à  13°  33'  39'.  il  re£bifîa  " 
les  inftrumens  anciens  «  &  en  fie  conftruire  die  nouveaux  dn*on 
voie  encore  à  Péking  dans  les  fàlles  bafïès  du  tribunal  des 
Mathématiques.  On  regarde  auili  à  la  Chine  Co-cheou-king , 
comme  l'Inventeur  de  la  Trigonométrie  fphérique  :  il  eft  allez 
vraifcmbîablc  que  ce  fut  une  connoifTancc  qui  lui  fut  com- 
muniquée par  les  Aftronomcs  Occidcnranx  ç[uc  Kobilai  avoit 
à  fa  Cour  ;  car  le  P.  Gaubd  nous  apprend  que  du  temps  de 
ce  Prince  les  Chinois  auprirent  beaucoup  des  Mathémati- 
ciens de  Perfe  (tf).  Les  Cnmols  vantent  encore  un  inftrumenc 
compofé  d'un  tube  &  de  deux  Hls,  avec  lequel  il  prenoit, 
difenc-ils ,  jufqu'aux-  minutes  les  diftances  dies  aftres  Mais 
comme  cela  fc  trouve  écrit  fenlcmenr  dans  une  Aftrono-. 
mie  faite  du  temps  de  l'Empereur  Cam-Hi ,  c'eft-à-dire  vers 
la  fin  du  fieclc  paflTé ,  il  elt  fort  probable  que  les  Auteurs 
Chinois  qui  l'ont  compofée ,  ont  voulu  faire  iioiiacur  a  uik 

{a)  QbiêxYations  recueiUies  par  ie  P.  Sovciec,  T.I,  p.  iox«. 
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ce  leurs  coi^patrioees,  de  cec  inftnunenc  des  AflroDomcsfi»- 
rop^ens  ;  ^  ce  n'efV  poinc-là  -une  rfttA>n  Aiffifante  de  lui  en 
adjuger  Tin vention.  On  trouve  dans  l'Kifloirc  Chinoife  de 
Gengis'kan  &  de  fes  fucccflcurs  juC^-^yh.  Koùilaî  ,  un  grand 
nombre  d'obfervations  de  différente  eipcce  ,  comme  d'éclip- 
fcs  du  Soleil  de  de  la  Lune ,  d'occultations  de  fixes  par  les 
planètes ,  de  Mercure  ,  Sec  (  a  ). 

L*AftroDomie fut  négligée  àla  Chine smrkshL menée Chtou* 
Kîng.  EUeiefta  akin  pendant  près  d*iin  lîecle ,  c'eft-à-dlre  juP 
qu'à  1 35>8  ,  qu'une  nouvelle  branche,  appellée  des Mingy  fup- 
planta  celle  des  Yven  ^  ou  des  defcendans  de  Gengiskan.  Alors 
i'Aftrononiie  fe  releva,  ce  furent  principalement  des  Agro- 
nomes Mahomécans  qui  eurent  la  dirc<ftion  du  tribunal  des 
Mathématiques.  Les  chofes  allèrent  ailcz  bien  au  commence- 
ment,  &  i*on  dëtecmiiu  Je  mouvement  des  étcales  fixes  d'ua 
de^é  en  71 ,  ou  7^  ans.  Mais  peu  après  i*Aftronomie  Chî- 
noife  retomba  dans  la  langueur ,  ôc  vers  le  milieu  du  XVI* 
fieçle  totttiétok  (êns<leirusHdeiIous.  Les  Chinois  &  les  Maho* 
métans  ayant  oublié ,  ou  négligeant  les  principes  de  leurs  de- 
vanciers ,  commettoient  mille  fautes.  Vers  la  fin  de  ce  hccle  le 
Prince  Tdùng  èc  i'Aftronomc  Hing-Yun-Lou  ,  entreprirent 
de  relever  l'Aftronomie.  ils  priiciic  des  peines  incroyabies  ' 
pour  cet  efièt ,  ^  ils  y  réuffirent  silèz  bien.  Ils  expliquèrent 
k  méthode  des  édipTes  «  fie  calculèrent  tences  celles  qui  écoîeot 
arrivées  précédemment ,  &  dont  les  Êiftes  Chinois  faiiôîent 
mention.  Le  P.  GauhU^  qne  c'eft  ce  que  les  Chinois  ont 
4e  mieux  en  ce  genre,  ' 

VI. 

Ce  fut  alors  que  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans  la  Chine  pour 
y  psêcfaer  TSvangile.  Ils  ne  taroerent  pas  à  ^ajypercevoir  qn\u 
d<BS  moyetis  les  plus  efficaces  pour  s*y  maintenir  ,  en  attèndsmt 
le  moment  que  le  Ciel  avoit  marqué  pour  éclairer  ce  va/le 

Empire,  étoic  d'étaler  des  connoifTàncesAftronomîqucs.  Ils  s'y 
firent  bientôt  difVînî^iier  par  leur  fçavoir  dans  ce  genre.  Au 
commencement  du  XVIPiiccle  le  Calendrier  Chinois,  mai- 
gre les  ioins  de  Tçliing  &:  Hing-Yun-Lou  dont  nous  venons  de 
parler,  écoit  tomiiéaaiis  un  grand  défbrdre  :  car  c^eft  une  ré- 
flexion qne  nous  ne  devons  point  omettre  ,  que  chez  les  Chî^ 
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Bois  rAftronomie  facprefquc  toujours  une  affaire  de  fyftéme; 
Bien  diffcrcns  de  nous  qui  faifant  uf!ic:c  des  connoifTnnces 
fondement  établies  ,  avons  toujours  ete  en  approchant  de  la 
perfection  ,  les  Chinois  au  contraire  ont  eu  tantôt  une  Agro- 
nomie ailcz  paflàble,  cancoc  une  pitoyable.  Un  Preiicicnc  «lu 
tribunal  qui  avoic  enrichi  cette  Science  de  ^lofieun  décou- 
vertes &  de  diverfes  méthodes  utiles,  venoic-il  à  mourir ,  foii 
fucceflèur^fans  y  avoir  égard,  alpiroit  à  l'honneur  de  fonder 
un  nouveau  fyftemc  ,  &  tour  ce  que  Ton  nrédëceflèur  avoir 
fait  de  bon  ,  précicufcmcnr  cortfîgné  dans  les  faftcs  de  l'Em- 
pire ,  étoit  comme  non  avenu.  C'cft  delà  que  vient  cette  pro- 
digieufe  multitude  d'écrits  ,  ou  de  nouveaux  fyflêmes  de  cal- 
culs agronomiques,  qui  partant  de  principes  arbitraires  Se 
fiâices ,  ont  moins  (cnri  chez  eux  aux  progrès  (blides  dé 
rAftronomie  ,  quoiqu'ils  s'y  foient  livrés  pludeurs  milliers 
d'années ,  que  les  travaux  ae  deux  ou  trois  fiedes  chez  les 
Grecs  ,  environ  mitant  chez  les  Modernes.  Mais  revenons 
aux  travaux  aitronomiques  des  Jéfuitcs  dans  la  Chine. 

Nous  avons  dit  qu'au  commencement  du  XVIÎ*  ficelé  le 
Calendrier  Chinois  étoïc  tombe  dans  un  grand  déforLirc  ,  ce 
fut  le  fujct  de  beaucoup  de  délibéradons  dans  le  tribunal  des 
Mathémariques  &  dans  le  Confôl  de  l'Empereur.  Un  Man- 
darin converti  au  Chriftianifmc ,  nommé  Paul  Siu  y  parla  à 
ce  Prince  de  l'habileté  de  certains  étrangers  arrivés  aOcci- 
dent.  Il  lui  montra  un  Livre  que  le  P.  Sckall  avoir  compofé 
en  Chinois  fur  les  éclipfes ,  &  un  calcul  du  P.  Terentius ,  qui 
annonçoit  exaâ:emcnt  une  éclipfe  récemment  manquée  par 
les  Aftronomes  du  tribunal.  L'Empereur  charmé  de  trouver 
des  g^s  capables  de  remettre  les  cnofès  en  ordre,  chargea 
le  P.  Tértnnus  de  la  corre^ion  du  Calendrier  :  on  s'attend 
bien  que  ce  ne  fur  point  Gns  beaucoup  éprouver  l'habileté 
du  MilTionnaire ,  qu'on  fe  détermina  amfi  à  remettre  entre 
des  mains  étrangères  une  affaire  de  cette  importance.  Mais 
TArtronomic  Européenne  auili  fûreque  la  Chinoife  étoit  in- 
certaine &  chancelante ,  fatisfit  Facilement  à  toutes  les  épreuves 
auxquelles  on  put  la  mettre.  Le  P«  Teraiùus  exerça  cet  emploi 
juiqu'à  fa  mort  qui  arriva  en  1^30.  Les  Aftronomes  Chinois 
firent  alors  quelques  eflfbrts  pour  fupplantcr  ceux  d'Europe  r 
mais  après  bien  des  tracaflèries,  ces  derniers  remportèrent. 


40Ô  HISTOIRE 
Le  P.  Adam  Schall  fut  i  ubftitué  au  P.  Teremlus  ,  &:  peu  après 
nommé  Préfident  du  tribunal  des  Madiëmatiqucs  par  l'Êm- 
pereur  ChmtTi  ^  qui  l'honora  d'une  fàmilkiite  pcttordinaiie 
aux  Monarques  Afiatiques. 

Ce  Prince,  donc  le  règne  fut  très-court ,  éunt  mort,  on 
profita  de  la  minorité  de  fon  fuccefTeur  Cam-Hi ,  pour  élever 
une  cruelle  pcrfrcucion  contre  les  Miflîonnaires  Jéfuites.  Le 
P.  Adam  Schali  tut  dépoiïedé  de  fa  charge  ,  enfermé  avec  fcs 
compagnons  dans  d  obicurcs  prifons,  jcnfin  condamne  à  la 
mort  la  plus  ignominieufe  quon  connoiiTc  à  la  Chine:  mais 
cette  fentence  n'eut  point  d'exécution^  Cependant  l'Aftrono- 
snieChinoifê  remonLi  fur  le  Trône  pour  donner  de  nouvelles 
preuves  de  fa  foibleilè.  ht  Calendrier  retomba  bicncôr  dans 
un  tel  défordrc,  cju'on  annonça  la  huitième  rinncc  de  Cam-Hi 
comme  intercalaire  ,  quoiqu'elle  ne  dût  point  l'être.  Ces 
défauts  devenant  de  jour  en  jour  plus  apparens ,  TEmpereur 
Cdm-Hi  ,  qui  dans  fa  tendre  jcuntilc  avoïc  oui  parler  de  1  lia- 
bileté  des  Miflionnaires  ,  ordonna  qu'on  les  confulc&t.  On  les 
dra  de  leurs  prifons ,  &  on  les  lui  amena.  Sur  la  demaiide  que 
leur  fit  l'Empereur  s'ils  étoiencen  état  de  montrer  les  défauts 
du  Calendrier,  6c  de  le  remettre  en  ordre  ,  le  P.  Verbiefl  s'of- 
frit à  les  rendre  fcnfibles  par  des  obfervations  aufquelles  il 
feroit  impolTible  de  fc  refufer.  Elles  furent  faites  en  prcfencc 
de  l'Empereur  alliité  d'une  Cour  nombreufe,  &  l'ignorance 
de  i'Âftronome  Chinois  qui  préUdoit  au  tribunal ,  ayant  été 
démafquée  ,  le  P.  Verbiefl  fut  chargé  du  iôin  du  Calendrier» 
^en  i6(>9  établi  Préftdcnt  du  tribunal  des  Mathématiques* 
Cette  afiàire  fut  traitée  avec  le  même  appareil  que  H  le  falut 
de  l'Empire  en  eût  dépendu  [a).  L'!p;norant  &  méchant  Yan^- 
Kang-Sien  ^  qui  avoit  foulevé  la  tempête  contre  les  Jéiuitcs, 
^  qui  les  avoic  fait  chaflTer  du  tribunal ,  fut  condamné  à  mort, 
peine  qui  fut  commuée  en  celle  d'une  prifon  perpétuelle  dans 
une  firondete  de  TEmpire,  Depuis  ce  temps  rAftronomie 
ropéenne  a  eu  le  deUus  à  la  Chine  »  &  le  P.  Vet^ifi  ètaxA 
mort  en       , ,  il  fut  remplacé  par  les  PP.  Bouvet  &l  Ger^ 
billon ,  qui  curent ,  de  même  que  leur  prédécefleur ,  la  fa- 
veur de  l'Empereur  Cam-Hi.  Aujourd'hui  même  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  y  cft  interdite,  l'habileté  4cs  Jéfjùtes  dans 
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les  Sciences ,  $c  particulièrement  en  Aftronomie  leur  a  fait 
permettre  d'y  demeurer.  Us  font  toujours  à  la  tcte  du  tribunal  , 
des  MachématioLics ,  U  c^eft  à  eux  qâ'eft  confiée  l'afiiie  im* 

Srtaote  da  Calendrier.  Le  P.  Koegler,  léfuit»  Allemand  ^ 
MC  Préfident  de  ce  tribunal  en  1731,  le  P.  Haubil  lui 
a  fuccédé  U  remplit  encore  aujourd'hui  cette  place ,  fuivanc 
les  dernières  nouvelles  venues  de  ce  pays.  L'oDligation  con- 
tinuelle où  ont  été  les  Millionnaires  Jéfuitcs  de  cultiver  l'Af- 
tronomie  à  la  Chine ,  a  produit  quantité  d'ouvraees  de  ce 
genre  en  Langue  Chinoile.  Le  P.  Ricci,  qui  fçut  le  premier 
.  iToavrir  one  entrée  dans  ce  valle  Empire  pour  y  prêcnef  l'£- 
va^lé  y  ne  dédaigna  pas  de  comuofer  en  faveur  des  Chi- 
nois une  Expofition  de  la  Sphère  Terrejbt  &  Célefle,  Les  PP. 
Sebaflien  de  l/rjîs  ,  Emmanuel  Dia^  ,  Jacques  Rno  ,  Jean 
rcntius  l'imitèrent  en  écrivant  fur  rAftronomie.  Les  Chinois 
poflcdent  furtout  un  grand  nombre  de  Traités  aftronomiques 
des  PP.  Sckall  &  Verhiejî.  Mais  nous  nous  bornerons  à  cette 
indicarion  :  ceux  qui  déumoient  connoître  les  ricres  de  ces 
«iivers  écrits ,  peuvent  recourir  à  M.  WèuSer  qui  lés  »toat 
laflèmblés  (a). 

Les  fçavansMiflîonnairesKlont  nous  parlons ,  ne  fe  font  pas 
contentés  de  réformer  TAflronomic  Cninoife  fur  les  principes 
de  celle  des  Européens  ;  ils  ont  été  aufïi  fort  utiles  à  ces  derniers 
par  les  obfervations  nombreufes  qu'ils  leur  ont  fournies ,  6c . 
lartbut  par  les  lumières  qu'ils  ont  données  fur  la  Géographie 
des  contrées  Orientales.  Hs  avoient  déjà  rendu  divers  fisr- 
▼ices  de  ce  ^enre  f  nfqu'an  milieu  du  fiecie  yiSé ,  mais  mcMni 
qu'on  pouvoir  en  attendre ,  parce  que  cet  obiet  n'entroit  pour 
rien  dans  leurs  voyages.  Lorfque  l'Académie  Rovalc  des 
Sciences  fut  établie ,  ellç  fentit  tout  l'avantage  qu'il  y  avoit 
d'entretenir  des  corrcfpondances  avec  eux ,  &  il  partit  dès 
lors  de  France  peu  de  Miiîionnaires  Jéfuitcs  fans  des  inftmc- 
Ûons  propres  à  rendre  leur  voyage  utile  aux  Sciences  d*£iH 
SOpe.  On  ne  peut  trop  louer  le  zele  avec  lequel  ils  s'y  font 
portés.  Plulîenrs  Miffionnalres ,  la  plûpart  Mathémariciens  » 
devant  partir  en  i  ^84  pour  la  Chine  ou  les  Indes  Orientales , 
curent  de  fréquentes  conférences  avec  M.  Cajfini  &  les 
autres  Agronomes  de  l'AcadéflUC  :  on  les  fournit  des  inftru- 
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mens  néceiïaircs  pour  robfervation ,  &  le  Roi  les  décora  du 
titre  de  fes  Mathemacicicns.  Ces  PP.  ctoienc les  PP. Bouvet^ 
Ge^Uhn,  Fwunay^  U  Comu,  Tachard  ^  Vifddou,  Ils  pam* 
renc  ùxt  les  vaiflbuix  qui  pottoienc  rAmbstuadear  du  Koi  à 
Sîam,  &  ils  arrivèrent  à  la  Chine  en  i6%6.  Leur  roate  foc 
marquée  par  une  multitude  d'obfervations  de  divers  genres: 
elles  furent  publiées  en  i68^  par  le  P.  Gouye,  qui  en  donna 
un  fécond  volume  en  i6c)i.  On  les  trouve  dans  le  VIP  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  avant  1 6^^, 
Le  P.  iVb«/,  autre  Âdronome  Millionnaire  de  la  Com^gnie 
de  Jefiis ,  a  Êùc  aaffi  beaucoup  d'obiêrrariotis  à  la  Chine  Ce 
dans  l'Inde,  qu'il  publia  eni7ic(a).LeP.  Gauhil  qui  partie 
en  1711  »  nous  a  conununiqué  un  grand  nombre  d'oblerva- 
tions  anciennement  faites  à  la  Chine  ,  &  d'autres  fnîtcs  dans 
cet  Empire  par  lui-même  &C  par  les  PP.  Kocgler^  Sla- 
vifeck  ,  Perdra  ,  BcC  Tl  nous  a  aulFi  donné  une  liiil:oire  &  un 
Traité  de  l'Ailronomic  Chlnoife  avec  de  fçavantcs  dUkiU- 
rions fur  lesphénomenes ,  ou  les ohlènraiions  dont  parle  lluP 
coire  de  la  Chine  ,  &  qui  peuvent  être  conteftées.  Le  P.  «Som- 
eiet  a  pris  foin  de  raflèmbler  êc  de  publier  toutes  ces  pièces 
en  173  a 

VIL 

Nous  avons  dit  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  qu'il 
n'cfl  prcfquc  point  de  peuple  qui  n'ait  jette  fur  le  Ciel  un 

œil  de  curioiîté.  Les  Indiens  ,  malgré  leur  indifférence  pour 
tout  ce  qui  ne  va  pas  directement  au  bien-être  corporel ,  n'ont 

fas  lailTé  d'être  icnfibles  au  fpc£l.iclc  des  corps  célcftes ,  Se 
on  voit  encore  parmi  eux  une  forte  d  Aitronomie.  Ils  ont 
donné,  des  noms  aux  diverièsconftellations ,  comme  l'éléphant 
&  fa  trompe  «  le  corps  de  diafle ,  le  palanquin ,  &c.  Ils  ont 
deux  diviiions  du  Zodiaque ,  l'une,  femblable  à  celle  des  Ara- 
1>es ,  èc  relative  à  la  Lune  :  elle  eft  en  27  parties  égales  donc 
ils  (è  fervent  pour  connoître  à  peu  près  les  heures  de  la  nuit 
ic).  L'autre  cfl  relative  au  Soleil ,  èc  eft  comme  l.i  nôtre,  en 
'11  lignes  auxquels  ils  donnent  des  noms  qui  répondent  à 

(  a  )  Oij:  AUuA.  M  Jiuiia  faa*.  Pw^.  ciei ,  a»ec  i'Hiftoire  &  le  Traité  de  TAftw 

'  7  ï  o-  4-  aoinit  Chinoilê.  in-^*,  j  voL 
■  (^jObferv.Math.  &  Thyfîques  fj-rrt -tux  )  Obrcrvacions  rédigée»  jarl* P. SbH* 

lawt  &  i  la  Cbiœ,  rédigées  par  ic  i-.  iou-  det ,  T.  y,/>.  6  6»  t^j,  ^c. 
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ceux  que  nous  tenons  des  Grecs.  Il  e(l  fort  probable  qu'ils 
Us  ont  reçues  autrefois  par  rencrcmife  des  Arabes  ;  car  je  ne 

Sinfe  pas  que  qui  que  ce  foie  fc  perfuade  que  c*eftraiicicane 
vliîosi  du  Zodiaque,  faite  fuivanc quelques  Auteurs  par  les 
premiers  percS/dtt  genre  humain,  qui  s*eft  ainû  oonfervée 
parmi  eux. 

AI.  Je  la  Louhcrc  ,  Ambafîàdeur  du  Roi  \  Siam  ,  en  rap- 
rta  un  maauicric  i^ui  conccuoit  les  relies  tic  l  Allronomic 
dienne ,  pour  calculer  les  lieux  du  Soleil  &  de  la  JLune. 
£lles  ne  reffèmblcnt  en  rien  aux  nôtres  ;  ce  nefbnc  que  des 
addicioos ,  des  fouftraûions  ,  des  multiplications  &  des  dî» 
vinons  de  certains  nombres  ,  énigme  d'autant  plus  difficile  , 
Que  les  réfultats  de  ces  calculs  font  défigncs  par  des  mots 
dont  plufieurs  ne  font  plus  entendus  par  ceux  même  qui  les 
emploient.  Malgré  ces  difficultés  M.  Caffini  ne  laiflà  pas 
d'entreprendre  de  la  deviner,  £c  il  y  réu£t.  Il  démêla  Gsm 
cfetce  enveloppe  obfcuré  deux  époques  j  Tune  civile ,  qui  com- 
mença 544  ans  avant  J.  C.  Tautré  Agronomique ,  qui  date 
de  l'année  ^58  oipshi  fa  naifïànce.  On  y  voit  que  les  Auteurs 
de  ces  règles  fçavoient  faire  In  diftin^Skion  de  l'aMnéc  folaire 
tropique,  qu'ils  cilimcrenc  de  3^5  jours  5  heures  55'  en- 
viron ,  comme  Hipparque  ôc  PtoUmée  ;  &  de  l'année  anoma- 
liftique ,  ou  du  retour  du  Soleil  à  fon  apogée ,  qu'ils  hl- 
ibîent  de  3^5  Jours  6  heures  ii'  &  quelques  fécondes.  On 
y  apperçoit  aum  l'équation  du  Soleil,  tantôt (buftra€bve,  tan- 
tôt additive,  les  deux  équations  de  la  Lune  ,  un  cycledc  19 
années  foî  a  ires  ëqnivalanr  \  i-^<^  lunaifons  ,  &c.  M.  Cafflni 
a  développé  tout  cela  fort  au  long  dans  le  VIH*  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  avant  1600.  II  trouve  cette  mé- 
thode ingénieulc  ,  «2c  il  ajoute  que  li  elle  écûic  rcclitiee  6c  fim- 
pUiiée  en  quelques  points ,  elle  pourroit  être  utile  en  certaines 
circon(kancei.  £n  efièt  il  ièmbte  qu'on  ne  poovoit  rien  inia* 

finer  de  mieux  pour  affranchir  le  calcul  des  mouvemcns  du 
oleil  &  de  la  Lune ,  de  l'attirail  des  tables.  Si  nous  aviops 
des  règles  femblables  ,  &  que  quelqu'un  prît  la  peine  de  les 
mettre  en  vers  Techniques  pour  les  imprimer  dans  la  mémoire, 
un  Voyageur  qui  les  fçauroit ,  pourroit,  au  milieu  de  l'Amé- 
rique 8c  fans  aucun  Livre ,  calculer  ces  mouvemens  ;  ce  qui  ne 
ièroitpem^êtrc  pas  un  petit  avantage  dans  quelques  occauons. 
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Si  l'on  coniidcre  les  connoiiïànccs  <^iu  iont  cachées  Cova 
ces  règles,  on  ne  doutèta  en  aucune  manière  qu'elles  ne 
(oient  ToDvnige  d*un  temps  où  rAftronomie  étoit  dans  les 
Indes  iur  un  autre  pied  qu'àpréfcnt.  Ce  temps  cfl  probable- 
ment celai  où  les  Arabes  ëublis  dans  la  Perfc ,  la  Tranfoxane, 
&c  ,  avoicnt  un  grand  commerce  avec  les  Indiens  ,  ou  bien 
celui  où  les  fuccciieurs  deGen^is-kan  les  réunirent  les  uns  & 
les  autres  ious  la  même  dommacion.  Je  dois  remarquer  ici 
que  quoique  les  Chinois  aient  des  reeles  aflèzfemblablespour 
calculer  les  mouvemens  célcftes ,  cdles  des  Indiens  ne  vien- 
*  nent  certainement  point  d'eux  ,  mais  plus  probablement  de  la 
partie  Occidentale  de  TAfic.  Car  les  Chinois  ont  toujours 
divifc  le  cercle  en  ^(^^^  ^,  &c  chaque  degré  en  loo  minutes, 
&c.  On  voit  au  contraire  que  dans  la  méthode  Indienne  le 
cercle  cH  divifé  en  360  degrés ,  le  degré  en  60  minutes  > 
comme  parmi  nous.  ~ 

Les  Indiens  (ont  aujourd'hui  plongés  dans  la  plus  profonde 
Ignorance  fur  rAftronomie  phyflque.  Ils  n'ont  pas  ta  moin» 
drc  idée  de  la  figure  de  la  terre ,  de  la  difpondon  des  corps 
céleftcs ,  &c.  Ceux  de  leurs  Sçavans  qui  poflcdent  les  régies 
dont  nous  venons  de  parler,  n'en  entendent  aucunement  les 
raifons ,  6c  s'en  cmbarraffcnt  peu.  Ils  en  font  au  furplus  un 
grand  myftere ,  &l  quoique  par  leur  moyen  ils  aip;rent  à 
prédire  les  éclipfcs  ,  ils  ne  laiuènt  pas  de  débiter  de  ridicules 
contes  iur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Ils  font  auffi  la  Lune 
plus  éloignée  de  nous  que  le  Soleil ,  &  même  ils  ibnt  auflt 
attachés  a  cette  opinion  qu'on  l'eft  encore  dans  certaines 
contrées  à  nier  le  mouvement  de  la  terre.  Un  Brame  &c  \m 
Millionnaire  étant  dans  la  même  prifon  ,  le  premier  louffroit 
afièz  patiemment  aue  l'autre  entreprît  de  le  défabufcr  du  culte 
de  Brama ,  mais  lorfque  dans  d'autres  converfations  il  vie 
que  lé  Miffionnaire  pretendoit  que  le  Soleil  étoît  an  ddà  de 
la  Lune ,  ç'en  fut  fait  :  il  rompit  entiétemeot  avec  lui» 
ac  Toulut  plus  lui  parler  (4}. 

I    OUcfT.  rédigées  pv  le  P.  Soadet,  7.  /,  f. 

Fin  du  fwomd  JUvn  de  la  fismuU  Pâme. 
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quel^  eomneiffûmci  duStUneuy  êtUmfmfftm  mtm 
méuque^  dont  ilexpofe  les  princives.  IlefitmUé  dans  les fieeJk$ 

fiùwms  par  Sven  amateurs  des  Mathématiques ,  comme  Cam- 
panus  de  Novarre ,  Athelard,  &c.  IV.  Les  ScienceSy  &  en  par^ 
ticulier  les  Mathématiques  commencent  A  faire  des  pros^ès  che:^ 
les  Occidentaux  dans  le  XlII'Jiecle.  Frédéric  II  fait  traduire 
rAlmagefh.  Alpkonfe,  Roi  de  Caflille,  encourage  i'AJironO' 
mU  dtune  façon  fignaUe*  Dtfis  Taâles  &  des  Afionames  qu'il 

y  emploie,  y.  Des  mism  MoMnatieiens  ^ue  produit  ce Jiecle, 
«  &  eh  particulier  de  Roger  Bacon.  Examen  des  im^tmious  Ma- 
thêmaùfus  fu*on  lui  attribue,  VI.  Découverte  de  verres  ibui- 
culaireSy  ou  des  lunettes  /impies.  Leur  antiquité  prétendue  exa- 
minée. VII.  Invention  de  la  BoujjoLc  dans  le  XlV'Jiecic*  VIII. 
De  quelques  Mathématiciens  que  produit  ce  fiecle, 

L 

tES  Sciences  ne  firent  jamais  chez  les  Romains  des  progrès 
«foportionnés  à  ceux  qu'on  leur  «c  faire  dans  la  Grèce.  Ces 
Conquërans  de  l'Univers  uniquement  occupés  du  foin  d'é- 
tendre leur  domination  ,  ne  s'avifcrcnt  que  fort  tard  d  afpirer 
à  la  gloire  d'être  f<javans  &  éclairés.  Il  y  eut  même  à  diverfes 
rcpnies  des  décrets  du  Sénat  pour  cl^iflèr  de  Rome  les  Phi- 
loioplies  &  les  Rhéteurs  qui  appottoient  dans  cette  Capitale 
les  sciences  de  la*<Grece.  Si  ces  ordonnances  ne  parvinrent 
pas  à  détruire  dam  refprit  des  Rosiainli  .lé  goâe  oes*  Lettres 
&  de  l'Eloquence ,  elles  influèrent  du  moins  tellement  liir  la 
Philofophic  &  les  Mathématiques ,  moins  attrayantes  par  elles- 
mêmes  ,  qu'on  n-e  compte  parmi  eux  qu'un  fort  petit  nombre 
d'hommes  qui  aient  eu  des  connoifTances  plus  qu'ordinaires 
dans  ce  genre.  Les  Mathématiques  furtout  furent  extrêmement 
négligées  iRoffle»  &  la  Géométrie  à  peine  connue  ne  s^r  éleva 
euere  au  deflus  de  l'Art  de  mefurer  les  terres»  &  d'en  nxer  les 
Smites.  In  fimmo  honore ,  dit  Cicéron ,  Grmcos  Geotne' 
tria  fuit;  itaque  nihil  Mathematicis  illufirius  :  at  nos  ratiociiUtti£ 
mctiendique  utilitate  hujus  artis  terminavimus  modum  (  <z). 

Les  premiers  temps  de  la  République  font  marqués  par 
des  traits  d'une  ignorance  extrême.  Rien  ne  futjplus  mal  ar- 
lan^ë  que  le  Calendr^r  dont  les  Roniiains  fe  lêrvirept  ^urqu'à 
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Jules  Ce  far.  Roma/us  n'avoir  compofé  l'année  que  de  34O 
jours  ;  on  ne  devoir  guère  plus  arrcndre  de  ce  fondateur  dç 
K.omc,  Numa  f  qui  ëtoïc  un  Philofophc  qu  on  tira  de  la  re- 
traite pour  le  for  le  trôoe ,  donna  ao  Calendrier  Ro* 
main  une  forme  plus  pailàble.  Soir  (ni*il  efit  {nrifé  chez  les 
Grecs  une  connoiiïànce, approchée  delà  durée  des  anhéet 
folaire  &  lunaire,  foie  que  ce  fut  l'ouvrage  de  fcs  réflexions, 
il  fixa  la  premières  365  jours,  &  la  féconde  à  3^4  En  con- 
féquencc  il  voulut  que  l'année  Romaine  fut  compolee  de  ii 
mois ,  alcernativemenE de  19  &'  de  30  jours,  afin  de  fe  con- 
former aux  mouvcmcns  de  la  Lune  ,  &C  que  de  deux  ans  en 
deux  ans  on  afoufâc  un  mois  intercalaire  altetnativement  ét 

ou  13  jours ,  afin  de  s'accorder  avec  le  moiivëment  So- 
leil (a).  Mais  il  ed  facile  de  voir  que iVttffza  manqàoit  l'un  de 
fcs  deux  objets  ,  &  que  fort  année  ne  s'accordoit  que  de  dcuX 
en  deux  ans  avec  le  cours  du  Soleil,  rarement  &:  feulement 

far  hazard  avec  celui  de  la  Lune.  Numa  fcnrit ,  ce  fcmble  , 
imperfedUon  de  ion  Calendrier ,     il  prépoia  les  Ponufes 

Ï»our  y  veiller ,  £c  pour  l'accQrder  avec  les  mouvemens  cé- 
eftes ,  quand  il  s*en  ëcarceroie  trop  \  11  les  exhortl  même  \  ' 
s'adonner  à  l'Aftronomie  pour  y  réuHir  avec  plus  de  HiccèlL 
Mais  ils  remplirent  mal  les  intentions  de  cePriûCe,  ctimme 
nous  le  verrons  bientôt. 

L'Art  de  divilcr  la  journée  ne  pénétra  que  tard  .1  Rome; 
on  n'y  connut  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  iicclcs  que 
le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  avec  le  midi.  Ce  dernier  étoifc 
marqué  par  l'arrivée  du  Soleil  entre  la  Tribune  aux  haràii^ 
gues  6c  un  lieu  nommé  Grdco-Jlaps.  Luctus  Papirhts  Rt'coit-- 
noiue  aux  Romains  la  première  horlc^  folaire  1 1  ans  avant' 
la  guerre  de  Pyrrhus ,  8Î  en  fîc  tracer  une  vis  à  vis  le  Temple 
de  Qtnrinus.  îl  y  a  apparence  qu'elle  éroit  fort  mauvaife  ;  car 
le  Conful  Romain  qui  prit  Catnne  en  Sicile,  y  en  ayant  trouvé 
une ,  la  ht  tranfportcr  à  Rome  pour  la  fubuituer  à  celle  dé 
Paphius,  Si  cette  horloge  eût  été  placée  par  un  homme  intel* 
iigent  y  elle  eût  pu  rem^r  parfaitement  (à  deftinatiM  ;  ma^^ 
-on  prit  probablement  beaucoup  de  foin  pour  la  placer  k  Ronîe 
comme  elle  étoit  à  Catahe  ;  ce  qui ,  de  bonne  qif  elle  éioit  dans 
la  dernière  de  ces  villes ,  la  rendit  ùxt  suuHTftifepOurrauire, 
(  ].Plat.i»  AriMUk  Alacsob.  Stffwii. /•  f,  «. 
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Qn  s'appcr^ut  bien  qu'elle  écoit  pen  esfuCte^  mak  &i)te  de  aoet* 
flue  dio(4S  de  mieux  oor  itea  fîèrnt  pendant  1 1  ans.  £nnn  le 
Conful  Manàtt  Philippus  ,  vess,  l'an  de  Rome  275  ,  en  fit 

tracer  une  plus  parfaite,  dont  on  lui  fi^ut  beaucoup  de  eré.  En- 
viron nn  fieclc  iSi^rhs  ^  Scipion  Nafîca  fîr  faire  une  clepfydre 
pour  iuppiécr  au  défaut  de  l  iioriogc  (oia^ey.diiraac  la  mût 
&  dans  les  temps  nébuleux  (a). 
SwIfySàtu  Le  pjremier  des  Romains  qui  ait  eu  quelque  connoilïànos 
approftodie  d'Aftionomic,  eft  Stdpiùus  GaUus*  H  cultiva 
cette  Science  avec  une  paHion  extrême  (  ^  }  »  &  il  prédit  les 
ëclipfes  long-temps  avant  leur  arrivée  ;  ce  qui  le  fit  admirer 
dô  les  compatriotes.  Son  habileté  fcrvit  la  République  dans 
une  occafion  importante  (c).  La  nuit  qui  précéda  le  jour  où 
Paul  Emile  défit  Perfk ,  il  devoir  y  avoir  une  éçlipfe  de  Lune. 
Sulpitius  Gallus  l'annonça  aux  foldats  Romains ,  2c  leur  en 
ayant  expliqué  les  caillés  »  diifîpa  la  frayeur  que  ce  phénomène 
imprévu  auroit  jecté  dans  leur  efbrît.  Cette  èelipfe  arriva  «  fni- 
vant  RicciaU  »  le  matin  du  4  deptembre  de  Van  1^8  avant 
J.  C. 

Jtàtp^MT.  Je  ne  trouve  depuis  Sulpitius  jufqu'aux  derniers  temps  de 
la  République,  aucun  Romain  qui  ait  cultivé  l'étude  du  Ciel. 
Mais  Jules  Cejar  ^  malgré  les  embarras  où  le  plongèrent  fbn 
ambition  5c  ion  amour  pour  la  gloire ,  içut  trouver  les  mo- 
mens  de  s'y  adonner.  Il  écrivit  même  fur  ce  fujec,  Se  Pluâ 
nous  rapporte  quelques  extraits  de  fês  Livres  (</).  Pulemêe  le 
cite  aum  dans  Ion  Traité  fur  les  ^^oamettces  des  faces,  &  ii  k 
range  parmi  les  Obièrvâieurs  dont  u  a  profité  poilr  compo(èr 


cet  ouvrn^e. 


Xéfàrm*  d»  Jules  Ce/or  n'eft  guère  moins  célèbre  par  la  nouvelle  forme 
CtUndritr,    d'année  qu'il  introduifit  dans  l'Empire  Romain ,  que  par  fcs 

n**tés  militaires.  Le  Calendrier  étoit  tombé  de  fon  temps 
une  prodigieufe  confuGon  par  l'avarice  &  lamauvaifcrai 
desPpndtes  que  Numa  avoir  prépofés  i  fa  dire&bn,-  Gagnés» 
tantôt  par  les  Magiilrats  qui  étoient  en  place,  pourpioceger 
l'année  ,  tantôt  pnr  les  Candidats,  pour  hâter  le  moment  de 
IciiL  tlctlion,  il  ;  avoient  li  bien  fait  que  l'équinoxe  civil  s'é- 
Carcoit  de  T aikonomique  de  près  de  crois  mois.  Jules  Ctjar  ne 

(  *  )  Plin.  SU^Nét.  L  rtSg  t,t9»  (  c  )  Tit.  Liv.  IH.  xur. 

j  Cic.«IMMn>  m*f*  \d }  l  xrui»  (.  a/,  ifi,  a/,  zS» 
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jugea  pas  qu'il  fàt  îndigiie  âtCt$  foînà  defrétabUr  TordredM 
le  Calendrier  ,  &  de  lai-d^nélr  uiiefbfme'ftabie.  Poifr:cds 
il  préféra  Tannée  folaire  moinft'embârraiïante  à  conformer  avieo 
l'état  du  Gîel..  £lle  lui  paKtit  »  ^  A  Ton  Cenfeilkr  Safiginùi 
de  36^5  jours  &  un  quart  :  c'eft  pourquoi  après  avoir  ajouré 
à  Tannée  alors  courante  85  jours  pour  ramener  l'éqninoxc  du 
priricems  au  25  de  Mars  qui  étoic  la  place ,  il  ordonna  que 
dorénavant  Tannée  feroit  de  365  jours,  &  qn'afiade  tenir 
cofflpfcé'de»^  Iiêiïreàr4e  ^loi  qu'il  y  avoir  4^,ûalsaiénoliiiM0 
duSolerly  de'qnaiiVe  aiis  en  quatre  àns  oikinterààlfrolcvti  joaô 
entre  le  6  &  le  7  des  Calendes.  Don  comptoir  cette  année 
deux  (Ix  des  Calendes  ,  &  l'on  difolt  bis-jexîo  C.xIcnJas  au 
cond  ,  d*oii  eft  venu  le  nom  de  Bijpsxùk ,  que  Ton  a  donné 
depuis  à  Tannée  de  3<^<i  jours.  Cette  forme  d'année  a  été 
nommée  Juàenne ,  du  nom  de  Ion  Infticutcur.  La  correc- 
tion qu'il  a  fallu  y  faire  après  plufieura  ifiecles ,  vient  des  1 1 
minutés  dont  Takinée  ^laive  eft -mônidre^qne  Mes  Crfar 
Singerie  ne  Ta voknt  peofé.  Ce  dernier  n'^oroit  cependant 
Bà» qu'elle  étoic  moindre  de  quelquics  minutes,  qu'il  ne  le  âl* 
loic  pour  que  Tarranp;emcnt  projcrré  par  Ju/es  Cefar  fût  par- 
fait ,  5c  ce  fut  la  railon  pour  laquelle  il  témoigna  une  iortc 
d'incertitude  que  Pline  aecribue  nîcal  à  propos  à  d'autres  motifs 
peu  raifonnables  {a).  On  fera  dans  fon  temps.  ThiAoirc  de 
cette  conedîonJ  £it;pRSBiéiè  snoéeAiliàniiîroQniiiieo^te 
46  avant  là  nail^née  de  J*  C.  on  k  708*  de  la  fondacipii  ào. 
Rome.  ■'  '  '  '  > .    >  .  •  .  •  V  : . 

L'Empereur  Augufte  éleva  un  mcmumenc  digne  de  la  ma- 
gnîfîccnco  Romnino  ,  lorfqu'il  fit  placer  dans  le' champ  èc 
Mars  un  obéiflque  pour  oblcrv(rr  la  longueur  de  Tombre  mé- 
ridienne &  le  mouvement  du  Solcii  pendant  Tannée.  Il  avoir  de 
kaiiceiir  70  de  nos  pieds,  &  fon  ombre  fe  projettoit  à  midi  for 
«ne  ligne  horizontale,  qui  écokmarquée  pardisslameidelironze 
incruftées  dans  de  la  pierre,  &  qui  porcoit  les "dxvifions^i 
Le  Mâchématicien  Manlius ,  qui  (urigea  cet  ouvràge^  ter- 
mina Tobélifque  par  un  globe,  non  pour  lui  donner  de  la 
rcficmblancc  avec  la  Hgurc  humaine  ,  comme  le  àii  Pline 
ibuvcnt  peu  heureux  dans  fes  conjetturcs  ,  mais  aûn  que  lo 

(>)  JUd,LMxxri,c.  10,  .    ...  r:  ;  ...  i 
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ftarimet  de  robéUrquc  étant  cenfé.  au  centre  de  ce  globe,  le 
OtîHctt  de  L'ombre  qu'il  projctteroit  ,  défignât  U  hauteur  dtt 
centre  du  Soleil.  Manlius  chercha  à  prévenir  par -là  l'incon- 
vénient auquel  k»  autf^es  Gnomons  ëtoienc  fujcts,  fjjavoir  de 
ne  donner  par  l'ombre  forte  ,  qui  eft  la  Tcule  dont  on  puifïc 
déterminer  Itis  Umito$ ,  que  la  J^uteuf  du  bord  iupéricur  de 
cet  aftrc^  Une:aueotion  aiiifiiÂne,2c^a'il  cft  difficile  de  mé> 
coiUK^tre  .dal»  cette  cooftiuâion ,  loi  (ait  honneur.  Mais  ce 
«muubieiicfiili  dcr.pen  de  durée ,  &:  il  y  avoit  30  ans,  au  temps 
de  Péau-t  qtfil  ns  impMèic  plus-là  dfilti^çkm>  Ca  HiiVo. 
rien  en  foupçonnc  troiç  càufcs ,  comme  un  changement  de 
cours  dans  le  Soleil  ,  un  déplacement  de  la  terre  ,  ou  l'aftaif- 
fement  de  la  bafc  de  i'obëîircjuc  ;  mais  il  eût  montré  plus  de 
difcernement  à  accumuler  moins  de  conicoturcs,  à  s'en 
tenir  à  la  dernière  aiii.eft  la  feule  Txaifèmplable. . 
1  LeCakoidrier  inmtuépàr  Ju/Ifir  i^/SBr  eucbéloin  ^  au  temps 
d*j4ugujie.,  (rjme  efpece  de  corrcâion  dont  Pline  2.  pas 
plus  neureufemcnt  démêlé  le  motif.  Lfs  Pontifes  prépnlîSs 
lia  dircélion  àn  Calendrier,  avoient  mal  entendu  ce  que 
Jules  Cefar  avoit  ordonne  ,  fçavoir  d'intercaler  un  jour  après 
chaque  quatricmc  année  révolue  ,  ôc  ils  avoient  intercalé  à 
diaquc  quacncmc  auuce  commençante,  t.cil-a-duc  de  trois 
en  trob  ans.  Çe'd^foiKlie.ehr(nt'd44 duré  3^ ans,  &  l'équi^ 
noxccommençoit  à  anÂTer  trois  Jour»  pluét  qii'ilnc  falloir. 
Augufte  fit  apparemment  examiner  par  d'habiles  gens  la  caulè 
de  ce  déforare ,  &  f  ur  le  rapport  qu'on  lui  en  fit ,  il  ordonna 
queJ'on  n'intcrcaleroit  point  de  1 1  an-; ,  ^  qu'enfuite  on  ne  le 
reroit  qu'à  la  fin  de  la  quatrième  année.  Pline  en  a  infère  que 
le  Soleil  avoit^ccéléré  Ton  cours  durant  ce  temps-la  [a).  Mais 
qu'il  me  foit  permis  de  le  dire  ,  cette  conjc^urc^  &  celles  que 
;«àl  rapportées  un  peu  auparavant , 'doivent  donner  une  îiéc 
peu  avantageufe  de  Ton  intelligence  dan»  ces  matières. 
.  Ce  qu'il  me  refte  à  dire  fur  les  progrès  des  Mathémadques 
chez  les  Romains ,  fe  réduit  prefqu'à  faire  connoîtrc  quelques 
Ecrivains  qui  ont  montre  dan<;  leurs  ouvrages  des  connoillan- 
ces  de  ce  genre  ,  ou  de  i  aftecUon  pour  elles.  Le  célèbre  Ora- 
teur Romain  tient  un  ran^  parmi  les  uns  ôc  les  autres. 
Ses  écrits  philofophiqueâ  uou^  ^léren.ccnt  fréqucmtnenc  des 
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traits  de  fon  eftimc  pour  les  Mathématiques ,  &  U  manière 
jufte  dont  il  parle  quelquefois  cic  la  méthode  qu'on  y  emploie, 
nous  donne  ifeu  de  çro^a^qu^l  y  tvokndottàé  quelque  iippH^^ 
cacidii^  n  i^ôit  tn4^t'4»ittS  {à>lctàkSé  le  Poëibe  d'Anmit^  ot 
vers  Latins  :  'à  ndvtS  en  rdàt  qiieK^tiaifiragmens  peu  propres,  <b 
me  fcmble,  à  lui  donner  tine^^e  parmi  ceux  dui  ont  rénfli  dan^ 
la  poéfie.  Noui  aVôifif  lâ  tradifé^ion  entière  de  ce  Poëme  par 
Germanicus  Cefar  ^  petit  fils  à'^Awgufie ,  qui  eft  d'une  vcrhfi- 
cation  plus  naturelle  fit  plus  harmonieufe.  Cet  ouvrage  a  en- 
core été  traduit  chez  les  Latins  par  Rujus  Sextus  Avienus  > 
te  auifi  avec  plus  de  fiificès  que  ^ar  Ckîrwi. 

Fanon  ,  un  des  Romains  qui'  s*eft  attiré  le  plus  de  réputé 
tion  par  Tes  cornioifTances  multipliées,  étoit  inftruit  dans 
le»  |yidbéfitati<{Aeà^t  fi  oout  en  jogtoiis  par  le^  titces  de  quel- 
ques-uns de  fcs  ouvrages.  Ces  titres  nous  apprennent  qu*il 
avoir  écrit  fur  la  Géométrie  &  fur  rAftronomic.  Il  eft  dom«> 
mage  qu'il  n'en  fubfiftc  plus  rien ,  pour  juger  jufqu'où  il  y  avoit 
pénétré.  Je  foup^onne  cependant  qu'il  en  parloit  beaucoup 

Oraceuiî  aC'en  GÀKiinaîfien ,  qu'en 
Wfiliiet  à  c5té  de  Varrott  ^nr  l'éiendiie  du  (çavoir  dan»  les 
Sd^Aces  £c  dans  les  Arts ,  te  Phiiofophe  P,  N'igidius  Figuba  f 
il  avoit  écrit  fur  la  di£Rérencé  de  îa  Difpoption  du  Cul  dans 
le  climat  de  la  Grèce  &  celui  de  l'Egypte  ;  mais  il  ternit  ce  qu'il 
fçavoit  en  Aftronomie  par  fon  attachement  à  l'Aftrologic  ju- 
diciaire. Vliruve  a  auffi  étalé  beaucoup  de  connoi^Tance  dans 
les  Mathématiques.  Nous  lui  devons  la  mémoire  de  quantité 
'Ife  crâSts'^nirieux,  concemanck  Méthanique  ^  'di^^es  vBh- 
venciohs  anciennes  de  ce  genre.-  Fronùn  s*eft  ^t  un  nom  par 
fon  Livre  des  Aqueducs  de  tîme,  à  là  conduite  defquels  il 
fut  long-temps  prépofé.  Il  y  montre  autant  d'habileté  qu'on 
pouvoir  en  avou*  dans  un  temps  où  l'on  étoit  encore  dcfti- 
tiié  des  folides  principes  de  l'Hydraulique.  Pline  nous  a  con- 
fervé  dans  fon  Hiftoire  Naturelle ,  U  furtout  dans  le  Livre 
II*  ,  quantité  de  traits  fur  r  Aftronomie.  Nowdëfirerionacro»' 
Ver  dans  foh  ouvrage  plus  d^xà^tinlfe  6c  d'initel^^eBce^eii'iad 
'<)ui  conceriië  le  fonds  de  ce^  Sdssnce  ;  car  on  ne  fçaaroit  dise 
en  contbién  d'endroits  il  montre  qu'il  n^avoitrien  moins  qu'une 
idée  nette  cïes  matières  dont  il  entreprend  de  parler.  Sénequt 
donne  des  marques  de  génie  d6  de  cenac^flànces  Aftronomir 


*^  vit  FS  T,0  I  R  B  ^      ^  ' 
qucs  lians  lC-Vll'  Livre  .«le  f«s  ^ùeftioçs. j^turellcs.  J  aiine' 

Aftnmoniiqiiesirofft<a«  defliis  de  la  Ph^fK^ue  éfi  {ôii:tenips, 

comme  cdle  d*-<4f»o/^azitf  Myndicn  ,ii|Bi  répvtoitles  comcco» 
àcs  aftFCS  éteirncls  ,  &  fu jets  à  des  retours  périodiques.  SénC' 
^uc  Tiifit  cette  idée  avec  une  forte  de  cranfport,  peFçaat 
en  quelque  forte  dans  l'avenir ,  il  oie  prédire  qiiHl  viendra 
un  temps  oii  l'on  connoîtra  kar  marche,  comme  celle  des 
planètes.  A  en  juger  par  ce  trait,  21  edc  eu  pea.  4e  peme  k 
adopter  les  vérités  Jes  plus  fuhlimcside  rjUb9ii0iiM€  m9dei|ie» 

"        I  ' 

r 

'  Il  ne  faut  que  connoîn  c  un  peu  l'Hiftoirc  de  TEmpirc 
d'Occident,  pour  trouver  les  caufes  de  l'ignorance  que  nous 
allons  y  voir  régner  durant  pluficurs  fieclcs.  Cette  partie  de 
rEurope  attaquée  de.  tous  côtés»  £c  fubjuguëç  par  des  pçiu>lç9 
venus  dn  'Nord ,  qui  ne  co9Àoi0bient  encore  d'autre  tafyitt 
que  celui  d*4iie  valeur  féroce  ,  coiQMDençcHi>À  peine  à  {ouïr  de 
ouelque  tràoquiJlitë ,  lorfque  de  nouveau^  Ô>nqaétans  iôrâ 
au  Midi ,  vinrent  la  menacer  des  marnes  horreurs  Dans  des 
circonftanccs  fi  malhcurcufcs  doit-on  s'attendre  que  les  Scien- 
ces puflcnt  y  prendre  rauae ,  &  frapper  de  leurs  attraits  des 
hommes  uniquement  occupés  du  fom;  de  conquérir  ou  de  fe 
défendre.  Si;dans  le:  même  teipps  les  Sciences ,  furtouc^  exac- 
tes, pcrdoicnt  leur  éclat  chez  les  Grecs  o^  elles  a  voient  tou- 
jours été  flori0ànte8,-  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elles  fudcnc 
négligées  &  à  peine  connues  dans  l'Occident ,  oii  lors  même- 
dès  temps  les  plus  éclairés  c!c  l'Empife  Romain,  elles  ii'a- 
voicnt  fait  au  une  légère  imprciîion. 

■  Les  V,  Vi  U  Vif  ficelés  nous  offrent  moins  des  Mathé- 
joatidens  que  defe  PUlologucs  qui  ont  parlé  par  occaiion  des 
Mathématiquess-  Tels  font  MacroU  &  Mardanus  Csp^leu 
Cdui-^  étale  quelques  connoiïïanccs  Afijronomîqnes dans  fgm 
Commentaire  fur  le  fonge  deScipio/iy  mais  fou  vent  avec  peu. 
de  difccrnement  &  d'cxn(flirude^  celm'-ci  fnir  la  même  cKofe. 
dans  les  quatre  derniers  Livres  de  fon  Traité  des  /ept  Arts  /i- 
bér<UiX.  Tels  furent  encore  Cajjiûdorc  &i  Ifidore  cic  Sévillc  ,  qui 
vivoiçnt,  cclui-i^i  diuis  kV    ilçcie ,  lautrc  au  coumicMcemcnc 
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du  VI*.  Les  Abrégés  des  Mathématiques  qu'on  trou\'c  dans  les 
écrits  de  ces  pcrfonnaees  f^^avans  Se  cilimablcs  d'ailleurs ,  ne 
contiennent  rien  de  a&vé  ,  rien  qui  pa(&  la  capacité  d'un  com- 
mençant inkié  daoa  ces  Sciences.  Nous  npos.âtxêceions  da- 
yantage  à  Boece,  qui  dans  ces  /leclù  d'obfcorité,  donna  des 
marques  d'un  fçavoir  plus  profond.  ■ 

Le  Sénateur  &  Conful  Romain  Anaîus-Manlius-Sevennus  Botct 
Boethius^  fi  connu  par  fcs  difgraccs  &  fa  confolation  Philo- 
fophique,  fut  pour  fon  temps  un  des  hommes  les  plus  vcrfés 
dans  lies  Mathématique^.  Si  noqs  en  jugeons  par  fes  travaux , 
il  eut  i^ur  elle  des  vues  que  les  feuls  malheurs  des  temps  ren- 
dirent inutiles.  Ce  fur  par  fcs  foins  que  divers  Aucenrs  Grecsp. 
comme  Nicomaque ,  Ptolcmée^  Eudide,  commencèrent  à  ^e 
connus  des  Latins.  Son  Arithmcnquc  S:  fa  Géométrie  ne  font 

froprement  que  des  traductions  libres  du  premier  5c  t^u  dernier. 
I  fut  encore  habile  dans  la  Méchaoïquc  &  dans  la  Gnomo- 
j^ique  :  c'ell  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  Thêodoric,  Roi 
des  Gbts.  Ce  Prince .  loi  demande  deux  horloges ,  l'une  So- 
laire i  Tantre  HydfauUque ,  pour  le  Roi  des  Bourguignons ,  & 
il  tecmine  cet  endroit  de  £1  lettre  par  ces  mots  :  Ne  tardez, 
pas  de  nous  envoyer  ces  deux  ouvrages,  afin  que  votre  Jiôm 
pénétre  dans  des  contrées  où  vous  ne  pouvez  aller  vous-même, 
&.  que  les  Nations  étrangères  apprennent  que  nous  avons  ici 
une  Noblefîb  aulîi  initruitc  que  le  font  ailleurs  ceux  qui  font 
profenion  de  fcavoir.  Ces  fcntimens  fcroient  plus  d'honneur 
a  Tkéodoric,  s*il  ii*eOt  pas  fsMt  mettre  à  mort»  fur  de  légers 
foupçons,  ce  Philofopne  re(pe£bable. 

-atéi  illuilra  le  commencement  du  VIII*  fiqcle  par.  Ton  ^'-^^ 
fçavoîr.  T!  cmbrafla  jufqu'anx  Marhcmnriqncs  ,  H  peu  connues 
de  fon  temps.  Se  furrout  i'Aftronomic  ,  dont  il  traita  dans 
divers  écrits.  Il  propola  des  vues  utiles  lur  le  Calendrier  fie  la 
célébration  de  la  Paquc.  M.  l^  aJJls,  zélé  pour  i  iioiincur  de 
fa. Nation,  a  pris  le  foin  de  nous  faire  connoître  quelques 
Mbebémiticiens.  conteniporains  &  compatriotes  de  Stde^ 
comme  Adelme,yjè  Moine  Ji^^ff^P^ 9  C'^^  en  eiïèt  une 
jullice  due  à  l'Angleterw  qu'on  y  vit  les  Mathématiques  plus 
connues  alors  que  dans  aucune  autre  partie  de  l'Fnrope. 
Elle  donna  un  maître  à  Ckariemagne,  dans  Alcuin  le  diici-  Akm». 
pic  de  Bcdi.  Ce  S^avant  ^  inllruic  de  toutes  les  parties  des 
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Mathématiques,  écrivit cq particulier  (or  l*Afbonomie>.& il 
en  infpîra  le  goût  à  fou  iuuftfe  ëlere,  cjut  la  caktfa  avec 
plus  de  (bin  qu  on  n'en  atcendroit  d'un  Prince,  &  d'un  Prince 

de  ce  ficcle.  Ce  furent  les  confeils  à'Alcuin  qui  portèrent 
CharUmagne  à  fonder  les  Univcrfités  de  Paris  &  de  Pavic  , 
inftitution  qui  fut  imitée  quelques  ficelés  iprès,  par  divers 
Souverains ,  Se  qui  fervît  du  moins  à  perpccucr  le  dépôt  des 
Sciences  6c  des  Lettres  jufqu'àdes  temps  plus  tavoi  abics  àlcut 
accroiiTcmenr.  Mais  ces  eftbrts  de  CkmrUmagfu  ôc  à'Aladm.  ne 
purent  irenir  à  bout  de  les  faire  fleurir.  La  diiibofiôon  géné- 
rée des  efprits  s'oppofa  à  ce  noble  deffein  ,  je  rignotance 
continua  à  étendre  ic  à  afemir  fon  Empire.  Noua  ne  trou*  » 
vons  qu'un  fcul  anonyme  amateur  de  1  Aitronomic  ,  que  ces 
exemples  aient  excité.  Il  vivoic  principalement  ious  Louis  le 
Débonnaire,  dont  il  écrivit  les  annales  avec  celles  de  Pepin  SC 
de  C/iarkmagae.  Elles  font  mencioti  de  piulicurs  phénomènes 
céleftes,  obiêrvés  pendant  une  aifetc  longue  fuite  d^années, 
fçavoir  depuis  807  jufqu'en  842.  U  y  a  piuiieut»  ^diplèa  de 
Lune  de  de  Soleil,  une  occultation  de  Jupiter  par  la  Lune  » 
&c.  On  y  lit  furtout  une  obfervation  remarquable ,  c'eft  celle 
d'une  tache  du  Soleil  qu'on  appcrçut  huit  jours  de  fuite  en 
807,  ÔC  qu'on  prit  pour  Mercure  paflant  lous  cet  altrc.  Kepler 
écrivant  dans  un  temps  qui  précédoit  la  découverte  des  taches 
du  Soleil ,  a  tâché  de  rendre  cette  obfervatiou  conforme  à 
la  faine  Théorie  de  Mercure.  U  feupçonnoit  qu*ii  y  avoit  une 
faute  dans  la  citation  de  Tannée  »  &  que  c'étoic  l'an  808  ou 
il  put  cfFcâ;ivement  y  avoir  une  conjon<^on  écliptique  de 
Mercure  &  du  Soleil.  Il  conjeâuroit  aufli  qu'on  ydevoitlire 
oSorieSy  ce  qui  en  Latin  barbare  auroit  voulu  dire,  durant 
huit  heures  ,  au  lieu  d'o3o  dies,  pendant  huit  jours.  Mais  on 
fçait  aujourd  hui  que  Mercure  paOànt  fous  le  difque  du  Soleil, 
ne  (çanroit  être  appcr<^u  fans  télefcope.  Aind  cette  obferva- 
tion  ne  peut  être  que  celle  d*une  tache  du  Soleil  afièx  confî- 
dérable  pour  être  apperçue  à  la  vue  fimple ,  flc  que  des  temps 
nébuleux  empêchèrent  d'obferver  les  premiers  &  les  derniers 
(ours  de  f^  marche  fur  le  difque  de  cet  aftte^  (^«lui  fift  d'aii 
leurs  conforme  au  récit  de  i'Hiftorien. 
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III. 

-  Il  fe  troHvc  ici  on  long  intenralle  de  tetiiM  »  près  d'un 
liecle  9l  demi ,  où  malgré  mes  recherches  je  n  ai  pa  rcnoon- 
trer  tm  feul  Mathématicien.  Je  crois  poiiroir  le  regarder 
comme  celui  delà  plus  profonde  obfcurité  qui  ait  régné  dans 

ces  contrëc5.  Sur  la  fin  duX*iIccIe  il  y  eut  quelques  nommes 
qui ,  épris  des  connoiflances  Mathématiques  ,  montrèrent  un 
2ele  digne  d'éloges,  pour  s'en  inftruire.  Les  Arabes  chez  qui 
elles  âeurifibient  alors,  furent  pour  les  Chrétiens,  ce  qu'au- 
trefois les  Ègyptictts  aroienc  ecë  pour  les  Grecs  avides  de 
içaToir.  Parmi  ceux  qu*un  fi  noble  motif  porta  à  entrepren- 
dre ces  voyages ,  on  remarque  principalement  le  fameux  Ger^ 
hert,  que  Ion  mérite  &  fon  fçavoir  ëlevetetit  dans  la  fuice  ait 
Pontificat,  fous  le  nom  de  SyLveJlrc  II. 

Gerherty  Franc^ois  de  Nation  ,  6c  enq;neë  dès  fon  jeune  âge  Ctshtrt* 
daas  le  Monafterc  de  Fleury,  n'eut  pasplutot  goûté  les  pré- 
mices des  Sciences,  qu'il  ièndc  que  la  Chrétienté  ne  pouvoit 
point  lui  fournir  des  fecoors  fuffiians  pour  y  faire  de  grands 
|>rogrès.  Cette  raifon  le  porta  4  s'enfuir  de  fon  Couvent,  £c 
a  palTèr  en  £fpagne ,  où  il  féjouma  plufîeurs  années.  Il  s'y 
inllruifît  tellement  dans  les  Mathématiques,  qu'il  furpafla  , 
dit-on,  bientôt  fe5  maîtres.  L'Arithmétique,  laMufique,  la 
Géométrie,  i'Atlronomie  lui  furent  familières ,  &  de  retour 
en  France ,  il  fît  connoître  ces  Sciences  oubliées  depuis  long- 
temps. 

Leis  Chrétiens  Occidentaux  doivent  furtout  à  Gerhen  ,  de 
leur  avoir  tranfmis  l'Arichméaque  dont  nous  faifons  ufage 

aujourd'hui.  Ahacum  certè  prîmus  à  Saracenh  rapiens,  relias 
dédit  quœ  à  pudantibus  Abacijiis  vix  Imcl'i guntur,  dit  Guil- 
laume de  Mahmsburt  {a\.  Cette  date  de  la  première  introduc- 
tion de  l'Arithmétique  Arabe  chez  les  Latins,  cft  encore 
prouvée  par  plufieurs.  lettres  de  Gerhat  ;  il  y  en  a  furtout  une. 
fçavoir  la  1 60*  qui  parott  avoir  été  à  la  fuite  d*un  petit  Traité 
fur  ce  fujet.  Il  y  remarque  que  le  même  nombre  devient  tantôt 
<ima//i«,tantôt^^^/r/w,/wV2a/«m,c*eft-à-direcentaine,dixaines, 
unités  i  ce  qui  convient  tO0t-à*faic  à  cette  Acithmétique  dont 
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nous  parlons.  L'Editear  des  lettres  de  GcrSert,  dit  avoir  ea 
entre  les  mains  le  Traité  défîgné  dans  ceUe«là  (a),  8c  il  a  en 

frand  tort  de  ne  pas  nous  faire  parc  de  ce  curieux  monument. 
,a  date  de  cec  événement  reixiar«joable  paroît  devoir  être 
fixée  vers  i'an  960  ou  970. 

avoit  du  génie  pour  la  Mcchanique.  Il  fît,  à  ce 

tu  ou  rapporte  (^)  ,  une  machine  qu'on  pourroit  regar- 
er  comme  la  premiete  ébauche  de  nos  machines  i*ièa.  Cé- 
toîc  une  e(pece  d'automate  auquel  la  vapeur  de  l'eau  échauâx^c 
donnait  le  mouvement»  8C  wbit  poidicr  des  Tons.  Mais 
j'ignore  fur  quel  fondement  efb  appuyé  ce  récit:  il  n'cfl  peut- 
être  pas  plus  cxadt  que  çclui  de  quelques  autres  Ecrivains  qui 
ont  dir  qu'il  fut  l'inventeur  des  Montres  à  rouage,  &:  qu'il 
connut  la  propriété  de  raiinaot  de  le  diriger  du  coté  du  Z\ûrd. 
Ce  dernier  tfait  n'cft  fondé  que  fur  quelques  paroles  oblcmes 
"  de  la  chronique  de  Magdcbourg,  On  y  lit  que  Cerhen  fit  un 
Cadran  dans  cette  ville ,  qu'il  le  plaça  de  la  manière  con- 
venable» çonfideratâ^  dit  l'Hiflorien ,  pcrfiflulam  quanuhm fitUâ 
nautarum  duce.  C'cfl:  dans  ces  exprelîîons  qu'on  a  cru  voir 
•  une  connoillance  de  la  boullole  :  mais  il  eft  plus  naturel  de 

pciifer  qu'elles  défigncnc  feulement  les  dioptrcs  de  Tinflrument 
donp  Gerben     feryit  pour  mcfurer  la  hauteur  du  pôle. 

L'exempte  dé  4?«/i^infpira  à  divers  Amateurs  des  Mathé- 
matiques un  zcle  feiTiblable.  Pendant  plu(ieurs  ficcks  tous 
ccu^  qui  einv»(  le  p)us  de  réputation  dans  ce  genre  ,  étoient 
des  hommes  qui  avoient  été  ouifcr  leur  fçavoir  chez  les  Ara 
ioH^^tttu.  bcs,  Campanus  de  Nov;^rrc,  pt  dans  le  XI*  ficclc  ce  vovigt 
donc  le  motif  eft  lî  louable,  &:  il  en  rapporta  Euclidç  avcC 
divers  a4tics  rnanufcrits  quil  traduiilt.  Il  rendit  furtout  uo 
fervice  important  aux  Mathématiques ,  en  faifani;  connoître 
dans  ces  contrées  VOuvr^  du  Géomètre  Grec  dont  le  pom 
y  avoir  à  fi|Citie  pénétré.  Qw^umuf  ajouta  à  fa  tradiiâdpn  un 
commentaire  utile  pour  le  temps ,  quoiqu'il  n'ait  pastoiqfMirs 
bien  fiîfi  le  fcns  de  fon  texte.  71  écrivit  aulîl  divers  ouvrages 
fur  1  Alli  oiiomie  ,  comme  des  Théoriques  des  Planètes  ^  dont 
l'objet  tyc  ians  doute  de  faire  connoître  rAftronomicancicnnt 
avec  les  cprreétions  ÔC  additions  qu'y  avoicnt  iui  les  Aiabci 
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Ses  foins  pour  relever  les  Mathématiques  eurent ,  ccfcmble». 
quelques  luccès.  Car  le  rcftc  de  ce  lîecle  nous  fournit  phifîciirs 
Mathématiciens  \  la  vérité  Fort  élémentaires  ,  comme  Her- 
mann  ContraSus  en  1050  ,  Guillaume  ^  Abbé  à^Hir^augen^  en 
1080  i  Sigeùen  de  Gemblai  :  mais  c'cil  allez  de  les  avoir  nom-t 
més  ;  on  me  difpenicta  de  groffîr  cec  article  des  titres  de  leurs: 
ouvrages. 

On  VÎT  dans  le  (îecle  (bivanc  le  Moine  ^Mr/cn/,  An^^lois ,  de 
quelques-uns  de  fes  compatriotes  (a  ) ,  montrer  le  mime  zele 
que  Gcrhen  &  Campnnus.  Athelard  voyagea  en  Efpagne,  en 
Egypte,  &:  à  Ton  retour  il  traduifit  divers  ouvrages  anciens  qu'il- 
en  avoir  rapportés ,  en  particulier  les  Elémens  à'Euclide.  Il 
écrivit  auilt  quelques  ouvrages  originaux,  comme  un  Traité 
fur  VAfiralahe  9c  des  ftpt  Arts  Libaraux,  Tout  cela  ne  fubfifte 
qu'en  maniifcrit.  Daniel  Morlai  ,  Rohrt  of  Reading ,  WiU. 
Uam  Shell ,  ou  de  Conchis ,  font  ces  compatriotes  &  imita-.  . 
tciirs  Athelard  donr  j'ai  parlé.  Ils  vécurent  vers  la  fin  de  ce 
fiecle,  oîi  nous  trouvons  encore  iio^^/x  >  iii.vêque  de  Lin- 
cola  9  CUment  de  JLangton  «  &c.  « 

Le  Xm*  iieclefut  un  temps  de  lumière  en  oompataîron  de 
ceux  qu'on  vient  de  voir  écouler.  On  le  regardera  même 
comme  le  crépufcule  du  beau  jour  qui  a  commencé  à  re- 
naître il  V  a  deux  cens  ans ,  iî  l'on  fait  attention  au  nombre 
confldéraole  de  S^avans  qu'il  produifit ,  &  aux  encourage- 
mens  marqués  que  divers  Souverains  donnèrent  alors  aux 
Sciences,  jordamts  Nemormus ,  qui  vécue  vers  Taniiée  1130, 
fut  un  homme  très^intellîgent  en  Géométrie  &  en  Aritb*. 
métique.  Nous  en 'jugeons  par  fon  Traité  à\x  Planijphere^ 
fc^  dix  Livres  Arithmétique,  Jean  de  Halifax,  plus  connu  Sâen-Bùfct* 
fous  le  nom  de  Sacro-Bojco  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  dans 
le  Latin  barbare  alors  en  ufa<^c  ,  fut  contemporain  de  Jorda- 
nus  Nemorarius.  Son  Traité  tic  la  Sphère  a  été  pendant  long- 
temps nn  livre  claffique ,  &  a  eu  ctivers  Commentateurs,  en- 
cr'autres  Çlavius,  Ce  (çavant  Jéfuice  pouvoir  cependant  fe 
difpenfer  de  faire  un  auiD  prolixe  commentaire  iur  un  Livre 
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tel  que  celui-là ,  qui  ne  contenoic  rien  que  de  fort  commua, 
même  pour  le  XVI*  ficcle.  Jean  ^le  Sacw-Bofco  laifTa  encore 
des  Traités  fur  VAflrolahe  ,  "ou  le  Plamfphere  ;  lur  le  CaUn- 
Aricr  ^  àc  fur  V Arithmétique  Arabe,  invention  alors  peu  ré- 
pandue en  Europe ,  &  prcfque  renicrmec  entre  les  Mathé- 
maticiens. Le  dernier  d!c  ces  Traités  ëtoic  en  vers  Techni* 
qnes;  Ce  Mathémadcien  enfeigna  à  Paris  »  &  y  mourut  ea 
115^:  on  voit  fon  tombeau  dans  le  Qoitte  des  PP.  de  la 
Merci ,  plus  vulgairement  les  Mathurins. 

L'Empereur  Frédéric  II  prit  dans  le  même  temps  l'Aftro- 
nomic  fous  fa  protetflion.  L'Europe  doit  à  ics  foins  bL  aux 
cncourarrcmcns  qu'il  donna  aux  Scav.ms  ,  la  première  traduc- 
tion de  PioUmée  ,  ouvrage  qui  commenta  a  lairc  coimoître 
la  véritable  &  fblide  Afttonomie.  Comme  le  Grec  étoit  alors 
abfolumeot  inconnu  dans  ces  contré)» ,  c*eft  d*a|f  rès  TArabe 
que  fut  faite  cette  tradu£Uon.  Les  Hiftoriens  de  Frédéric  ajou- 
tent cju'il  ne  fe  borna  pas  à  protéi^cr  TAftronomie ,  mais  qu'il 
Tétudia  ,  &  même  qu'il  s'y  rencîit  habile.  Parmi  les  chofcs 
qui  lui  croient  les  plus  ehcres ,  il  rangcoit  un  globe  ou  une 
(phcre  céleftc  ,  dont  la  furface  portoit  les  conll:cllations ,  6c 
dont  le  dedans  repréfencoic  la  diijpoiiLioii  des  orbites  ,  &,  les 
fflouvemeos  des  planètes. 

Les  Sciences  ont  rarement  eu  des  proteâeurs  aullî  magni- 
fiques aufli  zélés  que  le  fut  vers  le  milieu  du  XIIL  ficcIc 
le  Roi  Alphonfc  de  Caftillc.  L'intérêt  qu'il  prit  au  rétabliflc- 
mcnc  de  1  Aftronomie ,  paroît  fuppofcr  qu'il  y  étoit  fort  verfé. 
Il  n'épargna  aucune  dépenfe  pour  parvenir  à  cet  objet  :  car 
il  fit  venir  à  grands  frais  de  tous  les  pays  de  l'Europe  des 
Aftronomes  Chrétiens ,  Juifs ,  Arabes.  Il  les  logea  maenifi- 
quemeat  dans  un  de  lès  Palais  près  de  Tolède ,  &  il  ks  fie 
conférer  fur  les  moyens  de  remédier  aux  défauts  de  TAftro^ 
nomie  ancienne ,  dont  la  théorie  s*écartoit  de  plus  en  plus  des 
o^^crvations.  On  travailla  dans  ces  vuespcndant  cjuarre  ^ns,  8c 
cntin  en  iiji  on  publia  ces  fameufes  Tables ,  nommées  Al- 
phonfines^  du  nom  du  Prince  qui  avoir  encouragé  leur  compo- 
fition  par  fcs  libéralités.  La  fonime  qu'elles  lui  coûtèrent ,  tut 
immenfe ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  monta  à  400000  ducatS  :  il  eft 
probable  <|u*on  doit  k  réduire  4  40000  »  ce  qui  eft  enc^te  bien 
conlîdérable  pour  le  fiecle  où  vivott  ce  Prince. 
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On  ne  s'accorde  pas  fur  ceux  qui  furent  à  la  têce  de  cet  ou- 
vrage. Les  uns  y  mettent  le  Juif  R.  Ifaac  AUn-Said ^  d'autres 
difent  daprèi»  des  manufcrics  du  Roi  Alp^ionfè  {a) ^  que 
forent  AkaMtts  ic  Aien-Ka^el,  Tes  Maîtres  en  Aftiononiie» 
qui  y  préfideiene.  Quelqnesçirconfltocesque  je  cçipsgrquer^ 
bientôt ,  rendent  probable  que  l'Aftronome  Juifcuc  Mnegrande  • 

?iart  à  la  direction  de  ce  travail.  Parmi  les  Adronomes  qui  y 
urent  employés,  on  nomme  encore  Ahen-Mufa^  Mohammed, 
Jofeph  Ben-Ail,  &L  Jacoh  .Abucna  ,  Arabes  i  Samuel  ?<  Jehuda 
El  Conefo  »  Juifs  :  on  ignore  les  noms  des  Agronomes  Chré- 
tiens. 

L'exécution  de  cette  entreptilê  Aftronomique  mérite  i  cet^ 
'  tains  é&xés  des  louanges  ,  &  du  blltaie  à  certains  autres.  On 
'  ajpenfe  avecrai(ÎMi  que  les  Aftronomes  tm'Alphonfe  employa, 

repondirent  mal  aux  dépenfes  confidérabies  qu'il  ht ,  &:  qu'ils 
donnèrent  une  idée  peu  avantageufe  de  leur  içavoir  ôc  de  leur 
jupcmcnt,  en  admettant  la  bj^arre  hyporhcfc  fur  le  mouve- 
ment des  fixes  qu'on  voit  dans  ces  Tables.  Car  ils  attribuèrent 
4UX  fixes  un  mouvement  inégal  en  longitude  ;  &  pour  repré- 
Tenter  ce  mouvement  »  &  TaiTiijetcir  au  calcul ,  sis  ims^ine- 
rent  un  cercle  de  18°  de  layon  ,  dont  le  centre  parcouroit  Té- 
cliptlque  en  49000  ans,  poidant  que  les  points  équinoxîaux 
de  la  rphere  des  fixes  parcouroîcnt  fa  circonférence  de  ce  petit 
cercle  en  7000  ans.  Il  cft  aifé  d'appercevoir  que  ces  mouvc- 
mens  combinés  dévoient  produire  une  progrciîion  des  fixes, 
tantôt  accélérée ,  tantôt  moyenne ,  tantôt  retardée.  L'obli- 
quité de  l'écliptique  devfttt  auffi  diiPÎDUcr  jufqu'à  un  certain 
point»  enfuite  augmenter.  Ceft-U  en  quoi  confille  le/noo- 
▼ement  de  la  8*  fpbere  fuivanc  les  Alpbonfins.  Mais  cette  bf- 
potbefê ,  foutenue  après  eux  par  quelques  Aftronomes  peu 
mtelligens  ,  a  toujours  été  rejcttée  par  les  plus  habiles  èc  le? 
plus  judicieux.  Les  Tables  à'Alphonfi  paroifibient  à  peine  , 

Sii'un  Aftronome  Arabe  nommé  Alboacen,  s'éleva  contre 
les  ,  &  établit  il  folidcmcntle  fentiment  d'Aliaunius  ,  qui 
ne  donne  aux  fixes  qn*un  movrement  égal ,  que  les  Alpbon- 
fins furent  obligés  de  fe  rétra£ber ,  &  publièrent  en  1 15^  de 
nouvelles  Tables  plus  judkseufes  &  plus  comètes  {6).  A» 

( a  ]  Nicol.  Ant.  Bitt.  IRA.  vet»i»T.lt, 
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refte  le  choix  des  nombres  7000  &  49000  qu'on  a  vus  ci-def- 
fus  ,  nombres  révérés  des  Juifs  Cabaliftiqucs  à  caufe  des  an- 
nées jubilées  ordioaires  quî  (e  renooveUent  tons  les  7  ans  ^  & 
•des  grandes  qui  reviennent  tons  les  49 ,  ce  choix  ,  dis-je  ,  dé- 
£gne  que  les  Aftronomes  Juifs  curent  une  grande  part  à  îadi^ 
teiuion  des  Tables  Ahhonjines.  Alphonfry  choqué  des  hypothelcs 
cmbarrafTées  qu'il  falloir  admettre  ponr  conalier  tous  les  mou- 
vcmcns  céleftes  ,  ne  put  retenir  une  plaifantcrie  peu  ref- 
pecftueufe.  Il  die  que  fi  Dieu  teût  appdlé  à  fon  Conjéil ,  lotfr 
qud  créa  l  Univers^  les  chojes  eujfem  été  dans  un  ordre  meilleur 
&  plus  fimpk.  Si  nous  ne  tronTons  pas  dans  ce  mot  une  pceuvc 
de  la  Religion  à'Alphonfe  ,  il  nous  apprend  du  moins  que  ce 
Prince  ne  voyoit  qu'à  ftgfec  cet  cmoarras  monftrueux  ,  & 
qu'il  le  regardoit  comme  une  tache  à  l'ouvrage  de  l'Univers. 

Les  autres  défauts  de  rAftronomic  Alphonfinc  font  plus 
à  imputer  au  temps ,  qu'au  manque  de  lumière  ou  d'induuric 
des  Aftronomcs  qui  y  travaillerait.  Nous  remarquerons  a  leur 
avantage  qu'ils  Hxerent  le  lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  plus  exac- 
tement qu'on  n'avoic  encore  fait ,  en  le  plaçant  à  l'époque  de 
leurs  Tables»  c*eft>à-dire  en  1151,  au  i8«  degré  40  des  Gé- 
meaux; en  quoi  ils  ne  fe  trompèrent  que  d'un  degré  &  demi* 
Mais  quand  on  réfléchira  fur  l'erat  d'impcrfe£lion  où  étoit  en- 
core rAftronomic  pratique  ,  on  ne  poin  ra  regarder  ce  fuccès 
dans  une  détermination  auliî  dëlicarc,  que  comme  un  effet 
du  liuz-aid.  Il  n'appartient  quà  une  hiltoirc  particulière  de 
i'Âftronomie,  d'entier  dans  une  cxpohtion  plus  circonftanciée 
ides  hypothefes  qui  ont  fervi  de  baie  aux  Tables  Alphonfines  : 
il  fuffîra  de  dite  ici  que ,  quoique  leurs  fuccès  n'aient  pas  été 
-bien  brillans,  la  poftérké  tiendra  toujours  compte  à  AlphoiA 
de  fes  efforts ,  en  le  rane;eant  parmi  les  Princes  à  qui  ks 
"Sciences  ont  le  plus  d'obligation. 

V.  •  ■ 

"  Lé'  ItlIP  fiede  fournit  à  notre  Hiftoire  divers  antres  ama- 
teurs dés  Mathématiques,  qu'U  nous  faqt  faire  connoitre. 
hen  U  Crr/^Wf^ainli  npmmé,  non  à  çaufe  de  l'excellence  de 

fon  fçavoir  ,  mais  parce  que  fon  nom  éroir  Albert  Grot,  (  Grot 
%aine  Grondin  ba$  Allemand  y)-cmb£aila  les  Alathematiques^ 
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Îarmi  les  connoiilànccs  nombrculcs  qui  l'ont  rendu  celcbrc. 
1  écrivit  fur  divers  fujccs  Aftronomiqucs  :  il  excella  (lu  roue 
dans  la  Mcchanique , &  luivanc  la  Renommée,  il  hc  des  ou- 
vrages furprenans  dans  ce  genre.  On  rapporte  de  lui  qu'il 
avoïc  conltmit  un  Automate  de  forme  humaine ,  qui  alloic 
ouvrir  fa  porte  quand  on  y  frappoit ,  &  qui  poufToic  quelques 
fons ,  comme  pour  parler  à  celui  qui  encroit.  Mais  on  doit 
mettre  cette  hilloirc  au  même  rang  que  celle  de  la  Colombe 
à'Architas  ,  &.  de  la  Mouche  artificielle  de  Rcgiomontanus. 

Viullion  s'eft  fait  un  nom  dans  le  même  temps  par  fon  vudlutu 
Traité  d'optique  II  fcmblc  qu'on  dcvroit  plutôt  le  ranger 
parmi  les  Traduâeurs  ,  que  parmi  les  Auteurs  Originaux  ; 
car  fon  ouvrage  n*^  par  defins  celui  à^Alkaien  ,  aue  le  mérite 
d'être  moins  prolixe  &  dans  un  meilleur  ordre.  Il  indique  ce- 
pendant dans  fon  Auteur  une  connoinancc  de  Géométrie 
rare  pour  le  temps  où  il  vivoit.  On  a  encore  un  Opticien  de 
ce  fîecle ,  fçavoir  Peccamus  ^  Archevêque  de  Cantorbcry, 
donc  la  PerJpeSivc  ,  c  eft-à-dirc  VOptique  dinde  a  ecc  impri- 
mée avec  un  abrégé  de  Catoptrique.  Ce  Prélat  qui  vivoit  vers 
Tan  I  i8o ,  mérite  des  éloges  pour  s*être  adonné  aux  Sciences 
(blidcsdans  un  temps  où  elles  étoientfi  peu  connues.  Mais  on 
pouvoit  fe  dirpenfer  d'imprimer  fon  ouvrage  qur  ne  contient 
rien  que  de  fort  commun  ou  d'incxa6l.  - 

Le  fnmcux  Roger  Bacon  ^  nous  ofFre  de  quoi  nous  occuper  Rogtr  BtxM. 
d'une  manière  plus  intércflante.  Né  avec  un  cfprit  avide  de 
f^avoir,  il  étendit  fes  vues  fur  toutes  les  Sciences  &  en  par- 
ticulier fur  lesMatfaématiaues.  Le  défir  de  s*inftruire  le  fiorta 
à  apprendre  le  Grec  &  l'Arabe,  6c  à  lire  quantité  de  Livres 
écrits  dans  ces  Langues.  Doué  d'un  génie  digne  d'un  meiU 
leur  temps,  il  comprit  bientôt  qu'on  avoit  entièrement  man- 
que la  vr.iie  route,  pour  faire  quelques  progrès  d.ms  laPhilo- 
lophic  naturelle.  Il  confeilla  fortement  les  Mathématiques , 
feules  capables ,  avec  l'expérience ,  de  porter  le  Hambeau  dans 
la  recherche  des  iccrets  de  la  nature.'  On  le  voit  (è  plaindre 
<cn  divers  endroits  de  iès  écrits ,  de  l'oubli  prefque  général  ob 
elles  étdent  enfevelies. 

Tout  le  monde  fçait  que  Bacon,  fut  la  viâ;imc  de  fon  génici^ 
Il  avoit  cmbrafTé  \  un  ac;c  déjn  mur  1:î  rco;le  de  l'Obfervance^ 
penfant  qu'il  pourtoïc  le  livrer  pius^iibicmcnc  à  l'étude  dans 
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la  tranqoilJité  du  Cloître ,  qu'au  milieu  du  moade,  oii  (bn  pea 
de  fortune  Teût  obligé  à  cnoifir  quelque  profeffion  incompa- 
tible avec  Ton  goût.  Mais  il  Ce  trompa,  6c  cette  démarche 
empoifonna  fa  vie  de  beaucoup  d'amertumes.  Malheureufc- 
ment  le  ficcle  où  il  vivoit,  étoic  le  beau  ficclc  de  la  Philofo- 
phlc  Scholaftique.  C'étoit  un  temps  où  des  argumcns  aux- 
quels nous  ne  trouverions  pas  aujourd'hui  l'ombre  de  raifon, 
pouffes  avec  une  forte  poitrine,  donnoienc  la  réputation 
de  grand  Philofophe,  U  faifbient  même  des  Doéibursà  fur- 
nom.  ArifloUy  U  qui  pis  eft ,  Ariflou  défiguré  par  les  Arabes, 
enrichi  des  vifions  creuiês  de  leurs  Commentateurs ,  régnoic 
feul  defpotiquemcnt  dans  les  Ecoles.  Bacon,  qui  avoit  goûté 
la  vérité  dans  les  Mathématiques ,  dcf^pprouva  hautement 
une  manière  fî  déraifonnablc  de  philotopher ,  &  foulcva  par  là 
tous  les  eiprits  contre  lui.  Lcj  Phiioiophcs  de  fon  ordre ,  le 
plus  fertile  de  tous  en  fubtiks  Dialc<Sbciens,  c'e(V-à-dirc,en 
nommes  habiles  à  difputer  pour  ou  contre»  fansaucnn  avantage 
pour  la  vérité,  ne  purcnr  loufîrir  fa  liberté  à  fronder  leur  mé- 
thode  &  leur  Philofophie.  Divers  iècrets  naturels,  à  Taide  dcf- 
quelsil  opéroit  des chofes extraordinaire; ,  fcrvircntdc moyens 
pour  le  perdre.  On  le  condamna  dans  un  Chapitre  crcntral, 
&  on  lui  défendit  d'écrire.  On  le  renferma  enfin  dans  une 
prifon,  oii  on  le  détint  long-temps  à  différentes  reprifes.  Il  ne 
fut  élargi  que  dans  une  extrême  vieilleflè,  à  la  iollicitation 
de  quelques  pcribnnes  puiilàntes.  Il  mourut  en  la^a ,  à  l'âge 
de  78  ans. 

Nous  ne  pouvons  cependant  diffîmuler  que  Roger  Bacon 

mérite  plus  d'éloges  pour  avoir  fcnri  l'iinliré  des  Alathé- 
matiqucs  dans  la  Philofophie  naturelle,  que  pour  avoir 
fait  des  découvertes  qui  les  aient  étendues.  On  ne  peut  lui 
rcfufer  de  grandes  vues,  mais  fouvenc  moins  juflcs  que  gigaa- 
telques,  &  plusfédoiiantes  que  folides, comme  res^men  de 

Î|uela  ues-unes  de  fes  inventions  le  montrera.  U  y  eut  dans  lui  un 
mguiier  contraire  de  connoilFances ,  (  cela  s'entend  toujours 
relativement  au  temps  où  il  vivoit ,  )  &  d'erreurs  ou  de  crédu- 
lité. C'croir,  pour  me  fervir  de  l'cxpreHion  d'un  homme  célèbre, 
(  M.  de  Voltaire f  )  un  or  encroûte  de  toutes  les  ordures  de  fon 
ficcle  :  car  il  croyoit,  ce  qui  paroîtra  peu  compatible  avec  le 
^énle  qu'on  lui  attribue ,  il  croyoit ,  dis-je ,  à  la  pierre  philofo- 
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phale,  à  mille  fccrcts  naturels  mëprifës  aujonrciliiii  par  les  gens 
icnfcs,  enfin  à  l'Aitrologic  judiciaire  dont  il  entreprit  même 
la  dércnfc.  11  cft  vrai  que  c'cft  une  Ailroloeic  afîez  modérée ,  ÔC 
qu'il  ne  donne  aux  configurations  des  aftrcs  d'autre  influence 
que  lur  les  variations  du  temps,  les  tcmpéramcnsdcs  hommes, 
&c  l'aébion  des  reï^edes^Maisce  n'en  éroitpas  moins  une  erreur 
pitoyable ,  &:  qui  montre  jufqu'où  peut  aller  la  fbibleflè  de 
rcfpric  hamaio. 

Roger  Bacon  avoir  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
différentes  parties  ont  été  iinprimées  A  divcrfes  rcprifcs.  Sa 
PerjpeBive  l'a  été  vers  le  commencement  du  fiecle  palFé  ,  avec 
un  autre  Traité  inciculé  Spécula  Mathematica.  Mais  ce  n'é- 
toicnc  que  des  morceaux  aëcacKés  de  fon  Opus  Alajus ,  qui 
cft  un. précis  de  fes  invendons  &  de  Tes  vues ,  qu'il  avoie 
adrellë  à  CUmtm  IV.  Cec  ouvrage  a  été  publié  en  1733  ,  à 
Londres  par  M.  /«A/f.  La  partie  qui  concerne  TOptique  (SC 
l'HiAoïrc  Naturelle ,  y  cft  intërefTante.  On  y  trouve  de  mn- 
des  vues ,  ÔC  des  réflexions  judicieufes  fur  divers  points  a  Op- 
tique, comme  lur  la  réfraéiion  Aftronomiquc  ,  fur  la  gran- 
deur apparente  des  objets  fie  la  grolîcur  extraordinaire  du 
Soleil  &  de  la  Lune  à  l'horizon,  ôn  y  voit  que  ^<ico«avoit 
beaucoup  profité  ê^Aiha:^en  te  de  Piolemée,  I/Optique  de  ce 
dernier  ruDfiftoii  encore  apparemment  alors ,  car  il  cite  fon 
cinquième  Livre.  Du  refte  Bacon  fit  des  tentatives  inutiles 
pour  réfoudre  divcrfcs  queflions  optiques  qui  avoient  échappé 
anx  Anciens.  Ce  qu'il  dit  fur  le  lieu  des  foyers  des  miroirs 
fphenques  ,  fur  le  phénomène  de  la  rondeur  de  l'image  fot^ 
méc  par  les  rayons  du  Soleit  pa0anc  par  une  ouverture  qucl- 
conaue  ,  eft  une  explication  manquée.  Il  cft  vrai  que  Bacon 
toucna  de  fort  près  a  la  véritable ,  &  qu'en  lifant  fon  écrit»  on 
cft  furpris  de  robftacle  qui  l'empêcha  d'y  arriver. 

C'eft  ici  le  lien  de  dilcuter  s'il  y  a  de  la  réalité  dans  quel- 
ques inventions  optiques  ou'on  attribue  A  Ro^er  Bacon.  Plu- 
heurs  pcrfonncs  ,  ejur'autrcs  parmi  fes  compatriotes  ,  ont 
cru  trouver  dans  fes  écrits  la  connoilîancc  du  Télefcope  ou 
des  Lunettes  à  longue  vue  ;  on  a  même  voulu  que  ce  foie  le 
merveilleux  de  cet  inftrument  qui  fait  fait  ]>afler  pour  Mst* 

ficien.  Il  nous  faut  examiner  cette  prétention.  Voici  d'a- 
ord  le  pallàge  qui  lui  fert  de  fondement  :  de  vifane  fndâ 
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mafom  funt  {a)}  nom  de  facilipatet  pereanones fupradiBos  quod 

maxima  pojfunt  apparere  minima  ,  &  econtrà ,  &  foris,è  dijlamia 
videbuntur  propinquijfima  ,  &  econvcrjo.  Nam  poffumus  (ic  fi- 
gurarc  perjpicua  ,  &  laUtcr  ea  ordinarc  rcfpeBu  nojln  vijûs  & 
rerum  ,  quod  frangentur  radii,  &  fieStentur  ouorfitmcumque  VoUiC* 
nmus,&fub  auocumque  ansuh  vaUterimiis»  Sf  videhimus  rem  longe 
velpropè  ;  &  fie  ex  incfMibili  difianûà  legeremus  Hueras  minu- 
ûmmea  ,  &  pulveres  ex  arenâ  maneraremus  ^  &c. ...  &JêC  p^* 
jet  puer  apparere  gtgas ,  &  umis  komo  videri  mons .  .  .  &  pan-us 
exercitus  videretur  maximus.  Sic  etiam  faceremus  joUm  &  lunam 
defcendere  hîc  inferiùs  fecundùm  apparentiam ,  &  Juper  capita 
inimicorum  apparere  ,  &c.  ■ 

.  On  ne  peut  diCconvenir  qu'il  nV  aie  dans  ce  padàgc  quel** 

Î|ue  chofe  de  féduifant  en  faveur  oe  Roger  Bacon  ,  &.  je  ne 
ois  |Kis  étonné  que  M.  VFbod ,  écrivant  Thiftoirc  de  TU- 
niverncé  d'Oxford  dont  Bacon  étoit  Membre,  &  M.  Jclé  , 
l'Éditcnr  de  fon  Opus  Ma/us  ,  aient  pofitivcmcnt  nv:incé  qu'il 
avoit  erë  en  poflenîon  du  TcIc^copc.  D'ailleurs  li  en  réiul- 
toit  que  la  première  idée  de  cette  belle  invention  étoit  duc 
à  un  Anglois ,  &  c'en  étoit  bien  aflcz  pour  détermines 
dds  compatriotes  de  Bacon  à  prendre  le  pailage  donc  il  eft 
oueftion  ,  de  la  manière  la  plus  avantac^eufe,  M.  Molineux 
dans  (à  Dioptriqne  a  avancé  le  même  fait ,  comme  claire- 
ment prouvépar  les  paroles  de  Bacon.  Celles  qu'il  rapporte  , 
feroient  en  effet  plus  décinvcs,  fi  elles  étoient  cxaiîics  :  mai^  il 
a  eu  la  bonne  foi  d'avertir  qu'il  ne  les  citoit  que  de  nicrnoirc  , 
n'ayant  pas  le  Livre  à  ia  portée.  Aulli  nou$  ne  craindrons 

rde  dire  qu'elles  ne  font  pdinc  conformes  à  celles  qu*oa 
dans  les  ouvrages  de  Boam»  ibit  fa  Pafpeçlive»  foie  (on 

Opus  Majus. 

M.  Smith  cependant  n*a  point  été  du  même  avis  que  fcs 

compatriorcs  au  fujct  des  inventions  de  Bacon.  Il  lui  refu(c 
non  ieuicment  la  connoifTance  du  Téle/cope  ,  mais  même 
celle  de  l'cfïct  des  verres  lenticulaires  pris  féparéroenc(^), 
^  Tes  raiious  nie  paroilîenc  fislides.  Les  voici* 
'  Bacon  allègue  dans  rendroic  ciré  iès  canons,  ou  chapi* 
1res  fur  la  vifion  rompue  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  reflènce 

(  a )  Opus  Majus .  p.  )  f-j.  PtrfptS,  e,       {i) -A  cmapitat  fyjl.  of  Oft.  T.  II.  Xt- 

h 
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la  compofîcion  du  Télefcopc.  Il  n'y  eft  queftioti  que  de  U 
cëfra£bon  faite  par  une  feule  furface  fphérique.  Bacon  y  dé- 
montre que  (i  la  (urfâce  du  nitlieu  le  plus  dénie  dans  leauel 
l'objet  eu  plongé  ,  eft  convexe  vers  rœil ,  cet  objet  patoitra 
plus  grand,  &:  au  contraire.  C'ed  ce  qui  lui  a  fait  concevoir 
r]iTc  l'interpoilcion  d'un  milieu  dcnfc  ,  figuré  fphériquemcnt 
groîliroic  les  objets  qui  feroient  au  delà ,  fic  il  n'en  falloit  pas 
davantage  à  un  homme  doué  d'une  forte  imagination ,  comme 
il  rétoit ,  pour  lui  faire  aanoncer  touces  ces  metveiUes  com- 
jne  po^bles. 

a*"  Les  paroles  ihjîmes  de  Bacûn  peuvent  iérvîr  à  prouver 

3u*il  n'a  jamais  eu  de  Télefcope  ebtfe  les  mains  :  car  plufîeurs 
es  effets  qu'il  décrit  dans  le  padàge  cité,  font  impolFibles, 
ou  ne  font  point  tels  qu'il  le  dit.  II  n'eO-  point  vrai  qu'un  Té- 
lefcopc faflc  appcrccvoir  les  plus  petites  lettres  d'une  tiiftancc 
incroyable;  qu'un  homme  paroiHe  grand  comme  «ne  monta- 
ené;  qu'une  petite  armée  paroiflè  innombrable  par  fun  moyen. 
On  ne  Cadt  encore  et  qu'il  voie  dire,  loriqu'il  ajoute  qu'on 
pourra  faire  deicendre  le  Soleil  &  la  Lune  fur  la  tête  de  fes 
ennemis.  Cela  n*a  aucun  rapport  au  Télefcope,  &  ne  peut 
écreque  l'ouvrage  d'une  imagination  qui  fe  joue, 

3°  Ce  que  Bacon  dit  qu'on  pourra  faire  par  le  moyen  d'un 
milieu  terminé  fphériquemcnt,  il  dit  dans  un  chapitre  précé- 
dent, qu'on  pourra  auflî  l'exécuter  avec  un  miroir  concave, 
&  que  par  ce  moyen  on  pourra  voir  les'  objets  d'aulE  loin 

a u'bn  voudra.  Jem'ëconneq|u'on  ne  iêibîtnas  âvlfé  de  miéme 
e  trouver  ici  l'Invention  du  Télefcope  a  réfle£kion«  Mm 
û  cette. idée  ëtoit  venue  h  quelqu'un ,  les  autres  circooftaoM 
du  pafTage  de  Bacon  la  difliperoienr  bientôt:  car  la  manière 
dont  il  propofe  de  le  fervir  de  ces  miroirs ,  eft  entièrement  chi- 
mérique. Il  veut  qu'on  lés  élevé  fur  des  hauteurs  du  côté  des 
villes  ou  des  armées  ennemies,  pour  découvrir  ce  qui  s'y 
«iflè.  Ceft  à  peu  près  ainfi  qu*il  dit  ailleurs  eue  Jules 
découvrit  par  des  miroirs  élevés  fur  la  côte  ae  France,  ce 
qui  fe  pafloit  en , Angleterre  ;  fait  bazardé  &  impoflible,  de 
rnême  cjuc  celui  que  raconte  le  crédule  Portai  Ior{qu*il  dir  que 
Ptolemee  diftingiuoir  avec  des  miroirs  les  vaîiTcaux  qui  etoicac 
à  fîx  cens  milles  de  diftance.  S'il  y  a  dans  les  Anciens  quel- 
que pailage  ^ui  ait  pu  donnei:  lieu  à  ces  fables,  on  doit 
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l'encendre,  noa  des  Miroirs»  mais  de  ^ucli^ucTour  élevée,  qui 
fe  difânt  en  Latin  JpccuUt,  a  pu  dans  cettaias  cas  obliques  dtk 
fdarîel,  occftfîoaner  cette  équivoque 

Ces ralfbos ^oc  fans  réplique,  &  elles  prouvent  que  ceft^ 
légàemeiit  qifon  afatc  Bacon  Tinventcur  du  Télefcope»  Tour 
ce  qu'on  peut  lui  accorder,  c'cft  ce  qu'il  a  prévu,  que  des 
milieux  figurés  d'une  certaine  manière ,     diipofës  convena- 
blement entre  l'œil  &  1  objet,  pourroient  aucmenter  l'angle 
vifuel,  &  conféqucmmenc  l'apparence  de  cet  opjet.  Mais  dans, 
tucirn  de  fes  écrits  on  ne  trouyera  les  fblides  principes  de 
rat^aientadon  de  etandeur  que  prodtdfêne  les  Tâeubpés*. 
On  feroit  qq  pen  plus  fondé  à  lui  faire  honneur  de  l'inven* 
ttOD  des  vertes  lenticulaires  fimplcs;  cependant      Smith  h 
lui  refufe  encore  fur  des  raifons  qui  me  paroiiïbicnt  folides^ 
VOICI  le  pallagc  qu'on  a  cru  contenir  cette  découverte,  &  qui 
foucicndra  aufîi  peu  que  le  précédent,  l'épreuve  de  la  difcufïîon. 
St  verù  homo  rejpiciat  liueras  &  aàas  res  fer  médium  cryflaUi 
f«/  vitn  Juppojiti  Ëiuns»  &  fit  voniù  wmmrfihmra,  cujus  çon^ 
vtxitas  Jtt  versàs  oeu&tm,  &  oeuau  fo  in  «ovj  ion^  mtàùt  vide^ 
kit  Httgras,  &  apvanhuni  ii  mai  ores  ^  &c. 

Je  remarqiîe  d  abord ,  avec  M.  Smithy  que  dans  les  figures 
qui  regardent  ce  pnfïïigc  ,  on  voit  toujours  l'objet  appliqué  à 
la  bafc  plane  du  icgmcnt  fphériquc,  d'où  il  paroît  allez  clai- 
femenc  que  c'eft  ainfi  que  Bacon  prétendoit  que  le  verre  fût 
dilpolë  à  l'égard  de  Tctoiet  h  regarder.  C'eft  ce  que  défigne 
cncotc  cette  expreffion  fuppofid,  qiû  eft  équivalente  à  fuptr» 
impofîù, 

■  £n  ^condliea,  ce  que  Bacon  dit  id»  n*eft  à  peu  près  que- 
ce  qu'v^/A^  r^rr  nvoit  dit  dans  le  fcptîemc  Livre  ae  Ton  Opti- 
€]ue.  Mais  Bacon  s'cft  trompé,  en  ce  qu'il  attribue  l'avantage 
pour  groflîr,  au  petit  fegmenc  fphcriquc  ;  au  lieu  que  l'Op- 
ticien Arabe  a  très -bien  reconnu  que  plus  le  fegmenc  de 
ibbcre  anroic  d*épuiflèar  &  approcheroit  de  la  fp&eie  entière  ^ 
{dus  ii  ^offiroît»  Cette  tnm  de  Boean  nous  foormc  ona 
preuve  qu'il  n'a  famais  réduit  fa. Théorie  eu-  Ftatique  :  car  il 
auroit  apperca  auditôt  un  effêc  tout  coficnûre  t  il  auroic  vs 
que  malgré  les  conje(f>ure5 ,  le  grand  fei^ment  grofîifToîc  da- 
vantage que  le  moindre.  Bacon  nous  fournit  encore  une 
preuve  fans  réplique»  qu'il  n'a^jaiiuis  fjûc  i'cxpéricAce  de  iâ 
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Théorie,  &  au'il  n'a  jamais  eu  de  verre  lenticulaire.  C'eft  en 
difant  peu  de  lignes  après  le  pafîàge  cicé  ,  qu'un  morceau  plan 
de  cryltal  produira  le  même  effet.  Mais  Ci  Bacon  s'cft  trompé 
fur  un  taie  auiii  facile  à  vérifier ,  car  il  ne  s'agiiloic  (^uc  d'avoir 
■n  m^raeaii  de  glace  plane ,  çft-il  probable  qu'il  axe  ëpconvé 
ce  qu'il  aTiD^c  iiir  les  verres  fphëriques  ?  ' 

Aprèsaroir  montré,  par  un  examen  approfondi  des  paroles 
de  Éacon,  qu'il  ne  connut  ni  le  Tëieiedpe,  ni  les  Verres  len* 
ticulaircs,  quoiqu'il  ait  décrit  quelques-uns  de  leurs  effets, 
il  eft  inutile  de  m'arrêtcr  à  ce  que  quelques  Auteurs  ont 
avance  ;  fçavoir,  qu'il  obferva  les  aftres  par  le  moyen  du  Té- 
letcope.  Le  feul  fondement  de  cette  opinion  »  eft  ce  qu'il  die 
dans  le  -premier  pafTa^e  cité ,  que  l'on  pourri  Isdre  dobendre 
^  apparence  le  Soleil  êc  la  Lune,  ic  dans  un  antre,  que  la 
eçmKruâion  des  indrumens  d'Ailronomxe  exige  des  connoif- 
fanccs  d'Optique.  Mais  ce  font-là  des  preuves  bien  foibles  ;  & 
quand  on  voudra  s'en  tenir  k  de  pareilles  induftions,  il  fera 
facile  d'attribuer  à  d'anciens  Auteurs  bien  d'autres  découyer* 
tci  qui  font  certainement  l'ouvrage  des  Modernes.  • 

Une  connoiflànce  qu'on  peut  attribuer  à  Boom  Sfvec  ploi 
de  fondement ,  ^  celle  de  la  pondre  à  canon.  H  décrie  oiea 
nettement  fa  compolition ,  &  le  bruit  qu'elle  prodnk  lof^ 
<]tt'eUê  s'enflamme (tf).  Afais  M.  Piot  (t)  donne  à  cette 
couverte  une  plus  grande  antiquité ,  &  il  foupçonne  que  ce 
que  Bacon  a  dit  à  ce  fujet ,  il  l'a  tiré  d'un  Auteur  Grec  anté-* 
rieur  nommé  Marc,  dont  Mead  poffiédoit  l'ouvrage  intitulé 
de  Compofiùone  ignium.  On  ne  fcauroit  en  câTet  trouver  aucune 
part  la  poudre  à  canon  plus  clairement  décrite  qu'elle  f eft 
chez  ce  Grec.  La  doiè  de  chacun  des  ingrédiens  y  énoncée 
avec  la  même  précifîon  que  dans  nos  formules  d'ordonnances 
de  Médecine.  On  s'en  fcrvoit  alors  pour  faire  des  fufées  vo* 
lantes  &  des  pétards,  qu'on  y  voit  auffi  clairement  décrits* 
Mais  comme  ce  fujet  eil  étranger  à  notre  pian,  il  nous 
Tuifira  d'avoir  indique  ce  trait  curieux. 

Outre  VOpus  Ma/us  qui  eft  imprimé ,  la  Biblîothieqiie  éXhr^ 
foré  poiKde  divers  autres  écrits  de  Bacon,  comme  nn  Opui 
Miim,  ua  Ojnts  Tentum,  un  Trmié  du  Calmdriâf^  qui  fe  trouve 

(«)  qpinM^M,  p.  474.  ^ 
ikl  Humtmfi^  «m  Dift.de  Byk ,  T>  t.  4  lit.  <i  Jfaco». 
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aulli  dans  d'autres  Bibiiothcqucs,  U  qui  contient  des  Table» 
Agronomiques.  Ce  dernier  Traité  nous  donne  lieu  d 'obfer- 
vcr ,  à  ia  louange  de  BacoUj  qu  il  remarqua  l'erreur  qui  s'étoie 
déjà  glillëe  de  foû  temps  dans  le  Calendrier  JuBm,  foit  à 
l'égard  du  mouvement  on  Soleil ,  foit  à  Tégaid  de  ^uî  de 
la£ane.ll  propofk  même  des  expédiens  pour  la  corriger,  mai» 
<juc  nous  ne  cotmoiffbns  point.  M.  Jehb  &  M.  Frcind  vont 
jufqu'à  dire  qu'il  ne  s'cft  rien  fait  de  meilleur  jufqu'îci  fur  ce 
fujet,  &  ils  Icmblcntinlinucr  que  les  moyens  mêmes  dont  on 
s'cft  fervi  lors  de  la  réformAtion  Grégorienne ,  font  de  l'in- 
vention de  Bacon.  U  peut  fe  faire  facilement  que  Boom 
fbit  rencontré  avec  les  réformateurs  de  notre  Calendrier,  ea 
ce  qui  concerne  le  monvement  du  Sdeil ,  (  ce  n'étoit  pas-là  \m 
partie  difficile  de  leur  ouvrage, }  mais  nous  ne  croirons  point, 
lans  d'autres  preuves,  qu'il  les  ait  auflî  prévenus  dans  l'inven- 
tion du  moyen  qu'ils  ont  employé  pour  concilier  i'anncc  lu- 
naire &  la  foiairc.  11  y  a  apparence  que  ces  deux  Ecr  vains , 
trop  tranfportés  du  plaifir  de  pouvoir  revendiquer  a  un  de 
leurs  compatriotes  l'ébauche  d*une  invention  attribut  ju£> 
qu'ici  à  des  Etrangers ,  ont  été  plus  loin  «fn'iT  ne  iâllott»  Cm  a 
attribué  à  Roger  Bacon,  d'avoir  fj^riqué  une  tête  d'airaÎR, 
qui  répondoit  aux  quedions  qu'on  lai  Jfâiioit ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  le  taire  pafll^r  pour  un  Mrip:icien  auprès  du 
vulgaire».  Mais  les  gens  Icnfés  ne  verront  en  cela  qu'un 
tour  de  fubriliré,  ou  quelque  automate  inc^énicux  qui  fur- 
prit  les  coiiccinpurains  de  Bacon ^  &  qui  a  donne  iicu  à 
cette  fable.  Dans  le  langage  de  cet  temps  ignorans  ^  fi  ama- 
teurs du  merveilleux ,  avour  été  forcler,'  ou  avoir  fait  des  fi- 
gure» volantes  6c  parlantes,  c'eft  avoir  eu  quelque  lèctec na- 
turel,  ou  avoir  fait  quelque  machine  fort  étonnante  pour 
lors,  quoique  peut-êcte  elle  ne  nousi  furpirîc  paS;  beaucpop 

aujourd'hui. 

Bacon  nous  a  confervë  la  mémoire  de  quelques  hommes 
de  fbn  temps,  qui  firent  des  progrès  plus  qu  ç^xdmaires  dans 
les  Mathématiques.  H  homme  fiirtout  TEveque  de  Lincoln  ^ 
^tA>cttCroflhead  &  foo  fiesc  AdanrMwsA,  {dk  Mmifco).}iB 
pénétrèrent  profondément  dans  la  Géométrie,  quoique  rien 
ne  fut  plus  rnre  alors que  la  plupart  de  ceux  qui  l'étu* 
dioicat,  allailcot  écho^ier  iW  caouc  contre  la  47*  du  jpco-> 
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tnicr  Livre  à*EucUde,  Ils  écoicnt  plus  âgés  que  Bacon^  6c  ils 
moufifurenc  dans  un  temps  où  il  étoit  encore  jeune  ;  mais 
c*eft-là  tout  ce  qu'^  nous  en  apprend,  àc  (^ue  nous  en  f^yonv 

_  ■• .    ■  > 

.  Qaoiqae  le  Xni*/îede  n'aie  pas  été  un  iiecle  de  génie  ,  il 

cfl:  cependant  remarquable  pnr  une  découverte  utile ,  8c  quia 
été  le  premier  degré  pour  séicvcr  à  une  autre  tout  a-fait  mé- 
morable. C'eft  celle  des  vcrr«  à  lunettes,  ou  des  verres  len- 
ticulaires propres  à  aider  les  vues  atioibiics.  Les  premières 
traces  en  remontent  il*iine  façon  bien  avérée  à  1»  fin  du  (iecle 
<ibnt  MRis  parlons  r  nais  k  manièie  donc  elle  foc  fiiite  nous 
e(b  abfolamcnt  inconnue,  &  l'on  n'a  guère  plus  de  lumières 
iut  le  nom  de  Ton  inventeur.  Je  ferois  néanmoins  porté  à 
pcnfer  que  ce  furent  les  ouvrages  de  Bacon  &  de  Vi  te  l'Ion , 
qui  lui  donnèrent  naiffancc.  Quc]c)u'iui  cherclu  à  mctnc  en 
pratique  ce  que  ces  deux  Auteurs  avoient  dit  fur  1  avantage 
qu'on  pouvoïc  cirer  des  fegmens  fphériques  pour  agrancHr 
l'angle  Tiruel  »  en  les  appliquant  immédiatement  fur  les  ob- 
jets. A  la  vérité,  ils  rétoicnc  trompés. à  cet  égaid;  mais  il 
teffifoit  d'en  tenter  l'cpcpérience  pour  faire  la  découvene'qu'jlii 
rî'.ivoienr  pas  foupçonnëc  :  car  il  eft  împo/îîblc  cic  tenir  un 
verre  IcncicuLairc  ri  In  main  ,  &;  de  l'appliquer  iur  une  écriture, 
fans  appcrccvoir  aullitôc  qu'il  groflîc  les  objets  bien  davan- 
tage ,  quand  ils  en  font  à  un  certain  éloignemenc,  que  quami 
îb  lui  font  contiens.  •  » 

•  Perfonoff  n'a  pras  fcavamment  éS&M  Pantiquité  des  vennef- 
à  luocties,  que  M.  Molineux  dans  fa  Dioptriqm.  Il  y  prouve^ 
par  un  grand  nombre  d'autocilés  laboneufemeac  techercHées, 
qu'ils  ont  commencé  <\  être  connus  en  Europe  vers  Tan  IJQO, 
&  il  y  examine  les  vcftigcs  que  quelques  Auteurs  ont  cru  en 
trouver  dans  l'antiquité.  Voici  ^ti  piécis  de  cet  endroit  cu- 
jieux.  .     "       '    .  . 

■  Si  l'on  confideie  le  (Hencc  de  tous  Tes  ficrîvaîaS'qui  onr 
Tccu  avant  la  fin  du  XIII'  (îede,.  fur  une  invention  suffi 
utile,  on  ne  pourra  refufer  de  recoonoîttc  qu%lle  efl  d'une 
dnrc  qui  ne  va.  pas  au  delà  de  cette  époque..  Comme  il  e(E 
4^pcadant  des  .S^avans-  ^«i  icrokat  en  quelque  forte  fâcbéflt 
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de  trouver  parmi  les  Modernes  ,  des  in vcntiotis  que  l'antî* 

cotités  pour  étayer  cette  prétention  «  on  a  cité  ^/«rie,  à  qui 
ron  fait  dire  dans  une  deiès  pièces»  CedQ  vitrum^  necejje  eft 
confpicilio  uti.  Mais  malheureufement  ce  padàgç  qui  décide- 
rpit  la  qucftion  on  faveur  des  Anciens,  ne  {e  trouve  nulle 
pàït  :  divers  (a)  Sçavans  ont  pris  la  pcmc  de  le  chercher 
d^^foucfis  iç5  éditions  connues  de  Plauie,  &  n'ont  jama  s  pu 
I9 '|ic|]i.cpiocrçr.  Cas  rcdicrchcs  réitérées  &  fjans  cflcc,  nous 
4oaiient  le  dmc  dis  dire  que  le  pd&g4  en  qaeftîoft-,  tSk-M» 
Imnent  controttvé.  '         .  ' 

On  rencontre*  à  la  vérité,  dans  deux  autres,  etkdfoits  die 
Plauu  (  ^  ) ,  le  terme  de  confpicilium,  mais  il  n'y  a  aucun  rap* 
port  avec  un  verre  à  lunette,  &  il  paroît  devoir  s'y  expliquer 
par  des  jaloùfies,  d'où  l'on  appcrçoit  ce  qui  fc  pailcau  dehors, 
Jiips  être  apperçu.  Pline  racontant  la  mort  fubôte  du  Méde» 
çin  CaiiiS  Juiius,  parle  encore  d'un  inilrumcnt  appellé  SpecU* 
bon  (  c  )  ;  mais  c'cft  (ans  aucun  fondement  qu'on  Tinterprêis 
par  un  verre  à  lunette  :  ce  mot  Hgnifie  feulemenc  nnelbnde; 
^  ^  l'on  prétendoit,  par  les  circoniUncés. du  padage^qu^ 
ce  iiit  un  inftruàiencC^Qique  y.  U  iîarotc  piiu  naeorcl  d'en  fauè 
mu  petit  miroir. 

Il  y  a  une  fcêne  à' Arijiophane  qui  paroît  fournir  quelque 
chofe  de  plus  fpédeux,  pour  prouver  que  les  Anciens  ont  é^ 
en  polTeUton  des  Terrés  jEentioalaircs ,  &  les  conféquences 
qu'on  en  tire ,  font  les  feules  qui  méritent,  li'êlfe  dîfcutéesl 
JiMdfktffie  introduit  dans  fesimfetfj  (</)  une  efpece  d'imbé- 
(;Uk  ihQiiimé  SvK^pp^d^  Êûiàm!.pan  à/Socnui  d*unc  belle  in^ 
vention  qu'il  a  imaginée  pour  ne  point  pnycr  Tes  dettes. 
Avt:^-vous  vu,  dir~il  ,  c/u:^  /ts  Droguijles  la  hciU  pierre  tranfpa- 
rente  dont  ils  Jè  Jcn'^-ni  pour  allumtr  <ùi  feu.  P^euX'tu  dire  U 
V4ne  ,  dit  Socrate  :  Oui ,  répond  Strepfiatk*  Eh  hien  !  voyons^ 
et  fttê  m  en  feras ,  réplique  iSoeruie.  te  voki,  dit  rjmb&tts 
S^fiade  :  Quand  t Avocat  aum  icrii  'fin  a£lgnamii  coone 

(4)  VofiiH,  dtft.  MatL  c,  t6,  f.  10.      {b)  Er».de U Comm.  dn  Mfdwii,» 
L*Abb€  Micliel  GînlliBniii  dans  fts  La-  dans  la  CifMIaita. 
Kn-  McnwrtàUit  p.  j,  /.  ijr.  McBipgas,      (c]  Hift.  Nat.h  vin,  o  |s» 
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Tttoi,  je  ûrendmi  ce  verre  ^  &  mi  meuaht  ainj^  au  fokil^  de 
J«ia  je  fitidm  èmOb  fin  éetiUat.  Quel  jhM  le  mérite  de 
tôette  plftUAnterîc,  ces  vttmcs  de  loin  (  ««aTtVm}  ont  para  à 
quelques  Auteurs  déflgner  qu'il  s'aeiflbit  dlan  ilifttitmeiie  qui 
i>tûloit  à  quelque  diftance ,  &  conléquemmeût  que  ce  n'étoit 
point  une  (împlc  fphcre  de  vérre  dont  le  foyer  eft:  très-proche^ 
mais  un  verre  lenticulaire  qui  a  le  ficn  plus  éloigné.  A  cette 
autorité  on  joint  celle  du  Scholiajh  Grec  fur  cet  endroit  ;  il  re- 
marque qu'il  s*agit  d'un  varrt  rond  &  épais  {a)tfait  exprès  pour 
^  miffp»  quon  fioU»t4thuUe,  ^tan  khaujjoit,  O  auquel  on 
^ipUir  pne  m^ki^  &  que  <k  cette  manière  U  feu  s*y  a&ûnoik 
CetU  «Xplicacioa ,  ^ûiqu'înintelligible  en  ouclqnic^  txnnts, 
femble  prouver  dairement  que  le  Scholiaflc  entend  parler 
d'un  verre  feulement  convexe ,  d'où  l'on  conclud  que  les 
Terres  de  cette  forme  étoient  connus  du  moins  de  fon  temps. 

Si  ceux  qui  entreprennent  d'adjuger  cette  invention  à  l'an- 
liqtiicé  y  n'ont  pas  de  plas  forces  fMbns  »  je  doate  qa'ils  trou- 
ireoc  b^mcoup  de  perioniies  qui  fk  rtttfieilt  de  lear  atit.  Rien 
A*eft  plus  foîolc  en  effet  oue  Tautorité  qu'ils  allèguent  pour 
prmiver  leur  préteaciôii.  Il  n*y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  le 
deflcin  de  cette  pièce  eft  uniquement  de  ridiculifer  Socrau  ^ 
en  mettant  des  propos  impertinens  dans  la  bouche  de  Strep- 
pade ,  &  les  faifant  approuver  par  le  premier.  Ariftophane 
ne  pouvoit  mieux  remplir  fon  objet ,  &  mieux  faire  éclater 
k  grolBétecé  de  Strepjiade  ,  qu'en  lui  fàUànt  concevoir  & 
f ropofer  nn  moyen  en  iikAie  temp»  dibcMle  &  impoffible  t 
toms  fafisdoaiier  une  explication  fi  line  à  ce  paflàge,  ne  pour- 
foit-on  pas  dire  qu'Ari/loffhane  ignOroit  pent-^e  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  fcul  point  oh  fa  fphcre  de  verre  alîumoit  le  feu  , 
&  que  ce  point  en  étoit  fort  voifm  ?  On  trouvcroit  peut-être 
encore  bien  des  gens  d'cfprit  ,  &  même  doués  de  talens  , 
aflcz  peu  inftruics  de  l'cfîet  de  nos  verres  ardens ,  pour  doA" 
lier  dans  quelques  méprifes  .fenblables.  Ne  pourrmt-oii  pa» 
encore  ibupçonner  que  le  mot  qu'emploie  Ariftop1uàt  l.llKSL 
^  que  pour  la  mefore  du  Ters  ?  Rien  de  plus  orointire  dan» 
les  Poètes  que  ces  cxpreflîons  peu  cxa£fetfs  ,  eflec  de  ta  côri- 
trainre  continuelle  de  la  verfincation.  Quant  à  l'autorité  da- 
;5coliafle  Grec  »  <Ue  eil  d'un  iiqmmc  qui  Moâtrc  crof  d'igaoN^ 
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Tance  fur  refTec  &  l'ufage  de  ces  verres ,  pour  ivoîr  qndqne 
poids.  Ce  qu'il  die  ,  fçavofr  ^u'oD  les  frottoic  <i*lijiiie  &  au*oa 

les  échaufïoit ,  doit  nous  donner  une  défiance  cxrrême  lur  le 
reftc  de  fa  dcTcription,  C'eft  ici  le  cas  d'alléguer  la  rcglc  de 
Droit ,  que  tout  témoignage  cft  uidivifiblc.  Celui  de  cet  Ecri- 
vain^ cil  groiFiércmcnc  ia.ux  dans  un  point,  il  doic  être  re- 
jetcé  en  entier. 

Oo  pourroic  raflanblcr  un  grand  nombre  de  pafiagespro- 
pies  à  prouver  que  les  Anciens  fe  lervoicnc  de  fphcres  de 
verre  ,  &  non  de  votes  lenticulaires  pour  brûler,  rliru  (a) 
parle  des  bouler  de  verre  on  de  c^^'^:■^l  nvcc  Icrquellcs  on  brû- 
loir les  habits,  ou  les  chairs  des  malades  qu'on  vouloit  cau- 
térifcr.  Cétoit  ,  fuivanr  Plutarquc  ,  avec  une  fphere  de  verre 
Que  les  Vcftalcs  aiiumoieiit  ic  tcu  iacré.  J'ai  peine  à  me  per- 
iuaderaue  ces  Auteuis  eullênt  pris  un  verre  feulement  plus 
relevé  oan;  fou  milieu  qu'à  (es  bords ,  pour  une  (phere. 

Les  rations  de  ceux  qui  ont  voulu  trouver  dans  Tantiquité 
des  traces  des  verres  lenticulaires ,  me  paroiilcnt  aiïèz  difcu- 
'tées  :  il  me  rcfte  à  établir,  par  des  témoignages  certains,  qu'ils 
n'ont  commencé  à  être  connus  que  vers  la  fia  du  Xlli'  fic- 
elé. Les  voici  rafTcmbiés  en  peu  de  mots. 

Premièrement ,  les  écrits  de  Roger  Bacon  montrent  que 
de  (on  temps  on  ignoroît  encore  cette  invention  ,  piiiifi|oe  les 
fecours  qu'il  proporc  à  ceux  qui  ont  la  vue  affôiblic  ,  (c  ré- 
duifent  à  appliquer  un  fegment  fphérique  fur  les  ob}ets  qu'ils 
voudront  voir  (  ^  ).  C'cft:  dans  l'Italie  que  nous  trouvons  les 

{)rcmieres  traces  des  verres  appel  lés  Lunettes  ,  &  cela  vers 
es  dernières  années  du  XIIP  (leclc.  M.  Spon  (c ;  nousarap- 

Î>orté  une  Lettre  curiculc  écrite  par  Rcdi  à  Paul  FaJconien  , 
va  rioventeur  des  lunettes.  Rg£j  allègue  .une  Chronique 
jnanuicrlte ,  confervée  dans  la  Bibiiotheqne  des  Frères  Prê- 
cheurs de  Pife.  On  y  lie  ces  mo(s  :  Fraur  AUxandcr  de  Splnâ  , 
vîr  modejlus  &  bonus,  guMoa^ue  viJit  &  au^vil  faSa^JavU 
&  facere  :  ocularia  ab  aliqtio  primo  faSa  ,  &  communicare  nO' 
tenu,  ipfe  fecit  &  communtcayu  corde  hiùai  &  vo^!^.  Cebon 
Pcre  mourut  en  1513  à  Pife. 

(«)Lib.        17.  ycytH  Xîniincux  ,  Dïoptrick.  M,  -'^mith;  . 
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Le  même  ReJi  poCTédoit  dans  fa  Bibliothèque  un  manu^- 
cric  <<ie  13.^5^  s  où  on  lie  ces  paroles  remarquables  :  Af/  trovo 
€0p.  ^frav<fo  «t am  ,  che  non  am  vakn^a  di  àggere  è  di  firivere 
pn^a  veut  a^ftOad  Occhiali,  trùvad  mivdlamemeper  c(mma£tâ 
d^fVHri  veeeki >  quando  afficbolano  di  veden»  C'eft-à-dire,  je  , 
lue  tfouve  fi  accablé  d'années  ,  que  je  ne  pourrois  ni  lire  , 
ni  écrire  fans  ces  verres  appelles  Occkiali^  (  lunettes)  qu'on 
a  trouvés  depuis  peu  pour  le  iccours  des  pauvres  vieilWds 
donc  la  vue  cÛ;  affoiblie. 

-  Le  Diâionaire  de  la  Crufca  nous  fournie  encore  une  preuve 
que  les  laiiettes  écmenc  d*ane  invention  récente  an  commen- 
cement du  Xiy*  fiecle.  Il  nous  apprend  au  mot  OccAtaU, 
.que  le  Frère  Jordan  de  RivaUo,  dans  un  Sermon  prêché  en 
1305,  difoic  à  fon  auditoire,  qu'il  y  avoit  à  peine  vingt  an^ 
que  les  lunettes  avoient  été  découvertes,  &:  que  c'étoit  une  des 
inventions  les  plus  heureufcs  qu'on  pût  imaginer.  On  peut 
ajouter  k  ces  trois  témoignages  ceux  de  deux  Médecins  du 
commencement  du  XIV'  fiecle ,  Gordon  Se  Gui  de  Chauliac, 
Le  premier,  qui  écoit  un  DoCleur  de  Montpellier»  recom^ 
mande  dans  ion  Lilium  MeSàntt  «  un  remède  pour  confèrver 
la  vue.  Ce  remède  ejjl  d' une  Jt  grande  vertu,  dit-il  »  qu*ilferou 
lire  à  un  homme  dccréph  cfe  petites  Unres  fans  lurettes,  uni  de 
Chauliac  y  dans  fa  Grande  Chirurgie,  après  avoir  recommandé 
divers  remèdes  de  cette  efpece,  ajoute  que  s'ils  ne  produiftnc 
aucun  eiFec  ,  il  iauc  fe  réloudre  à  taire  ulagc  de  lunettes. 
.  VoOà  le  temps  auquel  l'invention  des  lunettes  commença 
^  parokre  allez  bien  conftaté  :  il  nous  refteroit  à  en  faire  con- 
nohre  TAuteur  ;  mais  c^cft  un  fujet  fur  lequel  nous  n'avons 
pas  tout  à  fait  les  mêmes  lumières.  M.  Manni  qui  a  donné 
deux  fçavantcs  DifTcrrations  fur  l'origine  des  lunettes  {a) ,  pré- 
tend néanmoins  qu'elles  lonc  ducs  a  un  Florentin ,  nommé 
Salvinio  dtgli  armati  (  B  ).  Comme  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer ces  Diflèrtations  ,  il  nous  eft  impoilible  de  juger  des  rai- 
Ions  fiir  le(quelles  il  (ç  fonde.  Mais  rérudition  dont  l'Auteur 
a  fait  preuve,  nous  donne  Heu  de  penfer  qu'elles  iîmt 
foUdes.  ' 

(«  )  RMcoha  JTOpuJcoll  S«bta^*iPiitdûf,T,  XV«  Ftiut  9j\9, 
(4)  iMumiBoangcr,  Mm  I7f<» 
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luvtatknée    Une  dëcouYeite  des  plas  mémorables  illullre  le 
LBouffoii.  cernent  du  XIV  necle  ;  j'entends  parler  de  celle  de  la  bouf* 
foie  que  des  Melphicains  inventèrent  vers  Tan  1301.  Les 

Hiftoriens  varient  peu  fur  Tépoquc  :  rîncerriruHc  ne  tombe 
prcfqiic  que  fur  les  noms  de  l'Inventeur.  Les  uns  le  nomment 
flaviû  Gioia  ,  les  autres  l'appellent  Gin  ,  quelques  autres  en- 
fin les  aliocicnt  enlembic  Jaus  cette  découverte.  Mais  après 
tout,  peu  importe,  ôc  ce  (èrok  en  vain  que  nous  cherche- 
rions  de  plus  grandes  lumières  fur  ce  fait. 

iLa  plûpart  des  découvertes  ne  viennent  à  leur  perfeâion» 
que  par  des  accroinèmens  infenfibles.  Cela  eft  vrai ,  furtooc 
;\  l'égard  de  la  houfTole.  On  ne  peut  douter  ,  quand  on  con- 
iîdércra  les  pallagcs  que  j'ai  cités  plus  loin,  que  la  dirc£bion 
de  l'aimant  n'ait  été  connue  plulicurs  lieclcs  auparavant,  qu'on 
ne  la  coniniuniquac  même  à  un  morceau  de  fer  ,  ians  doute 
alongé ,  &:  que  les  çens  de  mer  ne  s'en  fervifiènc  pour  dir^ 
leur  route.  On  faifoit  naeer  ce  morceau  de  fer,  en  le  pla^^c 
Air  une  petite  nacelle  de  l^ois  ou  de  liège,  &  fa  direction  fer- 
voit  à  indiquer  le  Nord.  C'efl  à  peu  près  ainfi  que  plulleurs 
,  nations  Indiennes  le  font  encore  :  mais  il  eft  aifé  de  fentir 
combien  ce  moyen  étoit  peu  commode,  £c  combien  de  fois 
l'agitation  de  la  mer  dcvoit  le  rendre  impraticable.  Cepen- 
dant on  s'en  tenoit  là ,  tant  l'ignorance  avoit  étouflc  le  génie 
nropre  à  l'invention  &  à  la  perfe£bion  des  découvertes.  Les 
Mapfaicains  dont  nous  avons  parlé ,  ima^nerent  la  (u(pen- 
(ion  commode  donc  nousufons  aujourd'hui,  en  roettaitt  l'ai- 
guille touchée  de  l'aimant  fur  un  pivot  qui  lui  permet  de  fc 
tourner  de  tous  les  côtés  avec  facilité.  On  ne  fçait  s'ils  allè- 
rent d'abord  plus  loin  :  dans  la  fuite  on  la  chargea  d'un  car- 
ton divilc  en  31  rumbs  de  vents,  qu'on  nomme  la  rofe  des 
vents ,  &  Ton  fuipendit  la  boîte  qui  la  porte  de  manière,  que 
quelque  mouvement  qu'éprouvât  le  vaiflcau^  elle  reltôè  ton*' 
jours  horizontale.  Les  Angiois  (è  font  honneur  de  cette  addi- 
tion à  la  bouflble  y/ttr?  an  iajuriâ  »  c'eft  ce  que  je  ne  i^unûs 
dire  ;  je  n'en  connois  du  moins  aucune  preuve. 

11  eft  inutile  de  faire  ici  l'éloge  de  cette  invention.  Les  pro- 
grès de  la  navigation  qui  changea  prcique  fubicemenc  de  iace^ 

«  t 
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les  gens  de  mer  s'cnhardiflanr  de  plus  en  plus  à  s'éloigner 
des  côtes  ,  le  commerce  de  tourc  1  l  urope  qui  prit  par-là  une 
nouvelle  vigueur  ,  la  découverte  catin  d'un  padagc  aux  Indes 
Orientales  en  doublant  le  Cap  de  Bonnc-Elpérance  ,  &  celle 
de  l'Amérique  ;  tous  ces  avanuges  /bot  des  fruits  qu'on  re- 
tira de  l'mventton  de  la  boufible  dan$  ce  (tede  ou  le  fuivanr. 
Ainfi  ce  n'efb  pas  fans  raifbn  que  la  ville  de  Melphi  fe  fait 
gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour.  On  voit,  fuivant  quelques 
relations,  fur  une  de  les  portes  une  infcription  qui  rappelle 
la  mémoire  de  cet  événement  ;  elle  jouit  même  de  quelques 
privilèges  particuliers,  &l  elle  porte  pour  armes  uueBouiiole. 

Noos  ne  nous  amulêrons  pas  à  diicuter  les  prétendues  au- 
torités qu'allèguent  ceux  qui  veulent,  à  quelaue  prix  que  ce 
foie ,  trouver  une  connoiilànce  delà  boulïole  dans  l'antiquité. 
Il  fuffit  de  confldérer  les  nombreux  pafTages  où  les  Anciens 
ont  parlé  de  l'aimant,  pour  fc  pcrfiindcr  que  fa  vertu  attrac- 
tive ,  &  celle  de  la  communiquer  au  ter  ,  font  les  feules  dont 
îj?  eurent  connoifTancc.  Ce  font  en  effet  les  feules  dont  ils 
aient  parlé  dans  leurs  écrits;  &  Ton  ne  f^auroit  préfumer 
que  fi  la  direction  de  l'aimant  leur  eût  été  connue ,  elle  eâc 
moins  excité  leur  admiration.  Cependant  PiSui^,  dans  unpa(^ 
{âge  remarquable  &  oii  il  sétendavcc  une  ibrte  d'en- 
thounafmc  fur  les  propriétés  de  l'aimant,  ne  dir  rien  de  frt  (\\~ 
recSbion  ,  &:  l'on  fçaitquc  Pàne  étoiz  bien  plus  porte  à  adop- 
ter, fans  beaucoup  d'examen,  ces  fingulnrités  de  la  nature,  qu'à 
les  rciettcr  :  d'ailleurs  il  lui  écoïc  ajle  d  en  éprouver  la  venté. 
Ciattdim  dans  ces  vers  pompeux  (  ^  ) ,  oh  il  célèbre  les  pro- 
priétés de  l'aimant ,  garde  fur  celle-là  un  profond  Hlence.  En 
tau^il  davantage  pour  établir  qu'elle  fut  entièrement  inconnue 
aux  Anciens.  Je  dois  feulement  craindre  de  paroître  avoir 
do n né  trop  de  foin  4  prouvcT  ce  que  les  Lecteurs  ne  me  con- 
tciteront  point. 

Il  n'eft  pas  polTible  de  déterminer  au  jufte  quand  cette  pro- 
curer ces  differtations  ,  il  nous  eft  impofTible  de  rapporter  les 
taifons  fur  lefquelles  cette  prétention  eft  fondée.  Nous  le  fe- 
rons Ç\f  avant  la  fin  de  llmprefltoii  de  cet  ouvxagcj  nous- 
pottYOQs  découviir  le  livre  dté. 

(  a  )  Hifl.  Nét.  L  SXXTt,  C  U.  .  ' 
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Anftote  y  mais  connu  dès  le  XiU*  fiecie ,  &  cité  par  Vincem 
de  itauvais  (a)  y  &  Albert  le  Grand {b),  on  lit  ce  paflTagc 
remarquable  :  Angulus  quidam  magnetis  cujus  virtus  conver- 
undiferrum  eji  ad  Zorrum  ^idefl  ad  Septentnonem  j  &  hoc  uiun- 
tur  nauta,  An&ilus  yero  alius  magnetis  illi  oppojitus^  trahit  ad 
Afron ,  id  tfi NUridUm.  Ces  mots  défignent  d'une  manicie 
aiiffi  claire  qu'on  puiflè  le  défirer ,  k  propriété  dinétive  de 
l'aimant  »  &  fiin  mage  dans  la  navigation. 

Les  vers  de  Guyot  de  Provins  ,  Poëtc  du  XII^  fiecie ,  car 
il  ëtoit  à  la  Cour  de  Frédéric  I,  tenue  à  Maycnce  en  i  i8i  , 
nous  fourniftcnt  une  nouvelle  preuve  que  la  connoifTance  de 
la  dired:ion  de  Taimanc  écoitaéja  répandue.  Icelle  étoile  ne Jè 
muet,  dit-il,  d'abord  en  parlant  de  Tétoiie  polaire  ;  puis  il  ajoute  : 

Un  Art  font ,  qui  mentir  ne  putt  . 
Par  venu  de  la  Mari  net  te  j 
U/u  pierr  e  Lauie  6*  noireiie  y 
Ou  h  fer  volontiers  fe  joint,  &c> 

Il  y  a  des  perfonncs  qui  attribuent  ces  vers  au  Moine  Hu- 
gues  Bertius  ,  contemporain  de  S.  Louis  ,  Ôc  par  conféqucnt 
du  milieu  du  XHI*  uecle  :  mais  cela  fût-il  vrai ,  il  s'enTidt 
toujours  de  cette  auconté  ooe  la  connoiflànce  de  la  direâion 
de  raimanc  cfl  du  molns  oe  ce  fiecie ,  &  précède  rinvendott 
des  Melphitains.  Le  nom  que  porte  l'aimant  dans  ces  versoà 
il  eO"  nppclîë  !a  Marînetîe  ,  a  caufe  de  Ton  utîntë  pour  les  mn- 
jrins ,  lemble  même  déiigner  un  ufage  établi  depuis  long-temps. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  que  l'invention  de  cette  Bouf^ 
foie  ixiiormc  donc  on  uioïc  avant  celle  de  Gioia  de  Mdpjd  ^ 
eft  dûe  aux  Chinois ,  &  nous  a  ^  apportée  par  Mat  Pmd» 
Mais  les  témoignages  précédens ,  qui  nous  ramènent  \  une 
époque  plus  ancienne  que  celle  de  ceyoyageur  célèbre,  ne  nous 
permettent  pas  d'adopter  ce  fentiment.  II  eft  vrai  que  les  Chi<<' 
nois  ont  connu  la  Boniïoîe  trc s  long-temps  avant  les  Euro- 
péens ;  mais  fi  elle  nous  vient  d'eux  ,  c'cft  par  l'entrcmifede 
quelque  autre  que  Marc  Paul.  Nous  conjedurons  que  ce  pour- 
roit  bien  être  par  celle  de  quelque  Vénitien  qui  Eaifoit  le 
commerce  de  l'Inde  :  ce  commerce  étoit,  €Qmme  l'on  fipit , 
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pour  Vcnifc  la  fource  des  riche0es  6c  de  l'opulence  ,  &  par 
confé<juent  devoir  attirer  dans  l'Inde  un  grand  nombre  de 
Vénitiens,  Quelqu'un  d'entr'cux  aura  pu  pénétrer  julquà  la 
Chine,  &  là  ayant  appris  la  propriété  de  l'aimant,  il  en  aura 
indruic  ie^  compaccioccs  a  ion  retour. 

L'invendon  de  la  Bouflble  tSt  fi  mémonble,  aae  Ton  ne 
doit  point  s'étonner  que  les  Nations  s'en  ibîent  diiputé  l'hon» 
nenr.  Les  François  ont  alloué  pour  eux  la  connoiflànoe 
ancienne  que  fourniffènt  deux  de  leurs  Ecrivains ,  de  la  pro- 
priété dirc(fl:ive  de  l'aimant.  Ce  font  en  effet  deux  François, 
Guyot  Je  Provins  àc  Fincent  de  Bcauvais^  chez  qui  nous  en 
trouvons  les  plus  anciennes  traces.  Us  ont  au/fi  prétendu  que 
la  coutume  de  fe  fervir  dans  la  rofe  des  vents,  d'une  fleur 
de  lis ,  pour  diriger  le  Nord,  prouve  que  les  premières Boo^ 
foies  ont  été  faites  en  France ,  8c  qu'on  les  a  enfiiice  imitées 
ailleurs.  On  en  a  auffi  voulu  tirer  une  preuve  du  nom  de  Cs* 
lamita,  que  porte  l'aimant  chez  les  Ttcilicns  ,  nom  qui  paroît 
venir  de  celui  de  Calamité^  qui  en  ancien  François  figni- 
fîoit  une  petite  grenouille,  à  laquelle  on  compare  l'aimant 
nageant  iur  l'eau ,  comme  on  le  mectoic  aucrciois  avant  que 
de  (u(pendte  l'aiguille  fur  un  pivot.  Les  Anglois  prétendent 
à  la  gloire  de  Finvendon ,  &  us  difent  poilir  eux  que  le  moc 
de  BouHble  dont  fe  fervent  les  autres  Nations,  vient  du  mot 
Anglois  Boxel,  Boîte.  Un  Sçivanc  d'Allemagne  (  <z  ) ,  qui  a 
pris  des  peines  extrêmes  pour  revendiquer  à  la  patrie  quan- 
tités de  découvertes ,  a  voulu  lui  faire  iionneur  de  celle-ci , 
fur  le  fondement  que  les  noms  de  vents  qui  fonc  infcrits  fur 
U  roic  ,  font  Allemands.  Je  laiûc  au  Leâ;eur  à  pcfcr  ces  rai- 
(bns  qui  me  paroiflènt  peu  fblides.  On  peut  concevoir  Êtdle** 
ment  que  diverfès  Nations  ayent  fucceiuvement  perfe£bîonné[ 
la  Bôudble.  L'Italien  fufpendit  l'aiguille  fur  fon  pivot , 
peut-être  en  refta-là.  L'Anglois  imagina  la  fufpcnfion  de  la 
boîte  oii  raig^iîille  cft  conrenue.  Les  noms  des  rumbs  de  vents 
ont  été  dérivés  dans  l'Océan  ,  de  la  langue  qui  fournifîbit  le 
plus  de  monoryllabcs  pour  défigner  les  points  cardinaux ,  afin 
de  pouvoir  plus  facilement  en  compofer  les  noms  des  rumbs 
moyens.  Lalangne  Allemande  ou  An^oife  sTeft  trouvée  jouir 
de  cet  avançai  &  c*cft  ce  qui  a  Êut  domicc  ans  vcno  ki 

C«)  Confiai  Bacanoi. 
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noms  quNh  portent  aujourd'lun  :  ]e  ne  vois  rcftcr  aux  Fran- 
çois que  i'avancagc  d'avoir  tourni  la  iicur  de  liS  comme  une 
terminaifon  plus  aeréable  pour  moncrcr  le  point  principal , 
c'eft"à-4îre,  f^cl^i  du  Nord, 

VIII. 

C'cft  de  rinvention  feule  de  la  Bounolc  que  le  XlV^fiecle 
tire  quelque  ludre.  Il  nous  pré ieace  ,  à  certains  égards  ,  des 
craies  moins  brillans  que  le  5CIIP  ,  oii  l'on  vit  de  grandes  en- 
trcpnfest  &.<les  hommes  qui  ont  montré  des  ëdncdlcsd^io  gé- 
nie (upérîeur.  On  voit,  à!  la  vérité»  dans  le  XI  V%  un  ailèx  grand 
nombre  de  Mathématiciens  ,  8c  furtout  d*Aftronomes.>  Mais 
la  plupart  font  plus  dignes  de  louanges  par  leurs  efforts  pour 

f>énétrer  dans  des  Sciences  encore  npcu  coninics  ,  cjuc  pir 
es  progrès  qu'ils  y  firent.  Tels  font  Pierre  d  Apono  ,  Auteur 
d'un  Traité  lur  l'Aftrolabc  ;  Cechi  d  AfcoU^  que  fes  fentimcns 
£nguliers  conduiHrent  au  bûcher  ;  Roben  Holcoth  ,  Religieux 
de  S.  Benoît  ;  Génfd  de  Cfémone ,  qui  tradaidfc  divers  Au- 
teurs d'après  l'Arabe,  6c  dont'on  doit  plutôt  louer  le  zeleque 
rintelligence;  Climiton  LangUi ,  GuiUaumeGnpmnt,  Nicolas 
Linn  ,  tons  trois  Angloi?,  &  Auteurs  de  quelques  Traités 
peu  importans  ;  Jean  Je  Saxe ,  Henri  Je  Hejje  ,  marc  Je  Bé" 
ffitvent  qui  écrivit  (ur  le  mouvement  propre  des  fixes ,  &:c. 

Nous  devons  faire  ^lus  d'attention  a  Henri  Baiem  de  Ma- 
Unes ,  &  à  Jean  de  Linèriis  :  ce  furent  Tun  &  Tautre  des  Af- 
tronomes  Obfêrvateurs.  Le  premier  reconnut  diverlès  fautes 
dans  les  Tables  Alphonfincs  ,  &  écrivit  un  Traité  oii  il  les 
rclevoit  (a).  Le  fécond  reiSbifia  aulfi  les  lieux  des  étoiles,  ob- 
fervés  par  les  prédé  ce  fleurs,  &  VenJelin  a  rapporté  quelques- 
unes  des  obfervations  qu'il  fit  pour  cet  e^et  :  il  enieigna 
les  Mathémariqucs  à  Paris. 

Jacmies  Je  DonJis,  furnommé  Horologius^  par  les  raifons  que 
iioirs  allons  dire ,  fe  fit  une  grande  réputation  vers  le  milieu  dit 
XIV'  fiecle.  Il  réunit  dans  un  degré  éminent  pour  Ibn  temps 
les  qualités  de  Philofophe  ,  de  Médecin  ,  d'Aftronome  &  de 
Méchanicien  ,  mais  il  doit  principalement  fa  célébrité  aux 
deux  dernières.  Il  fabriqua  une  horloge  qui  pailà  pour  la  mer* 

{a  )  Aftron.  Philol.  prel-  &  1.  it^  Ci  |^ 
1^^)  Gajflèadt ,  op.  !•  n ,  f. 
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«cille  de  fon  Cecle.  El!crnarauoit,-oxitre  les  hcirrcSjlc  cours  du 
Soleil ,  celui  de  !a  Liuic  &  des  autres  planètes  ,  aulTî-bien  que 
les  mois  i!^  les  téccs  de  l'année.  Cet  ouvrage  lui  mérita  îe  fur-* 
nom  à'Harûlo2w  ,  qui  cil  devenu  dans  la  (uicc  le  nom  de  Tes 
defcendans.  jSeques  de  ÙomUs  wt  un  fils  nommé  Jetm  ,  qui 
fut  auili  Af^ronome,  £c  qui^ezpl^ûa  <]flo$  un  ouvrage  p^-^ 
cuJier  »  ïnûtvàé  Plaâetanum ,  le  méchanirme  de  rhon(^  de 
fon  pcrc  fmais  cet  ouvrage  cft  rcfté  m^niijçnt.  Re^'ômôhtanus 
s'cft  troippé  [a)  en  prenant  l'horloge  de  Pavie  pouf  celle  que 
Doruiis%Moit  fabriquée,  6c  en  nommant  ce  Mécnanicien  Jean 
au  lieu  de  Jacques.  Ils  moururent  l'un      l'autre  vers  la  fin 
du  XIV*  ficde.  Cette  famille  fubriHe  encore  aujourd'hui  en 
deu3(  bnujidies.;  l'une  «agrégée  au  Corps  dés  Patr^dien^^de  y^ 
mk ,  Tautre  déciprée  da  titre  de  Macqds  {b)»  - 

(a)  In praUS.  sdjllfrag.  orat,  mtni.  lolôplie  en  %x.  tme  des  ptos  magnifiques 

(i )  M.  Fakonet  a  donne  ,  dans  les  Mé-  pour  TEmpcrcur  TliLophile»  fâ  ricKc/Ié 

moires  de  l'Acadcniic  des  Infcriptions,  lUt  la  canie  de  l'a  pe/^te    un  des  fucceA 

T.  XX,  un  f^avanc  Mémoire  fur  lacqaes  ■  (ôunidv-TKéophÀrl»  fit  fendre ,  aimant 

deDondis,  &  à  ton  occaiion  fur  les  Hor-  mieniri?iTTp!ir  rt?sco(Fre«  delorqui  y  étoit 

loges  a  roues.  Nous  l'imiterons  e(i  fajiin:  emploie  ,  tjue  de  le  voir  décorer  un  chef- 

pallcr  briévemeiu  en  revue  les  ouvrages  d'œuvre  de  l'art.  Au  commencement 

de  ce  genre  ,  qui  ont  ca  ,  oa  qui  ont  «o-  XI  V«  £edf  ,  /Téliiigfm^t  Bénédiâia  Ao- 

oore  le  plus  de  cététurM.  Lt  premier  eft  gloit ,  s'itlimra  pat  une  Horloge  fanbla- 

celiii  de  Ctcfibius,  dont  Viiruve  [Arch.  tfe  ,  &  l'on  croit  que  ce  fut  ce  qui  donna 

L  IX j         domic  la  defcription.  Le  pria-  â  Dotfdis  l'idce  de  la  fieanc.  Galcas  Vif- 

cipe  de  (on  mouvement  étoit  hfdnDUi]iMi  conti  en  fit  faire  une  i  Pavie  ,  de  cette  ef^ 

Uot  nacelle  renverice,  &  fiimageant  à  pecc  /  i'JM'ci(te6  iwnmoitGaiUaiuMZé* 

ttiefiire  que  l'eau  montoit,  pou/Ioit  par  landin.  Cfcarles'V  laft  raccommoder  par 

une  rcizli-  Ji  iitcc  ,  une  roue  dont  les  dents  Janellus  Tui  :  iinus ,  avec  qui  il  s'adonna 

s'engrenoient  avec  ks  Tiennes  :  cette  roue  beaucoup  à  la  Micbanique  dans  les  der-^ 

etipoudbîi  d'autres  qui  fermientà  mon-  nieres  années  de  là  vie.  Celle  de  StraA* 

erer  les  heures ,  à  faire  jouer  divers  inftm-  bourg ,  aujottrdlHii  célèbre,  ttM-fki»fyT 

mens  a  venr ,  Sec   Long -temps  après  les  ddlèins  do  Mathématicien  Conrad 

Ctédbius ,  l'Hiftoire  fait  mention  des  Htor-  Da/ypodiasj  en  I  fto  î  &  bientôt  après  le 

loses  de  fioece  k  de  Caïïtodore,  dont  la  Chapitre  de  S.  Jean  de  Lyon  en  fit  faire 

deicription  ne  noos  eft  pas  parrenae.  Il  une  par  Lippiafde  Bafle,  qui  eft,  jt 

cfi  fort  peu  probable  qu'elles  fulfent  au/TÎ  crois ,  re^ardce  comme  la  féconde  de  l'Eu- 

compoi^s  que  celle  de  Ctcfibius.  Le  Pape  rope  }  elle  fut  rétablie  par  Nourridon* 

Panl  J  en  envoya  une  a  Pépin  le  Bref  Horloger  de  Lyon,  en  ii6oi  maja  die 

vers  la  fin  du  VII*  fiecle.  Celle  dont  le  commence  à  demander  en  quelques  par- 

Lalife  Aaron  Refchid  fit  préfent  a  Chaile-  ties  un  nouTcau  reftaurateur.  Les  autres 

magne,  eft  célèbre.  Elle  étoitfort  coo)pa> ,  Horloges  célèbres  font  celles  de  Lunden  , 

fée  &  fan  iogénieolê.        /./, /)iu-r.  M>) .  de  Nuremberg,  d!Attâ>ourg,  de,  Uege, 

On  voit  M  milieiidn  IX<itecte ,  celle  de  de  Vcnilc ,  «ce 

/>4ci)f<w»Diaa(edeVéi»iw.LéDiiJefU<  . 


Fin  du  premier  Livre  de.  la  troijtemc  Partie* 


H  I  s  T  O  I  R  Ç 

DES 

THÊMA  TI  Q  UES. 

•  X>0O(X>0OCOOC<>0<XXXXXXXXXXX>^^ 

TROISI£M£  PARTI£, 

Qui  contient  leur  Hifloire  chez  les.  Occidentaux^  jujqu*au 
,  commencement  du  dtx-feptieme  fiecle. 


LITRE  SECOND. 
Hiftoire  des  Mathématiques  durant  Je  quinzicme  iîccle. 

SOMMAIRE. 

I;  Les  Mathématiques  commencent  à  prendre  une  nouvelle  vigueur 
tn  Europe,  L'Algèbre  e(l  tranfplantce  d" Arabie  dans  ces  cli- 
mm,  fat  Léonard  dePifi»  IL  De  diven  Afinmmes  du.  eomm 
meneement  de  ce  fiecle  ,  comme  Pierre  etAsUi^  le  Cardinal  de 

Cuja,  &c.  m.  Ue  Purbach;  Jes  travaux  divers  ;  changemens 
■  au  il  fait  dans  la  Trigonométrie.  Ufo-^  du  fil  à  plomb  dans 
les  Inflrumens  AJlronomiques.  IV.  ÛeKê^omomanus.  De  fis 
travaux  &  de  Jes  divers  écrits.  PerfeBion  que  lui  doit  notre 
Trigpnamitrie  moderne,  V.  De  Bernard  IVaUhu,  Habileté 

de 
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-  '«/t-  ce!  ÔbfervûÈaHy  IP  diccfilivré      rifiaShti'  AfirMmtqUe, 
"•  \'L  J?e  divers  autres  Mathématiciens  &  Aftrohorfus  ^  jUu,^ 
'fintU'dms^^U 

No»  s  venons  de  voir  dan^l2s  deintiieclesprëc^dens»  le* 
Biathëmaciqucs  £e  relever  lentement  de  la  langueur  où  elles- 
avoicnc  été  (i  l6nç-tem;MI'|>loagèeb:^fi^  :iioas.  Celui-ci  ndus 
préfente  des  progrès  plus  rapides  vers  leur  rétablifTemcrit,  &  il; 
nous  a  paru  propre,  par  cette  raifon ,.  à  former  comme  «ne» 
nouvelle  époque  dans  cette  Hiftoirc.  S\  nous  n'y  trouvons  pas 
encore  de  grandes  découvertes,  comme  celles  qui  cara4):éri«. 
iènt  le  Xyil'  fiecle,  nous  y  voyons  du  moins  des  hommes 
qui  encrèrent  dans  la  bonne  route,  &  qui  travaillérenc.. 
pui(Iamment  à  la  rêftau ration  desSdences.  Il  y  aurmc  niéaÎ0> 
de  l'injultiee  à  lm,Mâifer'èAti^<^nent  Icf  inMe  d'avoir  con^» 
tribué  à  leur  accroiflcment.  Divers  traits  "que  In  Icif^urc  de  ce. 
Livre  fera  connoîtrc  ,  annoncent  dans  ceux  qui  nous  les  tour- 
niffent,  quelque  choie  de  mieux  que  du  zdc     de  i'incelU* 
gencc.  '  .1 

'  L'Algèbre,  qui  avok  pris  naiiZànce  «kex-ki  Jbabèiv  te 
tranfphmcée  au  comménceniea&>  de  ée-ficâe.eaOccidcfiei 
L'Europe  a  cette  obligation  )i  Léonard  de  Pife,  qui ,  pcjrtéÂit. 
deiir  de  s'inftruire  dar^  lesMAtiîëmaciquies,  fît  de  longs  vo^a-'. 
ges  en  Anibic  &  dans  les  autres  contrées  Orientales.  A  fon 
retour  il  hc  connoîtrc  l'Algèbre  a  les  compatriotes,  &  nous, 
trouvons  même  cju'cUc  fit  d'afTez  rapides  progrès. -  Nous  rc-. 
marquons  en  e^^  dè^  le  milieu  du  XV'^  iiecle,  que.  les  regle^j 
de  TAlgebre^  n^ooâ  \à  rèlblacibB  [dn  iccand'jdegré  »<ëcnîerit  fti4^> 
gsÛMnfenrconttnet  rl*ouvnge  delR^tBo^^ 
gles,  nous  en  fournit  la  preuve^  car  lepropofanc  un  problênuBL. 
qu'il  analyfe  algébriquement,  &  qui  le  oonduic  à  uiie  équar) 
non  du  fécond  degré,  il  renVoië  riiix  rcgleside  l'art^ qu'il  dit: 
connues ,  fidt ,  dit-il,  fecmtdum  co^nitaartis  prjtcepta',.  On  stc(hl 
trompé  iorf'qu'on  a  rc^^rdé^ 'Lucas  de  Burgo^  Aa^iiimc'  cçliiii; 

avoîif  fait  connourc  l'Algcbfe  aOx.  Européens.  I^'époquel 
en  eft  plus  apciennç ,  U  cette  connôifliuice  êk  due  à  iMmm 
ac  Jriie.  .j..       ..  fit. 

Tome  L  V  Kkk 


_  Cc.MatliéiTsadcien  écrivit  divers  ouvrages,  qui  ont  rcfté 
manufcrics;  un  «i'cux  regardoit  la  GecMnecnc  ,  6l  |)aruc  aiTcz 
bon  à  Comman4in  i  pour  mént^t  de  voir  Ic.Joiir  a  la  fin  (lu 
XVI*  iîficle.  U  en  preparoit  une  ^ditîoo  »  lori^ull  mourut,  ce 
qui  en  fie  échouer  le  projet  (  a 

"  r* 

.  ,ff     ,  "     r   .       i  . 

L'AAronQmicpricauffî  quelqu'accroiflcment  au  commence-. 
nicjït.Tlc  ccilîccio  il  dLle  tut  cultivée,  par  ^Jcan  de  Grmndai^ 
quifJa  iprofcffoibidanll^Uoivcrût^  de  Afiçonç  j  &  qui  fit  ^qt 
giopéiowiilir^deKdHcipè:»  ^ioe^^  làftnwom  à.]i)uelque 
urcdbacation  ëdicetcffr&ottiiçe  v  &^iléfiiyit'<iiyçrs  ouvrages, 
onr Tubfidenc  dans.Ia  fiàblioihcque  de  l'Univcrfitii.  de  Vienne;- 
Après  lui  vint  le  fanae^îj;  i^/^rrc  d^Ailliy  qui  écrivit  aufll  fur 
divers  fujets  Aftranomiqiîçs..  IhceiTcntic  (urtout  la  nëccflicé 
d-'une  retormation  du  Caieadricr  ,  &  il  propofa  pour  cela  des 
moyens ,  foit  pour  a}ufterîl.'aunéc  TolairQ  avec  la  civile  &  l'co 
dléuaf^uc ,  i  oit  pour .  <  accorder .  Tanoée .  fplaire  ;^y€c  1^  lu- 
mire. /Son  projet  euiM'appGobatîoAixIu.  P^ç  /irtfi?  JCXIII  » 
&  des  Prélats  aflèmblës  au  Concile  de  Conftance.  M^îî 
tnrtiit/le'  m^itd  de  fes  connoiâânQi|^  ^Agronomiques  |i^r  un' 
lîn^iec  àteashetnejit  ^  l'Ailrologie  J«diciiMre>  Il  pouila 
même  jufqu'au  point  de  pcnfcr  5c  d'éciil|ê.qu^l*,.O9ji0àn^  dc 
J-zCi/aurocc  pu  être  déduite  ck  cet  Artv 

Le  Cardinal  de  Cufa  s'acquic  aulTi  au  commencement  de 
ce^fiecle  une  grande  rc^ucacion  en.  .Géomëcric      en  Ai^P' 
fiomie;     snfift»>iattQkic.iuc:Jà  iéfoxn»tion.d»  Ça4e«4rj<ir 
&  il  releva  4ii(eii  ilëfiiàtf  dîu»  Jés  IFablc»  iAlp|ioiiîin6!|  ^  - 
ouoi  il  le  ciDtnpf|  iiéâiimMns  (quelquefois  t^>.  lleft  Icff^iniicr 
des  Modernes  qui  ait  tcnti'  de 'faire.  tciriVre  ie-  fyftême  Pytbi»- 
eoricien  ,  qui  met  îa  Terre  en  mouvement  autour  du  >oîeit 
rc)  :  mais  le  temps  n'étoit  pas  encore  venu ,  où  une  opinion 
fij contraire  au  tëmôignac;cr.  des  fcns  ,  pouvoir  faire  quelque 
fort'un&M^Il  faut  ii\énic  ■  remarquer  que  ce  .Cardmai  i^c  la  pro- 
filé» «m  IfOe  comne  lis  v^radoitoin^mîeu^»  aC  M  JM 
regarda  pas  4Utrtnieàc,'^  lé^utaâda'&'Cafdmal  dé  - 


Digitized  by  G 


DES  MATH*MïA(rrQ€rflsiPtfrt,ni.z/v.n.  4443 

la  quadrature  du  eercle, 'piécëntioQ-à  laquelle  s'oppofa  r«tw 
cemenc  Rtgiomontanùs  ,  qui  le  réfiiu  avec  folidicé  {a),  Ses 
autres  ouvrages  gëomérnr|nes  ne  conrienncnr  £n7crcunc  H©ict. 
triruy  mcilicàrc  que  fa  quadrature  ;  c'clt pourquoi  nottS^ltoèK. 
dirpenferoas  mêms  d'en  citer  les  titres.  • 

•  ...  .*  I  • 

.  Les  deux  hombies  à'^Mes  M^hémadques  doivent  le  plui 
dans  le  XV*  lîcclc ,  font  Parkach  fie  Regiomb/uanus.  Cé  cie^ferà 
point  concevoir  d'eux  une  lâéç  trop  avantagcufe  ,  que  de  fëk 
regarder  comme  les  vrai$  r  elia uraccurs  de  ces  Sciences  ,  fi£ 
furtouc  de  rAftronomic.  Ceci  nous  engage  à  faire  connoîcre 
avec  étendue  ce  qui  les  concerne.  Voici  les  principaux  traies  / 
de  leur  y»  fis  de  leurs* mvaiiir;  {e^coimneiice  par  Puékek*  t 

George  Puréaek  i'titnfi:  nommé  ,  parce  qu'il  écoit  d^  PwMp 
droit  de  ce  nom  entre  rAutricke -&  Ja^^Eaviere^  nâ(^Qit>^ 
1413.  Il  fut  difciple  de  lean  de  Gmundtrt ,  qui  en(èignoiti*Ai^ 
tronomtc  au  commencement  de  ce  fîccîe  dms  l'Univerfiré 
de  Vienne.  Ce  fut'là  fans  doute  que  .Purùach  puifa-le  goÛD 

âu  U  eut  touj^iirs  pour  cetre  Science^  -  il  voyagea  enfoitedan» 
Lver(tes  parties  de  TËurope^  pou^  profîrét  des  connoidàmcef 
de  ccQX  qiii«ukiv6ten&  lPAftn>flomie.'D6  mofàp  odans  fii^patrie,^ 
il  fttccéda  à  foh  Makre ,  Jean  dt'Çiàufukn ,  après  livoiV'été^ 
fort  follictcé  de  fe  fixer  à  Bouloghc  à  I^dooe*-  Mais  l'a- 
mour  de  fa  patrie ,  &  les  bietifail»de  Mtttj^rtttr^r^edgrielîS* 
le  fixèrent  à  Vienne^  ■    .      ,         -  ^ 

Purbach  ne  iouit  pas  plutôt  de  la  tranquillité  de  la  vie  fé-" 
djencaire,  qu'ii  entreprit  un  ouvrage  utile,  fie  qui  manquoir* 
C'éfcnr  oife  bonne  tradu£bion  dcT^io/bM^;  on  en  av«Âr  è>ia^ 
vétisé  une,  fie-  mèiaeplafieiirs  4*^^  f  Arabe*,  mais-  eH«ft 
écoient  fore  vkieuiê»  ,  parce  que  cecnriMi  lesmMaiO^esy^ 
ii!et]tendotcnt  que  iwédiocrêment  rAlb-onômie.>iGcUé>  qué^ 
George  de  Trébizônde  avoir  donnée  d*aprèsU*Ofîginal  Gfccp 
n'étoitgucrc  meilleure  pat-  la  même  raifftn.  Purbach  en  cn-^'f 
crcpric  une  nouvelle  ,  ca  c&aférabc  Ib  précédeaces  ,  fie  ça  ks 
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H:orrlgcant.  C'^toît  coue  ce  cpi'il  pouvôic  faîfe  »  paMe  qa'i!  igno- 
-mic  le  Grec  &  l'Arabe;  mais  aidé  des  connoidances  qu'il 

avoir  en  Aftronomic  &  de  ces  tradu^lions  dëja  faites^  il  par- 
vint aiFcz  bien  à.  rétablir  le  vrai  fcns  ,  &.  le  texte  de  PtoUmce , 
donc  il  .âc  dans,  la  fuite  un  abrégé  qui  n'a  jamais  vu  le 
jour.  .  .  K    . .   / .   i     .       •  • 

Put^ack  s'attacha  fpécialement  à  obferver.  Il  iêntît  que  c*^- 
toit  le  feul  moyen  de  corriger  oo  de  confirmer  les  hyfiotlielès 
de  l'ancienne  Aftronomie.  Il  imagina  dans  cette  vue  diver» 
ioïtrumcns,  &  rl  re£Ufki  ceux  dcsiAociéns.  II  corrigea  d'après 
iésiObfervfl rions  les  bîvporhcfeç  de  en  divers  points, 

ii  incro^tiilit  de  nouvelles  équations  darts  les  mouvcmcns 
des.  pianotes.  Il  mcïura  plus  exactement  les  lieux  des  fixes  , 
donc  la  .connoitTance  eft  il  néceUàirepour  les  moyvemens  cé- 
kftB9.xpQ^  :ak^t  enfin  les  Agronomes  dans  leurs  calcols  » 
il  drcl&  6n  gçandj  nombre  de  Tables  de  di0ërcntc  eipece: 
.  HMfS  'ce  dcioc  ôh  lui  a  le-pttiïs  d'obligation  i  eft  d'avoir  banni 
l'ufagc  du  çalciil  Texagenairc  de  la  Trigonométrie  qu'il  ien- 
wthît  de  divcrfes  proportions  nouvcUc?.  Il  fnppofa  le  rayon 
divifé  en  ^boooo  parties  ,  au  lieu  des  liivilions  de  6q  en  60 
«Htiées  par  les  Anciens  ,  àc  au  lieu  de^  coi  des  des  arcs  doubles 
exprimées  en  parcies^  féxageniiires:4iè  rayon ,  il  calcula  les  fî> 
iiQSie&=fîK.oess  milUânes<k'Ce  rayon»  Son  difciple,  Re^o^ 
moruunus  perfe^onaa  cela  davantage ,  comme  on  le  verra 
bi<^tot.  Je  ne  dis  rien  de  plulieucs  inventons  Gn6moniqucs 
donc  Purbach  fut  Auteur.  On  ne  regarde  pas  aujourd'hui  la 
Géométrie  qui  y  préfidç  y  commç  bien  relevée ,  mais  au  temps 
de  Purhach  c'éroit  une  théorie  bien  fine  &  bien  délicate.  J*a- 

i'oute  \j^a<i  Purlfach  cil  i'Jnventcuf  d  un  inftrunient  connu  dans 
».G4pmétrié  pratiqué»  fous. le  nom  du  quarré Géométrique; 
il  p:^oît  écre-Jc*  ftràiet'  qui -:^ic -employé  le- i»|  à  )>lomb  pour  * 
marquer  les  diviilons  ^d'un'inibuinent.  On  en  Volt  un  dans 
fon.qjjatré.gécHnétriquc  qui)  compiend  ^ufli  un  quart  de  cer- 
cle >i  dont  le  centre  cfl  au  poiflE  d'oîi  pend  le  ni  à  p/ornb. 
Qn  n'a  f^ic  quc'.fu|>primcr  le  qiiarré  qui  étoit  peu  ucilc  ,  &: 
c'eft  ainli  que  s'c^  tormë  nprfe  «quart  de  cercle  aftronomiquc. 

.  CcpCîidiin{.k;biço  de  itAii-ionuaiic  tailoit. toujours  dciu-cr 
à  Purhach  d'avoir  une  traduâion  fidelle  de  VAUnagefte.  Lor» 
donc  que  le  Cardinal  Bejfari^y  çffi  ^0it;.OrfiA. d'origine» 


I 


.  4r  <]iii  limeit  ^AftrtfDomie ,  vint  à  Viimne  eA 
Xé^t  dv  Pape,  il  lui  fut  aifé  dé  le  déterminer  à  apprendra 
-cette  Langue  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  àlbts  comme  à  prêtent, oit 

par  le  fccours  des  Livres  &  des  Grammaires  on  peut  appren^- 
drc  quelque  Langue  que  ce  foit ,  fans  nuciin  commerce  aVcc 
peux  qui  la  parlcnc.  Toute  l'érudirion  Grecque  étoit  encore 
lenferméc  dans  l'Italie  qui  venoit  de  recevoir  les  Scavans  de 
]a  Grèce  ,  fuyans  les  malbkilrs  de  leur  patrie.  Beffarion  pcr- 
fiiada  à  Purvach  dé  retourner  dans  ce  pays,  pour  y  puifer  les 
démens db la  Langue  Grecque,  avec  Ton  dilciple /^er^/omon- 
tanu<; ,  qui  ne  défiroit  pas  moins  de  l'apprendre.  Il  écoit  fur 
le  point  de  partir  ,  lorlqu'une  maladie  imprévue  l'enleva  erf 
1461  ,  au  arand  rcgrcr  de  tous  les  amateurs  des  Sciences  : 
car  il  avoit  dcja  beaucoup  fait  pour  elles ,  quoiqu'il  ne  fiic 
arrivé  qu'à  la  fleur  de  fou  âge  ,  &  il  promcttoit  encore  plus 
pour  là  fuite.  On  lui  fit  cette  ëpitaphc  qu'on  ^t  fur  fon  tom- 
bcaii  dans  la  Cathédrale  de  Vienne.  .  ' 

r 

Extinclum  j  dukes  ,quidiiàiT]  me  Jîetis,  ^mici?      ,  \- 
Fata  vocant  y  Lachefis  fie  fua  fila  crahie,  1      '  [.} 

Dejl'uu  'u  terras  ammus  ^  Ccdumque  rcvifit ,  | 

Qué  fanper  (oluit  ^  liber  fu  aflra  coiat»  \  ■ 

.  Les  écrits  dâ'i'tfnS'ifc^  qui  ont  vu  le  jour ,  font  fes  Tkwi^ 
ques  des  planètes  (a  ),  quelques  obfcrvations  d'éclipfes  que  JSF^. 

hbrord  Sndlhii  ■^  puWiécs  {h)  y  fes  Tables  des  écliples  pour 
le  méridien  Je  Viennc(c),  fan  Livre  du  Quarré géométrique 
{d).  Un  ALithématicien  de  l'Univcrfité  de  Vienne  a  donné 
un  catalogue  des  manufcrits  de  Purbach{e),  M.  Gajfendt  , 
a  écrie  £ott  au  long ,  &  peut-être  trop  prolixëment  la  vie  de 
ccc  Aflronomé  avec  cdtoi  deii(^wmiM>iauibùdifciplc ,  de 
Tycko'Bnhé^iL  étt  Càpemk,  . 

Le  célèbre  iie^o  montant!^  fecondn  di^nemeritTc  zele  de  "KrcioHtah 
Furbach^  pour  l'Aftionomic  :  il  le  iurpa&,  même  à  pju^curs 

[.')  Théories  nova,  ptanct.  Pur[>acha>       (c)irl4.  in-fot» 
ïj/ii  Reinoidi ,  Viteb.  i  f8o.»'.  (     Norimbergx ,  i  r44.  4V  '  ' 
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fa  p.ira]L^>:c  ,  fie  la.  trouva  de  trois  degrés,  de  manière  que,  fî 
l'on  peut:  compter  fur  cette  obfervation  ,  elle  pafîa  à  environ 
vingt  dcim-diametres  de  la  terre.  L'extrême  rapidité  de  foa 
-cours  rend'Cèk  aflèz  vraifèmblftble.  Une  âxitre  particularité 
à  obferver  dans  cette  comète ,  c'eft  que  Coa  mouvement  fe  fie 
'ea  allant  prefquediretflement  du  Zodiaque  vers  le  pôle.  Elle 
^rat  d'abord  vers  l'épie  de  la  Vierge ,  delà  elle  paflà  dans 
♦les  conftcUations  de  Bootcs  &  d'Art^urilS  ,  cnfuitc  au  deifus 
de  la  queue  du  Dragon,  àc  au  travers  de  la  petite  Ourfè  fort 
près  du  poie,  d'oii  elle  continua  fa  route  au  travers  de  Cé^ 
phéc,  CaîUiopéc  ,  Andromède ,  les  PoilTons ,  '&c  enfin  elle  diP 
parue  dans  le  Bélier,  offnfqaée  par  le  voUinage  du  SoleîL 
Tout  cela  Te  fit  dans  l'cfpace  d*un  mois  Se  demi.  H  cftfort 
à  regretter  que  la  perfuanon  où  Ton  étoit  alors  que  ces  phé- 
nomènes n'etoient  que  des  météores  allumés  dans  la  région 
fublunairc  ,  nous  aie  privés  d'obfcrvations  plus  exactes  :  car 
celles  que  lit  Regiomoiuanus  ^  font  en  petit  nombre,  ô^  de 
peu  d'utilité. 

On  dit  de  cet  Aftronomc  célèbre  (  a  ) ,  qu'il  étoit  aflcz 
porté  en  faveur  de  ropinlon  ^ui  met  la  terre  eii  mouvement 
autour  du  Soleil  :  il  ell  à  croire  que  s'il  eût  vécu  un  fiecle 
plus  tard ,  il  auroit  été  un  de  iies  zélés  défenfeurs.  Mais  lorf^ 

3u'il  parut ,  il  n'étoit  pas  encore  temps  de  renverfcr  l'édifice 
c  r Agronomie  ancienne,  Tl  falloir  auparavant  s'afTiircr  de  fcs 
défauts,  en  le  reconnoiliant  dans  toutes  les  parties.  Le  pen- 
chant de  Regzomomanus  vers  le  fyftême  de  l'JEcole  Pythago- 
ricienne ,  montre  qu'il  commençoic  à  connokre  rinTuffiTance 
de  celui  de  Piolmée, 

Regiomùniamts  ne  ic  borna  pas  à  rAftronomie  :  prefquc 
feOUtes  les  autres  pSirties  des  Mathématiques  lui  furent  égale- 
ment connue?  ,  ^  il  en  eft  peu  qu'il  n'ait  illuftré  par  des 
écrits,  r  î!  commenta  les  Livres  à'Archimede,  auxquels  Eu- 
tocius  n'avoit  point  touché.  i°  Il  détendit  Eudide  contre  les 
imputations  de  Campanus ,  &  des  Arabes ,  au  iujct  de  iâ  dé" 
finition  fameuiê  des  quantités  proportionnelles.  30  II  réfuu 
la  prétendue  quadrature  du  Cardinal  de  Cuja.  40  H  écrivit 
fur  les  poida ,  fur  la  conduite  des  eaux  «  fur  les  miroirs  ardeos  ^ 

ecc; 
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&c  (a).  perfectionna  coniîdtrablcmcnc  la  Trigonomëcnc. 
Cette  partie  des  travaux  de  Regnimomanu^  ^  cft  une  de  celles- 
qui  lui  font  le  plus  d'honneur ,  c'cil  pour<^uoi  il  iauc  que  noUs* 
cous  y  arrltions  davaatagç. 

Les  travaia  trigenometriques  de  Regtmntmumus  (bat  con^ 
Hcnus  daosfen  Traité  Trianpilis,  en  cinq  Livres  (^).  Oeft" 
uneX'^S^''^'^^^^^*  ^^'^  re£biligne ,  foie  fphérique,  forccom^ 
pictrc.  Les  Arabes  l'avoicnt ,  à  la  vérité  ,  aflcz  heureufcment»' 
avancée  en  découvrant  quelques-uns  de  (es  théorèmes  fonda- ; 
menraux  :  mais  le  Mathématicien  Allemand  v  mit  le  comble 
par  la  découverte  de  ceux  ^ui  donnent  la  folution  des  cas  le^ 
plusdifficiles  (c)  .Ai*mvetition  près,  des  logarithmes^  <{«  quel- 
ques chéorêoies  propofés  ^zrJyeper,  la  Trigonomémede  J2e* 
momonuums  ne  lecedegjuere  à  la  notre.  Régiomontanus  ne  s*f 
borne  même  pas,  comme  nous  faifons  ,  à  la  confidératioûdcs 
cas  ordinaires.  11  fc  propofe  dans  Ton  V*^  Livre  divers  pro- 
blèmes fur  les  triangles  re£tilic;ncs  ,  &  il  en  réfoud  quelques- 
ans  à  l'aide  de  i'Aigebrc.  Je  remarque  cette  circonftance  , 
aarce  qu'elle  prouve  qne  cet  Art  étoit  connu  en  Europe  avant 
jLucm  de  Burg>9  i  qui  attribue  onlinairemeot  de  l'avoir 
tranfplanté  dans  ces  climats; 

lik  Tng^inoméiirie  a^  encete  ^Verfes  obligations  k  cor 

{*)  Voyez  le  Cac.  de  Tanftetter»  ia  fieursdeccux  des  triangles  obliquangies». 

'  frrf.  Tab»  EcUpf.  Purtaeàu;  Se  Doppe!-  en  les  rédaifant  par  u  ;\e  perpendiculaire,  en 

mayer ,  m  Math.  Norimb.  triangle*  teâangIe$.Mais  il'y  a  detu  cas  qui 

(  b  )  Norib.  ijjj,  in- fol.  Btfilex ,  i  /  •  •  >  échappent  i  ces  théorèmes  ,  comme  lorC 

in-fol.  qu'  •<  us  les  angles,  ou  tous  les  côtés  font 

(c)  Les  Tbcorcmet  de  Trigonométrie  donnés.  Regiomontanus  en  propolè  pour 

l^ériqne  f trouvés  par  Its  Arabei ,  ibnt  cela  deux  de  Con  invention  :  l'un  eft  que , 

1*  que  dans  tout  triangle  /rhc'i.jve,  !es  f  dans  un  tringle  obliqujn^le  on  abaijjk 

finut  d(s  ARgUs  font  proportionnels  j  ceux  d'un  angle  fur  le  côté  oppvjt  une perpendi- 

dts  eôtis  oppofés.      Qœ  dans  tout  tr  'ian-  euUire  ,  Itt  fînus  des  eomplimtns  des  ém> 

gU  fphiriqut  TtRmtf^  epù  a'«  ^'un  angle  ^ts  fur  cette  be^t^  fotiS  proportionnels  aux 

droit  f  la  proportion  dm  fimt  (tuH  angle  Jînur'des  fepuns  de  Van^e  au  fommet^faitt 

oblique  .lu  finat  total,  eft  la  mcmt  que  celle  par  cette  perpendiculaire.  Ce  rlicoréme  con» 

du  Jinus  de  complément  de   l'autre  angle  doit,  moyennant  quelque  petite  adreile, 

oblique,  au  finus  dt  complément  du  côté  qui  à  la  réfolutjun  du  cas ,  où  tous  les  angles 

lui  efi  oppofï.  i**  Qae  dans  ce  même  triangle  étun  donnés,  on  cherche  les  côtés.  Le 

U  finus  total  ejl  au  fînus  de  compliment  ftoond  tbéorême  de  l'invention  de  Règio- 

d'un  des  côtes  autour  de  l'angle  droit , comme  montanus ,  eft  que  J^-n  :out  tr'iangu  le 

dt  finus  de  coa^lément  dt  tautnsu  jituu  de  rtSangU  fous  les  fiaus  de  deux  côtés  ^  am 

t^pt.  de  r/typoténufe.  Ay«ce»tnÛrhé6'  qmarn  du  rayon»  comme  la  différetieo  des 

?rrrn?ç  on  peut  réfoudre  tous  les  cas  des  fr.i:s  verfei     '.j  b^fc  fy  de  la  dij^ircnce  des 

aungk-s  fphcijques  rectangles,  &  plu»  cous  ,  au  Jttms  vcrje  de  l'angle  du  fommet*- 

Tomc  /.■  LU- 
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iyiathématicicn.  11  pcrfe^ionna  ce  que  Furbach  foQ  Maître , 
Vfoit  cQininencé  à  t'ésard  de  la  Table  des  iiniis.  Nous  avons 
vu  que  celui-ci  avoic  fubAinié  .au  rayon  divîTé  en  parties  lèxa> 
génaties  «  le  même  rayon  divifë  en  (îoooooo  parties.  Regio' 
montanus  avoît  même  conftruic  des  Tables  des  finus  fuivant 
cetrc  divifion  :  mais  s'appcrccvant  cnfuite  qu'elle  ne  rcmplif^ 
foie  pas  encore  parfaiccmcnc  tout  ce  que  le  Caîculaccur  pou- 
voie  délirer,  il  lui  fiibfticua  celle  du  même  rayon  en  locoooo 
pa.rues,  àc  xi  calL  ula  fuivant  ce  fyftême,  de  nouvelles  Tables 
pour  tons  les  <icgi  es  £c  minutes  du  quart  de  cercle*  Remar- 
quons encore  que  Regûmomaim  introduifit  dans  la  Trigo- 
nométrie Tufa^e  des  tangentes.  Les  avantacres  nombreux  qu'il 
trouva  à  s'en  Tervir ,  lui  firent  donner  à  la  Table  de  ces  lignes 
k  nom  de  Tahle  féconde ,  qu'elle  a  gardé  pendant  quelque 
temps. 

Regiomontanus  excella  auifi  dans  la  Méchanique.  Ramus 
lui  atcribue  des  ouvrajzes  A  extraordinaires ,  qu'ils  l'emportent 
^ore  (ùr  les  erodn&ons  les  pins  merveilleufes  de  nos  Mé- 
diamcicns  modernes.  Telle  eft  une  mouche  artificielle  qui  y 
ibrtant  de  la  main  de  fon  maître ,  faifoit  le  tour  d'une  table  « 
&  vcnoit  (c  repofer  à  l'endroic  d  où  elle  écoit  partie.  Il  parle 
encore  d'une  aigle  qui ,  dit-on  ,  alla  au  devant  de  l'Empereur  , 
&  qui  l'accompagna  îufqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Mais,  comme 
le  remarque  M.  WiidUr  (a),  outre  que  cclan  til  appuie  du  récit 
d'auctllk  Auteur  contemporain ,  il  y  a  de  la  crédulité  à  ajouter 
jm  à  de  pareils  contes.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu ,  eft  appa- 
remment la  gratide  réputation  qu'eut  Rgffomontatm  dans  la 
Méchaniquc,  &  le  penchant  du  vulgaire  vers  tout  ce  qui  porte 
le  caractère  de  mcrvcilîciiy.  Ce  que  l'on  fcnit  des  inventions 
fnéchaniques  de  Regionwntanus  y  fe  réduit  aux  additions  qu'il 
fit  avec  IVaUhtr  \  la  fameuic  horloge  de  Nuremberg  ,  une  des 
merveilles  de  fon  temps.  Il  avoit  auffi  commencé  a  faire  exé- 
cuter une  machine  qu'il  nomme  Afirà^wii.  On  doit  prob^ 
blement  entendre  par-là  ce  que  nous  appelions  aajourdlml» 
imPlanétaite*  Ce  de?oit  être  ui^e  machine  fbit  compo/ëe,  à  en 


Ceci  l'aMlMjiie  âdlemMitâ  Is  ràbhitian 
dacatoti  ecmsletditéséfancdonnn,  on 

démande  quelqu'un  des  angles.  II  )r  a  aQ 
tefte  dons  le  Traité  de  RegiomoiiHpBi, 


plufieun  antres  beaox  théorÊniei  pMi 
pwcDir  aux  mêmes  r^lodooi. 
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-jbgrr  par  ce  qu'il  dit:  car  après  l'avoir  annoncée  comme  érnnt 
encre  les  mains  des  ouvciers»  il  ajoute  ces  mots  :  Opus  plané 
pro  miraculo  fpectandum. 

Regiomontanus  eut  le  même  fort  que  Ton  maître ,  je  veux 
«tira  qu'une  mort  précipitée  intenroinpîc  tous  Tes  projets  vtiles, 
en  Tenlevant  à  la  fleur  de  fon  âge.  Après  un  féjour  de  queU 
ques  années  en  ittlie  où  nous  Pavons  laiflë  ,  en  comniençanc 
"le  récit  de  fr^  mvaux  ,  il  croît  rcronrnc  en  Allemagne,  Zc 
en  1471  il  avoïc  tixc  fon  féjour  à  Nuremberg  ,  oii  il  avoitfaît 
un  ciilciplc  iliuftre  dans  la  pcrfonne  de  Bernard  ff^aitAer^Vun 
de  fes  citoyens ,  donc  nous  parierons  bientôt.  Il  relia  dans 
cette  tHIc,  partagé  entre  les  tanvoK  ée  fon  Cabinet  &  ceux 
d'ofaierrer,  jufqu'en  1475  qu'il  retourna  à  ftome.  Le  ffioôf 
de  ce  voyage  fut  rinvication  que  lui  fit  le  Pape.  Sixie  IKàz 
travailler  à  U  réibrmation  du  Calendrier.  Ce  Pootife  ayant 
formé  ce  projet,  pcrfonne  ne  lui  parut  plus  capable  de  fc- 
conder  fes  vues,  que  Regiortiontanus.  Il  lui  fît  de  grandes  pro- 
ine^Tes  ,  &  le  nomma  même  à  i'Evêché  de  Ratifbonne.  Rc^^ic  ■ 
moruanus  purùz  donc,  lsàS2nt  Waùker  continuer  fes  obfer va- 
ntions à  Nurembei^ ,  &  arriva  k  Rome  en  1475 .  commen* 
^oic  à  former  le  plan  de  la  réformation  projettée,  lorfqu'il 
mourut.  Ce  fut  au  mois  de  JuilJec  de  ratukée  147^  «  que  Jes. 
Mathématiques  firent  cetre  perte.  II  cxcîrn  îes  regrets  ne  tous 
les  Sçavans.  Le  Pape  lui  Ht  fm'rc  de  magnifiques  obfcqucs,  & 
donner  une  fëpulture      Panrhcon.  La  caufc  de  fa  mort  fut, 
;  dit-on,  la  critiQue  qu  li  avoïc  laite  de  la  traduction  de  PtoUmée 
^  de  Théonj  donnée  par  (vwngir  de  Trébizonde.  Lerfils  de 
:  œ  Giec  ne  putent  digérer  i'a&ont  6it  i  la  mémoire  de  leur 
per&»  &  ^en  vangerent  par  le  poifon.  Maisqlioiqne  bien  des 
Auteurs  l'aient  répété  lc9  uns  après  ks  autres ,  je  ne  croîs 
.pas  que  cela  foit  fondé  fur  qnclqae  cfaofe  de  plus  ,  que 
des  foupçons  {a  )* 

V. 

Rcgiomomamts  fît  plufîeurs.  élews  qui  perpétuenent  i*étude 

ia)  TanftcKcr  loco  fup.  ch.  fc  Doppel-  oa  bien  à  M.  Wcidier  dans  C)n  Hifloire  do 
nia/er ,  de  Math.  Norimb.  ont  donné  des  l'Aftronomie,  c.  xni ,  aiin  de  me  mcna- 
CataJMes  dci  IcrîK  «Mc.Mairfaiiétque  ewde  l•|lac»po■rdMdl«lMpîttla6Gd^l 


451  HISTOIRE 
de  rAftronomie  durant  le  rcfle  de  ce  ricclc.  Mais  je  iDe 
borncr.TÎ  à  parler  du  plus  célcbrc  ,  fçavoir  Bernard  IVahher. 
C'étoit  un  riche  citoicn  de  Nuremberg  ,  qui  étoic  depuis  long- 
temps amateur  des  Mathématiques  ,  lorfquc  Re^omontarMs 
vint  fixer  fa  demeure  dans  cette  ville.  La  proximité  de  cet 
•homme  célèbre  enflamma  Wahhtr  d'une  nouvelle  ardeur , 
il  comment  à  ^adonner  f9rc  féricufcment  à  rAdronomie. 
Comme  il  étoic  opulent ,  il  fie  des  dépenfes  condclérables  pov 
exécuter  tous  les  noin'c;îux  inlT-rumcns  que  Rcgiomonta- 
nus  imagina.  II  affifta  à  ia  plupart  des  obfcrvations  que  ce 
dernier  nt  h.  Nuremberg,  &  après  ion  départ  pour  Rome  ,  il 
continua  d'y  obfervcr  avec  exactitude  pendant  près  de  qua- 
rante ans ,  Içavoir  depuis  1475  juiau  à  1 504 ,  qui  ^  l'année 
de  là  mort.  On  a  çecce'  fuite  d'oofervations ,  qui  préfeote 
aux  Agronomes  des  phénomènes  de  toute  cfpeœ  ,  des  hau- 
teurs  méridiennes  du  Soleil,  des  «klij^es,  des  occultations 
de  fixes  ou  de  planètes  par  la  Lune ,  des  conjonctions  de  pla- 
nètes ,  &c  ,  des  mcfurcs  de  leurs  diftances  avec  des  fixes  (  ^z). 
Ces  obfervations  iont  très-eftimëes ,  du  moins  refpeclivcmcnt 
•  à  leur  temçs ,  où  TAftronomic  pratique  étoit  bien  loin  du  pomc 
de  perfeâion  qu'elle  a  atteint  depuis.  Elles  font  ordinaire- 
ment cara£fcériiees  par  quelque  note ,  qui  apprend  quelle  fin 
on  peut  y  ajouter ,  6c  julqu'a  <^uel  point  Jvahker  y  compOMC 
lui-même.  Cet  Aftronome  étoit  enfin  un  foigneux  Obfcrva- 
tcur ,  qui  n'épargna  rien  pour  avoir  des  inftrumens  grands 
&  parfaits.  ïl  fc  fcrvoit  pour  mcfurer  le  temps ,  d'une  horloge 
à  roues,  quii  diiok  ccrc  iort  correcte,  ù.  marquer  exac- 
tement le  0iidi,  s^accordanc  ptefque  tou|our$  entièrement 
avec  le  cakd. 

WioStherc^  encore  mémorable  en  Aftronomie  pour  avoir  été 
le  premier  des  Modernes  qui  fe  (bit  apperçnde  la  r^raétioa. 

Il  fcmbic  ,  à  la  vérité  ,  que  Res^ionmntarius  l'avoit  foupçon- 
ncc  :  car  il  avertit  que  les  hauteurs  paroiilent  difFërentes  fui- 
vant  les  (aifons,  &  il  préfère  par  cette  raifon  les  équinoxcs 
d  automne  à  ceux  du  printcms.  Mais  il  eft  vraiiemblable  qu'il 
n'attribuoit  cet  efièc  qn'auz  vapeurs  acddentelles  ^ni  remplit 
fenc  Tair  plus  dans  un  temps  que  dans  un  autre  ;  6C-il  ne  pafoSt 

(tf  )  /Vortt.  f^44*  e&.  SdnneiOb  HiB.  p.    ,  ad.  <  4.  Oif.  IfaMécau 
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pas  avoir  fongé  à  cette  réfra£^ion  confiante ,  qui  fe  fait  même 
dans  l'athmofphcre  la  plus  épurée  de  vapeurs.  Walther  s'ea 
apperçut  en  oofervant  Vénus  par  fcs  Armillcs.  Le  lieu  qu'il 

trouvoir  par  l'écliptiquc  de  l'inllrument,  étant  fort  différent 
de  celui  que  lui  donnoit  au  même  inftant  le  cercle  de  latitu- 
de ,  ce  phénomène  fincjulicr  le  porta  à  penfer  que  c  ctoit  l'effet 
d'une  rctrattioii  qui  iaiiuic  paroître  fur  l'horizon  Tadre  qui 
ëfoic  encore  au  dellbus ,  &  qui  afièéboît  davantage  une  des  dé- 
terminations que  Tautre.  Cette  idée  lui  vint,  à  ce  qu'il  dit, 
avant  que  d'avoir  vu  Alhaien  U,  Vitellion ,  qui  parlent  fort 
diftinûement  de  la  réfradion  Agronomique ,  &  qui  en  eza- 
mincnt  au  long  les  effets.  lVahher\m^pm  à  cette  occafîon  un 
jmoycn  que  Kepler  {a)  appelle  ingénieux ,  pour  prévenir  cette 
erreur  optiauc.  Mais  il  faut  remarquer,  pour  ne  pas  trop  accor- 
der à^^/zA^r,  fju'il  ne  |)aroît  pas  avoir  cru  que  la  réfrad:ion 
s'étendîc  au-dela  du  voifinagc  de  Thorizon  ^  ce  qui  montre 
qu'il  n'en  avoît  pas  iàlfî  le  vrai  principe. 

Quelqa'obligatîon  qu*ait  l'Agronomie  à  Walther,  elle  lui  ea 
auroit  eu  davantage ,  ians  la  fingularité  &  la  bizarrerie  de  (on. 
caraélcrc.  Aufîî-tor  nprcs  la  mort  de  ReglomonîarMs  ,  il  avoic 
acheté  de  fcs  héritiers  tous  fes  papiers  bc  fes  inftrumens.  Le 
bien  de  l'AfVronomic  cxigcoit  qu'il  fît  part  aux  Sçavans  des 
écrits  de  cet  homme  célèbre  j  &  il  le  pouvoit  faire  d  autant  plus 
lâcîlement^  qu'il  étoit  opulent ,  &  qu'il  àvoit  une  Imprimerie 
chez  lui.  Mais  fèmblable  à  un  avare  qui  ne  veut  partager  fes 
richeffes  avec  qui  que  ce  foit ,  &  qui  a  même  peine  à  s'en  (èr-. 
vir  lui-même ,  il  garda  toujours  ces  manufcrits  foigneufement 
renfermés ,  fans  permettre  à  pcrfonne  de  les  voir  {b).  Ce  fuc- 
là  la  caufe  de  la  perte  de  plufieurs  d  entr'eux  ;  car  JValther 
étant  mort ,  fcs  héritiers  qui  n  avoient  pas  le  même  goût  que 
lui ,  négligèrent  ce  tréfor  :  heureufement  le  Sénat  de  Nu* 
remberg  en  arrêta  la  difperlion ,  en  achetant  tous  les  écrits 
qui  fubCftoient  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Mathématiciens. 
Ils  furent  confignés  dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville,  d'où 
les  Sckônerycsc  &c  fils^  tirèrent  dans  la  fuite  plufieurs  morceaux 
qa'ils  publièrent  en  divers  tems. 

(a)  Paraîip.  ad  V'udl.  optic.  p.  i  r  f . 
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VI. 

,  Nous  venons  de  faire  connoîcie  les  Mathénuddens  les  plut 
célèbres  <^uc  produidc  le  quatorzleine  fiecle.  En  voici  plnlieurs' 
autres  qui,s*iis  ne  fcrvirenc  pas  ces  fciences  avec  autant  de  fuc- 
chsj  contribuèrent  du  moins  beaucoup  à  en  répandre  le  goûc 
par  leurs  écrits  &  leurs  travaux.  Tels  furent  François  Se  Ca- 
poue ,  Jean  Angélus^  Jean  Blajickin  ou  Bianchini ,  BouIoimjis  , 
Auteur  de  Tables  Agronomiques  qui  curent  de  la  rëputanon 
(â) ,  Paul  Tofiatulla^  qui  éleva  a  Florence  le  plus  haut  des  Gno- 
mons qui  aienc  encore  été  conftruits^  Jacques  jRc^rd'Eta^les» 
dont  on  a  .divers  écrits.  Comme  leurs  ouvrages  ne' contien- 
nent rien  de  fort  remarquable ,  je  ne  crois  pas  devoir  en  enta- 
mer î'énumeration.  Dominique  Maria ^  Profefrcur  de  Mathé- 
matiques à  Boulogne,  mérite  une  mention  plus  fpéciale ,  pour 
avoir  été  le  Maître  de  Copernic ^  Se  l'avoir  excité,  par  fon  exem- 
ple &  fes  confeils,  à  s'adonner  à  l'AIlronomic.  Maria  iuc  de 
plus  un  Obfervateur  affidu.  Il  eut  une  opinion  .fingoliere  ^  ôc 
dont  il  faut  que  nous  difions  un  mot,  parce  qu*dle  a  trouvé  des 
partilàns  Mrmi  quelques  habiles  gens  (è)  :  c'eft  que  depuis  le 
tems  de  Pto/omée ^  le  pnlc  du  monde  avoit  changé  de  pofi- 
tion  ,  s'écoit  rapproché  de  notre  zénith  dans  ces  contrées. 
Il  le  tondoic  fur  ce  qu'il  lui  fenibloit  obferver  conftam- 
ment  que  les  hauteurs  du  pôle  en  Italie  étoicnt  plus  gran- 
des d*tta  degré  fie  quelques  minutes  ,  qu'au  tems  de  TAf- 
tronome  Grec  (c).  Mais  il  eût  mieux  valu  en  conclure  que 
cet  Aftronome  s'étoit  trompé.  En  effet ,  on  fçaît  qu'ayant 
dté  obligé  de  s'en  tenir  aux  relations  des  Voyageurs  >  il  n'ai 
déterminé  ces  latirudes  que  fur  des  obfcrvations  du  pUi5  ^^rand 
jour  ,  ou  fur  des  itinéraires.  Or  il  cft  facile  de  fcntir  combien 
ces  manières  de  déterminer  la  latitude  ,  font  peu  exa<5les  & 
fujctccs  à  erreur.  Cette  opinion  trop  légèrement  fondée,  a 

(al  Tôt.  mot.  etL  mn'ir.  149;,  isii,  femblable  à  celui  que  lui  donne  Copeniic 

(!>)  M.  Pedt ,  Aftronoine  du  milieii  éa  pour  expliquer  la  préceflton  des  i<\ainonû 

fiecle  pa(R ,  a  eu  la  mime  idée  que  Domi-  Je  m'étonne  qu'il  ne  fe  (bit  pas  apperçd 

nique  Maria.  (  Voy.  Epifl.  ai  SauvaHium  que  cela  ne  fuHîlôit  pas  :  car  qu  elle  que 

dtmut.  lotit.  Parif.  u^o.  in-4*').  Mats  loitlapofitiondecetaze  à  l'cçarddes  fixes, 

iw  obUèrvatmas  fur  letbuelles  il  &  fondoit,  à  moins  de  fuppolièr  q«e  le  ^obe  de  la  ter- 

^ient  l'oamge  d'Obfênrateors  trop  peu  re  en  change  ,  la  lacicode  de  diaque  Iko  09 

kabilcs  pour  y  faire  qnri  yje  .  T  n  iï.  Il  ta-  variera  en  aucune  manière, 
«hoit  d'expliquer  ce  phénomène  par  oa      (cj  £r*tofit£at,l.  t^ç,  t» 

inoofeoMat^  r.a<e4e  te  tcise  «  à  peu  pièi 
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été  réhiréc  p:ir  SneHius  ^  &  ne  me  paroît  gucrc  conciliabic 
avec  les  loix.  de  ia  Mechaniauc  ,  &  la  tormc  de  la  terre. 

Lucas  PaéêioUt  fatnQmmt  Burga  SaaSi  S^^ulckri, 
qu^il  ëtoic  du  Bourg  du  Saint  Sépiucre  en  Icalie.,  ce  qui  fiiic 
qu'on  l'appelle  le  plus  fouvent  Lucas  de  Burgo^  eue  quelque  parC 
vers  la  fin  du  X V*  fiecle  à  la  renaifïàncc  des  Mathématiques 
dnns  CCS  contrées.  C'étoit  un  Francirquain,  qui  après  avoir  long- 
tcmpç  voyae^e  en  Orient,  foie  par  i^oût  pour  les  Sciences  ,  foie 
par  ordre  <lc  fes  fupéricurs ,  fut  Profcucur  de  Mathématiques 
à  Venifc.  Il  eut  beaucoup  de  difciples  ,  dont  il  donne  même 
dans  un  de  fes  ouvrages  le  nombreux  Catalogne.  Il  traduifîc 
£iAe&V4$  en  Italien  ,  &  l'édition  qu'il  en  donna,  eft  ,  je  crois, 
la  première  qui  ait  fubi  l'imprefEon.  Son  Liyre  principal  eft 
la  Summa  de  Ârithmcticâ  &  Gcomcinâ^  ouvrage  demi  ftalicn 
&  demi-Lacin  barbare ,  imprimé  pour  la  première  fois  en 
1494.  Il  y  cxpofe  fore  au  longi;  les  différentes  rec:1es  de 
l'Arichmenque  ,  avec  quelques  inventions  ducs  aux  Arabes  , 
commç  les  règles  de  fâullè  pofition.  Il  y  traite  auili  deTAl* 

Sebre ,  qu'il  nomme  VAn$  Magetore.  Nous  aurons  occàlîoft 
ans  le  Livre  fuivant  de  rapprocher  toiit  ce  qui  concerne  les 
premiers  traits  de  'cette  Science  dans  ces  contrées  :  c'eft  pour- 
quoi nous  nous  bornerons  ici  \  cette  légère  Indication.  Un 
autre  ouvrage  de  Lucas  de  Burgo  eft  celui  qu'il  a  intitulé  de 
proportione  divinâ.  C'cft  un  Traité  de  la  ligne  divifée  en 
moyenne  fie  extrême  raifon.  Les  propriétés  de  ce  rapport  loi 
paraient  fi  jnerveilleufes ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Divin  j 
luivant  la  coutume  de  fon  Hecle  de  chercher  à  rehaullêr  pàf 
des  noms  pompeux  les  chofes  les  phis  ordinaires.  Cet  ouvragé 
nVfî:  guère  remarquable  que  par  CC  titre  6c  fa  rareté. 

Nous  pourrions  encore  trouver  à  la  fin  de  ce  lîeclc  quel- 
ques amiucur<;  des  Mathématiques  ,  comme  le  fameux  Albert 
Dursr,  dont  on  a  un  ouvrage  intitulé  I njîiiutiones  Geometnas, 
&  un  autre  fur  la  Pei^e£v€  i  le  Vatnattfae  d'Aquilée  Mer* 
molao  Barbam  ,  qui  o^rîvit  auffi  (or  la  G^métrie ,  fur  U. 
PerfpeâiTe  »  fur  les  corps  réguliers  ;  8c  quelques  autres.  Kfeis 
comme  leurs  travaux  ne  nous  préfentcnt  rien  de  remarquable, 
nous  en  facnfions  i'énuméiacion  à  '  d'autres  objets  pins  im- 

Findu  lÀvn  ficond  dclairoiJUmcj^arùf.  ' 
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MA  THÈMA  TIQUES. 

TROISIEME  PARTIE,. 

Qui  contient  leur  HiJIoire  chez  les  Occidentaux,  '^ufqu^att 
commencement  du  dix-fe^tieme  Jieele.. 


LIVRE  TROISIEME^ 
Progrès  des  Mathématiques  pures  durant  le  fâzîeme  fiecle- 

sommaire: 

X,  Caufis  qui  accélérera  Us  progrès  des  Sciences  parmi  nous,. 

,  IL  On  ttavailU  fimmem  à  Je tkcos  m  foffçjpionjies  tick^U. 
êe.  tamifuité.  Des  vrincipcuix  Ediuun  6t  Commeatateun  des 
meymgBS  anciens,  Ûî,  lies  Géomètres  les  plus  dignes  d'être 
connus ,  mijleurirent  durant  ce  fiecle  dans  diverfes  contrées  de 
V Europe.  Travaux  des  Géomètres  Allemands  dans  la  Trigono^ 
métrie.  Inventions  ineénieujes  de  quelques-uns.  IV.  Rtcapitu- 
lation  de  ce  qu'on  a  £t  ailleurs  fur  Ctf  ifioire  de  l"  Algèbre  juj}' 
fCau  'XVP fiecle^  pour  finir  dimmdsdSùm,  à  cette  ^fiotrt 
durant  cefieOeJS.  FrosUdat Algèbre  pemUmtb  XVpfiedt 
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'    tn  Italie.  Découvenc  Je  la  foludon  des  imùoKS  dtL^^at' 
«gné  par  Tartalea  ,  &  Hifbm  finffilitre  de  cette  découverte, 

jDémêlcs  qua  ce  Mathématicien  avec  Cardan  fur  ce  fujet.  In. 
venuon^  diverfes  de  Cardan.  Il  conjidere  les  racines  négatives 
•   &  pojitives.  Ferrariy  fon  dijciple  ,  trouve  la  foluiion  des  équa- 
tions du  4'  degré  :  fa  méthode.  Cç  que  BombtlU  ajoute  à  ces 
4ieaunwtes  j  enu'autres  fa  mhhode  pour  te  cas 
fsurs  niukipUées  de  Waîlis  fur  tous  ces  Jujas.  VI.  Décottvertês 
.  ,  purement  analytiques  dt  M,  Fîete  :  fes  divufts  n^ts  pour  la 
réfoUition  &  la  préparation  des:  équaîiom  :  fes  remarques  {ur  la 
xompofition  de  Leurs  coeff.clcru  ,  germe  ajfer  développe  Jcs  in" 
'Vendons  Je  Dcfcartes  $  1  Harriot  :  fa  méthode  pour  la  nfolu^ 
lion  des  équanons  Je  tous  les  deff'és.  Il  reconnaît  la  loi  Je  Lt 
formaiion  des  puiffances*  NomUss  tmurs  &  injuflicesdeW^a^ 
lis  à  réeârd  Je  P7ete*  WL  Sukisdes  ^couvertes  ^  Ftete  dans 
iMUlhn^  mixte.  Il  applique  le  premier  V Algèbre  à  la  Gèomé^ 
trie.  Ses  conflruaions  des  éqttauons  du  3'  degré.  Ses  remarques 
firles  ferions  angulaires  :  il  donne  la  première  fuite  infinie  pour 
exprimer  la  grandeur  du  cercle»  VUI.  Bri^e  énumerauon  des 
.autres  Anaiijics  de  ce  Jiecle, 

■L  ■•  .  . 

•XiS-s  femences  de  Mathémationes  jectées  durant  le  XV*fie<> 

de  par  Rcgiomontanus  ,  Lucas  Paccioli  ,  Se  quelaiics  :^iitres  ^ 
commencèrent  dès  les  premières  années  du  XVl*  a  promettre 
«ne  ample  moidbn.  Nous  devons  remarquer  ici  les  deux  cir- 
•conftances  particulières  qui  contribuèrent  à  produnc  cette 
•litfureure  dévolution  dans  les  cfprics.  L'une  cft  la  coanoiflanœ 
de  k  Langue  Grecque ,  feule  dépofitàire  des  folides  principes 
-des  Sdences  &  des  découvertes  des  Andëns ,  mais  Drcfqu'ear 
«îéreraenc  ignorée  jafqa'alors  dans  ces  contrées.  La  décadence 
l'Empire  Grec  ,  &  h  prifc  de  Conftantinoplc ,  arrivée  l'an 
'I452,  font  I  époque  de  nos  lumières  à  cet  égard;  une  foule 
;dc  fçavâiis  fuyans  les  malheurs  de  leur  patrie  dcfoiéc ,  fcre- 
circrent  en  Italie ,  &  y  portèrent  leur  Langue  &  les  préctemt 
originaux  de  Tantiquiré.  Jb  n*evrent  pas  phit6t  fàicconnoiîtrd 
cttce  Langue  :8cks  xicbellès  qu'elle  renfermoîc ,  que  l'on  s'at- 
tacha de  tomes  pacts  àTétudicr*  U  y  «pc.  déjà  dans  le  XVS 
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iiecle  des  hommes  qui  s'illnilrcrcnt  par  leur  fçavoir  dans  ce 
genre  ;  mais  ce  fut  lurtouc  au  commencement,  &:  durant  le 
cours  du  XVI*  ,  que  cette  ëtude  fit  des  progrès  marqués.  On 
•,puUa  alors  dans  les  fourccs  pures  de  l'antu^uicé  ,  6l  l'on  fut 
iiîeatôtea  pofTeflion  d'une  gràode  partie  des  ouvrages  Grecs 
;par  les  traduâioiis  qu'on  en  fit.  Ce  fut  auffi  an  commence- 
-ment  du  XVP  (lecle  que  llmprimerie  furmontant  heureuiê^ 
ment  les  difficultés  qui  accompagnent  toutes  îfs  inventions 
naiiïàntcs  ,  commença  à  fe  répandre  univcrfcllement.  A 
cette  époque  les  Livres  inftru£iifs,  foit  originaux  ,  foit  traduc* 
dons  de  ceux  des  Anciens  ,  devinrent  plus  communs  ;  enfin 
far  une  fuite  nëceflàire  de  ces  circonftances  rénnies  »  on  TÎt  fe 
ibrmér  dans  tous  les  genres  un  grand  nombre  dliommes  qui 
•cravaillercnt  à  publier  les  travaux  des  Anciens ,  quelques-uns 
A  perfc£Uonner  ce  quils  nous  avoient  tranfînis. 

Il  eft  vrai  que  le  nombre  des  premiers  ,  je  veux  dire  de 
ceux  qui  ft  bornèrent  à  travailler  fur  le  fond  des  Anciens, 
eft  le  plus  conlidérable.  On  peut  dire  que  l'efprit  général  du 
XVPlîeclenc  fut  pas  celui  d'invention  ;  ce  feroit  néanmoins 
être  peu  équitable ,  que  de  ne  pas  reconnoîrre  qu'on  y  vît  qudr 
ques  génies  heureux  qui  fçurent  fc  frayer  des  routes  partico- 
lieres.  Ce  fut  le  iiecle  des  Copernic ,  des  Ticho  ,  &c  ;  Panalyfe 
y  prit  des  forces  par  les  foins  c^c  divers  Géomcrrcs  ,  cntr*att- 
tres  de  M.  f^iete  ;  on  y  vit  même  quelques  Géomètres  origi- 
naux 6c  profonds.  D'ailleurs  on  fit  à  peu  près  alors  ce  qu'on 
devoit  attendre  de  la  marche  ordinaire  de  reiprit  humain.  H 
£dloit  commencerai  faire  en  quelque  fôrté  rinveneatre  des 
.  connoiflàneesiqn'ontenoit  des  Anaens.;  il  fàlldtt  fc  fàmilùb* 
rifer  avec  idles,  avant  que  de  longer  à  en  acquérir  de  noiip 
velles. 

La  matière  ^^bondantc  que  nous  préfente  le  refte  de  notre 
hiftoire ,  nous  obli  ge  d*adopter  un  plan  un  peu  différent  de 
celui  qu^on  a  iuivi  juit^u  ici.  Dans  les  parties  précédentes  de 
cet  ouvrage  ,  ona  expofè  lèt  découvertes  des  principaux  ^â»' 
diématiciens  dans  chaque  genre  ,  en  iùivanc  Tordre  de  leofi 
temp&,  plutôt  que  celui  des  matières;-  Comme  ils  ne  fc  («coé- 
doient  que  de  loin  en  loin,  nous  pouvions  fuivce  cet  airan» 
gemciir  ;  mais  leur  nombre  fc  muîripliant  déformais  ,  en  nous 
conibcmaoc  davantage  à  ce  plan,. nous  ne  pourrions  cviccr 
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une  conflit: 011  extrême.  Nous  commencerons  donc  à  parier 
des  Machem.itiqucs  pures  ,  telles  que  la  Géométrie,  TAlgcbre; 
<ielà  nous  paiicrons  aux  autres  branches  des  Machémati<iues 
mixtes ,  dont  nous  cxpofcrons  les  princijpaux  traits  ^  donfumc 
toajours  la  préfiirencei  ceux  qui  regardent  plus  pamculiére- 
nent  leurs  proeràs* 

IL 

« 

Le  premier  pas,  comme  nous  l'avons  dit,  vers  le  rcnou- 
"vcUement  des  Mathématiques,  écoit  de  fe  procurer  la  con- 
noiflancc  de  ce  au'avoient  fait  les  Anciens.  On  y  travailla 
avec  ardeur  dès  le  commenccmeDC  du  XVI'  fiecle.  Zamb*m 
donna  en  1505,  d'après  le  Grec,  wic  cradu£kion  des  quinze 
Livres  des  Èlémens  à'EucUde.  Les  Sphériques  de  TnéotU^ 
parurent  aufïî  d.irrs  les  premières  années  de  ce  fiecle,  fçrivoir 
en  T  S  ,  par  les  foins  de  Platon  de  Tivoli.  Memmius,  noble 
Vcnicien,  traduifoit  vers  le  même  temps  l'ouvra c;e  d'^^^po/Za- 
.  mus,  je  veux  dire  les  quatre  Livres  de  fcs  Coniques ,  qu  on  cou- 
noiflbit  alors.  Cet  ouvrage  publié  après  fa  mort  par  Ton  fils,  (  en 
s  5 37  )  donne  un  exemple  lingulier  de  Tienorance  de  cet  Edi- 
teur. On  y  voit  à  c6té  des  figures»  des  qdculs  algébriques  qui 
n'ont  aucun  rapport  au  fujet.  Mmmàtt  s^étoit  apparemment 
fcrvi  du  blanc  de  ffs  papiers  ^our  y  faire  ces  caîcnls,  ^  Ton  fiîs 
croyanr  qu'ils  apparrcno!cnr  n  la  tradutflrTon  ,  les  v  n  joints.  Oa 
Clic  en  1544  une  traduction  L.uinc  à'/lrclumdje,  6c  de  ion 
Commentateur  Eutocius,  accompagnée  du  texte  Grec  de  l'un 

de  l'autre.  On  doit  cette  Àiinoa  à  Vtnmmm  &  aux  Her~ 
vojg^^  célèbres  Imprimeurs  de  Bâle.  Les  oiimes  Imprimeurs 
amient  donné  auparavant  (en  1533  )  le  texte  Grec  de 
tout'ce  qui  fubfifte  ^ EucU.de ,  mais  fans  traduction  ;  en  1537 
ils  publièrent  celle  de  Zamhm't,  la  ftuir  connue  encore.  Ces 
trois  Traducteurs ,  Zambeniy  Mtmmius  &  VenatoriuSy  quoique 
médiocrement  intelligens, occupèrent,  U  l'on  peut  fe  fcrvi r  de 
ce  terme ,  la.  fcêne  pendant  long-temps.  L'ooligacion  qu'on 
Icuf'a'<fâroir>  fait  connofcre  les  premiers  ces  anciens  Ouvra» 
gevvjftar  donne  un  droit  à  notre  indulgence. 

On  eut  enfin ,  peu  après  le  milieu  du  XVI*  fiecle ,  des 
Trnduûeurs  fie  des  Editeurs  d'un  ordre  plus  eftimablc.  Mau* 
roUus  de  Md&ne»  Géomètre  original,  comme,  on  k  verm 

Mm  m  il 
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dans  la  fuite ,  publia  en  i  j  5  8 ,  Théodofe  &C  Menelaus,  Aucetm< 
célèbres  des  Sphéri<|ues.  Il  entreprit  une  édition  à'Arckinude, 
édaÎFCÎe  par  des  notes,  qui  ne  parut  qu'après  £1  mesc, 
1571  £c  i^Sf        &  qui  fait  honneur  à  ce  Géomètre  Sid-: 
lien.  TanaUa  traduific  en  1 5  57  les  quinze  Livres  à'EiKlide  cn< 
Italien ,  &  y  ajouta  un  bricf  commentaire.  Malheureufcmenti 
cette  tradua:ion  fut  faite  en  mauvais  Italien ,  tel  qu'on  le  parle 
à  Venifc  &:  que  le  parloit  ce  Mathématicien ,  ce  qui  a  dû  la 
rendre  moins  utile.  Il  avoir  déjà  publié  en  1543  une  partie 
conlidëiable  des  œuvres  d*jirciimeJe  éins  k  mène.  Langue.. 
Maïs  parmi  ceux  qui  coururent  une  carrière  femblable.cD  Ine- 
lie,  aucun  ne  s'eft  rendu  plus  recommendablc  que  Coamm»- 
Jin  :  il  mérite  les  plus  grands  éloges  ;  &  pour  fon  intelligence,, 
{bit  dans  les  Mathématiques ,  foit  dans  la  Langue  Grecque», 
&  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  publia.  On  lui  doit: 
d'abord  une  traduction  Latine  de&Elémens  àîEuciiiie,  accom- 
pagnée des  notes  de  Thhn  te  de»  fiennes^  Il  en.  fie  daaar 
la  fuite  une  nouvelle  édition  moins  chargée,  &  une  tradoc  . 
don  en  Langue  Italienne,  qui  parut  en  1575*  £n  1558  il*, 
publia  en  Latin  les  Traités  aArchimede^  qui  concernent  lai 
Géométrie ,  &  il  y  joignit  des  notes  fur  les  endroits  difficiles.. 
Les  deux  Livres  êiArcfumede^  de  innatantibus  in  fluidoy  dont  le 
texte  Grec  n'a  jamais  été  retrouvé,  parurent  par  fes  foins  ea 
j  5^.5,.  Il  donna  Tannée  fnivai^t  les  quatre-  livres  de».oont>- 
ques  à^ApoUomus^  avec  les  Lemmes  de  Pappus     le  Com*- 
mentaite  d*£i(l0aV/5.  On  lui  doit  auâl  divers  ouvrages  dePtO' 
Ufitée,  comme  fon  Planifphen  &  fon  Traité  de  V Analemmc  ;  le: 
Traité  d" Arijlarqfie  fur  la  grandeur  &  la  difiance  du  SoUU  &  de- 
la  Lune  ;  les  Pneumatiques  d' Héron  ;  l'élégant  Traité  de  Géodé-- 
^  du. Géomètre  kt^zMôhcmtt  de  Bagdad.  11  fe  propofoit  de: 
nnblter  roiu.vraee  intéteflànidei  CoiZrâlèpf»  Mathématiques  dr. 
jPappuSf  mùs  iurpris  par  la  moft,  jl-n'ent  que  te- temps  d'eib 
finir.la.tradu£tion.  Ce  furent  fès  héritiers  qui  la  donnèrent  aib. 
public  en  i^^^>  Tous  ces  ouvragesfont  excellens,  .&  ComauM^ 
din  pour  roi  t  être  cité  comme  le  modèle  des  Commentateurs. 
Ses  notes  vont  au  fait,  &  ne  viennent  qu'à  propos,  fans  être 
trop  longues  ou  trop  concifcs.  Très-vcrlé  dans  ce  que  les  Ma- 
diématiqaes  a  voient  alors  de  flus  profond  «  il  prend  bien  le 

,   .1.  . 
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fcns  de  fon  texte,  8c  le  rcdtciïc  cjÙ  il  en  cù  befoin.  Quand 
on  s'acquitte  avec  cette  iupéiioiicé  du  devoir  d'cditcur  ,  oa- 
n%(t  guère  infétîeiir  wz  bons  originaux. 

Je  paflent  brlévemenr  inr  lies  autres- Gommcncateti»  iC' 
Traduclcars  nombreux  que  me  fourttiflènt  les  diverfes  par* 
tics  de  VEuropc, Barocius,  Vénitien,  donna  en  1560,  la  tra-- 
du£tion  du  prolixe  Commenraircr  de  ProcluS  j  lùr  le  I"  Livre-» 
EucU.de,  En  France O/tJ/îCtf  Fince  publia  en  1 55 1  une  traduc- 
tion liAtinc  des  fix  premiers  Livres  àiEuctide^^  lePeihzier  dix 
ManSy  les  donna  en  François  en  i  J57.  M.  de  Candaile,  Aiche-' 
véqoe  de  Bordeaux ,  fk  aemt éditioosXatmes-dln  ^Elânc&s en/ 
t'^^é  donc  la  dernière  e(l  augmentée  de  quelques' 

Livres  aflèz  inutiles  iùr  les  iotides*  f^gofiers.  Jtaa  Pena,  Pro*-> 
fcflcur  Ropl  à  Paris ,  donna  en- 1 5     le  texte  Grec  des  Sphé- 
riques  de  ikéodofe,  de  la  Mufique  é^Euclide  &c  de  l'Optique 
qu'on  Kii  attribue,  avec  une  traduéiion  Latine^ -Fore pu- 
blia auiîi  quelques  ouvrages  anciens.  £aÂiiemagnc,  Herlinus, 
Dapj^dius,  Joadum  RkttUus^Sdmé^ius^  pubueiseiit^iverre». 
parues  des  ElémenS'd*£»e/ÊÀr  En  Angleterre /rd»  Dte,  Ur 
Chevalier ^canfe/tw/gA,  &  BiUin^ey  qui  d'apprentif  Chapelier 
devint  Lord  Maire  de  Londres  (tf),  donnèrent  aufïï  des  édi«^^ 
rions  d^EucUde.  Je  ne  prtrîe  plus  que  de  C/avh/n,  dont  le  com--. 
dentaire      Euciide  vit  le  jour  en  1571 ,  &  a  eu  diverfes  édi*i 
tions  en  \6oy  fie  1^07,  &c.  Ceft  un  ouvrage for-t  eftimabk  par 
rincelligence  ôc  le  fcavoir  de  fon  Auteur.  Ce  ibnt-là  les 

SI  us  çéfebres  Editeorsa'ouvf^cs  Géoméeriqiies  duXV*  ficde^ 
ont  la  plûpart,  comme  on  voit,  fe  bornèrent  à^Pëlâneft-; 
taire.  On  ne  s'en  étonnera  pas,  H  l'on  confidere  d^nb  èraifi 
bien  peu  de  temps  la  Géométrie  étoit  connue  dans  ces  con-t' 
trées.  Il  s'agiflbic  encore  feulement  dfc  dégroflîr  les  efprirs,  8c 
de  leur  fiirc  goûter  une  fcience  prefquc  inconnue  |ufqu'aior$. 
Cela  ne  fc  pouvoir  pas  faire  tout-à-coup  »  £c  refprit  humain, 
iêmblabieitmk  eftomac  foiUcque  faciguetoit  une  nourriture  , 
trop  folide,  avoir  heibm  d'fitre  apienep»r  degrés  à^descoo-t 
Itdetittions  d'il» ozdie plus  lelevé»-  -  J> 

,  (  4  )  On  pei^  voir  daiu  le  Supplément  de  Bayle>  par  M.  de  U  Ci^nfiê^ ,  m  vàùn- 
nis-cuticai  coneemn»  BUlnq^, 


4<ri.  '  -  H  1  S  T  O  I  a  il    :/  .  ' 

Nouy  allons  mamtienânt.jiarooiirir  les^<^vtir^lbs  paitîes  dç 
l&fopev  fiC'fiiÎK  cotuioicrttles'mvausirjC'ie  mérite  des  prin- 
d|)aax  Géoàactres  xpîy  ûsônutut  durant  le  XVP  iiecle.  livS* 
juilc  quç  noie  commencions  par  l'Italie  ,  qui  a  fourni  à  toutes 
ces  aurrés  contrées  les  (|remiecesxcmcelks  des  Scienos  £c> 
des  Arts. 

TértéUa,  TartaUa  {  Nicolo  ) ,  fans  mériter  un  rang  parmi  les  Géomè- 
tres de  U  première  claiïe ,  joua  un  rùic  illuitre  parmi  l6s  Ma-^. 
*  cbéimâctens  d'Itdic  Nous  le'citerons  comme  un  exemple  t6* 
marquable  de  ces  hommes  qu'on  voie  de  temps  à  autre  le  ikiro 
jour  malgré  les  empêchemcos-les  plus  capables  d'étouffer  le 
génie.  Il  étoit  de  Brefcia  ,  mais  d'une  famille  très-baffc  5c 
très-pauvre  ,  car  Ton  pcrc  faifoît  le  métier  de  courrier  ,  &.  ce 
pcrc  qui  iouccnoit  fa  famille,  étant  mort,  die  tomba  dans 
nne  mifere  extrême.  Pour  furcroit  de  malheur,  Tanaka  étoit 
à  firefcia  lorfquc  les  François  revenant  de  Naples ,  la  fâcca- 
gèrent.  Il  y  reçut ,  quoique  fort  Jeune ,  quantité  de  bledores 
aont  pluHeurs  lui  étant  tombées  fur  la  tête,  le  rendirent  l^ceue, 
06 qui  lui  fit  donner  dans  la  fuite  le  nom  de  Tanaka  ,  on  Ttu^ 
takà.  La  nature  fut  fon  feul  Médecin  ,  car  il  n'avoît  pa?  dc- 
quoi  payer  Ic'panfemciit  de  fes  bieffurcs  :  revenu  cependant 
de  ce  funeftc  accident,  !c  jeune  Tanalta  apprit  à  lire,  ie  ne 
fçais  comment^  mais  pour  apprendre  à  écrire ,  il  fiit  obligé 
oe  voler  à  un  maître  qu'il  feignit  de  vouloir  prendre ,  un 
wdelc  des  lettres  de  T-alplubett  Ceft  lui  même  qui  nousap^ 
pmd  tout  ced  dans^  fon- Livre  4les  Q{/^tt  e  invenTioni  ai" 
vejfi  $  mais  il  ne  Oéus  conduit  pas  •  plus-  loin.  Il  eft  ailé  dp  s*i«» 
magincr  quelles  difficultés  il  lui  fallut  furmoncer  pour  parvenir 
aux  connoiliànces  qu'il  f(jUt  acquérir.  Ces  difficultés  nel'em-- 

Î>êclierent  pas  de  fe  faire  un  nom  dans  fa  patrie  ;  il  profcfla 
es  Mathématiques  à  Venife  j  il  fut  confideré  ,  bc  même  con- 
fuké:|iar^ous  les  amateurs  di^ces  Seieiiifies^'ftHiépeadaminesr 
cle  Tes  tcaduâions  à  ArMnuk  éc'd^Êttdiit ; on  it  de  loi  un 
^nd  ouvrage  intitulé  ^  numeri  è  mjurt ,  ouvrage  fort  bon 
pour  fon  temps ,  &  qui  eft  uné  preuve'  de  fon  mtelligence 
dans  les  Mathématiques  orHinaîres,  Ûne  invention  in':^én!cufc 
qu'on  Lu  doit  dans  ce  genre  ,  cil  celle  de  mciuicr  l'aire  d'un 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMAT1QU£S;P^.in.Z(V.IL  4^3 
AÎangle  par  la  connoiflànce  des  crois  xsètés  (ans "  rechercher 
:1a  perpendiculaire.  IL  mania  l'Algèbre  avec  dextérité ,  &  l'ap- 
pliqua à  quantité  de  problêmes  Arithmétiques  &  Gcomérri- 
•oucs,  propofés  par  fcs  envieux  qui  raccablcrcnc  Je  ileris.  Je 
ferai  ailleurs  l'hiftoirc  de  fa  formule  pour  k  rérolucioa  des 
équations  cubiaues,  &  celle  de  quelques  inventions  balliftiques 
<ou*on  lui  doit.  Jarialéa  mounK  en  ij  57.  On  lui  a  reprocbé 
:a*être  fort  vam..Cela  eft  un  peu  excuMble  danftttnluMmne  qui 
.doit  prefque  tout  à  lui  feul. 

Command'in  (  Fcdcric  ) ,  Médecin  &  Mathématicien  de  la  /u— ^ja^ 
-ville d'Urbin,  né  en  1.509,  s'cft  rendu  principalement  recom- 
,Jnandablc  par  fes  nomhrcufcs  rrrîdu£Uons ,  qui  rcipircnt  une 
parfaite  intelligence  dans  la  Géométrie  ,  iuic  ordii^aiie  ,  fait 
tranfcendante.  A  la  Térît^  il  ne  fut  pas  aufli  heureux  dans  les 
cflbrts  (]u*il  fit  pour  aller  au  delà  des  Anciens;  le  fènl  ouvrage 
;oii  il  ait  tenté  d'être  original ,  cft  fon  Traité  des  centres  de 
gravité  desfolidcs,  matière  à  laquelle  ^ATc^zwe^^  n'avoit point 
touche.  Mais  parmi  les  corps  dans  Icfqiicls  la  pofîrion  de 
ce  centre  ne  fc  préfente  pas  au  premier  coup  d'œil  ,  l'hé- 
mifphcrc  &:  le  conoïde  parabolique  font  les  leuis  ou  il  put 
«réuinr*  Il  y  avoir  plus  de  difficulté  \  déterminer  les  centrus 
'de  gravité  des  (egmens  de  lplieres:&  de  fphéro'idcs  ,  fiç  fjtas. 
des  conoïdcs  hyperboliques:  c'eft  ce  que.'ât  au  commença^ 
ment  du  XVII'  fiecle  Ïmcos  f^/c/rw ,  autre. Géomètre  Ita-.      '\  ' 
lien  très-in^ënicux  6<:  très-hahile  ,  dont  nous  parlerons  daiis 
la  fuite.  Ci>f?u72afuîn;  mourut  en  1  575» 

jVlauroàcus  de  Me/fine,  mérite  d  être  regardé  comme  le  prc-  Maarvlkut» 
jnier  des  Géomètres  Ces  contemporains.  II  fleurit  au  milieu 
-xtu  Xyi*  fiecle  ;  perâ>nne4e  fon  temps  ne  âitplus  vttCé  jqoe 
lui  dans  la  Géométrie  tranfcendante.  Il '^loiina  non  feulemeoc 
•iles  éditions  de  divers  Géomètres  anciens»  niais  il  fit  quelques 
-découvertes  dans  î;i  théorie  des  fe£l:ions  coniques.  1°  Il  rra- 
-vailla  i  rétablir  le  V-  Livre  à' Apollonius ,  iur  les  indications 
•de  Pappus  ,  qui  appicnoic  qu'il  traitoit  de  maximis  &  mini- 
■anfS.  II  en  forma  deux  Livres  ,  à  la  vérité  ,  fort  mféncurs  -k 
-celui  i^Apolhnius  j  & i  ceux  de  HLn'VfvtMd'i  ib  n'ont  paÀi 
qu'en  I par  tes  foins ,  fc  pcnfe ,  A*Alphonfi  BortUi,  &  Pl- 
viani  en  a  donné  un  précis  dans  fa  divination  fur  Apollonius,  * 
Jilait  ce  ^iii'^'piw6i((y«Dmr|i6nttctt'^  Mmnium'^^ 
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'l'ingénieufe  manière  donc  il  confidere  les  fèéHons  coniques,' 

"Il  les  prend  dans  le  cône  même ,  &  il  montre  par  cette  voie 
-diverlcs  propriétés  de  ces  courbes,  comme  celles  de  leurs  tan- 
rgentes,  des  afymptotijs  de  l'hyperbole,  &c ,  avec  une  élé- 
gance raviiîance  pour  les  amateurs  de  la  Géométrie  ancienne. 
iAaiVi  pludeu»' Aoceors  otiK-ils  zèapté^cetu  méthode ,  entt'aa- 
ttres  M;  de  UHire  dans  firn  grand  &  fçavant  Traité  des  (êc- 
ciony.coniqiies*  ou  il  l*a  beaucoup  étendue.. Si  fcitiace  nous 
le  pcrmettoit ,  nous  en  donnerions  volontiers  une  léj^ere  idée. 
i;'  *»  "L'cTprit  géomctricjue  dont  Mauralicus  étoit  plein ,  lui  fit  faire 
cette  remarque  uttlc  en  Gnomonic|ue  ,.quc  les  traces  de  i'om- 
t,brc  du  iommct  d  un  itylc  font  toujours  aes  ferons  coniques, 
-'dont  là  nàtucc  &  l'efpeceivarient  fiiiraoc  la  pcfition  du  plan 
ou  fc  projette  cette  ombre.  (  On  fuppofe  ici  que  le  mouvement 
de  dcclinaifon  du  Soleil  dans  le  cours  d'une  journée  ne  foic 
'  pas  feniîble*  )  Cette  remarque  fournit  d'ingéoieniès  ibiutioos 
'de  divers  problèmes  Gnomoniques. 

La  Géométrie  ccoir  cultivée  en  France  dans  !c  même  rcmps, 
•  mais  avec  moins  de  fuccès  qu'en  Italie.  On  n  y  voie  guère  que 
de  la  Géométrie  £brt  élémentaire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  de 
.quelques-uns  de  nos  Géomètres  François  du  milieu  .de  ce  iso*. 
:àis>t  plus  connus  par  des  anecdotes  particulières  ,  que  par  des 
«travaux  rcmarqu  tbl es  ou  des  découvertes. 
ttPtUtùir.  PelUiieraa  Mans  ,  s'cfl  acquis  une  forte  de  célébrire'  par 

la  querelle  avec  le  P.  CUvius  fur  \' Angle  de  contingence.  On 
nomme  ainfi  l'angJe  qui  fc  forme ,  lorfqu'unc  ligne  droite 
...      touche  une  courbe,  comme  l'angle  entre  la  tangente  du  cercle 
>j8c  iàcirconféoence.  Cùtvius  prétendoitt^ne  çet  angle  étoit  de 
;âiatafe  hétérogène  avec  Tangle  réâiligne ,  &  il  iê  fondoicfnr 
•JC6  que  l'on  démontre  que  le  plus  grand  angle  de  contingeuce 
eft  moindre  que  le  plus  périr  angle  recliligne  ;  Le  Pelletier  vour- 
loit  que  cer  angle  n'en  tût  point  un  véritable:  toutes  les  ral- 
fons  apportées  de  part  &,  d'autre  ont  été.  raffcmblées  par  Cla» 
■vins  dans  fon  commentaire! far  iapropontictn  xB'  du  lil'^  Livre 
.'d*£uèUdc  ,  qui  doniie  lieu  à'Ia  queffioo.-Avlintqoe  déparier  du 
; ^Mids  ét  la  conteftation,  je  rcmacquerai  que  cet  angle  de  COOr 
-tSngence  a  été  le  fuiec  de  plufieurj  querelles.  Il  y  en  eut  une 
vers  le  miiicu  du  Gccic  pafTc  entre  les  PP.  Lèotaud hc  Gréopire 

\dtJS^Ji^tmfiiu^  Jduice8»<4^pettV(i^oift6U#i^upk>*  qu'elle  fc 

^enouYcUa 
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rcnôuvdla  fort  vivement  entre  le  même  P.  Lêotaud,  &  Wallis 
qui  prit  k  parti  de  Grégoire  de  S.  Vincent  &  de  Pelletier.  Il 
me  iembic  o^t.  W^alLis  2,VQiit  raifbn.  ILcft  nccclîàirc,  fuiicaint 
ks  principe^  de  la'nDuvoUeGeoniiéri'ie^  qUe  \x  ta  n^c ntc  Té  con^ 
fiuidAot  ATooile  oftcéinfitiiiiiencéeiit!  dria  okfW'^  il  n'y  ^^'^ 
|ieîdtll*aai^e  en  œ  point  ;  car  aeuz«  lignes  qoi  {ont  dââii  ïà^ 
Blême  direéiion  ,  ne  .forment  aucun  angle.  Je  n'^Obre  pas 
^e  M.  Newton  a  démontré  qu'il  y  a  des  angles  de  contingence 
infinimcat  plus  grands  les  uns  que  les  autres  ,  &  néanmoins 
tous  moindres  que  le  plus  petit  angle  rcctiligne.  Mais  cela  ne 
jpiepacoSc.^as!  incompatible  avec  ooquc  je  ariens  de  dirç.  La 

geBfcstdeveèrbes ,  qui  pariait  dataeosftic  OETpetirc^  CôtilA 
mi^i  à  k  coiirbe  &  à  la  cangentè^  de  différeiiflj^odîAerdliliilii*- 
wàcA  petits.  L'angle  de  contingence  eft  dfaotant  pla's  grand 
que  ce  côté  cft  plus  petit.,  &  l'aiigle  rc£hilignc  le  plus  grand' 
ae  toœ ,  cft  celui  dans  lequel  ce  coté  commun  cli-albiolument^' 
zéro,  qui.cftlc  dernier  des  infiniment  petits. 

%<.Otimee^Fmée i  homme  aflcz  célèbre  dans  ce  decle,  ixc'iaK.  Ormce  Finif 
fias-iitetlle  fnrréttbliflsmént  de»  Miidiëirtaciyi cr  Oô  «  dè  Jid> 
giUBliinQS  ouvrage)  él^émaites;4jB«ir.il!«ap«ic»iiitâ>wirî^^ 
çàBnot  dam  le  ridicule  de.  pÉ^iaiidre .  avoir  trouvé  ifapouadrai  > 
ture  du  cercle.  Il  ne  fe  borna  mSmc  pas-là ,  il  cntoium  aviDÎv? 
jx^otu  le  problème  des  deux  moyennes  proportiontiéllcs  ,  .cèlm' 
d^  la  trifc£lion  de  l'angle  &;  môme  de  fa  divifion  en  un  nombre  -  ' 

3 iielconquc  de  parties  é^Ies.  Il  publia  toutes  ces  prétendues» 
écoUyerçes.danSw  un^.Liyre'pompciiremcBtiiimituié  de  Rebusi 
MM^mêùtmêaiUàf'JaM^  qtiiiL'eft;<^nii|iaralogiriiic^ 
pierpénocb  iâi^i  faiMyi' refuté  vivemeoit  ;  fie  ce  qu*il  y  eut  d'iw^ 
iBi)iaj|i!pQôc  lui^.par  un  de  fes:diici{»lcs;^t&  P.  Buteon ,  depaiii 
Général  de  l'Ordre  de  S.  Antoine ,  qui  a  déployé  beaucoupt 
^efijavoir  8c  d'intelligence  géométrique  dans  divers  ouvrages.: 
jjS^uhes  i  plus  coanu  fous  le  nom  de  Nonius  ^  Géomètre  Portu- 
gïiis  ,  ^rès-habik ,  le  démafqlia  .aiiilî  dans  foni  Livre  mtitulé. 
4(e;  matUQr^ntu.  Aioli^»*^}^biiMiri'd(^à:aao^  dbi!iinin9tialtc6 
l^U4mff<dpÀ»C)fi>«ia^s!^^  i  C  f  ^-  ^••nrcr'^s  . 

Le  fatn^  PUm  Rapms^  mia^Vt  yd'avoi r  place  ici  à  canfe-^ 
de  Ton  zélé  pour  les  Mathématiques  &  la  folide  Philofophie. 
J^oué  d'un  efprit  plus  judiciem  que  U  pinplf t  de  fes  C9ini^4* 
T«mc  L  Nna  < 
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porains ,  il  fcntic  qne  la  Philofophie  alors  en  uTage  dans 
J|CS  Collèges,  n'étoic  (ju'uo  vain  amas  de  mots.  U  voulac  la 
buiair ,  ^  p^r  Jpipitvri^aaMBr  <k  k  réàxé ,  introdkascdba» 

lui  ^cdru  bîc0  cnacmis.  âc-bicn  des  ccacailèries  ;  les  chofcs 
allèrent  même  au  point  qu'il. fttCllbligé  de  fsdrerapologie  de  & 
conduite  &  celle  des  Mathématiques  devant  le  Parlement;  ce 

3ui  n'empêcha  pas  (^Anflote  ne  tût  confcrvé  dans  fa  pofTclîîoa 
'affèrvir  les  clprits.  L'iflTuc  de  fa  querelle  concernanc  ccc  an- 
cien Philofophe  avec  les Péripatcticiens  de  TUniveriité,  eil  uo 
minoJbbMilSisoMbk  ëeseidoac  i'IenoiamwJc  lz  pifiMifooi 
«Ilf»lu<siil7ailîûi«  ayadr  éiéyow&déyitè  des^CMuaiffum 
Bomoiés  par  le|loi ,  Ramus.  fut  condamné ,  choie  pe«  fnt^n»^ 
nante  ;  car  Tes;  ^ngiB  étoienc  d'tmbédlicsBëcipatéti ci ens,  &  nlp^ 
deflus  cela  fes  ennemis.  La  fentcnce.  en  faveur  à'AriJiouvBg 
affichée  à  toutes  les  portes  de  l'Univerfitc  ;  ècRamus  cutàei. 
%er  tout  ce  que  la  lie  des  Colles;cs  ameutée  contre  1  ui  par  fe» 
acwerfaircs ,  out  imagmcr  d'indignités  {a).  Mais  revengns  à 
^mft^fiije^  €>it  a  dù^Ramts  vMmfm  iàivaki.  Fntenàm 
Mfètikmituùkn  ,  ^  eft  uè  é!^  desMsShëiiknqan:^  lï^ànai^ 
ai^iH- dr  Aouveaux  élémens  d'Arithmétique  6c  de 'GëOBiémey. 
àmk  tm^MtÛméiSheat  de  celui  à'Eiiclide  qii'ii  déiàpprouvtmt^ 
nraÎ5  ils  n'ont  pas  eu  Taccueil  des  Géometrts.  Il  fonda  une 
chaire  de  Mathémariques  dans  le  Collège  G^^rvau ,  qui  iuc 
lonc^-temps  occupée  le  fiecle  paflé  par  Roberuai ,  &L  qui  vient 
d-être  éteiote.  Un  des  flatuts  étoir qu'elle  revieodrotr  tous  kt 

dans'cene  vilkr4me:6haire  de  Mathëmaci^aès^  'flt  comme  il 
tUsQ^htamco^  adbqaë  à  Ja  tbëone  'des  corps  tégs^Mmfii' 

a^onccoridition  particulière  au  concours  i  c'eft  qu'on  neponr^ 
roit  obrcnir  cerrc  chaire,  qu'nutant  qu'on  auroit  trouvé  quelque 
^ofc  de  nouveau  fur  ces  corps.  Cette  loi  écodc  en  vigueur  aa 
àûnmenccmcnt  de  ce  Bcclc:  car  TAcadémié  Royale  des  5c>ca-. 
GnUEacpnfeioloiir  }ug>^  procès  ékV^  à  éc  ii^^  cAOk  éeifli. 
concorrens  (^).Oadoit  àMuie  tkuritff^  auel^atfi  dAtkMKi'^i^ 
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4tir  ccrcains  aacrcs  quii  norxune  régulièrement  irréguliers.  Ces 
.(icriiiers  qui  ayoîenc  beaucoup  occuDe  Barbu^ ,  Patriandie 
4*A<)ailéev  raérittientpeii  l*astinitibit  lérttocÉft  0it  Géomecta. 

Le  célébré  M.  Viue  âeuriilbit  vers  la  fin  du  mêitie'  fiedt; 
Ceiiic  un  liomflfte.4*9n  jnérke  bieafiipérieur  à  fes  antres  com- 
patriotes que  nons  venons  de  faïrc  connoîcre.  L'analyfe  algë- 
brique  Jai  doit  pluficurs  découvertes  que  nous  remettons  a. 
expofér  vers  la  fin  de  ce  Livre.  Il  ne  pofl^doft  pas  moins 
toutes  ies  EocQes.  de  la  Géométrie  ancienne.  Un  problème 
«flèE,<fificilc  ^  au  il.  cvott;  propoCé  asx'  SUdiéàiatîaéns ,  liù 
«Ukum liiBa  AiidtilMi  mi  tf^iai^»!ÊJip^!méia^^  ëcoic peniii, 
IçaToir  celui  de  TaJàionibus,  Nous  en  tTMtt  fikHVoiie  eH 
fwrlantxles  diffiérens  écrits  de  ce  Géomètre  ancien,  &i  nous 
y  renvoyons.  \\  poufTa  le  premier  jufqu'à  dix  décimales  le 
rapport  approché  de  la  circonférence  du  cercle  au  diamètre  : 
il  détermina  enfin  par  des  formules  analytiques ,  les  rapports 
4k8 iînii»<le»aocs  sonlmksoa  fom  multiples  ;  &  il  cooAruifit 
iiir  ce  principe  dcB^TmerTrigotioBnétriques {a), Lélwpiak 
<ie  fes  trayaox,' en  trouve  phjceaitaeiirs^  on  n^  'pas  iSSét 
«emaironabic  pUMrfihurer  ici:  notre  attention:  - 

.  Les  rays-Bas  nous  xjflFrent  aufîî  quelques  Géomètres.  Pierre 
Jlf«/ttJ,pcrcdeJacqucsAf«iw5,  réputé  l'inventeur  duTélcfcopc, 

d'Adrien  Méùm ,  Mathématicien  connu  du  commencement 
du  X VIP  ficelé,  eft  Auteur  du  rapport  approché  qui  fait  le 
éimiiilii  àia;diwoii£êreoce , comme  1 1 5  à  3  ^'5  (  ^  ).  Ce  rappoft 
«aftCfès-heureuTement  trouvé  :  car  rédnit  en  fraûion  décimale^ 
^LiTaccorde  avec  Jft  vérité  juTqu'au  fîxieme  chiffre  inclufive* 
fnenr,  c'eft-à-dire ,  qu'il  donne  la  vraie  grandeur  de  la  cir- 
conférence, à  moins  d'une  100000  prèsj  Ce  fut  la  préten- 
due quadrature  d'un  certain  Simon  à  quercu  (  Van-eicK) ,  qui 
donna  lieu  à  cette  découverte.  Adrianus  RomanuSy  Géomè- 
tre font  cftioié  de  (bivttmps,  quoiqu*onrii\ût  pasdeJoi  àtnwt* 
▼rages  faîen  femaranablcs ,  pouflà  jufqu'à  dix-(cpC  décimales 
4e  rapport  approche  du  diamedcdu  cercle  à  la  circonfôréncêè 
Ltuloiph  Van-Cadcn  fon  compatriote  ,  fie  'pios  :  il  donna  06 
isfpOR  (ÇKpiimé .  ea  .tteQte<iiii|  cbifi&cs  :  le  diameoro :  ^cant  i^j^y^ 
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Tuniré  fuivie  de  trente-cinq  zéro,  il  montra  (a)  que  il  cipcoo» 
fércncc  croit  plus  grande  que  3, 14110,  ^9'^9Ty  1584^ 

^^433*^3x7^,  5oz88,  &jnoindrc  t^uc  ce mcmc nombcc aug- 
.menté  cTune  uiiitë  fèfoie,  Ainfi  l'eneor  eft  moiédne  ({uHuie  (at^ 
âton  dont  Fanké  firroit     fiumérattur,  ac'krdënoiiiiiufiour 
un  nombre  de  trente- cinq  chiffres.  L'imag^iation  eft  effra^ 
lorfqu'cllc  tente  de  fe  reprcfcmer  Textrêmc  pctiteflèdc  cette 
fraélton    Lridolvh  dcfirn  ,  \  l'crcmplc  à^Archimede  {h),  qu8 
ces  nombres  fuilcnt  graves  lur  ion  tombeau,  &:  on  dit  que 
cela  n  été  exécuté.  On  a  de  lui  divers  ouvrages,  ft^avoic,  Fun.' 
dame  nia  Arithmetica  ac  Geometria^  dt  cuxula&^^adfcnpùs,  Ze- 
umata  (  ou psoUemata)  Gepmuiièa ^  qm ,  de  même  qne  Ja  pi»* 
des  écntSi  de-Rcmamai.  nc'^  trouvent  point,,  ou  laio» 
mène  dans  ces  pays-ci.  On  ^air'de  plus  de  Luda^,  ^necfé» 
toit  un  habile  Analifte,  flc  qo'il  manioit  l'Algcbrc  avec  beau* 
coup  de  dextérité.  Srmon  Stevrn  de  Briigcs,  maîtrcdc  Matlié* 
matiquc  &;  lTiî;cn;cui  du  Prmce  d'Oranî^c  ,  ctoit  habile  en 
Géomccric:  mais  ce  ïui  principalement  en- Mechamquo qu'il 
;fitdes  découvertes  que  nous  cxpqferons  dans  Icaciicu.   >')  '* 
Hàiùms,       L'Ëfpagne  &  le  romigal  ae  ibnnufieBt!À}«aâcè  Hiioîn 
oue  deux  Géomètres.  «L'un  tk  Ntmatt^ost  éaaas  fa;,  langue , 
...   Afum:j[.  Il  déploya  beaucoup  de  zele  pour  faire  flcurài-  dans  Sk 
.  patrie  les  Mathématiques.  Gn  a  uni  eflài  de  fà  fagacité  dans 
la  folution  du  problême  du  moindre  crépufcu le  (r),  problème 
que  M.  Jacques  Bemoiilii  avoxic  lui  avoir  cch  ippé  pendant 
piuiicurs  années..  JS^j/mW  le  reloluc ,  »^uoiquc  d  une  manier© 
XDOittS  ^  élancé'  q^e.'h/L3cmoidil ,  mais  il.  cil  tel  que  qudUb 
que  lok  u;.' foltmon elle!  doit  lui  iàirp  bfc^vcûQp  «rfaoïi? 
nKur.  Cq  Mathématicien  Veft  encore  rendu  :cecQmi&endablo> 
Tingénicufe  invention  conniic  fonsienomidie^ivifion' d6 
^onriis(d).  £Ue  fcrt  dans  l'es  iniVrumcns  à  trouver  les  lubdi- 
vilions. des  diviiîons  principales,  ioriquc  celles-ci  fonr  trop 
petites  pour  en  ndmcrtrc  d'autres.  Ainfi  par  la  diviiion  do 
Nonius.,  dans  un  iiilkrumenc  divilc  ieulcmeiit  en  quarts  de 
^^gr.^  ,  on  {)ciit  preBdi:e.jttrqu*auK^  minutes..  €èew.«iîfiott  i. 
ft4  fuKtouti  appliquée  ch  tAftom  qum  de 

, j  cercle  immobiles     où  par  conféquent  on  ne  peut  fe  fèrYtsr 

{a]  Dt  Circula  6-  jiJfcripr.  [  «)  it  &w»^»Uh 
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fil  à  plomb ,  que  pour  les  rectifier ,  &  non  comme  dans  les 
quarts  de  cercle  orciiuaircs,  pour  indicjucr  les  diviiions  du  limbe; 
On  Pa  ft«ffi  fort  Htilcmcnt  employée  dans  les  nouveaux  inftru'- 
meiw inventés  ces  demiece»  années,  pour  prendre  hauteur  en 
Bief*  On  a  AcNonius  pluiicurs  ouvrages  eftimables.il  eft  encore 
un  des  premiers  qui  aient  défriché  laThéorie  des  Loxc^tromies 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Nonius  mourut  en  t  577  \  Conim- 
brc,  où  il  écoic  Profefleur  de  Mathématiques.  Jean  de  Royas 
étala  aulii  de  i  iiabileté  en  Géomérnc  dans  ion  nouveau  planif^ 
pherc;  c'cft  une  projection  de  la  Iphcrc  fur  un  plan  qui  a  retenu 
•tbn'noin,  &  qui*  a  d|K  avantages  par  deftus  céllé  ddPiolemée^ 
Mais  OjC  n'eft  pornt  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  ce' A]|ec. 

L'Angleterre  (i  fcrsilb  en  Géomètres  du  pFemicr  ordire;. 
depuis  un  fteclc  &  demi,  ne  me  paroît  pas  l'avoir  été  autant 
dans  le  XVI*  ficcle.  Nous  y  trouvons  bien  divers  Ecrivains, 
qui  travaillcrcnc  utilement  à  faire  connoîtrc  les  travaux  des 
Anciens-,  &c  dont  nous  avoués  deja  parlé.  Mais  ceux  qui  en^ 
trepriren^  d'êcfe- originaux ,  prirent  uiK  ellbr  pen  élevé;'  c'Stft 
k  fa^euttKC  que  nous  fçmofis  deJ^oèettltecofJ^  dè  jLàmàrdttt 
TAomasDiggeSj  fur  les  titres  de  lcursOuVFag<s..£«AKtfn^  ff7ig^  ,  ' 
mérite  néanmoins  d'être  diftingué  des  autres,  à  cau(èdek>nF 
,  invention  des  Cartes  de  navigation  réduites.  Son  Livre  inti-^ 
tulc  errores-in  navigatione,  contient  dans^ccttoins  endroits  une 
Créométrie  ttne  &  délicate. 

Nous  ne  trouvons  aucune  part  des  Gepmetres  en  plus  grand 
Bombre  qu'en  Alienugnc^'Ils  ^  s'élevèrent  pas,  àla'vn-itév 
k  une  Géométne  fort  tranfcendante  :  la  plâpart  s'adonne* 
fent  à  des  travaux' phis  utiles  que  britlans,  &  qni  deman- 
dent plus  de  flegme  &  de  patience  que  de  génie.  Nous  en 
rendrons  compte  après  avoir  parlé  d'un  Géomètre  de  cette 
Nation  peu  connu,  &c  qui  mcritoit  de  l'être  d'avanragel  ' 

Ce  Géomètre  cik  Jean  Werrur  de  Nuremberg  ,  qui  fleurif-  XTtnur- 
ibis  au-  commencement  èa  XVI*^fiêd&.  Il  mérite  de  grandes 
louanges,  pour  s*iêt(t; élevé  à  uiie^éomiftrie' beaucoup  plus- 
Êiblimc  que  ne  le  compmtoic  (on  temps.  Car  outre  un  abrégé 
fies  fc«^bioiiS  coniqnes  qu'il  compofa  ,  il  pofTédoir  très-bien  Ta- 
xifliyfe  ancienne,  dc  ii  en  donnn  un  cfmi  injTanicux  dans-unc 
Douvcllc  lolution  d'un  problème  lolide  propolé  pnr  Ârcki- 
jmd^t  âc  qui  avoit  occupé  quelques  Géomètres  de  1  antiquité^ 
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fpromcPkclès^ 8c  DhnyfifJore (a);  c*cft cehd.oil  il ^apt àfi 
divifèr  une  (pherc  par  un  pUn  en  raifon  dbnnée.  La  folucioa 
de  ff^erner  a ,  à  la  vérité»  le  défaut  ordinaire  i  celles  des  An* 

(ciens,  fçavoir,  d'employer  deux  ferlions  coniques,  tandis 
<qu'uae  leule  avec  un  cercle  peut  (ufiire.  Mais  ce  défaut  eft 
bien  pardonnable  à  un  Géomètre  du  commenccmenr  du 
XVÎ'  lîcclc.  ff^erner  avoic  entrepris  de  rétablir  un  des  Traités 
Analytiques  à' Apollonius ^  [(^Awoït  cAu\  dgfi^nermonis.  Oa 
le  recçonok  iàcuement  à  ce  titre  de  (on  -écrit ,  Trs9ûtm  Amuf 
lyùaf$^Euel^is  datonan  pedife(juus  {b),  C'cft  en  cSet  immé- 
diatement après  les  donnés  à'EucUeU .  que  vient  le  Traité  et» 
dclTus  (ï Apollonius,  dans  Pénumération  que  fait  Pappus  des 
ouvrages  Analytiques  des  Anciens.  La  Trigonométrie  &  les 
autres  parties  acs  Mathématiques  durent  aulli  à  Wcrnu  divers 
ouvrais ,  de  forte  au'on  peut  dire  qu'il  ne  fût  pas  un  dé  ceux 
qui  coDtribuetCipt  le  moms  efficacement  à  en  répandre  le 
goût.  Wtrmr  étoit  né  en  14^8 ,  &  mourut  en  1 5 18, 

Les  autres  Géomètres  Allemands  dont  je  vaisparlec»  n'eareoc. 
pas  pour  ob  jet  imcThéoric  (î  rublime.L*Aftronomic,cn  quelque 
îbrte  naturaliléc  en  Aiicmagnc  par  la  fucceffion  des  Purback, 
des  Regiomontanus^  des  WaLthcr,  des  Copernic,  &c,  tourna  les 
vues  de  la  plupaiL  du  cuté  des  rccherciicâ  utiles  à  cette  Science. 
Wemer,  dont  nous  venons  de  pader ,  avoit  éctkcinq  Livics 
fur  les  triangles  ,  mais  qui  n'ont  pas  été  paUiés.  LVmmg^ 
de  RegiamoMamts  fur  le  même  fujet ,  ayant  été  mis  au  jour 
en  1 5  v%  ^  rcftant  en  quelouc  forte  plus  rien  à  faire  en  ce 
qui  concerne  la  théorie  de  la  Trigonométrie,  divers  Aflrro- 
nomcs  Gcomccrcs  le  propolercnt  pour  objet  la  pcrfccl:ion  des 
Tables.  Rhaicus  entreprit  d'en  calculer  de  nouvelles  plus 
cxa£bs  oiie  toutes  celles  <{a*on  avmt  encore.  Pour  cela  il  fnp* 
pofa  le  unas  total  eamrimé  oar  l'unité  fuivîe  de  quinxç  zero« 
K  fur  ce  fondement  u  calcula  les  (inus,  tangentes  6c  fécames 
pour  tous  les  arcs  croiflàns  de  minute  en  minute  jufqu'au 
quart  de  cercle ,  &  même  de  dix  en  dix  fécondes  pour  les 
premier  &  dernier  dct^rë.  Rheticus  prévenu  par  la  mort,  ne 
publu  pas  ion  ouvrage  :  nous  le  devons  à  un  de  (es  diicipLes 
nomme  VaUmin  Omon,  qui  l'acheva,  &  le  donna  en  1594* 

[a]  Comm,  in  Dionyfiod.  pnblenuit  uni  mot» ofhva-  fpk.  r j»»  ,  «(»-4*. Norm^. 
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Cet  ouvrage  cft  d'une  grande  utilité  pour  veriricr  les  tables  or- 
dinaires. Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  c'eft:  à  ce  Mathë- 
maticicn  que  nous  devons  i'ufage  des  iecantes  en  Trigono- 
métrie^ 

'  Jufie  Byrge  ,  bbfèmeear  &  conftruâoir  des  Inftrumens  PS- 
fronomiques  du  célèbre  Landgrave  de  Heiïe  ,  calcula  des 
Tiableâ'  de  flnus  de  detut'  en  deux  fécondes.  Kepler  lui  fait 
Ronncur  de  la  première  idée  des  loîi^arithmes  [a).  Ceci  ne 
doit  cependant  faire  aucun  tort  à  ISteper  qui  en  cft  avec  rai- 
fon  réputé  l'invcnrciir  ;  car  la  découverte  de  Byrpe  n'a  jamais 
▼u  le  jour.  Kepler  nous  ic  rcprcicntc  comme  doue  de  beau-- 
coup  de  géâte ,  mais  peofant  \\  modcftément  de  fes-inventiofis 
eu  fi  iiicufférent  pour  elles,  qu'ils  les  laiflbit  enfouies  dans  U 
pouflîerc  de  fon  cabinet.  C'cft  pourccîa  que  quoiqu'il  fût  fort 
Kiborieux,  il  ne  donna- jamais  rien  au  public  par  Ja  voie  de 
l^împreflîon.  Je  remarque  en  pafTanr,  ce  onj  inrërefTèrn  peut- 
être  cjncî^]ucs  perfonnes  ,  que  Byrge  cft  l'inventeur  du  compas 
de  proporrion  ,  inftrumenc  fort  connu  de  ceux  qui  pratiquent 
la  Gcomctrie  ciciiicntanc.  Li^vinui  Htcljius  le  lui  attribue  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  i4o}  ,  fous  lé  dtre  die  traSatus  uts  ad 
geodejiam /pesantes.  Vvtét  ces  Ttaitér  concerné  le  eompas  de 
proportion  ;  on  l'y  voit  à  la  tête^,  fait  en  forme  de  compas  à 

froUÎès  branches  applanies  &  quarréè$>  qui  fe  terminent  pat" 
eux  poinrcs  comme  les  compas  ordiniîres.  C'eft  delà  que  lui 
eft  venu  ic  nom  de  compas  de  proportion  ;  car  fait  de  cette 
jTKinicre ,  il  fervoit  en  même  temps  de  compas  &  de  règles  .\ 
^Exécuter  divcrfes  opérations.  Cet  inftrument  a  été  dans  la 
Kiicè  le  fujét  d'une  querelle  entre  Galilée  Bc  un  certain  A- 
tÀa^Capra,  qui  fut  pou(fêe  vivement  par  divers  écrits  pendant 
^lttlîeurs:àtittées:  on  peut  en  voir  les  pièces  dans  le  troilîcmè 
■Tome  des  (Eu vresde  Galilée,  Cette  invention  ne  méritoit  pas, 
^  f>ocreavis,  d'être  revcndîqnfV  avec  autant  de  chaleur  qu'elle 
le  l"ur  par  ce  grand  homme.  Il  n'y  a  pas  de  quoiilluftrcr  un 
Mathématicien  d'avoir,  eu  l'idée  de  tranfportcr  fur  deux  rcc:!cs 
'de  cuivre  mobiles  angtlfaircmcnr,  quelques  échelles  de  parties 
'égales,  de  polygones,  &c,  ,  ■  ' 

(4)  Toi,  Rudo^i.  £,tr..  .      '       '  ' 
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Le  motif  qui  a^voit  porté  Byrgc  à  imaginer  Tes  logaritb^' 
mes,  étoit  lâns  douce  Tembarras  d'employer  d'aufTi  grands 
nombres  que  ceux  qui  entrent  dans  la  compontion  des  Tables 
Tric;onomëtriques.  Quelques  Géomètres  prirent  une  autre 
voie  pour  diminuer  cet  embarras;  Raimard  Urfus  Dithmar- 
fus  ,  imagina  pour  cet  effet  une  méthode  ingéniculc.  Il  fît 
voir  qu'une  analogie  quelconque  entre  des  iînus  étant  propo- 
fëe  ,  OR  pouvoit  trouver  le  <)uiitrieme  fans  autre  opération 
que  laddition  &  lafouftiaéUon.  Il  la  publia  en  1588  ,  dans 
ipn  Fundamentum  Afironomia.  Quoique  cette  invention  ait 
perdu  fon  mérite  depuis  celle  ci  as  logarithmes,  elle  méritoit 
que  nous  en  fiflions  quelque  mention.  Ceux  qui  fèroicnt  cu- 
rieux de  la  connojtre  ,  la  trouveront  dans  Clavius ,  qui  Ta  dé- 
veloppée àc  pcricciionnée  en  quelques  points  (a). 

Je  me  borne  à  citer  les  noms  de  quelques  autres  Géomenes 
Allemands,  qui  méritèrent  bien  des  Mathématiques  dans  ce 
fiecle  par  divers  travaux  :  -tels  furent  André  Suhorius  ;  Jean 
Schoner,  &  André  Sckoner  fon  fils  ;  Pierre  Apianus  qui ,  outre 
fes  écrits  aftronomiqucs  ,  en  compofa  pluficurs  autres  fur  des 
fujets  géométriques  qui  n'ont  point  vu  le  jour  ;  Gemma  Fri' 
Jius  inventeur  de  l'Anneau  Agronomique,  &  fuivant  qucl- 
mies-nns  de  rinftrument  de  Géométrie  pratique ,  appcllé  la 
ganchete  ;  Séhafiun  Mmfier  qui  écrivit  des  Elémens  de 
uéomëtrie,  fous  le  titre  de  Rudimenta  MatAemadeas  Pid^ 
eus  ,  Auteur  d'une  Trigonométrie  imprimée  en  1599  ,  & 
aflez  bonne  pour  fon  temps;  RheinoU ,  fils  de  l'Aflronome 
qui  appliqua  particulièrement  la  Géonicrric  à  l'arc  de  le  con- 
duire dans  les  Mines  :  fa  Geometrîa  Subierranea  lui  Ht  un 
grand  nom  à  caufe  de  fon  utilité  dans  un  pays  oii  tant  de 

fens  s'occupent  de  cette  forte  de  travail.  Je  finis  par  Ciavius^ 
un  des  hommes  de  ion  fieclc  qui  jouit  de  la  plus  grande  célé- 
'  brité^Cefut,  on  ne  peut  en  difconvenir,  un  desMathématidens 
qui  montra  îc  plus  d'univcrfilité  &  ci'intelli^cnce.  Son  Com- 
mentaire fur  hucLide ,  Ion  Traité  fur  l'Aftrolabe,  fa  Gnomoni- 
que,  &:c.  en  font  des  preuves.  Je  ne  fçlls  cependant  fî  ccr  Ecri- 
vain mérite  touc-à-fait  l'idée  extraordinaire  qu'eu  avoit  Sixte 
V,  lorfqo'il  difoit  que  ^uuid  la  SocUU  de  Jefus  n'mum  ^rodait 
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qiiun  homme  tel  que  Clavîus,  elle  feroit  recommandahlc  pour  cela 
fiul{a  ).  Cette  Société,  qui  a  donné  aux  Lettres  aux  Sciei^- 
ccs  tant  d'hommes  célèbres,  peut  facilement  citer  des  Géo- 
mètres plus  capables  de  Im  faiic  honneur  auprès  de  ceux  qui 
mefurçnc  le  mérite  des  Auteur* ,  non  par  le  nombre  &  la  grpf- 
fçur  dçs  ydliifiies  <|u*il$  ont  enfantés  v  mais  par  TexcelJenc^ 
éc  la  nouveauté  des  chofes  qu'on  leur  doit.  Le  P.  Çuldin,  Gré-t 
gKrt  de  S.  yinceat ,  le  P.  Lalouben^  le  P.  de  SiUi  &  divér^ 
autres,  ont  fans  douce  donné  des  ipaïqucs  d*im  génie £oil^ 
lupéficur  à  celui  de  Ciayim*  ■  .  ^  ' 

.  L'idée  d*obfcurité  eft  teïlement  attachée  au  nom  6!Ahehrel  ,  ffifloirc  M 
auprès  de  ceux  qui  ne  font  point  initiés  dans  les  Mathanati-  [^u'jori 
ques,  que  notre  premier  fom  doit  être  de  la  diifiper,  &  de  fadi^ 
montrer  clairement  quelle  eft  la  nature  de  cet  art  dont  les 
Alathématicicns  fc  fervent  avec  tant  de  fuccès.  L* Algè- 
bre n'cft  que  i'cxprcffioii  abrégée  d'un  railonncmcac  (]uc 
çout  efprit  fin  &  conféouent  feroit  en  termes  plu$  longs  Se 
plus  embarraflàQs  à  démêler.  Nous  allons  faire  lenthr  'ceci  pat 
un  exemple  fimple  &  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Tranfpor- 
tons-nous  dans  les  premiers  temps  des  Mathématiques ,  où 
cet  art  étoit  encore  mconnu,  &  qu*on  eût  propofé  à  un  Ma- 
thématicien intelligent  cette  queuîon ,  trouver  un  nombre  tel 
qu  ^en  lui  ajoutant  lOjla  fomme  fajfe  autant  cjue  le  double  -du  mont 
nombre  diminue  de  14.  Que  ic  palîcroit-il  dans  l'cfprit  de  cet 
Aritluriétiden,  lorfou'àraidedu  raîfonnement  il  cbercjberoic 
à  déterminer  ce  nomW  ?  Sans  doute  il  commenceroit  à  dire  : 
Puifque  le  nombre  inconnu  avec  10,  fait  autant  que  le  àouh 
\plç  au.mteejpomhie^ûniqtié  de  14,  donç  ôtant  de  part  Çj; 
(l'nutre  ce  qu'on  peut;  eti  ôter,  fça.voir  le  nombre  inconnu^^^ 
les  rcftans  feront  égaux  ,  ç'eft-à-dire,  c]i!c  10  fera  egnl  aii 
nombre  inconnu  diminué  de  14.  Si  l'on  ajoute  maintenant 
cle  part  &  d'autre  14,  on  ^qra  10  augmenté  de  14,  ou  inégal 
nombre  io,co^^pu,,pji,)lifai)'en  ajoutant  14  à  un  nombre  di-r 
niiutté  d'âiimr«  .il  i^^réfme  çç  aombxe  fçul,  Qp  ama  dôinj} 
£s  iiombreclierfh^  é^^iif»  «    V'-'i-        •  w'i  .0;  v  ' , 


Totmt,  *  Û  o  'à  ' 
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Tout'  ce  que  nous  venons  d'expr'mer  par  un  <£{coiirs  <îe 
plufîeurs  lignes,  cet  A^ichmécicien  i'inpnmeroic  en  une,  s'i( 
le  tormoit  des  fignes  particuliers  pour  écrire  en  abrégé.  Il 
pourroit,  par  exemple,  nommer  A  le  nombre  inconnu  qu'il 
cherche ,  ou  bien  le  délîgner  par  quelque  autre  figne.  Pen- 
dant long-cemps  certains  Algébriftes  lonc  fait  par  ^t  :  d'au- 
tres ,  tels  qu«  cela  des  Pays-Bas ,  jurqu'après  le  cemmeii'' 
cemeor  du  XVII*  tiecle  Ce  font  fervu  de  ce  ligne  ©,  pour  k 
quantité  cherchée ,  de  celui-ci  (  i  )  pour  fon  quarré  ,*&c  ;  56 
ce  n  eft  que  depuis  Fîete  que  l'uiâge  d'y  employer  des  lettres 
de  l'alphabet  s'cft  introduit.  Revenant  donc  à  notre'  Arith- 
méticien ,  il  diroit  après  l'invention  de  ces  nouveaux  lignes 
que  A  plus  lo  TerGit  égal  à  2  A  moins  14:  &  fuivant  la  trace 
du  railonnement  que  nous  avons  développé  plus  haut,  il 
condurèit  que  10  éft  égal  à  A  moins  14 ,  U  enfin  que  «a 
plus  14 ,  ou  14 ,  eft  égal  à  A» 

Notre  Algèbre  ne  diffère  en  aucune  manière  .de  ce  qu'on 
vient  de  voir  :  il  y  a  feulement  ceci  de  plus,  que  les  Moder- 
nes afFcftant  de  mettre  tout  en  fîgnes  ,  en  ont  imaginés  pour 
défigncr  l'addition  ,  la  fouftra£tion  dcs^randeurs,  &  leur  éga- 
lité. Les  premiers  Algébriftes  du  XVr  lîeclc  les  indiquèrent 
par  les  lettres  initiales  de  Plus,  Moins  ,  aujourd'hui 
nous  le  fùfons  par  les  lignes  H- ,  — ,  =.  Ainfi  A-f  10  ss 
aA— ^14,  ne  veut  rien  dire  de  plus,  finon  qué  le  nombre 
A  augmenté  de  10  eft  égal  à  deux  fois  ce  même  nombre  di- 
minué de  14.  En  un  mot  toute  expreffion  algébrique  n'eft 
qu'un  raifonnement  exprimé  en  figncs  abrégés ,  raifonncmcnt 
que  l'Alî^ébrifte  à  qui  cette  langue  eft  connue  ,  voit  &  fuit 
avec  la  même  facilité  que  s'il  étoit  énoncé  en  termes  ordi-> 
naires.  Que  dis-je  ,  avec  ta  même  facilité  !  La  brièveté  ck* 
frème  de  Texpreffion  lâic  de  ce  raifonnement  comme  na 
tableau  ,  dont  la  &ule  inlpcé^on  le  lui  rend  beaucoup  plus 
clair.  Il  n'eft  pas  rare  à  ceux  qui  lifent  des  Livres  où  les  mai» 
^ercs  font  traitées  algébriquement ,  d'avoir  de  la  peine  à  en- 
tendre l'énoncé  d'une  proposition  un  peu  embarrafféc  ,  Se  de 
fe  fcrvir  de  rcxprcfîîon  algébrique  pour  le  concevoir.  Ici  TAI- 
gcbre  loin  d'être  obfcurc,  fertde  truchement  au  langage  or- 
dinaire. Un  aucreavantagederAIgcbi'e ,  c'eft  le  fecours  qu'elfe, 
prête  pour  démêler  les  rapports>  los^  plus-  compliqués..  Tout 
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ce  qui  eft  «Eprimé  algëbriqueineot ,  pourroit  à  la  rigueur  $'ex*< 

primer  en  termes  communs  :  mais  tandis  (|ue  pour  fuivre  le 
ni  de  certains  rapports  énoncés  à  la  manière  ordinaire ,  il 
Êiudroit  une  contention  dont  aucun  elprit  humain  ne  feroit 
fufcepciblc  dans  bien  des  cas ,  rcxprcflion  algébrique  déchar- 
geant l'efprit  de  cette  contention  ,  n'exige  après  les  premiers 
pas  qu'un  méchanifine  d'opérations  ièmbubles  à  celles  du  cal- , 
cul  ,  &  qui  conduit  à  conpfûc  au  réfultatclierché.  Ceft  <^ 
avantage  admirable,  &  qui  pourroit  faire  nommer  l'Algèbre 
l'art  du  raîfonnement  réduit  a  un  méchanifinc  certain  ,  c'cfi:, 
dis-je,  cet  avantage  de  rAlgehrefur  le  langage  ordinaire ,  qui 
a  procuré  à  la  Géométrie  l'cfTor  rapide  qu'elle  a  pris  dans  le 
fieclc  paflTé.  Admirons-donc  ici  la  ridicule  ineptie  de  l'Auteur 
d'un  écrit  contre  les  Mathémaciaucs ,  infère  dans  un  écric 
périodique  (a).  »  Quelle  liaifon,  ait  ce  judicieux  Auteur,  <c 
y  a-t'il  entre  les  chofes  elles-mêmes,  &  cet  obfcur  grimoire  ce 
de  lettres  peut-être  )ettées  au  hazard     SpeSamm  admJHi^ 

rifum  teneads  amici. 

On  a  demandé ,  &  c'cft  une  queilion  qui  s'cft  faite  bien 
fourent,  fi  les  Anciens  connoifToient  l'Algèbre,  j'entends  ici 
par  Anciens  ,  les  Géomètres  du  temps  des  Euclidcs^  des  Ar» 
diimuks^  des  Apollonius,  Quelques  raifons  qu'aient  fait  ▼af 
loir  ceux  qui  l'ont  penfé,  elles  ne  prouvent  rien ,  8c  fôrc- 
jncnt  TAlgiebre  n'ëtoit  pas  connue  alors.  Nous  avons  dans 
des  Géomètres  du  iiecle  paiTé»  tels  que  Viviam,  Grégmf  de 
S.  Vincent,  &c.  qui  n'ont  employé  que  les  méthodes  ancien- 
nes, des  exemples  de  recherches  plus  difficiles  encore  que 
celles  à' ArchirmcU  &  Apollonius ^  &  certainement  ils  ne  s'y 
fonc  conduits  qu'en  partie  à  force  de  tête,  en  partie  à  l'aide 
de  ranalyfè  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  dé 
^et  ouvrage  (^^).  La  conieébure  de  ceux  c^ui  ont  cm  que  la» 
Anciens  avoiene  aflède  de  cacher  l'artifice  par  ,  lequel  ib 
étoient  parvenus  aux  vérités  qu'ils  étalent  dans  leurs  écrits, 
ji*efl:  qu'une  conjednrc  de  geos  qui  ne  cbnnoiflbienc  ^Cl». 
l*hiftoirc  de  la  Géométrie. 

L*Al2:cbre  fut -connue  aux  Grecs  dans  le  quatrième  fiecle," 
apix^  I  Krc  Chrétienne  j  c'eft  au  ^lus  tard  le  temps  ou  vivoit 

(a)  Joum.Lut.  SepKobu  171)  ■      itSt  .  . 
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le  célèbre  Dionhante^  Aaceur  des  Quejîions  Mûaaétiques, 
■àoht  quelques  Livres  nous  font 'pamnus.  Nous  avons  déjà  di(, 
en  rendant  compte  des  travaux  de  cet  Anaiifte ,  qn'il  employa 

TAlgebrc  ,  &  nous  avons  cxpofé  In  nature  des  queftions  donc 
il  s'occupa.  C'cft  pourquoi  atin  d'éviter  des  répétitions  c^ui  ne 
'  fervent  qu'à  employer  une  place  qui  nous  eft  précieulc  ,  je 
renVoic  à  l'article  qm  concerne  ce  Mathématicien.  Nous 
ôaÛons  par  la  même  raifon  rapidement  fur  ce  qui  concerne 
lies  progrès  des  Arabes  dans  cettç  Science,  ponr  arriverai! 
temps  où  elle  fut  tranfplântée  datis  nos  contrées. 

n  n'en  fâtpas  de  TAlgcbrc  comme  de  l'ArirKmdhcîquc  des 
Arabes  :  cette  dernière  pénétra  aflcz  tôt  parmi  nous ,  ainlî 
qu'on  r.i  vu  ;  mais  la  connoîfîhnce  de  l'Algèbre  fut  une  nou- 
veauté du  commencement  du  XV*  iicclc.  On  s'accorde  gé- 
néralement k  croire  que  ce  fut  Léonard  de  Pife  qui  la  tranf- 
planca  d  Arabie  dans  ces  climats  (a).  Il  écrivit  même  fur  ce 
nijet  un  Traité  qui  '  ii*a  famais  ru  le  j^ur  ;  fès  foins  ne  fiircflt 
pas  (ans  fuccès^  car  l'Algèbre  fût  a&èz  communément  con- 
nue dans  le  Xy*  fiècle»  comme  nous  levons  prouvé  ail- 
leurs (^). 

Lucas  de  Burgo  cft  le  premier  dont  les  préceptes  fur  F  Al- 
gèbre aient  fubi  rimprcliion.  C'eft  dans  fa  Èumma  de  Anthme' 
iica  &  Geomeiria,  imprimée  la  première  fois  en  Î494,  &  de 
nouveau  en  M 23,  qu'il  les  explique,  ils  compofcnt  la  plus 
grande  patrie  ae  ce  qu'il  appêlle  fAm  Majore  ^  Bc  c'eft  adk 
qu^eft  venue  ladënomînarion  à*jfrtè  Maigna^  Ars  Magna,  lcc> 
4^  Cardan  &  d'auttcs  ont  donnée  à  PAlgcbre.  Le  langage 
de  cette  fciencc  étoit  alors  bien  différent  de  celui  d'apréient- 
jLa  chofc  inconnue  &:  qu'on  cherche ,  en  î';ippclîoir  la  Cofh  ; 
ce  qui  donna  même  pendant  un  temps  à  i'Algcbrc  le  nom 
d'Artâ  délia  Cofa  :  le  quarré  de  la  quantité  cherchée  fe  nom- 
inoit  cmfoi  terme  Italien  qui  fignific  produit  :  la  troiiicmc 
puilTance  portoit  le  nom  de  cubot  comme  parmi  nous.  Les 
àutres  étoienc  fontiées  des  ^mieres,  à  Hmitarion  des  Ara- 
bes: ainfi  la  fuite  des  puilTanccs  étoit  \  la  co/a;  ziltafo  ov 
il  ^enjo  (  le  quarré     ^  il  cuho  ;  4    cenfo  di  cen^o  ;  5  //  primo 
fupufaUdo,  &c<  Cette  déuontifiarion  varia  dans  la  fuite»  9t 

VoyetleXir.  Brécc(l.ancomin.  '   *  ^ 
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pluficurs  Algcbriftes  préfércrent  celle  de  Diophanu^  où  les 

puiffancc;  rupéricurcs  font  les  produits  des  inférieures.  Au- 
jourd'hui on  ne  leur  donne  guère  des  noms  au  delà  du  cube, 
&  Ton  fc  contente  de  les  défigncr  par  la  i'*,  la  2%  la  3%  la 

4% 

L'Algèbre  de  Imos  de  Burgo  ne  va  pas  an  delà  des  écpac 
tions  du  fécond  degré.  Les  règles  qu'il  donne  .pour  leurs  té- 
fôludons ,  £onc  fondées  (ur  le  même  principe  que  les  nétres»  ' 
inais  feulement  énoncées  autrement.  Au  heu  que  nous  ne 
donnons  qu'une  règle  générale ,  quelle  que  foit  la  forme  de 
r^qiiation,  Lucas  de  Burgo  donne  pour  chacune  des  trois 
formes  ,  dont  une  équation  du  fécond  degré  cft  fufccptiblc  , 
une  efpecc  de  règle  particulière,  ou  de  canon  ou'il  a  exprimé 
par  un  quatrain  d'un  Latin  demi-barbare  {a),,  Nou$  croyons 
devoir  donner  ces  trois  quatrains  pour  la  curiofité;  les  voicû 

1.  Si  res  &  cenfus  numéro  coequantur,  à  rébus 
.  '  .  Dimidio  funipto    cenftm  producere  deh'Sy 

Addereque  numéro  ^  cujus  à  radiu  loiuns  ^ 
TolU  femis  rerum  ^  cenfus  Utufque  redihh. 
1.  Et  fi  am  rdvs  draàtm*  ^u^Snm  pares  JtnCj 
Jdde^  fixa  primbj  mmcrum  prioduSo  quadrata 
E  rébus  mnUb^  htgt^M  têHu  ret^iâj 
Si  rehus-  medus  etddes^  cet^  pat^et, 
1*      fi  cum  numéro  radiées  cenfits  cquahit ,  '       '  ' 

Drachmas  à  quadrato  deme  rei  me  die  taris  , 
Hujus  quod  fuper'u  radium  adde  traheve 
A  rébus  mediis  j  fie  cenfus  cofia  notefcet. 

Ces  efpcces  de  vers  rendus  dans  des  termes  familiers  à  nos 
Analiftesyfignifient  ceci;  1^  fi  Von^,  x^-{- m x^aa ,  il  faut 

prendre  l;i  moitiédu  coefficients  du  fécond  terme, ou  descho- 
les,  cti  taitc  le  quarré,ôc  l'ajouter  à  rihfoluouûiî,  enluitc  ayant 
tiré  la  racine  de  cette  fommc,  en  ôc^  r  la  moitié  du  coeffi- 
cient ot;  le  reftanc  fera ,  diioicnt  ics  Aigébriftes  de  ce  temps, 
la  valeur  cherchée  ;  fi  l'on  a  x*-  — mxs^aa,  le  quarré  de 
la  moitié  du  coeffidcnc  du  fécond  terme  étant  ajouté  A  i'ah- 
iblu  &  la  racine  extraite,  il  faut  ajouter  à  cette  racine  la 
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jnoitié  du  coefiîcicnt,  &  la  valeur  de  x  fera  cette  fomme  ;  3° 
loriqu  oii  a  a  .v^  —  mx^s  — .  aa,  ôcanc  da  du  (j^uarre  du  dcmi- 
coefficient  du  fecoiul  cerme ,  6c  dnmt  lancine  ù  elle  eft  poili- 
ble ,  il  faut  lui  ajoucerle  demi-coefficient  du  feccuid  terme  ,  ou 
l'en  ôter ,  &  l'une  ou  Tautre^  la  fomme  OU  la  di^îStence^feta 
la  valeur  cherchée. 

On  voit  fuffifammcnt  par  ces  règles ,  que  ZL'(-ff<  eie  Bur^ 
les  Analiftes  de  Ton  temps  ne  connoifloient  point  i'ulage 
des  racines  négatives;  car  c'cft  la  feuîc  raifon  pour  laquelle 
dans  le  premier  &  le  fécond  cas,  ils  uavoicnt aucun  égard  aux 

racines  ;c= — m — ^v/  -^m'^  •^aa^x+sssz^m — ^jm^'t^aa. 

C'efl  auffi  la  raifon  pour  laquelle  ils  ncconfîdf^roicnr  en  aucune 
manière  le  cas  x*-  -hm  x  =  —  aa^  où  les  deux  racines  iont 
néo;ativcs.  On  n'avoir  point  encore  fait  des  réflexions  alTcz 
f  profondes  fur  la  nature  de  ces  fortes  de  quantités.  La  Géo* 
métrie  manquoic  furtout  de  cet  efprit  de  Mécaphylîque  &  d'A- 
nalogie, auquel  elle  doit  une  grande  partie  de  les  progrès:  il 
aoroïc  appris  qu*iiiie quantité  ^rife  négativement,  n'cll  qu'une 
quantité  prife  en  fens  contraire  de  ce  qu'il  faudroic  faire  iî 
elle  étoit  pofitive.  Si  l'on  propofoit  de  trouver  combien  il 
faudroit  avancer  vers  l'Orient  pour  fatisfaire  à  certaines  con- 
ditions, &:  que  la  folution  donnât  une  quantité  négative,  ce 
Écroit  un  indice  qu'au  lieu  d'avancer  dans  le  fens  qu'on  s'étoic 
propofé,  il  faudroit  le  faire  en  fens  contraire  ,  c'eft-à-dire, 
reculer  de  cette  quantité.  Loriqu'on  rencontre  à  la  fois  une 

Suantité  podcive  £c  une  native»  comme  il  arrive  (buyent 
ans  les  équations  du  fécond  degré,  €*eft  on  indice  que  le 
problême  eft  réfolublc  de  deux  manières  ;  l'une,  en  prenant  la 
quantité  trouvée  dans  le  fens  qu'on  avoit  d'abord  entendu, 

I  nirre,  en  la  prenant  dans  \ç  fens  contraire.  Bien  loin  qup 
l'analylc  fourniilc  ici  des  fuçerfluités,  comme  fe  l'imaginè- 
rent probablement  ces  premiers  Algébrides ,  elle  ne  donne 

Sue  tout  ce  qu'elle  doit  donner  ^  our  la  folution  com^Iene 
u  problème. 

V. 

II  étoit  naturel  que  Tltalie  oii  l'Algèbre  avoit  d*abord  pris 
facine  en  arciTaoc  dans  cesi contrées»  fût  k  première  à  lui 
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J>rocurci  quelque  accroiflemcnt.  Ccft  auffi  à  des  Italiens  que 
'aoalyfc  algébrique  doic  tons  les  progrès  qu'elle  fk  durant  une 
erande  partie  du  (eizieme  ficde.  m  l'enrichirent  de  la  téCo^ 
lutton  des  équations  du  3^  6c  du  4'  degré ,  &  de  quelques  au- 
tres remarques  analytiques  dont  nous  allons  faire  l'hiUoire  (a). 

Un  Mathémnticien  Boulonois  nommé  Scipion  Fcrreo,  trou- 
va le  premier  ,  luivant  Cardan  {h) ,  un  cas  particulier  des  équa- 
tions cubiques  :  c'étolt  celui  que  nous  exprimerions  ainfî  , 
-h^  x  =  ^  i  ^  qu'on  appcUoit  alors  ,  capitolo  ,  de  cofc  è  cubo 
maU  à  numéro.  Ce  Mathématicien  cacha  foigneufemeat  Ton 
Iccret ,  &  n'en  fit  part  qn'à  un  certain  Maria  Aiuanio  delFio» 
fi?,  ou  FImrUo  Ion  difciple.  Celui-ci  fier  de  la  poilèffion  de 
cette  méthode ,  eut  quelques  prifes  avec  TartaUa,  &  crut  pour 
voir  rhumilîcr  en  Inl  propofant  des  problèmes  dont  il  ne  poiir- 
roit  Te  tirer ,  f:iuce  de  fçavoir  rdoudrc  les  équations  cubiques. 
Ces  bravades  de  Florido  animèrent  Tartalea  à  rechercher  la  ré- 
folutiûii  de  ces  équations  ;  &  après  y  avoir  long-tcms  iàc  pro- 
fondément rêvé ,  il  y  réuffit ,  &  il  trouva  non  feulement  le  cas 
de  Ftorido,  mais  encore  les  autres,  ^lors  iïir  de  fon  coup  ,  il 
accepta  le  défi  que  celui-ci  lui  avoit  fait ,  de  fe  propofer  mu- 
tuellement trente  problêmes  »  à  condition  que  celui  qui  en  att- 
roitréfolu  le  plus  grand  nombre  après  un  tems  déterminé  , 
gagncroit  le  pari  qui  confifloit  en  un  repas  par  problême.  Ce 
que  Tartalea  avok  prcvu  arriva.  Florido  pcrfuadé  que  la  réfo- 
lution  des  équations  cubicjucs  étoit  un  Iccret  que  fon  adver- 
fàire  ne  devinetoit  pas ,  lui  propofa  des  problèmes  qui ,  dépen- 
doient  tous  de  ce  cas  trouvé  par  Fmw,  Mais  il  fe  trompa; 
Tanaka  rëfolot  tous  Tes  problêmes  en  peu  d'heures.  Florido 
fut  couvert  de  confufion,  Se  d'autant  plus  qu'il  ne  réfelut  ltti«* 
mcn^ic  aucun  de  ceux  qui  lui  avoient  été  propofés. 
^    Tanaka  ,  Toit  pour  célébrer  fa  découverte ,  foit  pour  rendre 
fon  procède  plus  aifé  à  retenir,  rcxpofa  en  vers  Italiens  (c) , 
qui  j  quoique  fort  mauvais,  piqueront  pcut-ccre  la  cunoiité.  11» 

{ê^  On  lît  «Einf  m  Mémoifc  de  M.  fAb-  cean ,  noos  croyons  y  avoir  aj«ucc  qiKkjœs 

té  du  Gua  ,  înfcré  p-;riui  i  eux  de  l'Acadc-  particularités  intcrclFannS;. 
mie  de  l  aiinéc  17  j  i,  une  hiilotre  des  pria-       {h)  Dell'  am  magna. 
ciptles  découvenec  dont  nom  allàns  no»      (c)  (^utf  i  ti  uw<k[.  divtrft. 
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font  au  nombre  de  vingt-quatre,  parra':^és  en  trois  flrophcs, 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner  la    emicrc ,  <^ui  coa- 
ticnt  k  folucioa  daci»x^^fx=j, 

Quanâo  die  il  atho  cm  ît  cofe  apprejfo  , 

S'a^uagUa  a  qtudthe  numéro  difimo^ 

Tnvatià  due  abri  differm  in 

Dapoi  terrai  quefio  pcr  amJUtto 

Ch'il  lor  produêlo /èmpre  fi  ^uah 

Al  ter^o  cubo  delU  &>fi  nettû  £ 

El  refidiio  pot  tuo  générale 

Dilli  lor  loti  cuhi  ben  foiiratto 

Ferra  la.  tua  cofa,  princifaUm 

Je  ac  doute  pas  que  U  plupart  des  lecleurs  ne  trouvent  ^uc 
ces  vers  ont  fort  bdbin  d  cxplicatioii  »  8c  même  de  commen- 
taire ;  voici  donc  ce  qu'ils  ngnifient.  Quand  le  cabe  avec  les 
choies,  eft  égal  à  un  nombre ,  c*eft-à-dire,  qaand(  (iiivane 

notre  langage  ) ,  on  a     -H/^x=y ,  il  faut  trouver  deux  nom- 
bres {  ^ ,  y)  dont  la  différence  Co'xcj ^  èc  dont  le  produit  ( 
foit  égal  au  cube  du  tiers  du  coctîicient  des  choies  {       ).  Cela 
fait ,  trouvez  les  valeurs  dc^  &  de  ^  ;  (  ce  qui  cft  facile  :  car  par 
la  première  équation  on  a  ^ — =î  •  P**^  confé- 

pnfes  i  la  manière  de  ce  cems  ,  c  eft-à-dire  ,  n  ayant  égard 
qu'aux  pofîdvcs» donnent  ^=iy-|-.\/ (  i^/j-t- 
V  (îff-H^/'') — î^*  li  faut  prendre  eniuite  leurs  racines 
cubes  ,  &  fouftrairc  la  moindre  oc  la  plus  grande ,  &  l'on  aura 
la.  valeur  de  la  chofe,  ou  x ,  qui  iera  conféquemmcnt  » 

bien ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,V^[ïf4-\/(iîf-i-r;/')]Hh 

Au  relie  Tanalea  prétendoit  faire  de  fa  découverte  le  il}eine 
nfâge  que  Ferreo  &  Flotido,  Content  d'être  par  -  là  en  îi:^ 
èm  réfoiidre  des  qneftions  inaCcdOibles  aux  autres  Analiftes ,  il 
▼oiilMt  lia  réfenrer  pour  lui.  Il  ne  coniènôe  qu'avec  beancoiv 

de 
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ck  peine  à  la  communiquera  Cardan  ^  ôc  ce  ne  fut  qu'après 
av)Oir  exigé  fon  ferment  qu'il  ne  la  pnbliecoit  point  ^  &  même  > 
qu'il  ne  la  gaideroit  qu'écrite  en  cluffies^  afin  qu'elle  ne< 
tombât  entre  les  mains  de  perlbnne.  Cardan  promit  tout  à 
Tartalta  :  mais  fes  piomellès  ne  Tempêcherent  pas  de  la  publiée 
dans  fon  Algèbre  ,  ou  Traitt?  Je  Arte  Magna  ,  imprimé  en 
154. y.  Comme  cet  ouvrage  eft  le  premier  où  aient  paru  les  for- 
mules de  folution  des  équations  du  troifiemc  degré  ,  elles  en 
ont  retenu  le  nom  de  Cardan.  Il  feroit  cependant  bien  plus 
équitable  de  les  appeller  les  formules  de  Tartaka ,  pui^jue 
c*eft  à  lui  qu'on  en  a  la  première  obligation.  Mais  revenons  à 
notre  récit.  Tanalea  le  voyant  joué  ,  s'en  plaignk  aniéte* 
ment  ôc  cria  au  parjure.  Cardan ,  fans  beaucoup  s'émou- 
voir 9  lui  répondit  qu  il  avoit  &it  à  là  découverte  des  addi- 
tions qui  la  lui  rendoient  comme  propre  ,  qu'il  en  avoit 
trouvé  les  dcmonftrations  ,  ôc  que  par  ces  raifons  il  pouvoit 
en  ufer  comme  d'une  chofe  qui  lui  appartenoit.  Il  fit  plus  , 
il  jetta  quelques  foupçons  fur  le  droit  que  Tartaka  pouvoit 
avoir  à  cette  découverte.  Ce  fut  çe  qui  le  piqua  par  deffus 
loutescfaores;  &qui  redoubla  la' Vivacité  de  la  querelle  ^uî 
régnoit  déjà  entc'eux.  Tartaled  s'y  échaufBi  tellenstht,  que 
'Aonius  (  Nunex^  )  parlant  de  iui  >  dit  qu'il  fembloit  en  avoir 
perdu  i'efprit.  Les  pcpblémes  furent  lancés  avec  vivacité  de 
part  ôc  d'autre  ^  &  la  guerre  ne  finit  que  par  la  mort  de  lar* 
talea^  qui  arriva  en  i;  >7- 

Ce  n'étoit  pas  fans  quelque  rai  fon  que  Card.m  prérendoit 
avoir  iait  aux  règles  de  Tartaka  y  des  additions  qui  lui  don- 
noient  une  Ibrte  de  droit  à  leur  découverte*  R  -traite  en  efièc 
dans  Ibn  An  Magna  y  toute  cette  matière  avec  beaucoup  d'é- 
tendue.  Il  en  parcourt  tous  les  cas,  de  quoiqueTtfho&a  ne  lui 
eût  communiqué  que  la  réfolutîon  de  ceux  où  manquoit  le 
fécond  terme ,  îl  donne  des  règles  pour  ceux  où  tous  les  ter- 
mes fe  trouvent ,  nuffi  bien  que  pour  les  autres  où  manque 
feulement  le  trollleme.  Il  eft  bien  vrai  que  de  la  manière  dont 
nous  réfolvons  aujourd'hui  les  équations ,  tous  ces  derniers 
cas  réduifent  aux  premiers  cnfcignés  par  Tartaka  \  mais 
dans  le  temps  de  Cardan  cette  liaifon  n*étoit  pas  apperçié 
aufll  diftinaanent  j  «c  il  Mok  'de  l'adreflè  6c  de  l'habileté 
pour  paflfer  de  l'un  à  Tautte*  Chaque  cas  enfîn  y  ou  cfaaqué 
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Capitoh  5  coimne  e&  les  nonwiok  adon  ,  arcdc  fit  i^le  païtl>- 
cufoey  le  deft  fous  cette  forme  qu ont  hé  etpofiSesks  règle» 
de  folutiotipour  letroifieme  degré^ufqa  a  f^itte^ 

On  doit  à  Carda»  h  remarie  de  la  limitation  d'un  cas  de? 
équations  cubîqTaes,  où  i!  arrive  que  l'ematiion  de  la  racine 
qwarrcc  qui  entre  dans  la  formule  ,  n'eftpas  poliible.  C'eft  ce 
que  nous  appelions  le  c~^s  IrréJucliMie  y  dom  la  ditîiculté  a 
donné  ôc  donne  encore  ia  torture  aux  AnalUles  ;  il  a  a  pas  lieu 
dans  le  premier  cas  qu'on  »  d)évek>ppé  pltis'lmit  ^  tiisd»  feule- 
ment dans  les  deux  antres ,  &  cek  anive  lorfiiue  i-f^  on  le 
oube  dir  tiers  du  coeflkient  qui  afïêâe  l'inconnue  au  prcnûer 
éegré y  fnrpafTe  le  quuséde  1»  moitié  de  l'abibèu,  om  Car 
4twl*u»docesdcmîerscas,  pare^remple,  dans  celui  où  on  a^cJ- 

-       «  g.  la  valeur  de  x  cft  yJ^Ty\  q^-  ^ 
9^Vï      -  Or  il  eft  vinbîc  que  lî  '^^^-j  cft 

l^losgiandqùei^^  Ik quantité  j/f^^  eftimagiiuixe 

Le  troifieme  cas  x3  =  /ix      eft  fujet  à  la onême  diâkukë ,  dC 

rla  mênie  raiibn.  lÂ  remarque  au  reÛe  en  étoit  l»icn  âcilo; 
il  eft:  furprcnant  que  lorfque  Cardan  ia  communiqua  à 
TartaUa  y  celui-ci  l'ait  pu  regarder  comme  une  ciùcaiic  pat 
laquelle  il  cherchoit  à  trouver  fe$  règles  en  défaut,  il  étoit 
bien,  plus  didiciic  de  di:icrmitier  en  ce  cas^  il  la  valeur  de 
f  inoonnue  étok  poCible  ,  ainfl  d^wfôe  Çom  une  forme  ima* 
gi'naîre  qui,  dans  les  équations  du  ficond  degré,  ^fignft 
une  impolTibilité  abiblue  ;  &  l!on  ne  doit  poa  s'étonner  que 
Çanlan  ait  héfité  ki,  lî  remarqua  cependant  des  équations 
cubiques  qui  menoient  au  cas  irrédu^^iole  ,  &  dont  il  ne  laiC» 
lôit  pas  de  trouver  ia  folution  pat  de»  voies  particulières ,  celle 
de  Tartalea  ne  pouvant  !V  conduire.  Incenam  ti  n'çAz  pro- 
noncer Au  les  autres.  Mais  depuis  lui  oaa  remarqué)  Ôlquiplas 
eft,  ddtnoneré  que  le  cas irréduâible  non  ièukment  ne  déi>> 
gne  point  une  impoiCbilité  dans  l'équatioi»,  mais  qu'il  ne  peut 
avoir  lîeD  que  losjfqu'elle  eft  poffiblé  di^flus  giaao  nombe  de 
manières. 

Cardan  el^  encore  fe  premier  qui  ait  appetçu  la  mnltipliciel 

des  valeurs  de  l'inconnue  dans  le?  e'r|uations ,  &  leur  dif^iné^ion 
en  poUuves  ^  aé^dves»C«ue  découverte  qu^vec  uneautjge  de 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES./'^rr.III.Zn'.III.  483 
V^ieu^  eft  le  fondement  de  toures  celles  à'Harrioi  &c  àcDef- 
carus  fur  i'analyfe  des  équations,  cette  découverte,  dis-|c,  dj: 
clairement  contenue  dans  ion  Ars  Magna,  Dès  l'article  3^ 
il  oblènre  aue  ia  racine  d'un  quarré  e(t  également  plus  ou 
posons  le  coté  de  ce  -qiuiiré  ,  lie  dans  Pi^mcle  7  il  propofe 
une  équation  qui^  cédui^  à.  notie  laagagtf,  iêroit +4 r 
•SB  il,  £c  il  y  remarque  fort  bien  que  £1  v^jear  de  j:^  eft  éga- 
lement -f-  3  ou  —  7,  &  qu'en  changeant  le  fignc  du  fécond 
terme  ,  elle  devient  —  3  ou  -1-7.  Ces  racines  négatives,  il 
les  nomme  feintes.  Cardan  redreiïa  en  cela  l'erreur  de  Pac- 
ciolif  qui  n'ayant  fait  aucune  mention  de  ces  racines  néga- 
tives ,  femble  ne  les  aToiir  pas  remarquées. 

Ce  que  dit  Cardan  for  Ja  nitdtiplicioé  des  tacioes  4let 
équations,  ne  fe  borne  pas  aux  équations  quarrées.  U  montre 
aufîî  que  les  cubiques  font  rufccptibles  de  trois  (blutions  dif- 
iercntes,  &  il  en  donne  des  exemples  dans  les  articles  5  & 
6.  Il  obferve  d'abord  fort  bien  que  dans  toutes  les  -équa- 
tions de  dénomuiacions  impaires  non  afîe^es,  comme 
=  ±<i'  ;  il  n'y  a  qu'aine  feule  valeur  réelle, & 

que  toutes  les  autres  tont  imagiiiaices.  Delà  paflànt  aux  équa- 
tions cubiques  dont  le  fécond  terme  eft  évanoui ,  il  propoiè 
l*équation xi     ^  ta^ixx^lc  il  dît  ^le  jr  y  a  trois  «valeurs, 

deux  pcfîtives ,  fçavoir  3&v/  j^^jf,  &  la  troHieme  feinte 

ou  négative,  égale  aux  deux  premières  enfemble,  —  \/ 5  ^ 
—  I  ^.  X.CS  mêmes  valeurs  font,  ièlon  lui ,  ceDes  de  Téqua.- 
tion  —  1 1  =  à  cela  près ,  que  celles  qui  croient  po- 
£tives  dans  la  précédente,  font  Êetotes  dans  ceile^,  &  au 

contraire. 

Obiervons  cependant,  pour  ne  pas  trop  accordera  Cardan^ 
que  fa  découverte  n'cft  pas  parlaitemeiu  développée  :  outre 
qu'il  ne  dit  rien  fur  1  ulage  de  ces  racines  négatives,  qu'il 
regarda  probablement  comme  inutiles,  il  le  trompe  à  l'égard 
des  équations  qui  ont  pluAcurs  racines  égales  &a0èâées  .du 
iinême  ligne.  Ainfi  dans  l'équation  cubique  ^>  — \%x^  16^ 
dont  les  racines  font  —  1,  —  z,&:-H4,il  n'en  compte 
■que  deux,  —  z  &  H-  4 ,  Ôc  dans  celle-ci  —  î  ^  =  ï  za: ,  il  ne 
.compte  que  2  &  —  4  ;  ce  qu'il  fait  dans  d'autres  cas  d'é- 
quauons  plus  relevées ,  où  la  même  chofe  arrive.  Cette  erreur 
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au  rcflr  croir  fort  cxcufablc  dans  un  temps  où  i  on  n'applî- 
ouoic  TAlgcbrc  qu'à  la  réfolution  des  problêmes  numériques, 
Ciar  ru^pofoos  un  problème  de  ce  genre ,  qm  eue  conduit:  à 
la  démine  des  équations  d-deflus ,  <^ae  pmivoie  faire  «n  An^ 
Jifte  qui  aurott  remarqué  Qu'elle  donnoit  i  deux  fctt»,  &  ^  4^  * 
il  ne  pouvoir  regarder  ces  deux  folutions  que  comme  lamême, , 
fans  les  didingner  Tune  de  Tautre.  La  fimplc  arithmétique 
ne  fournit  aucune  lumière  fur  ce  fujet,  &  ccft  la  feule  ap- 
plication de  l'Algcbrc  à  la  Théorie  des  courbes,  qui  a  pu 
apprendre  à  faire  la  dillin^on  dont  nous  parlons. 

La  réfolution  des  équatîdns  du  quatrième  dmé  ne  tarda 
pas  i  fui^re  celle  des  équations  du  troifieme.  £lle  fut  Ton» 
vrage  d^un  difciple  de  Cardan ,  nommé  Louis  Femtfi  de  Bou- 
logne («)  ;  voici  quelle  en  fut  l'occaHon.  Une  efpece  d^avan» 
turicr  nommé  Jean  Colla,  qui  cft  fouvcnt  cité  dans  les  aue^ 
fnè  in\'en7io?ii  cîc  Tanaiea^  6<fqui  prenoit  plaiHr  à  cmnar- 
raflxr  les  Mathématiciens  par  des  propofitions  capticufcs» 
avoir  propofé  un  problême  qui  les  aiviloit  (^).  Il  s'agiifok 
de  trouver  trois  nombres  continneUement  proportionnels^ 
dont  la  fomme  fut  10,  &  le  produit  du  fécond  par  le  pre- 
mier fût  6.  Ce  problême  analyle ,  fuivant  1^  voies  ordinaires ^ 
conduifoit  à  une  équation  de  cette  forme,  --h  <^ -f* -f- 3^ 
=  60  X.  Quelques-uns  croyoicnt  le  problême  mipofîîble  à 
réfoudre.  Cardan  ne  défefperoit  cependant  pas  de  fa  folurion, 
&  invita  fortement  à  y  travailler,  Louis  Ferrari  jeune  homme 
plein  de  génie ,  &  qui  protnettoit  beaucoup.  Fermri  (è  lend^ 
aux  inftances  de  Cardan^  &  trouva  une  ingénieofe  (blndoa 
de  cet  équations  :  efle  coofifte  à  a}oaKr  à  cbaoue  membre 
de  l'équation  arrangée  d'une  certaine  manière ,  des  qtiantités 
quadratiques  &  fimpics,  qui  foicnt  telles  que  l'extraiflion  de 
la  racine  quarréc  de  chacun  foie  polî  ble  (r).  Mais  «»ur  par- 
parvcnir  à  la  déccrminacion  de  ces  fraudeur:)  à  a|oucer,  il 

Quelques  Aarearsft  (ont  m^ris  en  nx*^     «S  tri»  que  renraéBon  ftiSk 

rappellant  Louis  de  Ferrure  ,  /.uj.  Ferra-  {è  faire  ;  or  on  voit  d'abord  qu'en  ajoatant 

ntnfit  ;  Bombelli  qui  étoit  Bouionois  ,  le  au  premier  membre  t/i              on  aura 

aoniine  Ludvvko  Ferra  io  Cittédmù in^lrtm  3t*  -+-  i<Tv*  -f-  /j'  dont  la  racine  ïêr.i 

lb)Ca'd.de  ^4rtt  Magaâ*  -t-,7,-&  les  tncnies  grandews  ailootéet- 

{e\  Smt  i*  r^qiRdon         «         t«  "   . — 

=  (îo  Y  .  on  x*  =  >— if  f*  -f-  60  V   Pautre  côté,  en  feront  i  «  —  6  x*" 

}6.  U  faut  ajoiucc  dc^art  &  d'4ucre  des  -f-  $o  x-^a'-  — 7«  qui  doit  àtre  on 
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faut  réloudre  une  équation  du  troilicrnc  degré.  CVft  en  cela 
feul  que  la  folution  de  herrari  rcfUmblc  à  celle  que  Dcfcartes 
a  donnée:  du  relie  ion  principe  cik  cocalcnienc  diiicrcnd.  C'cll 
donc  à  ton  que  M.  WaUis<,  dans  fon  Traité  d'Algèbre  bifto- 
rique  &  pratique  «  à  dit  oa*ll  ne  trouvoit  pas  que  Ferrari 
ci't  fait  aucune  découverte  dans  l'Analyfc.  Si  cet  écrivain  eût 
fait  det  recherches  plus  grandes  iur  l'Hiftoire  qu'il  préten> 
doit  écrire,  (&  n'aurions-nous  pas  droit  d'exiger  qu'if  les  eût 
faites,  }  il  auroit  trouvé  dans  rAlgcbrc  de  Cardan  ce  que  nous 
venons  de  raconter:  Bombelli  lui  auroit  auffi  a{^ri$  ce  que 
i'Algebrc  devoit  à  FerrarL  Mais  cette  inexaéUtudc  de  Wallis 
ae  doit  pas  nous  furprendre  :  il  n*y  a  peribnne  qui ,  après 
avoir  lu  fa  prétendue  Hiftoirc  ,  ne  voie  clairement  que  fon 
objet  a  été  bien  moins  d'en  faire  une,  que  d'élever  fon  Hai^ 
riot  au  deiliis  &  aux  dépens  de  tous  ks  Analiftes  Ëtraor- 
gers. 

Avant  que  de  forrîr  de  l'Italie ,  nous  avons  encore  à  parler 
de  Raphml  BomUilL,  qui  fit  des  découvertes  utiles  en  analyse, 
&  dont  l'Algèbre  parut  tn  1 589.  Il  développa  d'abord  dans 
cet  ouvrage ,  d'une  manière  plus  claire ,  ce  que  Cardan  avoic 
dit  fur  les  équations  du  3*  &  du  4*"  degré.  A  l'égard  de  ces 
dernières»  il  ne  fit  quefuivre  la  méthode  de  FerrarL  M.  IP^al- 
lis  montre  encore  ici  qu'il  n'avoit  lu  Bomhell:  qu'avec 
beaucoup  d'inattention  :  il  tombe  même  à  (on  égard  dans 
une  douole  faute,  i "  en  lui  faifant  honneur  de  la  réfolu- 
tion des  éouauons du  4^  degré ,  que  BombtUi  attribue  exprellé- 
ment  à  rtrrari  ;  a^  en  diiànt  q^ue  la  méthode  de  ^001- 
beUi  eft  k  même  que  celle  de  Dejcarus  (a).  Cela  cft  entière- 
ment faux ,  &  il  fâiloit  être  aveuglé  comme  Tétoit  ff^allis, 
par  l'envie  de  déprimer  le  Géomètre  François,  pour  tom- 
Der  dans  une  pareille  incxa^itudc.  Momhelii  ne  divifc  point , 

aatni  fnbk.  Or  oebt  anrncn  fi  le  pro-  (ôudre.  5i  Ton  t)t*ssstt*  «f-  r> 

ouit  de  1  n  —  6  par     —  î<  ,  eft  tgil  appliquant  de  part  &  d'autre  i  /i  x  -|-  n^^ 

au  cjuarré  de  )0.  (  cela  ië  voit  par  la  conù~  on  aura  le  premier  membre  qaarré ,  &  le 

diéntion  de  ce  qaarré     x^^-t  abx  — f-  /ècond  le  fera  en  (ùdni  i  ;  x  '  HH  r 

^A»oiÎ4^^Aeulie  apuré  de  la  moitié  da  |<  ic'eft-ardire*  > f  A  =  iS,ceqoi 

coeifirieiit  dv  iêvonï  terme  ).  Ma»  ceb  doimen  égd  à  i.  le  lefte  n\  pbs  ancnae 

donnera  l'équation       —  )  /i'  -\-  fSn  diUkulté, 

S=  )4i.  Or  A  étant  trouvé,  on  aura  les  {a}  TràB,  là§t.  6* gr-.  Je  Alg.g,  zi8  & 

compiéinent  qu'il  dot  ajouter  an»  mem-  siy,  édL  tf^f» 
lues  de  ré^aaikm  propoÔe  (oar  U  xi' 
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comme  fait  Defcanes ,  une  équation  biquadratit^ue,  aux  deux 
du  Tccond  degré  qui  la  prodmfenc  par  leur  mulciplication  mu- 
tuelie:  il  n*y  en  a  pas  la  moindre  trace  même  dans  la  pa^e 
355  K^c  Cite  IP^aUis.  Le  principe  de  la  iôlucion  dcBomèeik^ 
ou  plutôt  de  ferrariy  eft  bien  difiereot,  comme  on  peut  lo 
voir  ^r  la  note  précédente,  &  c'cft  une  obfcrvation  qui  n*au- 
roit  pns  échappé  à  fFaliis^  il  Hamot  eût  été  à  la  place  de 
Defcanes. 

Bomhelli  fut  plus  clairvoyant  que  Cardan  iur  le  fujcc  du  cas 
irrédu<^ble.  Il  prononça  que  malgré  le  déguifement  de  la 
racine  fous  une  forme  imaginaire ,  elle  ëtoit  toujours  poflîr 
ble  ;  il  fît  plus,  il  le  démontra  à  l'aide  de  certaines  conftruc> 
tions  géométriques ,  dans  le  goût  de  celle  que  Platon  domia 
pour  la  folution  du  problême  de  deux  moyennes  proportion- 
nelles. Il  remarque  fort  juftemcnt  qu'on  ne  doit  point  lui 
faire  un  crime  d'y  employer  un  certain  tâtonnement ,  puis- 
que le  problème  étant  de  la  même  nature  &  du  même  ordre 
que  celui  de  la  duplication  du  cube ,  on  chcrcheroit  en  vain 
à  le  |-élbudre  rigoureu(êment  à  Taide  de  la  (èiile  re^le  & 
du  compas.  Ceft  encore  une  des  chofes  que  Wallis  n'a 
pas  remarquées  ;  car  il  £ùt  honneur  à  Haniot ,  d'avoir  dé- 
montré le  premier  que  lors  du  cas  irrédu£bibk ,  la  racine 
devoit  avoir  tro?*;  valeurs  (^a).  D'ailleurs  il  n'étoit  pns  dîlÏÏcilc 
de  le  faire  après,  les  conilru(!^ons  qae  Vuu  avoïc  données  de 
ce  cas. 

Bomhd&  tit.  Te  contenta  d*avolr  démontré  queJiL  valeur 
de  rinconnue  dans  le  Cas  de  réqoation  doiit  nous  parlons, 

écoit  réelle  :  il  fit  des  efforts  pour  la  ciDuver,  &  pour  ainfi 
dire,  il  força  la  nature  dans  un  de iès cetranchemens.  Il  eut 
J*idre  heurcnrc  d'obfcfvcr  qu'il  n'v  nvoit  qu'à  opérer  fur  le 
binôme  compole  de  la  quantité  ordinaire  &  de  la  racine 
imaginaire,  comme  fi  cette  dernière  écoit  une  racine  com- 
mune, (LÎC  qu'on  parvitudroit  (  du  moins  dans  certains  cas) 
à  la  ynâe  (olution.  Il  arrive  cû  éSex,  qu'extrayant  la  lactne 
cube  de  chacun  des  deux  binômes  donc  la  valeur  de  l'incon» 
nueeft  compofée,  fuivant  la  manière  qu'il  enièignc  ,  qui 
ctoit  déjà  connue  dès  le  temps  de  Lucas  -deBurgOp  il  arrive, 
dis-jc  j  que  chacune  de  ces  racioes  comprend  une  partie  tanon- 

(«j/Ui.  p.ao<,  art.  >}« 
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nellc  avec  une  autre  imaginaire.  Mais  comme  cette  dernière 
eft  dans  les  deux  racines ,  de  fignes  diffërens ,  en 

les  ajoutant  enfcmblc  elle  difparoîc,  &L  il  ne  rcftc  qnc  des 
quancitcs  ordinaires ,  dont  la  femme  eft  une  des  valeurs 
de  i'inconnuc.  Un  exemple  éclaircira  ceci.  Soit  l'équation  cu- 
bique     —  y  X  =  6.  on  trouve ,  iuivant  le  procédé  de  Tar- 

taUa  &  de  Cardan,  x  «  V^}  -i-y^^Z^  V^3  —  y^^ZT^ 
on  ^  —  3"t-^  ■'y  — 3.  expremon  qm 

fous  cette  forme  ne  préfcntc  aucune  valeur.  Mais  fi  l'on  tire 
la  racine  cubique  de  chacun  des  membres  du  numérateur , 

on  trouvera  pour  l'un  '  A-  \  \^ —  3 ,  &  pour  l'autre  *  —  \  \/ —  3 . 
leur  fommc  fera  donc  $  >  qui  étant  diviféc  par  3»  donnera  une 
des  valeurs  de  x. 

M.  ff^idàs  n'cft  pas  plus  cxa£k  en  ce  qui  concerne  cet  ar- 
ticle ,  qu'à  l'égard  des  précédens.  Il  tombe  encore  ici  dans 
deux  fautes  plus  grieves  que  celles  qu'il  a  reprochées  à 
canes  avec  tant  d'animolîté.  L'une  confifte  en  ce  qu'il  s'at- 
tribue l'invention  de  cette  méthode  {a),  quoiqu'elle  foit  di£> 
tincflemenr  &  clairement  expliquée  par  Bomhelli.  Il  fe  con- 
tente de  dire  que  CoLlins  lui  avok  npprîs  qu'un  Anaîifl-c  tlol- 
landois  nomme  Kinckhuyjcn ,  qui  vivoit  cii  i  620,  avoir  eu  la 
même  idée.  S'il  a  fait  à  Dtjcarics  un  li  grand  crime  d  avoir 
clonné  dans  là  Géométrie,  des  choies  qui  fè  trouvoient 
dans  HartioUg  U.  qui  n'étcnent  pas  dans  Hcatiot  feul,  comme 
nous  le  montrerons  ailleurs ,  quoique  fans  fe  les  attribuer  ex- 
prelTément,  que  dirons  nous  de  lui  qui  fc  parc  ainfi  de  la 
découverte  de  Bomhelii  /  Ajourons  que  Defcartes  ne  faifant 
pas  l'Hiftoire  de  i'Ai^cbrc  ,  il  fcroit  cxcufable  d'avoir  donné 
comme  fiennes  des  inventions  qui  fe  trouvoient  dans  des 
Ecrivains  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais  lus  :  mais  M.  IFallis 
écrivant  cette  Hiftoire,  peut-il  être  cenfé  ignorer  que  Bonf 
hdli  l'avoir  prévenu  il  y  avoir  près  d'un  ficelé  ? 

La  féconde  faute  que  commet  JPalUs,  c'eft  de  donner  à  Ùl 
tegle  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a  réellement.  Il  a  cru  9  à 
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rexemple  de  Bombelli,  avoir  parfaitement  &  entièrement  ré- 
folu  toute  la  difficulté  du  cas  irréductible.  Mais  cette  règle 
dont  il  fe  fçait  tant  de  gré,  quoique  générale  en  apparence , 
ne  l'cft  point  :  elle  efl  fujcrtc  à  un  tâtonnement  qui  ne  per- 
met de  s'en  iervir  (^uc  loriqu  on  cik  allure  que  ks  lacme^  ionc 
ou  des  n'oml>res  enaert ,  oa  dn  moins  des  nations  aflèz  fim< 
pics  pour  qu'on  puiflè  âicîlemene  1^  rencontrer.  C'ed  ce  que 
M.  aalUi  a  remarqué  dans  les  Tranfadtions  Pbtlolbpiiiqoes  » 
45 1.  Bien  loin  d'employer  U  cc^le  de  Wallisy  pour  extraire 

la  racine  cube  d'un  binôme  tel  que  a-4-\/ — by  il  ordonne 
au  contcaire  de  remonter  à  l'équation  du  troificme  degré  , 
d*oii  cette  exprcilion  dérive,  &  d*en  chercher  U  valeur  par  la 
trifeûion  deVangle. 

VI.  . 

Tel  ëtoic  à  peu  près  l'état  de  l'Algèbre  iorfquc  M.  Vutt 
entra  dans  la  carrière.  Il  eft  peu  de  Mathématiciens  à  qui 
cette  icience  doive  plus  qu'à  cet  homme  illuftre.  Diene  pté- 
curfèurdes  grands  Analiftes  du  fiecle  pafiB,  il  jetta  les  lon^ 
démens  d'une  partie  conlldérable  de  leurs  découvertes  ;  &  ks 
étrangers  impartiaux  lui  rendent  cettb  juftice^de  remarquer 
que  (es  écrits  ont  fervi  de  flambeau  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui. 

On  doit  d'abord  à  M.  Vieic  d'avoir  établi  l'afagc  des  let- 
tres pour  défigner  non  feulement  les  quantités  inconnues, 
mais  même  celles  qui  iont  connues.  A  l'égard  de  la  coutume 
de  (è  (èrvir  de  lettres  pour  les  premières,  au  jieu  des  figues 
ufîtés  par  les  Italiens,  les  Allemands  &  les  Hollandois,  je 
remarque  que  Buteon  en  efl  le  premier  Auteur.  Vieu  y  ajouta 
l'invention  de  fe  fervir  de  lettres  pour  les  quantités  connues; 
ce  c]ui  fie  donner  à  fon  Algèbre  le  nom  de  Spccicufc,  nom 
qu'cllc'a  gardé  long-temps,  à  caufe  que  tour  v  cil:  repréfcnté 
par  des  (ymbolcs.  Ce  changement  que  Vieie  rit  à  la  méthode 
ordinaire ,  paroîtrâ  peut-être  aflèz  indifférent  à  ceux  qui 
connoilTent  peu  l'Algèbre  :  mais  Ceux  qui  font  verfés  dans 
jl'analyfe ,  en  porteront  un  autre  jugement.  En  e0èt  cette  mé- 
thode efl  d'abord  utile  en  ce  qu'elle  fournit  dans  tous  les  cas 
des  folutions  générales  où  l'ancienne  n'en  doonoit  que  de 

particulières* 
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'particulières.  Lorf(^u'on  n'cmployoic  que  des  nombres  poui* 
désigner  les  quantités  connues ,  ces  nombres  fe  contondant 
cnfcmbie,  il  ne  rcftoit  plus  aacanc  trace  des  progrès  de  l'o- 

Î aération.  Daiis  la  nouvelle  méthode  de  Vtm,  au  contraire , 
a  quantité  inconnue  étant  dégagée  égalée  aux  quantités 
connues,  on  .1  comme  dans  un  tableau^  toutes  les  opéra^- 
tîons  qu'il  faut  faire  fur  les  donnés  de  la  qucftion  pour  par- 
venir à  fa  folution.  Un  autre  avantage  plus  cilimable  encore, 
eft  la  facilité  qu'elle  procure  de  pénétrer  dans  la  nature  &  .la 
compoiitioa  des  équations ;c'e(l;,  nous  lofons  dire,  à  ce  chan- 
ffctnent  que  TAl^bre  eft  redevable  d*une  grande  partie  de 
les  progrès.  .  > 

Les  oifRîrentcs  transformations  dont  on  peut  fe  fervîr  pour 
donner  à  une  équation  une  forme  plus  commode ,  font  du 
moins  pour  la  plupart ,  de  l'invention  de  M.  Vtete.  Il  en  enfei- 
gne  la  méthode  dans  le  Livre  intitulé,  de  Emendadom  JEqua,' 
tionum.  On  y  voit  comment  on  peut  faire  fur  les  racines  de 
l'équatioa,  touici  les  opérations  de  rAritiimctiquc  ,  les  aug- 
menter, les  diminuer,  les  multiplier,  les  divifer.  CeO:  par 
cet  artifice  qu'il  fait  difparoître  d*une  équation  le  (ècond 
ternie  ;  opération  qui  réfoud  tout  d'un  coup  les  équations 
quarrées ,  &:  qui  prépaie  les  cubiques.  C'eil  par-là  qu'il  fait 
évanouir  les  fraéliions  qui  emharraflcnt  une  équation ,  qu'il 
la  délivre  de  l'ir ration naiité  quand  quelques  termes  en  iont 
cmbarraffés.  Toutes  ces  chofes  ont  été  adoptées  j^ar  les  Ana- 
lides  modernes ,  forment  ce  <|^'ob  appelle  La  préparation  des 
équations» 

'-  Après  ces  préliminaires ,  M.  Fiete  paiïc  à  la  réfolution  dcf 
équations  de  tous  les  degrés.  A  l'égard  de  celles  du  fécond ,  nput 
venons  de  remarquer  qu'en  faifant  évanouir  le  fécond  terme, 
elles  deviennent  non  afFe£bécs  ou  fîmples  comme  .r^  =  a* 
C'cll  une  façon  particulière  de  les  réfoudre,  dont  on  pour- 
roic  faire  honneur  à  Al.  yitte,  s'il  étoit  moins  riche.  M.  ff^al- 
lis  n'a  pas  manqué  d'en  cnHcr  le  catalogue  des  inventions  de 
fon  compatriote.  A  Tégard  des  équations  cubiques ,  M.  f^m 
les  réfoud  d'une  manière  difiFérenté  de  celles  de  Cardan  6e  de 
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échnppcc.  II  les  réduit,  par  une  adroite  fubftitutioiîj  tic  la 
forme   cuhiqiie  afFcélée  a  une  forme  y*"  -+3  y'  ~  (^) 
qui  ncii  proprement  ij^u'unc  équaciou  du  iccond  degré  ou 

rineonoiie  eft  un  cube.  Narriot  (^)  a  foin  prédféfnetitceciB 
méthode ,  &  n'y  a  fait  fmi<)ue  (l'autre  changement  ^ue  d'em- 
ployer de  petites  lettres  au  lieu  de  grandes.  M.  W^aUis  montre 

3u*il  n'avoic  lu  Vleu  qu'avec  bien  de  la  négligence ,  lorfqu'il 
it  qnHarnot  a  trouvé  les  formules  de  Cardan  par  une  mé- 
thode qui  lui  cft  propre.  11  eût  dû  remarquer  qu'il  la  Cenoit 
de  M.  P^ieie,  ou  du  moins  que  celui-ci  l'avoit  prévenu. 

La  méthode  de  M.  f-  utgnoMT  les  équations  quarrc-quarrécs» 
eft ,  à  la  yérké ,  fondée  iliur  le  même  principe  que  celle  de 
Ferrari  !  il  s'y  agit  auflî  d'ajouter  à  cbaoue  membre  de  l'équa- 
tion ,  arrangée  de  manière  que  la  plus  haute  puiflànce  de 
l'inconnue  /oit  d'un  côté ,  il  s'agit,  dis-jc  ,  d'ajouter  de;  com- 
plémens  qui  fafTcnt  de  chacun  d'eux  des  quarrés.  Al.  Viete  y 
emploie  la  méthode  de  Diophante,  à  la  différence  de  Ferrari 
qui  s'y  prend  d'une  autre  manière  ;  du  rcfte  le  relu i  rat  cft  le 
même,  il  arrive  aufli  à  une  équation  du  troifieme  dc^t  c  qu'il 
faut  résoudre.  C'eft  tout  ce  que  cette  méthode  a  de  refleni- 
blant  avec  celle  de  Defcartes,  que  WaUis  aflèûe  de  confondre 
arec  elle.  S'il  l'eût  trouvé  dansiSKim^^  certainement  il  y  eût 
fait  plus  d'attention  ,  &:  il  auroit  remarqué  de  grandes  oiâîi- 
fcnccs  entre  1  une  &  l'autre. 

Nous  paflbns  fous  filcncc  plufîeur^  autres  découvertes,  ou, 
lî  l'on  veut,  remarques  anai^iqucs  de  Viete,  pour  en  venir  à 
une  qui  peut,  avoir  été  le  germe  dfes  découvertes  ^Harriot  U, 
de  Defcartes t  fur  la  nature  des  équations  quelconques.  Ceft 


{*)  Voici  un  excmpîe      fi  nitthode.  V 
Soit  l'équation     -f-  ^  kb  a  =  i  ccc ,  ou 

*#  eft  l'inconnue.  Qu'on  fallc  ,  dit  il  ,  iï—  .     _  /  — 

•«--**.    .   ^  laiMajedoitteeV— c»-*-^*^'-*-^! 

— ~  (ceft  une  autre  inconnue} ,  on  ^ir  ces  deux  expreflîon»  muit^iié»  en- 

•  tfWf  ei  à  en  firiiAiniant  à  a  cette  râleur  daiis  (êuiblc,  font  la  quantité  1.  Amfi  d 

l'équation  précédente  ,  &  après  les  réduc-     'y   y  ■  — • 

lions  ordinaires  r'— X    e'  sssè^,êciymi 

trouvé  la  valeur  def«  par  cette  éqankm  qui  lod^a'on  a    —  M4tss  a  ccc»  «kn  il 

Ce  réfoud  comme  une  du  ic  degré,  on  mn  Jawûppofer           5SS  *.      Vi»  par. 

celle  de     Ma,s  1!-—  c(t  la  d.ffcrerKe  .      rcfotatîoil. Voj» 

entre  les  excrcnics  de  ces  grandc»r<:  conri-  Viete  y  Je  tmind»œ^.  c.  7. 

nueliementproponioimeUes  c.  i.  ^.  Ot  c  ^Jj*'  '^♦"^«(y»          /  ^^B'"*' 
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celle-ci.  M.  Fiete  liait  ion  I  raité  de  Emtnd,  Mquat.  par  un 
chapicrc  où  il  obferve  que  A  une  équacioa  du  iccond  degré 
a  pour  coelHcienc  de  foa  fccond  terme ,  une  gnuidenr  qui 
Ibic  la  fomme  de  deux  autres  donc  le  produit  cft  le  tenue 
connu»  l'inconnue  Te  peut  également  ôpliqaer  de  Tune  ou 

de  l'autre.  Cit  nous  ferrant  des  expreffions  de  Vim  «  fi  B  «f-  D 

X  A  —  A*  «  B  D  ou  A»  B+D  xA4-BD=:o,Acft 
égal  à  Bon  D.  De  même  iî  dans  une  équation  du  troifieme 

degré  ,  A*  —  B-hD-hG,  A'-4-BD-f-BG-f-GD  x  A 
IBS  B  D  G,  A  eft  également  B »  ou  D  ou  G.  Il  fait  voir  enfin 
en  général  que  lorfque  l'inconnue  d'une  équation  quicon- 
que, fe  peur  expliquer  par  pluficurs  valeurs  pofîtivcs,  cnr 
il  faut  en  convcmr,  ce  font  les  feules  qu'il  confidcre  )  alors 
le  fécond  terme  a  pour  coefficient  la  fomme  de  ces  valeurs, 
affcclce  du  iiguc  —  i  le  troiûeme  la.  fomme  des  produits  de 
ces  valeurs  multiplié  deux  à  deux  ;  le  fuivant^  la  Ibmme  des 
produits  de  ces  valeurs  multipliées  3  à  3,  &c.  qu'enfin  le  der- 
nier terme  oii  Tabiblu  efl  le  produit  de  toutes  ces  valeurs. 
Voilà  Ia  découverte  à' Harriot  bien  avancée.  Auffi  lA.Wallis 
se  II  il  bien  donné  de  garde  de  la  voir  dans  Viue,  cllcauroic 
trop  diminué  la  gloire  de  fon  compatriote. 

Parmi  les  découvertes  purement  analytiques  de        ,  on 
doit  encore  ranger  fa  méthode  générale  pour  la  réfolucion  des 
équations  afièâées  de  tous  les  ckgrés.  Perfonne  j  ufcju'à  lui  n'a- 
voit  embraifê  un  objet  fi  vaftc.  M»  f^ku  tefl^chiflanc  fur  k 
nature  des  équations  ordinaires ,  remarqua  qu'elles  n'écoient 
que  des  pnifTinccs  incomplètes,  S:  il  en  conçut  l'idée  que  de 
même  qu  on  tu^oit  par  approximation  les  racines  des  puiflTan- 
ccs  impartaites  en  nombres,  on  pourroit  dcmcme  extraire  la. 
racine  des  équations,  ce  qui  donneroic  une  des  valeurs  de 
l'inconnue.  En  conOSquenoe  il  a  propofé  des  r^les  pour  cela 
dans  la  partie  de  fbn  ouvraee  intitulé  de  Numerofa  poufiof» 
tum  ifteL  rrfoùutone  :  elles  iontranalogues  à  celles  dont  on  Ce 
fert  pour  cxtrnire  în  racine  d'une  puiiiancc  complète,  on 
peut  allez  commodément  les  employer  dans  les  équations  cu- 
biques. Harriot  a  donné  la  moitié  de  fon  Ariis  Analyiic4e 
praxis,  2,  les  développer  :  on  les  trouve  auffi  expliquées  dans 

OufgàrU,  WaUis,  U  dans  l' Algebic  de  M.  de  toffU.  JFdiU 
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s'en  eft  même  fcrvi  dans  la  léfolucjoii  J  une  équation  du 
quatrième  degré ,  &  il  a  pou(fô  Ton  approximation  jufqu'à 
onze  décimales.  Maïs  il  talioit  être  doué  d*un  efpnt  anifi 
fbfceptible  de  contention ,  que  ce  Géomètre  ,  pour  entre- 
prendre à  une  opération  aufli  laborieufe.  On  a  aujourd'hui 
des  méthodes  d'approximation  plus  commodes  ;  les  curieux 
peuvent  ncaomoias  conlukcr  les  endroits  que  j'ai  cités. 

VIII. 

.  Nous  n'avons  pas  encore  éputfé  tout  ce  que  TAnalyTe  doit 
k  M:yieu.  Il  nous  rcfte  à  rendre  compte  de  fes  découvertes 

dins  l'Analyfc  mixte,  je  veux  dire  dans  l'Analyfe  appliquée 
à  la  Gcométrie.  Nous  lui  devons  d'abord  faire  honneur  de 
cette  application,  invention  fi  utile,  &  dont  TAnalyic  même 
n'a  pas  tiré  de  moindres  avantages  que  la  Gcomerrie.  On  voit, 
à  la  vérité,  dès  le  milieu  du  XV'  licclc ,  des  tracci  de  cette  ap- 
plication dans  Regiomantamis,  qui  fe  (èrvit  ck  TAlg^bre  pour 
réfoudre  quelques  problèmes  fur  les  triangles  (a).  On  trouve 
auffi  dans  TanaJea  Se  d'autres  An  aliftes  duXVI<iiccIe,rAl. 
gebre  employée  k  la  (blution  de  divers  problêmes  de  Géomé- 
trie: mais  il  Tant  bien  diftingucr  cette  cfpecc  d'application  de 
l'Algèbre  à  la  Géométrie  ,  de  celle  que  M.  F'ietc  a  introduite. 
Car  tous  ces  Mathématiciens  aiiignoient  des  valeurs  numé- 
lîques  aux  lignes  données  du  problême,  U  fe  contentoient 
de  trouver  celle  qu*on  chercboit  de  la  même  manière.  Il  ne 
me  parott  pas  qu'aucun  d*eux  ait  fongé  à  conftruire  géomé* 
triquement  cette  valeur  trouvée.  Ils  ne  le  pouvoient  même 
par  la  nature  de  leur  Analyfe ,  oii  la  feule  grandeur  încon- 
lîuc  écoit  reprclciuéc  par  quelques  fignes,  routes  les  autres 
Tétant  par  leurs  valeurs  numériques  connues  ou  fuppolees. 

M.  yleie  ayant  donné  à  l'Algèbre  une  nouvelle  Forme  en 
intfoduifànt  Tufage  des  lettres  pour  tepréfenter  les  grandeurs 
même  connues,  fut  naturellement  conduit  à  l'invention  des 
conftruâions.  géométriques.  Car  fuppoibns  qu'kprès  la  réTo-^ 

Intion  d'une  certaine  équation,  on  ait  xsss^,ous^«^ 
V^tf  a  ±^  ,  il  c£k  facile  de  voir ,  à  Tégard  de  la  première  ^  que 
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la  valeur  de  x ,  ou  ^ ,  cft  une  quatrième  proportionnello 

i^,e$Ca:oii  TOtt  auffi  dans  le  fécond  cas ,  que  vW+~eft 

i'hypoténufe  d'un  triangle  rc^bingle  donc  a  te font  les 

c6tés«  &  que  ^aa — j  eft  le  côté  d'un  triangle  rcûangic 

dont  a  eft  Thypocénufe  &  ^  ^  l'autre  cèté.  Rien  n'eft  plus 
£icile  que  ces  cooftruâions,  &  nous  n*en  tirerons  pas  oa 
fujet  de  grandes  louanges  pour  M.  Fiete.  Nous  n'avons  pas 

bcfoin  de  faire  comme  frallisj  qui  accumule  toutes  les  mw 
jniities  qu'il  peut  pour  groifir  le  catalogue  des  inventions 

à^'Harnot. 

Vïete  a  donné  une  marque  de  génie  plus  éclatante,  en 
enftignanc  la  manière  de  conftruire  les  équations  du  tioiiicme 
degré ,  celles-là  même  ou  entre  fous'le  Hgne  radical  une  quan^ 
tiré  imaginaire.  Il  fit  cette  remarque ,  que  toutes  ces  équations 
pouvoient  fe  réduire  à  la  duplication  do  cube  »  ou  a  la  trî- 
Icâiion  de  l'angle  ;  remarque  utile ,  &  qui  fournit  à  la  praci« 
que  ,  où  il  ne  s'nc^ir  que  d'avoir  la  valeur  par  approximation  , 
une  manière  commode  d'y  parvenir.  Mais  fi  l'on  demande 
une  conftruûion  géométrique  ,  Ja  Conchoïdc  de  Nicomede  , 
courbe  facile  à  décrire  9  remplit  tout  ce  qu'on  peut  défirer, 
même  fuivant  la  rigueur  géométrique,  comme  l'a  remarqué 
M.  Newton,  Il  nous  faut  donner  une  idée  du  procédé  de 

M.  yict€. 

Tous  les  Analiftcs  fçavent  que  les  équations  du  croincmç 
degré  fe  réduifcnt  à  ces  trois  formes  ,  x  •+-ibbx  =  i  ccc, 
X  —  ybbx  —  ic  ce  ;  X  ~  }bùx  —  }ccCj  dont  les  racines 
exprimées  à  la  manicie   de  CarJan  ,  font  rcfpccSlivcmcnc 

y^c  -i-Vc  -h^'H-y'c'  — Vc  '+-b  ;  }/c'  -4- Vc"  — ^^-f* 

Mats  avec  un  peu  d'attention  on  apperqoitque  la  conflru£lion 
de  chacune  de  ces  formules  fe  réduit  à  trouver  les  côtés  de  cerr 
tains  cubes  é.*,nux  à  la  fomme  ou  à  la  différence  d'autres 
cubes  donnés,  àc  que  cela  aura  toujours  lieu  dans  la  pre- 
mière formule,  &  dans  les  autres  fcnkiutiic  lorfqiTC  b  fera 
moindre  c^uc  t.  Or  ie  ^loblcme  de  Jcccrmiacr  ic  côté  d'un 
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e  (fgal  à  la  fomme  ou  à  la  difiRiitnce  de  deux  autres  ; 

dépcna  vifiblcment ,  comme  tout  le  monde  fçaij:^  de  celui 
de  deux  moyennes  proportionnelles.  Tous  ceux  qui  font  un 
peu  vcrfés  dans  la  conftrutiion  des  éouations,  peuvent  donc 
trouver  celle  de  ce  cas  ;  c'eft  pouri^uoi  nous  ne  nous  y  arrê- 
tons pas ,  dans  la  vue  d'abréger.^ 

Le  fécond  cas  dont  la  iolntion  fait  principalement  hon- 
neur à  FUte,  eft  celui  où  5  eft  plus  granaque  c.  Car  il  eft 

ble  que  la  racine     —  ^^eft  inexplicable  dans  ce  cas ,  mais  il 

arrive  alors ,  par  une  forte  de  pnénomcne ,  cjuc  c*cft  de  la 
trifedion  de  iangle  que  dépend  la  conftru^on.  Voici  œUea 

que  propofc  M.  Fiete  [a]. 

Si  l'on  a  l'équation  x'  =  3  ùhx-h  abb,  ou  ,  fiiivant  notre 
formule  ordinaire,  jc' m/ix -i- il  faudra  d'abord  faire  Une 

ligne  égale  ==  y,  puis  conftruire  fur  cette  ligne  comme  bafc 

un  triangle  ifofccle  ABC,  dont  les  côtés  égaux  A  B,  AC 

foicnt\/^9;  la  bafe  DB  du  triangle  EDB^  dont  les 
côtés  BE ,  E  D  font  auflî  é^aux  à  AB,  AC ,  &  qui  aura  l'an- 
gle D  égal  au  tiers  de  ABC,  fera  la  valeur  d'.r.  Or  il  cft 
vifible  Que  tout  cela  peut  fc  faire  facilement  par  le  moyen 
d'une  taole  de  ftnus,  car  ayant  la  bafe  &  les  côtés  du  trian- 
gle ADE»  il  eft  facile  de  troaver  l'angle  B  ,  £c  ayant  enfuiie 
les  cotés  DE,  £B  avec  l'angle  D  =  jABC,  on  peur  aalfi 
facilement  trouver  le  côté  BD. 

Tout  fubûfte  de  même  pour  l'équation  r'=  yhhx — abh, 

OU    ^px — f ,  BC  eft  encore  y    le  c6té  AB  s  ^jp»  enfin 

le  triangle  F  D  B  eft  conftruit  de  la  m^me  manière;  mais  il 
faut  fiùre  £F  double  de  £1,  &  Ton  aura  également  DF  on 
FB  pour  la  valeur  de  la  racine  cherchée,  Kî  Klete,  qui  ne 
coniidéroit  pas  les  racines  néi;ativcs  de;  équations ,  s'arrctoir 
ici ,  âc  ne  aéhgnoit  pas  la  troificmc  racine  qui  cft  égale  aux 
deux  premières  ,  &  qui  cft  négative  :  il.y  a  aullî  dans  le  pre- 
mier pas  ci-deiïus  deux  racines  négatives ,  (bavoir  DF  «cFB« 
que  M,  Vieie  y  négligcoit  par  la  même  raifon  (^), 

(*)  Suppl.  Gcôm.  p.  i€.  AB  =  tf,BC             DB  =  .r,on  trouve 

(*)  I!  elt  ficilc  de  dtnioiitrcr  ccrtî  cetce  ctjuatioii     ^  j  A  A  Jt -4- d'od 

conftruétion  en  cherchant  U  grandeur  du  l'on  tire  les  expre^n*  que  nous  avont 

f£fép9d«triaD|leOJ^>tVfi9iii|iitt)f  ^docwées»  en  M  cgaipanm  vfsmt  « 
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M.  Viete  a  encore  jecté  dans  fa  do^lrine  des  fe^tions  angu- 
laires ,  les  fondement  d'une  autre  conftraétion  également  in- 

fénieuiêde  ces  ^uacîons ,  ^Anderfon  {a)  2c  A&en  Girard (^), 
eux  Analifles  eftunables  du  commencement  du  XVII' 
fiecie ,  ont  faiHe  &  expliquée.  Si  AB  =  â  cft  le  diamètre  d'un 
cercle  dont  AB  zz^b  foit  une  corde.  Tare  B  G  étant  le  tiers  de  ftg.ss* 
l'arc  iif ,  la  ligne  AG  ou  x  eft  la  racine  d'une  équation  qui , 

exprimée  à  notre  manière,  eft  jr)  —  ^  —  ^  sas  o.  Cette 

équation ,  comme  11  eft  aifé  de  ▼oir ,  ne  peut  manquer  de 
tomber  <ûns  le  cas  irréduiSliblc  y  mais  elle  fe  condruit  viH- 
blcment  par  la  trifcclion  de  Tanglc,  puifquc  c'eft  de-Ià  qu'elle 
dérive  ;  &:  elle  peut  fervir  de  modelé  à  celle-ci  — px  —  q 
8s=o.  Car  on  aura  par  la  comparaifon  des  termes  ^  le  diamccre 

du  cercle  à  décrire  z=  a     |     &  la  corde  A  F  fera  ^  :  ayant 

donc  tiré  cette  corde,  &  divifé  l'arc  fi  F  en  trois  parties  éga^ 

les ,  la  ligne  A  G  tirée  à  la  première  divifion ,  à  compter  du 
point  B,  Icra  la  racine  politive  de  a-,  &:  fi  l'on  Fait  BI  rr  Bi 
égal  à  I  B  G ,  les  lignes  [  A I,  ^  A  z  feront  les  deux  autres  ra- 
cines qui  doivent  être  négatives. 

On  aura  la  même  con(tru£Uon  dans  l'autre  cas  où  l'équa- 
tion qHx^  —  px-+'qz=.o.  Les  lignes  ^  ^  feront  les  racines 

pofitives  ,  &  A  G  la  racine  négative. 

Cette  conftru£bion  diffère  peu  de  celle  à' Albert  Girard  y 
adoptée  par  Dejcancs.  Tout  le  procédé  à'Anderfon  reftant  le  - 
même,  on  fait  l'arc  AK  =  au  tiers  de  A  F,  l'arc  AL  =  J 
ALF,  enfin  BG=|  B  F.  Les  cord^  AK»  AL,  AG  font  les  trois 
valeurs  de  l'équation,  AG  la  pofitive ,  fi  Ton  zx^  —  px  —  q, 
&  AK ,  A  L  les  deux  pofitives ,  fi  l'on  a    —  px-f-q. 

Rien  n'eft  plus  commode  que  la  conftru^on  qui  fuit  deU, 

on  n'a  qu-à  faire  comme  ^  \p  à  j»  aînfi  le  finus  total  à 
un  quattietne  terme  qui  fera  le  finus  d'un  arc  ;  on  prendra 

mme  me  celle-ci       =  ^»  -f*  f.      {a)  Afp,  ad  traS,  duos  Vuix.  faic» 
Car  cette  compinii£>n  montre  t)ue  I  «•  amu  r<*. . •  Vojrei  VUta  Optra,  p.  tio* 

BCa=  ^/\p.  puifoue  j  kbssspi  ftqoe  .  <*)  I««nt.  «ouTeUe en  Algèbre,  i6if; 
AB      l«  11     r   •  Voyea  le  Comi».  ifc&^flifiurûcfiaxio» 
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le  tiers  de  cet  arc  ,  Se  le  tiers  4ii  refte  au  cercle  entier ,  enfin 
le' tiers  delà  fomme  du  premier  &du  cercle  entier  ;  lesfiniU 
de  ces  arcs  érant  doublés,  feront  les  racines  cherchées. 

La  doctrine  des  fecllons  angulaires  ,  c  eft:  rt  îlirc,  la  con- 
noilT;uicc  de  la  loi  fuivanc  laquelle  croilFenc  ou  decroiflent 
les  iinus  ou  les  cordes  des  arcs  multiples  ,  ou  fous-mulriplcs, 
eft  encore  une  découverte  due  à  M.  /  Îc/l,  cx.  lut  laquelle  je 
ne  connois  pcrfonne  qm  lui  ait  rendu  juftice*  Il  la  publia  en 
'1 avec  Ton  Canon  maikemadcus,  qui  n*eft  autre  chofe  qu'une 
Table  de  fînus  conftruice  fuivanc  ce  principe.  Ce  que  nous 
allons  en  dire ,  nous  le  tirons  de  fa  réponfe  (a)  h  un  fmgulier 
problème  propcfé  ^î^t  Adrianus  Romamts ,  dont  nous  parle- 
rons enfuite.  m.  Kute  die  que  Ir  l'on  a  une  iuite  de  triangles 
r^.  j;,  rectangles  comme  ABC,  ABD,  Ai3£,  ficc,  fur  même  hypo- 
tënufe,  &  que  la  moitié  de  cette  hypotëoufc  foit  i,  enfin 

3ue  AGfoit ,  fuivant  notre  langage         la  fuite  des  cordes 
e  complémens ,  AC,  AD,  A£y  &Cj  des  angles  doubles , 
triples  i  quadruples  «  &c.  fera 

•  ■•••<• 

'  3  ^    ■   •  •  •  • 

—  4  ;ir^  -h  2   .    .  . 
;if'  —  5     -h  5  ;r  .   .  . 

X*  ^  6       ^  CfX~  —  2  . 

jc7  —  7     -4-  14^:'  —  "7  X    .    .  6CC. 

11  ne  s'agit  plus  que  d'appcrccvoir  la  loi  de  cette  progrcf- 
jfîon,  pour  la  continuer  a  i  mtini  :  clic  n'échappa  pas  km..yiue* 
il  remarque  que  les  termes  font  alternativement  pofitifs  & 
négatifs  ;  que  les  expofans  des  puillànces  y  décroi0ènt  de 
deux  ;  qu'enfin  les  coefficiens  des  termes  de  la  féconde  colon- 
ne ,  font  les  nombres  naturels  ;  ceux  de  la  troifiemc ,  les  nom- 
bres triangulaires ,  en  commençant  non  par  l'unîré  ,  comme 
dans  la  gcnération.  (ks  puijjances  ^  mais  par  2  ;  que  dans  la  qua- 
tricmc  ce  font  les  nombres  pyramidaux ,  enfuite  les  triangulo* 
triangulaires,  &c. 

Mais  li  nous  cherchons  le  rapport  des  cordes  eUes^mêmes^' 
M.  Fieie  nous  apprend  que  le  rayon  étant  Tunité  U  la  2^ 

miece 
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miere  corde  x,  h  fuice  des  cordes  des  arcs  double,  triple  » 
quadruple»  &;c»cil 

— 5af'-|-JB*     .  &c, 

Cette  progreifioii  eft  la  même  que  la  précédente,  à  cela  près 
qae  les  termes  afièâés  dafis  la  première  du  ùgnc  4-,  le  font 

ici  du  (igné  — ,  &  au  contraire.  Il  efl:  Êicile  de  voir  que  cette 
rhéorie  nous,  fournit  tous  les  théorèmes  néceflaires  pour  la 

fccVîoa  d'un  arc  en  ratfon  quelconque.  Car  fi  h.  corde  de  l'arc 
donné  cft  ^ ^  le  rayon  l'unité,  la  corde  cherchée  x,  6c  qu'il 
faille  divifer  cet  arc  en  cinq  parties  égales ,  l'equacion  xf  . 
—  5     -j-  5  ;if  =     fera  celle  qu*il  &udra  réfoudre  pour  cet 
effets 

M.  Fiete  remanjua  «ncore  jet  une  vérité  importante  de 
la  doârine  des  lèâions  angulaires  :  c*eft  que  lorlqtt*on  cher- 
che à  diviser  un  arc  en  parties  égales ,  par  exeffl|»es  en  cinq» 

on  trouve  non  feulement  la  corde  de  la  cinquième  partie  de 
cet  arc ,  mais  encore  celle  de  la  cinquième  partie  du  rcftanc 
au  cercle,  celle  de  la  cinquicme  partie  de  la  circonfcrcacc 
entière  plus  l'arc  propofé,  çeliei4e  la  cinquième  partie  de  deux 
fois  la  circonférence  augmentée  de  ce  même  art,  &  ainfi  de  ' 
ruite  jufqu'à  ce  qu'on  ait  autant  de  valeurs  diâTérentoi /|U*ii 

Î'  f  d'unités  dans  ie  nombredes  parties  demandées:.- (on  iie  . 
çauroic  en  avoir  davantage ,  parce  qu'en  continuant  on  re- 
trouve les  mêmes  cordes  qu'auparavant ,  fie  dans  le  même 
ordre  ;  par  exemple ,  la  corde  de  la  cinquicme  partie ,  de  cinq 
fois  la  circonférence  plus  l'arc  propolé ,  n'eu  que  la  corde 
de  la  5* de  cet.  arc).  M.  yiete-  s^exprime.  un  peu  difiérem* 
meat^Sc  il  n'a.égard. qu'aux  valeurs  pôfttfresde  Tîncotinue, 
dont  le  nombre  dans  ces  fortes  d'équaciops  eil  toujours  égal  ^ 
;i  la  moitié  de  l'cxporaot  s'il        pair,  ou  1  fi  plus  grande  • 
moitié  s'il  ciï  impair.  Ainfi  dans  l'cquation  qui  lert  à  divilcr 
l'arc  en  cinq  parties  égales,  il  y  en  a  trois  politivcs  deux 
négatives  ;  dans  celle  qui  fcrt  k  le  partagée  en  fept,  il  y  en  a 
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qur^tre  pofîrivcs  &  trois  négatives ,  5cc.  Ces  théorèmes  fonr- 
niflènr  cntin  à  M.  Victe  nnc  folution  des  équations  de  cous 
les  dcgi  es  qui  font  de  même  forme  que  celles  qui  Icrvenc  à  la 
iiiukiicction  de  l'arc,  ou  qui  peuvent  s'y  réduire.  C'ell  par- 
là  qu'il  parvint  à  réfoudre  une  équatibn  fiogiiliere  que 
AdnanusRomamis  avoit  propofëeauxGéomecres  de  ion  temps. 
£ile  étoit  du 45*  degré ,  êc  en  l'exprimant  à  notie  manière, 
ce  fcroit  celle-ci, Jf+J  —  45  Jr+'  945  -Jc ^'  —  &c  =  A, cette 
quantité  A  étant  moindre  que  1.  Quelque  difficile  que  paroifTc 
cette  énigme ,  ce  n'en  fuc  pas  une  pour  M.  Viae.  Ayant  ap- 
profondi, comme  il  avoit  fait ,  la  théorie  des  fcclions  angu- 
laires, il  reconnut  bientôt  que  la  folution  de  cette  équa- 
tion^ dépendoit  de  la  divi(u>n  d*ttn  arc  donné  >  (  fçavoir 
celui  dont  la  corde  étoit  A ,  )  en  45  prdes  égales  ;  ce 
4^ue  Ton  peut  exécuter  en  le  partageant  d  abord  en  trois  par-* 
lies  égales,  puis  une  de  ccS  parties  en  trois,  &  une  de  ces 
dcrnicres  en  cinq.  Mais  ce  que  n'avoit  pas  fait  'Rorrranus, 
M.  Viete  remarqua  &  afiigna  les  vingt-deux  autres  valeurs  po- 
iitives  de  cette  équation  j  qui  font,  comme  l'on  lirait,  les 
cordes,  de  cette  45' partie  de  l'arc  propofé^au^m entée  des  ^dc 
la  circonférence  entière,  ou  des  jr,  on  des  &  ainfi  dà 
iiiite« 

II  y  a  trop  d'analogie  entre  les  formules  des  équatidnS  poitr 

les/eâions  anp^ulaires,  celles  des  puifTancrs  H'un  binôme 
tel  que  a~{-  pour  que  M.  f^ictc  ignorât  ie$  ioix  de  celles- 
ci.  Àulii  montre-t'i!  en  phificurs  endroits  qu'il  les  cohnoif- 
foit ,  entr  autres  iorfqu'il  explique  ics  loix  de  la  progrcint>n 

des  terme!  des  équations  poâr  k  inâltilèâiôn  'de  rare.  H 
dit  que  dans  ces  équations Iç8  coelficîens.  tiumériqoes  fonê 
les  nombres  ttiangulairés  ^  pyramidaax ,  8tc,  formés  de^ 
nombres  naturels  en  côtniiiénçant  non  par  l'unité,  ut  in 

potejiatum  genefî ^  mai<;  par  2.  jAillcnrs  il  fait  cerrc  remar- 
que, fçavoir  que  Li  luire  des  termes  d'un  bmomc  tel  que 
^ziz  ^*  *^i^^vé  a  une  puulànce  quelconque ,  cft  celle  de  tou-' 
tes  les  proportionneaes  continues  depuis  là  puiffànce  fcm- 
blable  ckû ,  \\x£^k  celle  de  Ain/i  dans  la  cinoilieme  ,  ce 
font  ai^  tfi  a"-  4  h\  if  y  &  ces  grandeurs  étsint 
mifes  aVte  leurs  coefficiens  conrenables,  fçaToir  i.  5.  10. 
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10.  5.  1.  tirés  de  la  table  des  nombres  tru.uguUu.ici,  py- 
ramidaux,  &c ,  ci-jointe^  & 

avec  toiis  les  (ignés  pofîtifSj  l 

fi  on  a  -I-  ^«  ou  alcernacive-  i.  t 

mentpontifs  &  négatifs  H  on  i.  2.  i  • 

a  a  —  ^,  forment  la  cinquième  i.  5.  3.  ï 

pui (Tance  de  a  ^ù.  On  peut  i.  4.  6.  4.  i 

même  tirer  delà  la  formulç  <•  5*  10,  10.  5.  i 

généfate  d'une pttiflànce quel-  t.  i,  15.  ao.  15.    tf.  i. 

conclue  «  de  a  -H  A,  Car  a  i«  7.  ai**35*  JJ.  ai.  7.  i, 
étxskt  un  des  nombres  natu-      tuu.  tri.  pyra.  &c 
tels,  on  a  pour  le  nombre  •        — ' 

triangulaire  correfpondant  .ponr    le  pyramidal 

P*'"'^     nombre  figure  fuivant 

&  ainfi  clc  fuite.  On  eût  donc  pu  dès-lors  dire  que  la  puifTànce 

^^'i^"  ccnit  a   ^  no!*       b       "-—ia"  — '  ^'-^  &c.  cç 

iqu'a  fait  dans  Li  fuite  M.  Newton, 

Nous  pourrions  encore  faire  honneur  à  M.  ^«tf,  d'avoir 
eu  la  j>remiere  idée  d'cxpfifner  l'aire  d'une  courbe ,  par  une 
faite  infinie  de  termes.  Nous  en  tirerions  la  preuve  d'un  en* 
4roit  dé iiias  ouvrages  (a),  où  il  recherche  Taire  du  cercle  en  le 
confidéfaïui  comme  le  4^|ûer  des  polygones  infcrits.  Il  y 
démontre  cette  vérîtc  ,  fçivoir  qu'en  nommant  t  le  dia- 
mètre, le  rapport  du  quarré  au  cercle  qui  le  renferme^ 

éké^ïy/\x y/r^IT! X  v^ïïvï+^, «ce, àl-infini 

Quoique  cette  expreffion  ne  (ôic  guère  craicable,  à  caolê  de 
la  multitude  d'extraâions  de  racines  qnarréei,  8C  de  muli^li* 

cations  qu'il  faudroit  faire  pour  en  tirer  une  approximation 
de  la  grandeur  du  cercle ,  elle  ne  laiilè  pas  d*êcte  remarqua^ 
ble  du  moins  dans  fa  théorie. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  ardcle  fans  faire  con« 
noître  plus  particulièrement  un  bomine  à  qui  les  Machinai- 
tiques  ont  ranc  d'obli^dons.  M.  FUu  toit  deFontenai  dans 
le  Poitou ,  où  il  naquit  vers  Tan  1540.  Il  fut  Maître  des  Re- 
quîtes à  Paris.  Malgré  1(^  occupations  de  oet^  Charge,  9c 

R  r  r  ij 


foo  -  HISTOIRE 
lesafGûres  qu'il  enc  à  condaire,  il  fçuc  trouver  le  temps  de 
s'adonner  aux  Mathématiques  avec  le  fuccès  qu'on  a  vu. 
M.  de  Thou  {a)  nous  rapporte  qu'on  le  vit  quelquefois  pailcr 
trois  jours  de  f'uirc  fîms  quitter  Ton  travail ,  &  même  fa  table 
où  on  lui  apportoic  de  quoi  réparer  les  forces  qu'il  dillipoit 
par  une  application  li  continuelle.  Il  eut  deux  vifs  démêlés, 
Tun  avec  Scaliger,  &  l'autre  avec  Clavius.  Dans  le  premier  il 
avoit  inconteftablement  raifon ,  puifqull  rëfutotc  la  préten- 
due quadrature  du  cercle,  que  ce  fçavant Littérateur,  mais 
méchant  Géomètre aVoit  donnée.  Sa  querelle  avec  Clavius,  lui 
fait ,  à  mon  avis  ,  moins  d'honneur.  Le  Calendrier  qu'il  prë- 
tcndoit  fubftitucr  à  celui  que  Grégoire  A"/// avoit  adopté  à'û.- 
vrès  lulius  ÔL  Clavius  y  étoit  fujet  à  des  défauts  monftrucux  que 
Clavius  releva  fort  bien.  M.  Fiete  étoit  profondément  verfé 
dans  le  Grec,  &  l'on  ne  s*en  apperçoic  que  trop.  Sés  écrits 
(bnt  tellement  parfemés  de  phralcs  en  cette  Langue ,  ou  de 
mors  qui  en  cirent  leur  origine, comme  Parabolifmey  HyjpoUr 
hafmcy  Antiftrophe y  &  mille  autres,  que  leur  le J.ure  e(t  ex- 
trêmement laborieufe.  Mais  tel  étoit  le  goût  du  temps  où  ii 
vivoit  ;  il  falloit  étaler  de  l'érudition  grecque  avec  profufion, 
-  pour  mériter  un  nom  parmi  les  Sçavans  j  on  a  vu  M.  de 
thou  traduire  en  Grec-  des  noms  propres  d'hommes  qoî 
|ouoient  un  rôle  de  Ton  temps,      il  y  a  un  Sçavant  de  ce 
fîecle,qui  donne  à  Fontainebleau  le  nom  de  CatlirhoCy  mot 
qui  fignifie  Belle-fontaine.  Durant  les  GL'crrcs  de  la  France 
avec  PEfpagnc,  des  lettres  de  la  Cour  de  Madrid  à  fcs  Gou- 
verneurs dans  les  Pays-bas  ,  ayant  été  interceptées,  pcrfonnc 
ne  parut  plus  capable  que  M.  Vlcte  de  les  déchiffrer.  Il  y  par- 
vint en  e0èc,  malgré  la  dîlEculté  &  la  complication  extrême 
de  leur  chiffre;  ce  qui  dérangea  beaucoup  pendant  deux  ans 
les  afîàires  des  Espagnols.  Ils  comptoient  tellement  fur  i'im- 
poflibiliré  d'en  trouver  la  clef,  que  lorfqu'ils  s'apperçurenr 
qu'on  en  ^oit  venu  à  bout,  ils  publièrent  partout  qu'on  y 
avoir  emplové  le  fortilcgc.  M.  Vlcu  vécut  julqu'à      ans,  & 
mourut  a  Paris  au  mois  de  Décembre  de  l'année  1(^03.  II  . 
avoît  publié  durant  fa  vie -divers  écrits  ^  mais  qui  furent  tou- 
jours très-rares ,  parce  que  lorfqu'il  les  avoit  fait  imprimer ,  il 
en  retiroit  tons  les  exemplaires,  £c  uTen  fiàToit  préfent  quii  dcs- 
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^cui  habiles,  ou  u  ics.imis.  Après  fa  iporc,  Alexandre  Andef" 
Jon  mil;  to  jour  quelques-uns  de  Tes  maitaiciics  ;  Schooan 
donna  en  t6'^  .unp  édition  de  tous  les  écncs  de  Vint  qu'il 
pat  recouvrer. 

VIII. 

Il  nous  faut  maiiucnant:  faire  pafler  brièvement  en  revue 
divers  Aigebnltes  du  XVI*  ilcclc,  qui  ont  eontribué  par  leurs 
écrhs  A  répandre  le  goût  6c  laconDoiflàncedel'Algcbre.£A 
Italie»  outre  les  Aoauftes  dont  on  a  expofé  ksr  déconvercesi^ 
-nous  trouvons  un  cettain  PcUcanius  ou  Caligarius^  qui  écrl« 
voit  en  15  18.  En  France,  le  Pdeticr  traita  de  l'Algèbre  en 
I  554,  Jean  Buteon^  depuis  Général  de  S.  Antoine,  en  publia 
un  Traire  en  1559  :  ii  cfl ,  ce  me  femble  ,  le  premier  qui, 
rcjectant  les  lignes  diâeren s  dont  icsAnaiiites  s  ecoicnt  icryi 
fufqu'alors,  imagina  d'employer  les  lettres  de  J'dphabet,  & 
qui  prépara  ainfi  les  voies  à  la  nouvelle  forme  que  J^iei»  donna 
à  l'Algèbre  :  Goffèlin  de  Cahors,  Bemani Salignac,  donnèrent 
aulTî  des  Traire;  d'AIgchre  en  15.  .  ,  &  en  1580.  En  Angle- 
terre ,  Roi  :n  Record^  Richard  Norman  ^  Léonard  Dzgges,  ex- 
pliquèrent l'Algèbre  à  leurs  compatriotes.  En  Allemagne  on 
vit  Hcurir  Micnel  Sufels,  dont  lArithméùca  inugra,  qui  cft 
en  partie  un  Traité  d'Algèbre ,  parut  en  1 544  (a)  ;  Chrijiophe 
JRudlû^ks,iyà  n'éçrivit  qu'en  Allemand,  &  dont  Ji'ouvrage 

(4)  Nous  fommes  fâchés  poat  l'hon-  paroîrre  la  Divinité  pour  f«  jnçcr  aw  lè  ' 

neor  de  Sttfels ,  d'avoir  a  remarquer  qu'a-  leAc  des  bamains.  Piuiieur;  heures  s'écou- 

veebeancoi^  de  calent  pour  tes  Mathâm-  lerent  (ktt  qu'on  vît  rien  d'ezcraordu.airc, 

comme  ncoit  i  être  eoibairaâi,  UaC- 

fin  éa  monde  pour  l'année  i  ;  n     «Aoit  qu'an  oraeé  raeva  fi*  e^éranees  $  nuit  it 

d'Octobre,  le  fondant  fur  c«  paroles:  piiïa,  &  le  temps  redevint  ferein.  Alor» 

Jtj'usNa\artmttR<x Jttd»orum...vidcbunt  iës  paylàns  irrités,  l'orradierent  de  (k 

ht  fKm  tnmifiïunuu  ou  pupûgmuu.  Jl  Chaire  *    le  traînèrent  garroté  &  chargé 

mmfoit,  en  combinant  If^  lettres  nomé-  de  coups ,  à  Wittembcrg'  Il  ût  tira  néan- 

rates  de  cet  mot* ,  q-.ie  t'ctoit  pour  l'année  moins  d'alFaire  par  le  crédit  de  Luther, 

I  ni ,  ou  an  plûtard  pour  le  i  Odobre  dont  il  nvoit  tcc  un  des  premiers  difcipîes. 

ifn^  de  forte  ^ue  cette  cataihoplie  Luther  l'exhorta  fort  à  être  plus  (âge,  mats 

n'étant  pas  arrivée  en  if^i,  il  l'atlura  Stifels  n«  cciTa ,  dit-on ,  de  chercher  la  fin 

fi  pofitivemenr  potrr  i  ;  n  >  paylâns  du  mot^-^e  ,  &:  de  l'annoncer  de  tempî  pti 

du  lieu       il  iftoi:  Minillrc  ,  mangeront  temps,  il  ccok  natif  d'Eflingen,  &.  il  mou- 

gaiement  leur  bien  en  attendant  le  Ju*  rut  Cn  Xf^7,  âgé  de  quatre  vingts  ans, 

gemcnt  aniverièl.  Le  iour  terrible  étant  U         de  Bayle,  à  l'artUU  d*. 

venn,  Sdfeb  monta  en  Cini(e,adèmUalê»  Sk»éb 
paroiflîeiM/c  l«  ecJtomilêfiïptter  à  voir 
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intitulé  Die  Coff]  fut  réimprimé  en  1553  par  Sùfels  ;  Scheube- 
lius  Se  Larare  Schoner,  qui  traitèrent  du  même  fujct  en  1554 
.&  1 58<>.  Le  Géomètre  Portugais  Pierre  Nonius  ou  NuHe^,  ex- 
pliqua aufli  les  règles  de  l'Algèbre  en  langue  Caftillane  :  fon 
ouvrage  parut  en  i^^j.  Dans  la  Hollande  fleurirent  divers 
Analiltes ,  Simon  Stevin,  dont  nous  avons  l'Algèbre  ,  &  une 
forte  de  Commentaire  fur  les  Qucftions  de  Diophante;  Ludobk 
Van-ÇeuUny  qui  fut  très-vcrfé  dans  l'Analyfe  Diophante  (&), 
&c,  AdrianusKomanus  fut  auili  un  habile  Analille ,  autant  que 
nous  pouvons  le  con)c£burer.  Le  problême  qu'il  propofa  aux 
Géomètres ,  &  dont  nous  avons  fait  l'hifVoirc  dans  l'article 
précédent ,  prouve  qu'il  avoit  cultivé  la  Théorie  des  fe<îlions 
angulaires  :  mais  on  y  trouve  en  même  temps  une  preuve 
qu'il  n'avoit  pas  autant  pénétré  dans  la  nature  des  équations, 
que  M.  Vieu  ;  car  il  paroît  qu'il  ignoroit  la  multiplicité  des 
racines  de  l'équation  qu'il  avoit  propofée,  &  que  ce  fut  Fietf 
qui  la  lui  enfeigna.  -  *'.-y«js>'»»' 

Schoonn.  <«<tvif.  Aifii.  i.  T.  5. 1  ). 

^tn  du  liivre  troijî^mjç  de  la  troijieme  parde» 


Digitized  by  Google 


50| 


HISTOIRE 

D  E  s  ■ 

MA  THÊMA  Tl  Q  C/JE^. 

TROISIJELME  PARTIE» 

•    Hiftoire^  des  Mathématiques  en  Occident  y  jujqu'au 
jommememem  du  dix-feptieme  fiecle. 


LIFRE  (QUATRIEME. 

Qui  contient  les  progrès  de  rAftrooonuci  des  brâncfaet 
des  Mathémitiqacs  qui  en  dëpen4tnc  »  ^eadanc  1«  ieissieme 
iicdc.  ' 

SOMMAIRE. 

I.  ProfheSus  général  de  CAfironotnie  durant  le  XVI*  Jïecle. 
ÎI.  Jje  quelques  Aflronorn?s  q\ù  fleurirent  au  commencement  de 
ce  (îede.  III.  De  Copermc.  Abrcti:  Je  la  vie  de  cet  homme  cèle!' 
bre.  Développemera  de  (es  idccsjur  le  JyJUme  de  t Univers  :  il 
étdBéit  ttifin  U  vintaHt  dam  fin  JJvH  da  RÊvâmons*  lY. 
Expojition  détaiUie  du  fy/fémé  de  CopemU,  &  de  la  manière 
dùni  il  fatisfait  aux  pnnùpmix  phénomènes.  V.  Hifhirt  des 
contejfations  •quil  ejfuie  avant  que  dcikahlir  ;  traitement  que 
GaliUe  éprouve  h  fon  fujet.  Vt.  Examen  des  obje3ions  de 
divers  genres  ^uoa  a  propojees  contre  le  mouvement  de  la  terre. 
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VII.  Des  avantages  Je  ce  fyjîcme,  &  des  preuves  au  on  en 
donne  aujourd  hui.  Tentatives,  quon  a  faites  pour  Le  démontrer 
ahfohunent,  YIII.  De  Divers  Aprononusquifleunwii  après 
le  mUieà  du  XFI'focle,  &  entr  autres  de  Rànold,  du  Land" 
grave  de  Hefft^  de  M^ftlin,  IX.  De  Tycho  Brahéi 
ff^ire  de  cet  AJÎronome  célèbre.  Ses  travaux  ajîronomi^ 
ques,  &  fis  découvertes  nombreiifis.  X.  De  la  fameufi  étoile 
qui  parut  en  dans  Cajjiopée.  XI.  De  la  réformation  du. 

Calendrier^  faite  en  ibSx^par  U  Pape  Grégoire  XIII .  Expli^ 
cation  ^  Calendrier  Grégorien  j  &  examen  de  fis  d^auts  &  de 
fis  avantages*  XII.  De  Ei  GnomomqueModenuttHiftoift  ahrém 

f ée  de  cette  branche  de  CA/lronomie.  XIII.  De  la  navigation, 
^rogrès  3e  cet  Art  parmi  les  Modernes ,  en  ce  qui  concerne 
la  partie  ajlronomique.  Des  Cartes  Marines^  &  de  la  Théorie 
des  Loxoaromies.  A  qui  e.*  çjl  due  l^ invention  0  la  perfeàion* 

L'asthonomie  qui  avoit  commencé  à  renaître  en  Al- 
lemagne ,  continua  d'y  être  cultivée  avec  un  grand  fuccès 
durant  le  fcizieme  fîccic.  En  jcttanc  un  coup  d'œi!  fur  l'hif- 
toire  de  cette  Science ,  on  ne  peut  le  rcfuier  à  une  réflexion, 
icivoir  que  pendant  près  de  trois  cens  ans,  l'AlIenucne  rcib. 
itxiA  la  pofleffion  prefaue  excinfive  de  donner  naiflance  aux 
Aftronomes  les  pins  cële{>res.  C*eft  en  cilêc  dans  cette  partie 
de  l'Europe  qu'on  .ivoic  vnPwiack  &  Re^omontanus  relever 
rAftronomie  de  la  langueur  où  elle  étoit  plongée  ;  c  eft  à 
elle  que  nous  devons  le  rétablilTcment  du  vëriraole  fyftême 
de  l'Univers,  ouvrage  de  Timmorcel  Copernic;  c'eft  aulfi  en 
Allemagne  que  l'Aftronomie  s'enrichit  par  les  foins  du  Land^ 
grave  £  Hejfe,  &  du  fameux  Tycko-Éraké^  d'une  préci^bfè 
fuite  d'obfervadons  plus  exa£tes  oue  toni^  celles  qui  avoienC 
été  fdkcs  précédemment  ;  c'eft^la  enHn  qu'on  voit  éclorre 
de  ces  observations  les  heureufes  découvertes  du  célèbre 
Kepler.  Je  ne  dis  rien  (îcs  travaux  d'une  foule  d'autres  Aftro- 
nomes  dignes  de  louante ,  qui  fleurirent  dans  le  même  rcmps. 
Tel  eft  le  tableau  abrégé  du  progrès  de  l'Agronomie  pen- 
dant le  letzieme  fiecle,  ^  le  çomoienccmpnc  du  dix-fpp- 
(ieme. 

IL 
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Avant  que  de  parler  de  Copernic fC^m  nous  fournira  îefujctdc 
^laûeurs  articles  ,  îl  eft  à  propos  que  nous  diison;  quelques' 
mots  de  divers  Aibonomcsqui  s'acquirent  de  U  réputationr 
au  commenccnienc  de  ce  fiecle.  Les  Annales  de  rAftronomid 
eheat  avec  élose  André  Sûhnust  Jean  Stabius,  Ton  &  l'antre 
PrafiàlMfs  de  Mathématiques  dans  l'Un iverfîté  .  de  Vienne» 
êL  furcout  Jean  Wemer,  Les.  écrits  des  deux  premiers  n'ont  xpQrairf 
famais  vu  le  jour  :  c'cft  pourquoi  nous  avons  peu  de  chofè  à  en 
dire.  Nous  remarquerons  fculemenc  qu'il  p  iroir  par  les  titres 
de  ces  écrits  que  quelques  Ecrivains  nous  onc  conicrvés, 
que  CCS  deux  Aftronomes  furent  des  premiers  créateurs  de 
notre  Gnomoniquc  moderne  (â).  Quant  à  tf^emer,  dont  on  a 
déjà  parlé  comme  d*on  habile  Géomètre,  ce  fot  auffî  nu 
.Aitronome  de* grande  réputation,  &  qui  marcha  de  près  fut 
les  traces  de  PiiriaekSL-âeReg^iamimùznus.  Son  principal  ov* 
vrage  eft  celui  qui  porte  pour  titre ,  i/e  Motu  oaavts  Jp/iara, 
eu  fur  le  mouvement  propre  des  fixes.  Il  y  rejette  fur  de  foli- 
dcs  raifons  les  chimériques  idées  des  AfVronomci  Arabes  6c 
de  ceux  du  Roi  Alphonfi,  fur  la  rétrogradation  ou  l'inégaiité 
do  mouvement  des  fixes.  Il  fe  trompe  néaimioins  un  peu  en 
£ti(ant  ce  mouvement  d*un  degré  en  Bilans':  ileft,: comme 
on  fcait ,  plus  rapide  ,  c'eft-à-dire,  d*on  degré  en. 7%  ans»' 
Soitnazara,  (oit  indaftrie,  perfonne  n'apbs  approché  <fo: ht 
vérité,  en  fixant  l'obliquité  de  l'écliptiquc  à  13".  28'.  U 
écrivit  fur  divers  fujets  aflronomiques  on  attenansi  i'Aibof 
nomie^  comme  la  Géographie ,  &c.  .    .  '> 

Nous  parlerons  encore  ici  d'jéugujiin  Ricci,  Aftronome  Ita- 
lien«  Auteur  d'un  lAvtéàeJ^^tuoaavteJpkarg,  que  je  n'ai  point 

5a  me  procurer  pour  porter  un  jugement  dé  là  ooânoe  ;  de 
'eanSioeffler,  ou  Stoemerin^  (  car  on  lui  donne  ces  deux  noms,]^ 
Ancenr  a'Ephémérides  depuis  1500  jufqu'en  1550,  &  de 
<îiver5  autres  ouvrages,  parmi  Icfc^uels  il  en  c(l  pluficurs  qui 
prouvent  fon  foible  pour  rAlVologie  (^);  de  JeanSchôner,  à  qui 

{a)  Doppelmarcr a  ée  Math.  Nmmt*  année  one  ctMi|onAton  jcMtn,  Jupiter 

V«<llw .  fftff.  Afhon.  c.  Jti».  &  Satnme  dans  le  figne  des  poiflbns.  Mat« 

I  L<  1  Sroefflor  fut  un  d«  vifionnairesqoi  aa  grand  deshonneur  de  l'Altrologie,  l'an- 

prédùent  on  déloge  pour  l'année  1  f  14 ,  iê  nie  1  f  14  fut  one  des  p'.os  lèches  ^u'oa  tS» 

SHMiaae  Inr  ce  m'il  àtnkt  f  wttk  cem  vget4e{iuis  long-temps. 

Terni.  S  fi* 


Digitized  by  Google 


nous  devons  l'édition  de  divers  ouvrs^^cs  int^refïàns  de  JJ^- 
giomontanus  &  W^altker,  &  furtout  de  leurs  obfcr  va  tiens.  D 
écrivit  aufïi  quelques  ouvrages  originaux,  un  entr'autroï  fur 
la  réformacion  du  Calendrier,  &L  A  oc  négligea  pas  l'obfer- 
vation.  Vers  le  même  temps  Jean  Femel,  qvii  joigaoic  à  une 
ffraoB^  habileté  dans  kiMédccine»  beaucoup  4p  çqnwM&iic» 
oaiities  Mattiëiintiqiies^  AcurifToit  à  Paris.  Il  s'eft  i«»dn  |em 
«ipilanènc  rècomnandable  par  fa  mefare  de  la  terre,  où  â 
approcha  beaucoup  de  la  vérité.  Nous  en  parlerons  ailleurs 
avec  plus  d'étendue.  Dans  cette  partie  du  XVI'  (icde,  nous 
trouvons  encore  Pierre  Aipanus^  qui  s  eft  fait  un  nom  parmi 
£es  contemporains.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  conUdérablcs^ 
fa  X])oimographie  fie  Ton  ^Jiranomieon  Cajareum,  Dâns  la 
■liere:  partie  de  cdui-ci,  il  s'eft  anocBé  --it,  ttfgi&koiciet  U» 
■muvemcns  célefles  par  des  cercles  mobiles  de  carton,  dan» 
la  ycie.de  dimiaoer  l'ennui  des  calculs.  C'eft  «ne  idée  qu'a-« 
VToionrdéjri  mquclcnics  Agronomes,  comme  Xfo/z/rr^/ de  Pi  Te; 
Schoncr  dans  Ion  jEquawrmm  Ajirommicumi  ScbafîUn  Mari'* 
flèr  dans  Ton  Or^anum  Uranicum^  &c.  Mais  quoique  cetrc  m- 
vcncion  foit  in|;énicuic,  eik  n  'a  pas  irait  f  ortune  en  Aftronomic^ 
de  c*eft  aveofaifea  t^eKepUr  déplore  le  temps  (a)'  qu^Apiûim 
feedhr^UicMvtT.Xa.  féconde  prtie  de.fon  mtvta^eft  plu» 
Qtile«>eUfi.odntienc  cntrSaiitreS'les.  obfervations  quUl  ût  ûu 
les  Comètes  de  1 531^  ijSî-»  i535»  »538,  '539.  JbUcs  ne  me 
paroifTcnt  cependant  pas  aflez  foivies  pour  en  pouvoir  retircc 
un  grand  fruit.  On  a  enfin  de  lui  plulicurs  o[)fci  varions  d  é-* 
clipies  (^).  Apianu^  mourut  en  1 5  5  x.  On  voit  par  ic  privilège 
de  fon  Afiron,  Cafanum^  c^A  méditoiit  quantité .  d'autres 
•BST^fn  eB>  t6in:*g^te.  11  kilià  ^ùn  âs .  nammë  PkUippe 
jipiamts,  qui  fut  auili  Aftroncime^  &  dont  le  ièul  écrit  que 
nbusxonnoiilions^  eftane  Jincre  aii  Landgrave  de  Hcfle^  fiir 
ia  fameufc  étoile  qui  parut  tout  à  coup  dans  Cajfiopê;  en 
xjyi  (c\  Tl  me  Icroic  facile  de  groliir  cet  article  en  pariant 
de  divers  Allronomcs  peu  connus,      qui  n'ont  rien  fait  d'é-» . 
datant.  Je  me  hatc  de  tra^verfer  cet  endroit  ftérilc  de  mon  ou-^ 
vra^e,  pour  arriver,. à  d*auq:es  pli^  dignçs  ,dc.  410US  inti^ 

î  ■    I  •  ■ 

{à\  CvmtM.  de  Mot.  Martist  p.  1 1.      (i]  Cofinogiapli*  «L  i  ffo ,  i  jt^» 
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Pendant  qu'on  travailloic  de  toutes  p^itts  ^  faire  flennr  TAA 
tronomic,  mais  fnn^  s'écarter  encore  de  la  route  cjue  iesAnciens 
avoient tenue ,  le  ceiebrc  C^£?^tf/7M cméiii toit  un  projet  plus  avan- 
tageux pour  ccccc  icience.  Libre  des  préjuges  ioui>  kiqucls  les 
cfprics  écoient  depuis  ù  long-cemps  aUèrvis ,  il  oibit'fbmectrc 
à  rexameo  nuibns  qui-  àTôicnt  lait  croire  jufqu'alors  que 
notre  babitatioii  ëcoit  le  centre  de  l'UnivctS  U  àc$  mouve^r 
mens  célefles*  Frapj^xle  k  ftnblefie  de  ota  tsàCons  &  des  in? 
COnvënicnç  fans  nombre  qui  (iiivent  de  l'immobilité  de  la 
terre,  i!  trav.iilloir  ,i  relever  de  (es  ruines  le  véritable  fyftême 
de  l'Univers;  il  oloïc  enfin  le  publier  mali^ré  l'air  de  para-» 
doxe  qui  l'accompagne  auprès  du  vulgaire,  6c  les  concridic* 
tions  qu'il  prévoyoït.  Cette  époque  dk.  cottt-à*fait  digne  de 
ranenâoii  des  Pmkrfophes  ;  cast  ce  ftas  liardî  fût  ëonsvDe  lo 
figaal  del'keurcureréToIutiot»  ^'éprouva  U  Philofoi^iie  peu 
de  temps  après.  Ilcotre  dan» oAcre  plan  d'esÈpofer  |Mur  quello 
fiiire  de  réflexions  Tpr^r^V  parvint  \  cette  fublime  découverte, 
îsjous  le  ferons  d'après  lui-même  (a),  lorfque  nous.auron) 
£aic  connoïtrc  quelques  traits  de  fa  vie. 

Copernic  { Nicolas  )  naquit  à  Thora  cii  PruiTe  le  15»  Janvier  Coênt/rici 
1 471,  d'ane  famille  noble.  Après»  aivoir  sqpprîs  dins  la  mai-t 
ioDjpaseinelle  les  Langnes Grecque  6s,  Latine,  il  alla  à  Ctttt 
coTie  continuer  {es  études.  Ce  fut-là  que  le  goût  qtt*il  aToic 
Coujoars  fend  pour  rAftronomie,  commença  à  trouycr 
fjuoi  fc  Gtisfaire. Tl  profîrti des  inftrutStions  d'un  Profefîeur pour 
en  apprendre  les  élemcns  ,  &  bientôt  enflammé  d'ardeur  par 
la  haute  célébrité  où  étoit  Regiomomanus ^  mort  depins  une 
vingtaine  d'années,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie,  ou  iicu-' 
xîfioicat  des  Agronomes  de  réputation.  11  oonfôia  &•  il  obr 
reira  à  Boulogne  avec  Donumque  Mana  :  delà,  il  alla  à  Borne» 
011  Ton  habileté  lui  mérita  bientôt  une  chaire  de  Profeffeur, 
I>iveriês  obfêrvations  furent  le  firuit  de  fon  féjoilr  dàns  cette 
ville.  Il  quitta  enfin  î'Tralie  vers  le  commencement  du  XVI* 
fleclc,  èc  fon  oncle  i'Evêquc  de  Warmic  lui  donna  un  canoni- 
cat  dans  la  Cathédrale  ^  ce  qui  leiixa  lerciledefavie*  Ceft  ici 

Sffî} 
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que  fi<ms  allons  commencer  à  fuivie  Copernic  dans  Tes  réHc"  . 

xions,  qm  aboutirent  enfin  à  lui  montrer  rinfnffîrance  de 
lancicn  iyOïême  de  l'Univers,  &C  qui  rohiigereiic  d'ca  étac 
l)iir  un  autre  fur  Tes  débris. 

-  Copcrmc  ne  jouit  pas  plutoC  de  la  tran<juillité  de  fon  éca- 
Ulflèment ,  «^u'il  ib  Ilm  avec  une  ardeur  nouvelle  à  rétude 
du  Cid.  Alors  les  inconvéniens  de  l'andenne  Aftronomie  lo  • 

frappèrent  vivement.  Le  prodigieux  embarras  qui  réfultoic 
des  nypothefés  àcPtolemée,  le  peu  de  fymmëtrie  &  d'ordre  qui 
régnoit  dans  ce  prétendu  arrangement  de  l'Univers,  l'extrêi 
Jhc  difficulté  de  concevoir  qu'une  fi  vaftc  machine  eût  un 
mouvement  auilt  rapide  que  celui  qu'on  lui  donnoic,  en  la 
lâifànc  tourner  fur  elle-même  en  vingt-auatre  heures  ;  toutes 
ces  raifbns  lui  perfuaderenc  qufil  s'en  fiuloit  beancoup  qu'ea 
eôc  deviné  l'ouvrage  de  la  natnce.  U  fe  mit  alors  à  rediesdier 
daiiS' les  écrits  des  Phâlofenb» ,  s'il  n'y  avoir  pas  quelque  ar-. 
i-nni^ement  plus  raifonnabfc  te  plus  parfait.  PhitetrqueXm  four- 
nie laprcmiere*idéc  de  fon  fyftème  ,  en  lui  apprenant  que  quel- 
ques Pythagoriciens  ,  entr 'autres  jPA/7ci/^7«>,  avoienc  placé  le 
ioleilau  centre  de  l'Univers,  bL  mis  la  terre  en  mouvement 
autour  de  cet  aftre  ;  que.  d'autres  avoicnr-fiût  tourner  la  tetrs 
ilir  '&n  axe^  &  tèftifé  aux  corps  célefte»  ce  mouvement 
diurne  qu'ils  paroifTent  avoir.  Cette  dernière  idée  le  charma 
par  fa  {împlicité  :  elle  raâFranchiifoit  déjà  de  l^inconvénient 
de  faire  mouvoir  toute  îa  machine  célcfte  avec  une  rapidité 
inconcevable  pour  fatisfairc  au  mouvement  diurne.  II  cippric 
cnfuitc  de  Maiiianus  CapelLi ,  que  des  Piiiloiophes  avoienc 
penfé  que  Venus  &  Mercure  faifoienc  leurs,  révolutions  autour 
du  foleil  ;  çe-     ^ur  hti  un  nouveau  trait  de  lUmiere ,  car 
hs  confëquenceâoe  cette  hypodiefê-s'accoident  fi  bien  avec 
ies  phénomènes,  que-cout  e^it  cacempt  de  préjugés»  ne  peut 
manquer  d'en  être  frappé. 

•  Copernic  rcmarquoit  enfuicc  que  Mirs ,  Jupiter  &  Saturne 
parôiHoientjbicn  pins  f^rands  vers  leurs  oppolitions  que  dans  le 
rcftc  de  leurs  cours.  C  ctoit-ia  une  forte  raxion  de  foup^onncr 
]qae  ces  trois  planètes  n'avoient  pas  la  terre  pouf  oensie  de 
mouvement  »  a  moins  de.  leur  donner  une  excentricité  pro-» 
d^euiè.  Il  n'y  avoit  guère  d'autre  parti  à  prendre»  que  de  les  - 
faire  toucner  autour  du  foleil  s  Ce  eaie  ûippoiàiit,  oa  appeiyut 
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IUi(Bcot  que  cette  divcrflté  conûdérable  de  grandeur  apparenté 

en  eHr  une  fiiirc  néccfTairc.  L'idée  de  Phdolûiis  &l  de  ces  an- 
ciens Philolophes  qui  huioienc  le  foleil  immobile,  fc  lie  admi» 
rablcniciu  avec  ces  prcmicres  découvertes  ;  Copernic  ne  man- 

3ua  pas  de  voir  que  meccanc  le  iolcxl  en  mouvemeuc  autour 
B  la  terre,  pourvu  qa'il  encntnâtavec  loi»  comme  centre» 
les  cinq  planètes  dont  j'ai  parlé,  on  (àtufetoic  aux  phéno- 
mènes. Mais  l'ordre  fie  l'iiaimonie  de  l'univers  loi  paiurent  en 
être  blefTés.  Tout  cft  au  contraire  dans  une  fymmetric  fatisfai- 
fante ,  fi  plaçant  le  foleil  au  centre ,  on  fait  tourner  autour 
de  lui  toutes  les  planètes  dans  cet  ordre  ,  Mercure ,  Venus,  la 
Terre,  Mars,  Jupiter  £c  Saturne.  Alors  la  Luoe  ,  de  planète 
principale,  jdevieoc  une  compagne  de  laTtrre,  aller  vie  i  Ja 
liiivre  dans  toutes  lès  révolunons  ;  ce  qui ,  bien  loin  de  nuire 
à  l'harmonie  de  l'Univers ,  Cert  au  contraire  à  mieux  faire 
ëdater  la  bonté  du  Créateur ,  qui  a  accordé  aux  habiuns 
*dc  cette  planète  un  aftrc  donc  la  lumière  confidérable  peut 
les  dédommager  y  pendant  une  partie  des  nuits ,  de  i'abfence 
du  foleil. 

Copernic  ne  fe  borna  pas-là  ;  quelque  fatisfaifaote  que 
fât  cette  idée»  il  fèntit  qnll  lâlloit  qu'elle  répondît  non-ieo* 
lement  aux  phénomènes  généraux ,  mais  encore  aux  particn- 
iiers.  Ces  vues  lui  firent  entreprendre  de  longes  obfenrai- 

tîons  j  qu'il  continua  pendant  près  de  trente-fix  an-;,  avant 
que  de  propolcr  publiquement  Ion  nouveau  fylléme.  Qu'il 
leroit  à  fouhaitcr  que  tous  les  PhyhciLns  fuiv.ins  cette  fagc 
méthode,  nemiilencau  jour  que  des  idées  méditées  &  reflé- 
chies  pendant  long-temps ,  éprouvées  enfin  à  la  pierre  de 
couche  de  Tcxpérience  '&  dé  l*obiarvatton  !  On  verroit  moins 
de  fydêmes  nouveaux  ^  mais  on  n'en  verroit  que  de  juftcs  & 
de  fol  ides. 

Malgré  de  fi  léi!:irimcs  r^iifcns  d'cfpdrer  un  grand  fnccès,  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  que  Cupcmic  dévoila  ion  lylicmc.  II 
fallut  des  exhortations  de  perionnes  de  poids  &  de  grande 
confidération  pour  l'y  déterminer.  Quelque  chofe  en  ayant 
tranlpiré ,  ou  Cop^tde  ayant  communiqué  fês  idées  à  des 
amis  intelligens  fic  fans  prévention ,  le  Cardinal  Schoenherg 
l'exhorta  fortement  à  ne  pas  cacher  plus  longtemps  ce  tréfor 
AU  jBoqde  fç^vanc.  Sur  ces  encroûtes  Rhuicus^  Profeilèur  de 
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V ittcmbcrî^ ,  attiré  par  la  répuution  de  CepermCy  vint  fe 
ranger  fous  Tes  inftruclions ,  &  lui  offrir  fes  fccours  pour 
donner  la  dcrnicre  main  à  Ton  ouvngc.  Alors  Copernic  ne 
différa  plus  à  le  mettre  au  jour,  li  parut  en  1 543,  fous  k  titre 
iie  Rcvolutionilm  CcUÛibus»  jext  fis  Livres ,  dans  leiqucb  ce 
grand  homme  foi^dc  aaprès  Ton  hypothefe,  no  corps  o'Afbo^ 
oomie  complet  »  comme  Ptoiànéc  àvoit  ^  d'après  celle  <]u'U 
avoir  adoptée. 

J'ai  dit  que  ce  ne  fut  pn5  fan*;  I^faucoup  de  ménagement  que 
Copernic  publia  fon  lyitcmc.  li  n'oia  pas  le  propofcr  comme 
une  vérité  phyfiquè,  mais  feulement  comme  une  liypochefe 
par  laquelle  il  repréicutoit  plus  facilement  les  mouvemcns 
céleiles.  Il  cd  paile  de  cette  manière  dans  (a  Pré^ce  adreflîîe 
à  Paul  IIL  ce  Les  Âftronomes»  d^^il ,  quoique  perfuadés  qu'il 
»»  n*y  a  dans  le  Ciel  aucun  des  cercles  qu'ils  y  ont  imaginés* 
*>  ne  laiflfenc  pas  d'employer  des  hypocWes  fondées  iur  ces 
M  fuppofitions  contraires  ;\  fa  nature;  pourquoi  ne  pourraî-je 
u  pas  fuppofer  la  terre  mobile,  s'il  en  réfultc  un  calcul  plus 
»  fimplc  des  phénomènes  »»  ?  Cependant  lorfquc  dans  le  cours 
de  fon  ouvrage  il  réfute  les  railons  par  Iciqucllcs  on  prëcenr 
doit  alors  démontrer  l'immobilité  de  la  terre ,  il  eft  facile  de 
Toir  que  ce  qu'il  ne  donnoit  que  comme  une  hypotheiê,  îl 
le  regardoit  intérieuremenc  comme  le  vrai  &  Tunique  arnui* 
gement  de  l'Univers.  •  ^ 

Copernic  n'eut  pas  le  ccmp";  d'être  témoin  de  l'effet  que  fon 
fyftême  produiroit  dans  ic  monde  fçavant.  Un  flux  de  fang 
l'enleva  prefque  fu^iccmcnt  le  14  Mai  1543,  peu  de  jours 
après  qu'on  lui  eut  envoyé  de  Nuremberg  le  premier  exemr 

Îlairc  de  fon  ouvrage.  Il  avoit  alors  7 1  ans  &  quelques  mois. 
1  fat  enterré  dans  la  Cathédrale  de  Warmie,  iâns  pompe  9L 
fans  épitaphe  :  maïs  fa  réputation  pius  durable  que  les  mon» 
mens  de  marbre  &  de  bronze ,  vivra  tant  qa^  y  aura  des 
Philofophcs ,  fie  que  quelque  afTrcufe  révolution  ne  leploogeill 
pas  rdprit  humam  dans  ion  ancienne  ignorance. 

IV.   .  . 

L'kypoclieib  de  Copernic  fie  k  manière  dont  die  explique 
les  pnénomeoesoéleftes,  ions  fi  conmies,,  qu^ii  patonm 
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jieaifc-icre  inutîte  <i*eii  rendre  compte  îd.  le  îai  d*iibor4 
pcnfé  :  mais  enfuice  il  m'a  femblé  que  cette  expofition  cn- 
troic  nécefiàiremcnc  dans  le  plan  d'une  hiftoi»  raifonn^  de 

î'Aftronomie,  Ce  motif  m'a  déterminé  à  ne  point  fupprimcr  . 
ce  morceau  ,  Quoique  lupcrHu  pour  ceux  qui  ibnr  vcriés  dans 
cette  fcjcncc.  Il  peut  avoir  fon  utilité  pour  <juci<jucs  kdcurs 
à  qui  elle  cil  moins  familière. 

les  premiers  phénomènes  <]m  doivear  a*amrer  notre  acten* 
tien  y  9C  dont  u  s^agit  de  rêndce  raifon  dans  lè  fyftéme  de 
CopmtK,  ibne  ceux  qui  concernent  le  globe  que  nous  habj^ 
tons  s  comme  l'inégalité  périodique  des  jours  fie  des  nuits,  8c 
Ik  variété  des  faifons  ,  occafionnée  par  le  tranfport  apparent 
dfu  folcil  d'un  tropique  à  l'autre.  On  doit  encore  remarquer 
que  Taxe  de  la  terre  paroît  répondre  conftamment  au  même 
point  du  cielj  du  moius  dans  ie  cours  d'un  petit  nombre  de 
révolutions  ;  delà  l'immobilité  apparente  de  ces  points  <]ui 
i^irolflênt  être  Jès  extrémités  d'un  axe  aiitoui:  duquel  tourne 
tonte  la  macUne  céleAe. 
'  Pour  rendre  raifon  de  ces  effets,  imaginons  un  plan  qui 
rcpréfcnre  l'écliprique,  8t  qu'on  décrive  iur  ce  plan  un  cercle 
au  centre  duquel  foie  le  foleil.  Il  eft  inunlc  ici  d'avoir  égard 
à  la  forme  elliptique  de  l'orbite  de  la  terre.  La  circonférence 
de  ce  cercle  étant  divifée  en  douze  parties  égales,  qui  ieroac 
les  douze  iigncs  du  Zodiaque  ^  U  CK  évident  que  undis  due 
le  centre  de  la  terre  parcourra  cette  circonférence ,  le.iôldl 
que  Tcetl  dû  fpedateur  terreftre  rapporte  à  l'endroit  diamé- 
tralement oppofé,  parcourra  aufli  tous  les lignes  dans  le  même 
ordre.  Ainïi  la  terre  étant  dans  la  Balance,  &  paflant  àdk 
dans  le  Scorpion  ,  le  Soleil  fera  dans  le  Belîer,  &  padèra  delà 
dans  le  Taureau,  Bec.  Il  n'eft  pas  moins  aifé  de  concevoir  qiie 
la  terre  tournant  toutes  les  vingt-quatre  heures  autour  de  ion 
axe  ,  comme  ii  elle  ronloit  fur  la  drooni^rence  convexe  de 
Ibn  orbite,  le  foleil  paroîtra    mouvoir  dans  le  même^temM 
en  fcns  çontraîre.  Voilà  le  mouvement  diurne  qui  fembleie 
^ire  dans  un  feiis  oppofé  à  celui  du  môuveihent  annoel. 

Si  l'axe  de  la  terre  éroit  perpendiculaire  au  plan  de  l'or- 
bite qu'elle  décrit,  l'écliptique  &  Téquateur  coincideroient 
cnfemblc  :  le  foleil  paflcroit  toujours  à  midi  à  uïic  égale 
diilancc  de  notre  zémcH  :  lioas  jomri(mS  enfin  d'Un  éq^inoxe 
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pierpétueL  Mais  cet  aftre  paflè  tantôt  plus  pr&f^  tâlitfte  plnp 

loin  de  notre  zénith,  &  femblc  parcourir,  par  fon  mouve^ 
ment  annuel,  un  cercle  incliné  a  l'Equateur,  de  13'^  Li 
•  conlidéiation  de  ces  phénomènes  apprit  à  Copernic  qij'il  falloir 
donaer  à  l'axe  de  ia  terre  une  inclinaifon  fcmblablc.  Il  tic 
donc  tourner  la  terre  dans  fon  orbite,  de  telle  manière  «joe 
(on  axe  reftanc  toujours  parallèle  à  lui-même,  déclinât  con- 
(lammcnc  de  lafituation  perpendiculaire,  d'un  angle  de  25* 
&  demi.  C'cfl  ce  parallélifme  de  l'axe  terrcftre  ,  avec  fon  in- 
■clinaifon  ,  qui  produit  la  condnuclk  alternative  des  faifons, 
comme  on  va  l'expliquer. 

Qu'on  imagine  deux  perpendiculaires  AB,  D£,  qui  parta- 
gent  l'orbite  tetreftre  en  quatre  parties  égales,  en  la  traw*  ' 
Jant  du  Bélier  à  la  Balance ,  êc  du  Cancer  au  Capricorne: 
plaçons  d'abord  la  terre  au  commencement  du  Bélier»  iôa 
axe  incliné  au  plan  de  fon  orbite,  de  13°  7,  &  de  manière  que 
l'ani^Ie  PC  S  foit  droit  ;  dans  cette  {ituacioa  la  ligne  tirée  du 
folcd  au  centre  de  la  rcrre,  fera  dans  un  plan  perpendiculaire 
SL  l'axe,  &c  par  confequcnt  la  terre  faifant  dans  vingt-quatre 
■heures  une  révolution ,  cette  ligne  ou  le  rayon  folaire  décrira 
.un  grand  cercle  qui  fera  TEquateur  ,  0c  les  jours  feront  ^gun 
•.aux  nuits  ;  voilà  léquinoxc.  Mais  quand  la  terre  fe  fcn  avaiH 
:cée  au  commencement  du  Cancer ,  alors  Ton  axe  PC ,  par  un 
cfFct  de  fon  parallélifme  confiant ,  formera,  avec  la  ligne  SG, 
un  angle  aigu  de  66^     Le  rayon  folaire  tiré  à  fon  centre,  ou 
perpendiculaire  à  fa  furface  ,  y  décrira  durant  le  cours  d'une 
rcvulucioa  diurne  ,  un  cercle  éloigné  du  pôle,  de  66^  {  ,  âcpar 
jconféquent  un  parallèle  diftant  de  TEquatenr  de  i}°  Tous 
jes  lieux  éloignés  de  l'Equateur,  de  ce  Qombre  dedegrés^orottt 
donc  à  midi  le  foleil  à  leur  zénith ,  tandis  que  ceux  qui  iooc 
/bus  l'Equateur,  l'auront  à  230  ^  du  leur.  Cet  aftre  parojtra 
enfin  k  tous  les  babicans  de  la  terre,  décrire  dans  le  Ciel  le 
plus  éloigné  des  parallèles  à  l'Equateur,  c'cft-à-dire  le  tropique; 
ce  fera  pour  eux  le  jour  du  folftiçe»  Que  la  terre  aille  dcU  aia 
commencement  de  laBaJance  »  il  Ce  fera  un  nouvel  éqmnoxe^ 
Mr  lè  même  raiiôn  qu'il  sfen  eft  fidt  un  lorT^u'elle  encmic 
dans  le  figne  do  Bélier  ;  &  lorfqu'elle  fera  arrivée  au  Capii» 
«orne,  on  aura  un  nouveau  foliuce,  le  Soleil  décrira  Tautre 
tropique  H.çSt  enfin  ai£6  d'^g^çBçaw  que  dans  les  polirions 

moycnncSi» 
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JBM>yeanes*  eacte  celles  qu'on  vient  de  décrire  »  le  Soleil  pa- 
'  foîtra  parcourir  de&  pandleles  moyens  entre  l'Equateur  ^ 
les  tropiques  :  par  conféouent  il  paroîtra  tantôt  s'approcher» 
tantôt  s'éloigner  du  zénith  de  chaque  lieu. 

II  fuivra  encore  de  cette  difpoiition  de  l'axe  tcrreftre,  qu'il 
regardera  toujours  fcndhlemenc  le  même  point  du  Ciel  éioi- 
g|né  da  pôle  de  Técliptiquc,  de  i}°  î  environ.  Il  faut  »  à  la  vé-> 
rité ,  fuppoicr  pour  cela  que  les  étoiles  fixes  font  à  une  diftance . 
<iu  folcil  incomparablement  plus  grande  que  celle  de  la  terre  à 
cet  adre.  Sans  cela  la  même  étoile,  par  exemple,  rétoilc 
■polaire  feroit  tantôt  pins ,  r.mrôt  moins  près  du  pôle.  Aulîî 
Copernic,  à  l'exemple  à' Anjlar^ue ,  fuppofoit-il  que  la  gran- 
deur de  1  orbite  terreftre ,  ccnipar ec  a  celle  de  la  fphere  des, 
fixes  y  étoit  inr€n(îble.  Ceccc  iuppolition  peut  paroître  un  peu 
dure ,  mais  elle  n*eft  rien  en  comparailbn  de  celles  auxquel  Iles 
on  eft  concraim  en  s*ea  tenant  au  repos  de  la  terre;  te  d'ail*, 
leurs  nous  en  établirons  la  probabilité  quand  nous  difcute- 
rons  les  objcftions  élevées  contre  le  fyftême  de  Copernic, 
Admcttons-IA  ici  comme  ncccdaire  pour  rendre  railoa  de 
l'invariabilité  des  pôles  dans  la  fphcrc  des  fixes. 

Mais  par  quelle  force,  demandera- cou,  iaxc  de  la  terre 
S^de-tll  toujours  ce  paoUéliOne  qui  fèmble  devoir  être  con^; 
tinuellement .  dérangé  par  .le  n^ouvement  de  tranflatioii 
qu'elle  éprouve  >  La  réponl^  eft  &cile  pour  ceux  qui  connoî(^. 
icnt  1<»  loix  du  mouvement.  La  terre  ne  fè  meut  autour  du 
foleil  que  par  l'effet  de  ckux  forces  combinées  ,  dont  l'une  la 
poufTe  dans  la  direction  de  la  tangente  à  fon  orbite,  ôc  l'autre 
vers  le  Soleil.  Ces  deux  forces  affcdant  également  toutes  Tes 
parties,  il  en  doit  nakre  un  mouvement  iemblable  dans  cha»*. 
cune.  Ceft  aiafi  qu'un  cube  pouffe  par  deuxibrces  qui  agi  (lent 
fur  lui  fuivanb  les  deux  côtés  d*un  parallélogramme  «  confêrve 
U  long  de  la  diagonale  le  mouvement  de  paiallélirme.  La  terre 
eft  dans  le  même  cas:  tandis  qu'elle  parcourt  chacun  des  côtés 
infiniment  petits  de  fon  orbite ,  fon  axe  doit  relier  dans  une  (î- 
tuatlon  !  n  variable  vers  le  même  coté,  ôc  le  mouvement  de  rota- 
tion qu  clic  a  autour  de  C4"t  axe  ,  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  le 
déninger.  On  peut  même  s'affûter  de  ceci  par  une  expérience  ? 
âlcile.  QuVm  aie  «n  globe  très^homogene  &  percé  d'un  axe, , 
cm  pourra  le  jcifipc  4^  Tair»  8c  l(ii imprimer  en  même-icm^^ 
.  j0ms/>  Ttt  • 
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an  mouvement  de  rotation  autour  de  Ton  axe.  On  remar- 

quera  que  Toit  que  cet  axe  fe  trouve  dans  une  Ctuation  per- 
pendiculaire au  plan  de  la  courbe  décrite  par  le  corps  ,  Toit 
cu'il  lui  foit  oblique ,  il  rcftera  parallèle  à  lui-mémc  Ce  qui 
ic  paiïè  dans  cette  expérience ,  repréfeate  en  petit  le  monve- 
ment  de  k  terre,  &  montre  ta poiBbilitë ,  que  dis > je,  la 
nécefnté  de  ce  parallélirme  de  ion  axe  ;  car  ce  font  des 
caufes  ièmbtables  qui  font  décrire  à  k  terre  une  courbe  au^ 
tour  du  folciî. 

J'ai  fait  jufqu'ici  abftraâ:ion  d'un  petit  mouvement,  qu*il  cft 
nécefîaire  d'atrribucr  à  Taxe  terrcftrc  pour  expliquer  un  autre 
phénomène  ,  itjavoir  ia  progrelîion  apparente  des  Hxcs  :  cair 
G*eft  auâi  dans  k  terre  elle-même  que  Copernic  va  chercher  k 
caufe  de  cette  progreffion  :  &  en  enèt ,  quand  on  confidérera. 
le  prodigieux  éloignement  de  cette  madc  de  corps  qui  paroît 
Te  mouvoir  comme  un  feu!  tout ,  il  fera  hors  de  vmifcmblance^ 
que  ce  mouvement  foit  réel  ,  excepté  pour  ceux  qui  j  1 
Pcxcmplc  des  grofïïcrs  Phyficicns  du  X'  ficcle  ,  pourroicnt 
crouc  que  les  étoiles  fixes  lont  des  brillans  implantés  dans  la 
furface  concave  de  k  dernière  voûce  du  Ciel.  11  cft  phis  rai- 
lônnable  de  penfêr  avec  Copanie,  que  ce  mouvement  appa- 
rent n'cfl:  que  l'eiFet  d*une  petite  irrégularité  dans  le  paraU. 
lélifme  de  l'axe  de  la  terre:  on  l'explique  ainfi.  Qu'on  ima- 
gine que  quelque  caufe  ,  comme  «ne  impulfion ,  ait  imprimé  ' 
a  la  terre  un  mouvement  qui  fcroir  décrire  h  fon  axe,  une 
Turface  conique  autour  de  la  perpendiculaire  à  l'écliptique» 
mais  feulement  dan^  phifîeurs  milliers  d'années,  il  eft  évi- 
dent queiraltération  au  parallélifiiie  qu'il  prodiwa,  ièiaim- 
£erceptîble  à  chaque  révolution  :  tout  3*y  pHtrra ,  peu  s'en 
faut,  comme  fi  k  terre  eût  gardé  un  parallélirme  eza£k. 
Cependant ,  quoique  l'effet  de  cette  aberration  ne  foit  pas  ap- 
préciable aux  fens  dans  nnc  r évolution  ,  on  s'en  apperccvra 
au  bout  d'un  certain  noinbrc  d'années  :  l'axe  de  la  terre  ré- 
ponéoL^à.  \m  sntw  point  de  k  fphere  des  étoiles  ûxes  êC 
chacune  de  les!  extrémités^  oit  chaque  poie'^  ftfa  avancé 
dans  la  circonférence  d'un  cercle  concentrique  au  pcdcde- 
l'écl  ipnque.  Mais  la  fituation  des  pôles  de  l'Squateur  chan- 
geant y,  il  eft:  vifibic  que  les  inrerfccflions  de  ce  cercle  avec 
J'^clipciquc ,  changeront  de  même;  U  â-  iToa  iup^e  daa» 
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Taxe  de  la  terre  un  mouvement  de  rui  binnrion  contre  l'ordre 
des  {îgnes  ,  ces  intcrfcdlions  fc  mouvront  datis  le  même  fens, 
•c'eft-à-dire ,  rétrograderont,  de  fi>rte  que  i'équinoxe  du  priof 
teins  ancictpeia  Tarri  vée  de  la  terre  au  point  A  de  Ton  orbite  oh 
11  s'cft  fait  Tannée  précédente.  L'étoile  placée  au  point  A,  pa- 
roicradonc  s'être  écartée  vers  TOrient,  de  rinterfeâion  de  r£- 
<]uateur  &  de  Técliptique,  &:  cet  écart  très-peu  fcnfible  à 
chaque  révolution,  (car  il  n'cft  que  d'environ  50*  par  an) 
deviendra  remarquable  dans  la  fuite  des  années.  Ainfl  la  bril- 
lante ii'AncSj  (jui  écoic  aucreiois  voiiiue  de  rintçrleci.ion  de 
rSquàteur  8c  de  Técliptique ,  femble  s*être  avancée  vers  TO- 
rient  de  près  d!*nn  iîgne  depuis  Hipparque  ;  non  qu'elle  ait 
changé  oc  place,  non  plus  que  Timmenfe  aûcmDlt^  des 
étoiles  Hxes ,  il  feroit  aujourd'nui  ridicule  de  le  croire ,  mais 
parce  que  les  points  équinoxiaux  ont  continncîlcment  rétro- 
gradé. C'eft  pour  cela  que  Copernic  appelle  ce  phénomène  la 
préceilion  des  équmoxcs  ;  en  c^MoiHipptu-que  fcmole  l'avoir  pré^ 
'venu.  Je  ne  fçaurois  en  effet  trouver  d'autre  raifon  que  celle'* 
là  an  titre  c^* Hipparque  donna  à  fon  Traité  fur  le  mbuvemenc 
propre  des  £xe$  ;  car,  fuivant  PwUmée,  ce  titre  étolt ^ 
.changement  des  points  équinoxiattx  &  folfiiciaux. 

De  ce  qu^on  vient  ae  dire,  fuit  une  conféquence  qu*Il  faut 
remarquer  ;  c'eft  que  dans  cette  nouvelle  Aftronomic  la  vraie 
révolution  de  la  terre  n'cft:  pas  l'inrervallc  écoulé  entre  un 
«quuioxc  ioa  retour  ,  comme  dam  le  iyftèœe  de  ia  terre 
immobile  ;  car  ce  retour  de  I'équinoxe  anticipe  toujours  le 
4«tour  de  la  terré  au  même  point  de  Ion  orbite  ,  parce  que 
les  points  équinoxiaux  rétrogradant,  viennent  au  devant 
<l'elle.  La  révolution  de  la  terre  cft  donc  le  temps  qu'elle  em- 
ploie \  revenir  à  une  même  étoile  fixe  ;  elle  cft  de  i6\  jours 
^  heures  9  minutes ,  tandis  que  la  révolution  tropique ,  ou 
l'intervalle  d'un  équinoxe  au  fuivant  du  même  nom,  n'cft  que 
de  3(^5  jours  5  heures  49  minutes. 

U  eft  on  antre  phénomène  dont  il  ne  fânt  pas  cfacfcher  lat 
^ufeaUlèurs  que  dans  le  mouvement  de  la  terre.  ToatrsiflB 
planètes,  fi  nous  en  exceptons  la  Lune,  font  fujettes  à  cer- 
taines irrégularités  fort  bizarres.  On  les  voit  après  qu'elles  fc 
font  dégagées  des  rayons  du  Soleil,  riicncir  peu  à  peu  leur 
iiiouvement,  s'ariècer  culuicc,  puis  técrograaer  rapidemenc 


^î(^  HISTOIRE 
jutquiV  l'opporirion ,  cnfuitc  aller  plus  lentcmenr,  s  arrêter 
une  TcconJc  fois,  5c  enfin  reprendre  leur  marche  fuivant  l'or- 
dre des  fignes,  jufqu'à  cé  t^uc  le  Soleil  qai  les  atteint»  les 
hSh  difparoitre.  Jupiter»  qui  dans  chacune  de  ics  révolutions . 
«ft  douze  fois  atteint  fie  depaffè  par  la  terre ,  éprouve  ces ap-. 
parenccs  douze  fois,  Saturne  trente ,  &  Mars  <k  nx.  Cette  con- 
ildéracion  foffiroit  déjà,  ce  icmblc,  pour  taire  rcjetter  la 
caufe  de  ce  phénomène  fur  le  mouvement  de  la  terre.  Mais  la 
manière  iimpic     iuminculc  dont  on  cxpiic^uc  ces  irrégulari- 
té dans  cette  b^pothefe ,  ne  laiilè  aucune  incertitude  fur  la 
}oftellè  de  l'explication  qu'en  donne  Copernic.  Upc  comparai- 
fon  que  nous  allons  faire,  jettera  du  jour  fur  Tcxcmple  qoe 
nous  donnerons  enfuirc. 

Tranfportons-nous  dans  un  bateau  qui  efl  en  mouvement 
fur  un  grand  lac,  &  examinons  ce  qui  arrivera  lor(quede  ce 
bateau  on  en  conddérera  un  autre  allant  dans  la  même 
direction  entte  celui-ci  &  le  rivage.  Se  menvent^ils  tous  les 
deux  avec  une  égale  vîteflè  fie  dans  des  direâions  parallèles  ^ 
alors  celui  qui  e(f  le  plus  proche  du  rivage ,  paroit  fans  mou:' 
vemcncau  fpc£batcur  placé  dans  l'autre,  ôc  fi  ce  rivage  ctoic 
à  une  très-grande  dillance,  ce  bateau  paroîtroic  au  fpc^bi- 
tcur  donr  nous  parlons ,  rcpondrc  pendant  afTcz  long-cemps  à 
un  mcmc  objet.  C'eft  ainli  qu'une  des  planètes  iupéricures  cft 
Ibtîonnairea  l*égard  dn  fpedateur  terreftre ,  c'eft-à^dire*  lui 
£emble  s'arrêter  :  cette  plancce  eft  le  bateau  le  plus  proche  di| 
rivage;  la  fpbere'des  fixes  à  laqodlenous  rapportons  tous  \e$ 
mouvemcns  céleftes ,  cft  ce  rivage ,  mais  infiniment  éloigné  ; 
ce  qui  fait  que  lorfque  la  rcrrc  &  cette  planète  marchenc 
avec  une  vîtefle  égale  vers  le  même  côté,  celle-ci  paroit  ré- 
pondre pendant  tout  ce  temps  au  même  point  du  Ciel,  &  elle 
eft  ftationnaire.  Mais  reprenant  notre  comparaifon ,  que  le 
bateau  le  plus  voiitn  du  rivage  aille  le  moins  vîtc,  le  ipeâa- 
teur  placé  fur  l'autre ,  le  verra  rétrograder  ^  &  lui  cacher  fuc- 
cefîîvèmcnt  le  lone  du  bord,  des  objets  vers  le; côté  oppofë 
à  celui  où  il  va.  Lorfqu'au  contraire  le  premier  ira  io  plus 
vîtc,  il  paroîrra  avancer  dans  fa  véritable  route,  il  fera  dirccl:. 
Si  l'on  iupporoit  que  ic  plus  éloigné  du  bord  fc  mût  dans  un 
fens  contraire ,  le  plus  voifiu  paroîtroit  encore  d'irçù..  Toyt 
ceci  eft  Timage  de  ce  qui  arme  aux  planètes  fnpéiieures  i 
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Tégard  de  la  terre.  Lorfc^ue  ccUc-ci       furpaiiè  en  vkcilc 
dans  la  même  diredion  «  elles  font  rétrogrades:  elles  de-.  ^ 
▼i^nent  direâes  quand  la  tente  refte  en  arrière ,  ou  qu'elle 

paffc  dans  la  partie  de  fon  orbite  où  elle  a  une  dircélioil  op- 
pofôe.  Ainfi  les  ftacions  £c  les  rétrogradations  des  planètes  ui- 

përicures  fc  fcro'it  vers  les  oppofitions  ,  elles  fcronr  dircéles 
dans  tout  le  rcitc  de  leur  cours,      c'fft  ce  (]uc  robfcrvation 
juftifie  ;  un  exemple  achèvera  de  rendre  fcnlible  cette  cxpli-. 
cation. 

Que  Tare  ÂF  repréfente  une  portion  de  la  iphere  des  fixes,  /V*  sp- 
le  fpe£bteur  terreflre  projette  le  mouvemenc  de  Jupiter^ 
&  que  a  m  Ccàt  une  partie  de  l'orbite  de  cette  planète ,  f^avoic 

celle  qu'elle  parcourt  durant  un  an,  ou  pendant  que  !a  terre» 
,fait  une  révolution  entière  autour  du  folcil  ;  que  i'orbitc  de, 
la  terre  foit  divifée  en  douze  portions  égales  par  les  points 
a,  3,  &c,  &.  qu'on  en  fàflc  autant  de  l'arc  a  m,  ces  por- 
tions de  l'orbite  de  la  tenè  6c  de  Tare  am^  feront  à  peu  prè» 
les  efi»aces  correTpondans  que  parconieot  les  deux  planetey 
dans  le  même  temps.  Loiique  Jupiter  approche  de  foo  oppo-t 
^tion ,  que  la  terre  pirconre  le  petit  arc  J,  <>,  penHnnr  que 
Jupiter  parcourt  le  lemblabic  dans  fon  orbite  eft  il  cil  lv]-. 
dent  que  fi  cet  arc  5,  (>  eft  tel ,  (&  il  y  en  aura  neceflàircmcnc 
iin,)  que  les  lignes  5  CfCoknt  parallèles  cntr 'elles,  la  pla- 
iiete  iera  ftattonnaire  ;  car  le  ipeâateitr  placé  en  5,  k  rappor- 
tera en'!.,  &  placé  en  6,  il  la  verra  au  point  l,  qui ,  à  caufe  de 
réloignement  immenfe  des  fixes ,  fe  confond  avec  le  premier. 
Mais  quand  la  terre  parcourra  les  nrcs  61  ^  7^,  rilors  cîlc  dc- 
vanccra  de  vitciïc  la  planète  parcourant  dans  le  même  temps 
les  arcs^A,  &c/itf  le  lieu  où  la  rapporrcra  robfervatcur 
tcrrcdrc  ,  fera  moins  lavancé  que  le  point  L.  Ainil  cette 
ièrâ  rétrograde,  &  roppoHtion  fe  fera  vers  le  milieu  de  la  ré- 
planete  trogradation.  ÉnBn  la  tcrrre  étant  arrivée  k  Tare  89 
qui  foit  k  l'é^rd  de  celui  que  décrit  dans  le  même  temps U 
planète  /:  /  ,  comme  5,  <^  étoit  à  l'égard  de  c  f  y  il  fc  fera  une 
nouvelle  llacion  qui  terminera  la  rétroeradacion.  La  planète 
commencera  alor«ï  à  être  directe,  &  elle  le  fera  tant  que  la  terre 
parcourra  la  parue  de  ion  orbite  9,  10,  11,  12,  1^2,4,5,6, 
oà  elle  fe  meut  dans  an  lèns  contraire.  On  voit  anifi  facile- 
iQent  que  4e  mouvemene  de  la  planète  doit  aller  en  s'aceéléntne 
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concînueliement  depuis  fa  dernière  ftadon ,  juf^u  à  Ton  oc- 
coltanon  dans  les  rayons  dn  ibleîl ,  flc  qilc  da  moment  ocelle 
s*en  dëgaec ,  elle  dok  aller  en  xccardanc  ik  vîceflè  jufqu'àrla' 
première  ftacion. 

Lesmêmes  phénomènes  arrivent  aux  planètes  inférieures, qui 
circulent  autour  du  Soleil  entre  cet  aftrc  &  la  terre  ,  comme 
Venus  ik:  Mercure  ;&quoiqucrexplication  de  leurs  ftations  âc 
récrogradarions  difFcrc  un  peu  de  la  précédente,  clic  eft  néan- 
moins fondée  fur  les  mêmes  principes.  Ce  qu'une  des  planè- 
tes inférieures  eft  à  l'égard  de  la  terre» celle-ci  l*eft  à  i'éprd 
d'une  des  fup^rieurcs.  Ainfi  nous  prendrons  pour  esemple  la 
terre  vue  de  Jupiter,  &  ce  que  nous  en  dirons  fera  appli- 
cable aux  planètes  de  Venus  èc  de  Mercure,  vues  de  la  terre. 
Il  eft  d'abord  facile  de  voir  que  la  terre  fera  ftacionnairc  à 
l'égard  de  Jupiter,  quand  celui-ci  le  fera  .\  l'égard  d'elle.  Les 
ftations  de  la  terre  arriveront  donc  quand  clic  parcourra  avant 
&  après  fa  conjonâion  inférieure,  les  arcs  comme  5  89,  tels 
que  les  lignes  5  ou  %  A,  9  / ,  foienc  parallèles  :  die  fera 

rétrograde  quand  elle  décrira  Tare  intermédiaire  4^8  ;  car 
elle  aura  alors,  à  Fégard  de  Jupiter ,  un  mouvement  contraire 
à  l'ordre  des  fîgncs  ,  8<r  une  vîte(ïc  plus  grande  que  celle  de 
Jupiter  dans  ion  arc  corrcrpondant.  Elle  fera  enfin  dirc£lc 
dans  tout  le  rcfte  de  Ion  orbite,  &  fa  vîtcflc  auc;mentera  à 
mefurc  qu'elle  ajpprochcra  de  la  conjon(!:}:ion  rupéricure, 
comme  au  contraire  elle  ira  en  diminuant  lorfqu'ciie  iemoiu 
trera  après  Tavoir  paflëe.  Ainiî  Ton  voit  que  les  ftations  les 
rétrogradations  des  planètes  fupérieures  fe  font  avant  &  après 
leurs  oppofitions ,  &  au  contraire  les  inférieures  éprouvent 
ces  apparences  avant  &  après  leur  pafiage  entre  le  foleii  &  la 
terre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  encore  que  le  lictt 
apparent  d'une,  planète  quelcosique,  d.c  Jupiter,  par  exem^ 
pie ,  dépend  du  lieu  ou  èlik  la  terre  ;  ainfî  lorfqne  dans  l'Af^ 
tronomie  moderne  on  veut  calculer  le  lieu  de  Jupiter,  qu'oa 
nomme  géocentrîque  ou  vu  de  la  terre ,  il  faut  d'abord  cal- 
culer fon  lieu  à  l'égard  du  foleil ,  qu'on  appelle  le  lieu 
faéliocentriquc ,  &  qui  dépend  de  la  figure  de  l'orbite  &  des 
équations  propres  à  cette  planctc.  Il  faut  après  cela  calculer 
pour  je  mçmç  iniiant  le  lieu      la  terre  vu  du  foleil ,  ce  ^ui 


pKSMATHÉMATIQTr£$.PtfÂ.m.ZiV.IV.  519 
donne  la  iliftancè  oh  ces  deux  corps  ^rcSttment  Fun  à  Të-  ^ 

fard  de  Tautre ,  à  un  foeù^xenr  placé  fur  cet  aArc ,  c*cft-à- 
irc  y  l'angle  formë  par  les  lignes  IS,  ST;  enfin  pnr  les  rhéoricj 
particulières  de  Jupiter  &.  de  la  Terre,  on  connoit  ics  rap- 
ports des  Uencs  IS,  ST.,  ce  rjuî ,  nvcc  J'anelc  I  ST,  donne 
i'anglc  ST  1,  qui  eli  ia  diilancc  de  Jupaur  au  i)oicii  dans  ïé- 
cliptique.»  ainu  le  lieu  du  Solâl  étant  connu ,  00  a.  celui  de 
Jupiter  à  l'égard  de  h  terre.  II  arrive  delà  que  tantôt  le  lieu 
Kéliocencriquc  précède  le  gëecencrique  ,  tantôt  il  le  fuie  , 
tantôt  ils  coïncident;  c'ed-rlÀ  ce  qui  caufc  cette  variété  de 
phénomènes  fi  fingulicrs  en  apparence,  &  qui  dépendent: 
néanmoins  d'une  caufc  fort  fimplc. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'cxpofcr  les  hypotiiefes  particulières 
que  Copernic  imagina  pour  repréfcntcr  les  mouvcmcns  de 
cnaque  planète.  Une  btftoire  particulière  de  rAftronoiniâ 
rcxigeroit  ;  mais  Pimmenftté  de  mon  objet  ne  me  permet  pas 
de  me  livrer  it  ces  détails.  Je  me  bornerai  à  remarquer  que 
Copernic  tmprouva  l'inégalité  réelle  que Ptolemée  oit  donnée 
à  quelques  planètes ,  en  plaçant  le  centre  du  mouvement  uni- 
forme ailleurs  que  dnn<;  le  centre  des  cercles  qu'il  leur  faifoit 
parcourir.  H  écoic  pcrfuadé,  avec  l'antiquité,  que  le  wowvtf- 
ment  itwi  corps  Jrmp/e,  comme  Us  ajkes^  deyoit  iire  Jimple  & 
uttijôimt,  6c  que  quelque  irrëgulier  qu'il  parût  être ,  il  ne  pou- 
voir être  compofe  que  de  mouvemens  (impies  :  les  plus  grands 
hommes  tiennent  toirfours  \  leur  fiede  par  quelque  foible^ 
En  conféquencc,  pour  rcpi  cfcnrcr  îcs  mouvcmcns  des  planè- 
tes ,  il  fc  fcrvit  d'un  cxcciicnque  lur  lequel  rouloic  un  cpi- 
cycle  qui  porroit  la  planète  ,  fie  qui  tournoie  fuivant  une  cer- 
taine loi.  il  ne  ie  lit  pas  même  une  peine  de  mettre  èpicyclc 
Ibr  éçicycle ,  comme  dans  la  théorie  de  la  Lune,  où  les  irré- 
gularités multipliées  obligent  de  recourir  à  des  moyens  extraor- 
dinaires. Je  paflè  adfî  fêgérement  fur  quelques-uns  de  Tes 
fcntimens  agronomiques.  Il  penià  «  par  exemple ,  que  la  po- 
grcflîon  annuelle  des  fîxes  n'eroir  pis  toujours  la  mêmc^ 
qu'elle  avoit  été  plus  rapide  au  temps  àlHipparque,  où  elles  pa-' 
roiilcnt  avoir  parcouru  un  degré  en  ~z  ans,  &  plus  lente  ai» 
temps  de  PioLcmu,  Il  admit  auill  des  variations  périodiques 
4taiis  t^excentricité  de  Korbîte  tarreftre,  dedans  Tobliquit^ 
«le  récliptiqoe.  Mai^  ce»  guettions  qui  ont  ancrcfo»»  dm&  le» 
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Aftronotnc5 ,  ne  le  font  plus  aujourd'hui.  Il  cfl ,  à  la  vérir^  , 
fore  probable  que  j'a£bion  mutuelle  des  planètes  les  unes  lur 
les  autres,  peut  produire  quelque  variation  dans  leurs  excen- 
tricités, ôcc,  mais  ce  n'eft  point  dans  le  feus  de  Copernic  6c 
de  ceux  qui  adoptèrent  Ton  opinion.  Ces  irrégularités ,  fi  on 
en  excepte  celles  de  la  Lune ,  ëtoient  trop  peu  fendbles  pour 
tomber  fous  robfervation  dans  le  fiede  où  il  vi^oic* 

.  y: 

y    :  J  't-r 

■  La  terre  ^it  réputée  depuis  fi  long-temps  dans  im  repot 
parfait  au  centre  de  l'Univers,  que  ce  (croit  un  fujet  de  lur- 
prife  que  le  fyftemc  qui  vcnoit  la  troubler  dans  cette  pof- 
Iciïîon  ,  fe  hit  accrédité  fans  de  lonf;s  &"  de  vifs  débats.  Aufïï 
ce  u'cii  pas  fans  peine  qu'il  a  prévalu  iur  celui  de  lantiquice. 
On  a  vu  pendant  près  d'un  fîccle  les  Phyliciens  &c  les  Âftro- 
nomes  aux  priics  les  uns  avec  les  autres  à  fon  fujet.  A  la  vé». 
rité  c*étoit  avec  des  armes  bien  inégales  :  les  partifâns  de. 
Copernic  ëtoient  la  plupart  des  Aftronomcs  du  premier  ordre» 
des  hommes  guéris  des  préjugés  de  la  Philofophie  ancienne^ 
&  qui  s'étoient  illuftrés  par  de  brillantes  découvertes.  On  ne 
voyoit  prcfquc  de  Tautre  coté  que  des  Pcripatéticiens  qui 
propofoient  les  plus  ridicules  argumens  ;  des  Théologiens  qui 
|ugeoicnt  une  queftion  qu'ils  n'entendoient  pas  ;  de  ces  hom-, 
mes  enfin  qui  dans  tous  les  fiecles  auroient  été  des  obftacle» 
aux  prc^rès  de  la  PKilofophie  Se  de  la  raifon.  Tel  eCk ,  qu'on 
me  permette  cette  expreilion  ,  le  tableau  des  deux  armées.  L'hir 
jfloirc  de  cette  querelle  philolopliiquc ,  vient  trop  naturelle- 
ment ici  pour  la  renvoyer  ailleurs.  Quoique  fa  grande  cha- 
leur ait  été  durant  le  XV IP  ficclc  ,  nous  rafTcmblerons  dans 
cet  article  &  les  fuivans,  tout  ce  qui  la  concerne,  pour  ne. 
point  réparer  des  objets  qui  le  lient  fi  bien  enfembie^  luT/'^ 
Le  premier  diiciple  de  Copernic  Fut  Joachim  RketûuSt,  qn^ 
nous  avons  vu  quitter  fa  Chaire  de  Vittemberg ,  pour  aller 
travailler  avec  lui,  &  l'exciter  .\  publier  Ton  L'wrc  Jc^  Rno- 
limons.  Rheùcus  goiita  parfaitement  les  raiibns  de  Copernic  , 
&c  dès  l'année  1540  il  fe  déclara  publiquement  le  partifan  de 
ion  iyllcmc  (a).  Plus  hardi  que  Ion  maicrc,  qui  iic  propoioif 

le 
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le  mouvement  de  la  terre  que  comme  une  hypothcfc,  R/icticus 
ne  ût  aucune  diflliculcc  de  raiïurer  poikivcmcat.  Il  ajouta  de 
nouvelles  raifons  à  celles  de  Copernic  ;  £c  il  ne  craignit  pas 
d'infuker  en  quelque  Coite  aux  parcîiàns  du  (entimenc  coti' 
traire ,  en  difant  que  (i  Atiflou  leur  chef  revenoit  au  moocle, 
il  reconnoîtroit  fon  erreur.  Cependant  malgré  cezcle  de  JRAtfW- 
eus,  Se  la  foliJicé  des  raifons  de  Copernic,  lefyfteme  de  la  terre' 
mobile  ne  prit  que  de  foiblcs  accroiiïcmcns  dans  ce  ficelé,  êC' 
Ton  compte  facilement  le  nombre  <ie  fcs  partifins.  Il  fc  réduit 
pvcli^uc  à  Rhdnold,  i' Auteur  des  Tables  Pruccniquesi  à  Rotitr 
man,  que  Tycho  parvint  dans 'la  ÙùxsB  à  anîret  à  loi  en  allaf" 
mant  fa  religion  ;  ^Chnftianus  ff^ttrjUfius,  qui  lui  fît  quel<mes 
profélites  en  Italie;  à  MaftUn  tnfin,  Tillultre  maître  de  Ke^ 
pUr^  dont  nous  ferons  connoître  ailleurs  le  mérite.  Le  vulgaire 
des  Philofophes  &  des  Aftronomes  continua  à  réputer  la  terre 
immobile,  &:  à  accabler,  en  apparence,  Copernic  fous  le 
poids  des  raifons  à'AnJlou  &  de  PtoLemée.  En  vain  y  avoit-il 
répondu  ;  les  moins  prévenus  fe  contentèrent  de  regarder  fon 
fyltéme  comme  un  ingénieux  paradoxe:  il  fàlloit,ce  femble»  ' 
que  Teipric  humain  eût  encore  acquis  quelque  degré  de  force 
pour  être  capable  d'une  vérité  â  lublime. 

Cela  arr!v;\  enfin  au  commencement  du  XVTT'  ncclc.  Le 
Télefcopc  nouvellement  découvert  en  mettant  en  évidence 
le  mouvement  de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  Soleil,  en 
faifant  appcrccvoir  autour  de  Jupiter  de  nouvelles  planètes 
icmblables  à  notre  Lune,  en  démontrant  enfin  la  reflcm- 
blance  de  la  Lune  avec  la  terre ,  fournit  de  nouvelles  preuves 
au  fentiment  de  Copernic,  On  commença  vers  le  même-temps 
à  connottrc  mieux  qu'auparavant  les  loixdu  mouvement,  & 
à  confulter  en  Phynquc  plutôt  l'expérience  que  les  raifons 
Métapbyfiques.  Anjlotc  fut  trouvé  fî  fouvent  en  défaut ,  qu'il 
perdit  beaucoup  de  fon  crédit  auprès  des  gens  de  génie,  ou 
non  prévenus.  On  remit  fes  raifons  à  la  balance ,  &  lorfqu'on 
les  exjfmina  fans  cette  prévention  fervile  de  Tes  Testateurs  ,  il 
pamt  furprenant  qu'elfes  cuffent  fi  long-temps  captivé  rcC-- 
prit  humain  ;  enfin  la  révolution  fut  rapide  partout  oii  l'on 
iouît  de  la  liticrté  de  pcnfcr.  Dès  le  milieu  du  XVlï'"  ficclc, 
&  même  auparavant ,  il  n'y  avoit  prelque  pas  un  Philofophe 
OU  un  Aflronomc  Ubrc  ÙL  de  «quelque  répuution  ,  qui  ne  tînt 
Tom  L  V  u  u 
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le  mouvement  de  la  terre  comme  une  vérité  établie,  ou  da 
moins  qui'  ne  le  regardât  comme  une  hypothefe  qui  n'avoît 
rien  de  rëpugnapic  k  k  faille  PhyHque ,  2c  qui  étoic  plus  pro* 
pre  qu'aucune  autre  à  expliquer  les  phénomènes  célenes. 

H  cft  ordinaire  d'attaquer  par  l'autorité  ce  qu'on  ne  peut 
dccruirc  par  de  bonnes  raifons.  Quand  les  objections  phyfi- 
ques  qu'on  élevoir  contre  le  ryftemc  de  Copernic,  eurent  été 
convaincues  d'impuiilancc,  on  iouleva  les  Tiicoio<^icns.  Coper- 
nie  avoir  prévu  qu'on  lui  Setcàx  quelque  jour  cette  querelle , 
&  qu'il  nViHroit  pas  feulement  affaire  aux  Phyficiens  &  aux 
Agronomes-,  invétérés  dans  leur  erreur.  Il  avbit  traité  fort 
cavalièrement  cette  forte  de  gens  qui  prétendent  trouver 
dans  des  paflà^cs  de  l'Ecriture,  le  dénouement  d'une  qiuf- 
tion  pliynquc  ,  il  n'avoir  pas  daigné  leur  répondre.  Ces 
paflages  fuient  la  dernière  arme  qu'on  employa  contre  lui; 
on  accofa  d'impiété  &:  d'héréiie  ceux  qui  ofoicnc  penfcr  que 
la  t€rre  tournoit  ;  bientôt  même  ib  furent  déférés  aux  Trib  u- 
naux  Eccléfiaftiques.  Voici  l'hiftoirc  de  cette  pcrfccution  , 
qui  doit  faire  tant  do  honte  à  ceux  qui  en  ont  été  les  inf- 
trumens. 

Ce  fut  en  i^i  5  que  le  fcntiment  de  Copernic  commença  k 
cfîuyer  ics  cenfures  du  faint  Office.  Un  Religieux  Carme , 
nommé  le  P.  FofcarirUy  homme  judicieux,     donc  les  nou- 
velles découvertes  de  Galilée  avoient  îaM  un  Copernicien, 
efl  fut  la  caufe  innocente.  II  avoit  fait  paroîrre  en  161 5  une 
lettre  adrcflée  à  fon  Général  le  P.  Fantoni ,  où  il  examinoit  la 
manière  dont  on  dcvoit  entendre  les  pafTages  de  TEcriturc 
qui  font  contraires  à  Copernic;  &i  (ans  s'écartci  lu  aucune 
manière  du  refpect  dû  ûu%  Livres  Saints  ,  il  avoit  propofé 
une  voie  de  conciliation  fagc  &i  in^énieufe.  Il  y  avoit  auili 
<ïuelque-tcmps  qu'un  Théologien  Efpagnol  {Didace  Aflunica^ 
dans  un  Commentaire  fur/o^,  avoit  cmoraffe  le  fyftêmc  de  CV?- 
fwûic,  êc  avoit  dit  que  dans  les  matières  de  difcuflion  philofo- 
phiquc,  refprit  Saint  s'étoit  énoncé  conformément  au  langage 
&  à  l'opinion  ordinaire  des  hommes.  C'étoit  la  doctrine  qu'a- 
voicntcnlcignée  avant  lui  pluiîcurs  fçavan s  Docteurs  divers 
Commentateurs  de  l'Ecriture ,  rcfpeués  dans  les  Ecoles.  Mais 
1^  autorités  ne  le  purent  préfèrver,  non  plus  que  le  P.  Fof" 
cmnif  de  la  cenfnrc.  Leurs  ouvrages  déférés  àla  Congréga- 
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tion  des  Cardinaux  prépofés  à  veiller  fur  les  Livresinouveaux , 
furent  condamnés.  CeJui  de  Cboenric  ^ui  y  avoic  donné  licu^ 
fuc  auâî  enveloppé  dans  la  conaamnation.  11  Tue  ordonné  que 

dans  les  nrouvellcs  édicions  qu'on  en  feroit,  on  retrançne- 
roît ,  ou  l'on  changeroit  les  endroits  où  il  donne  fon  fyftême 
comme  une  réalité ,  &  furtouc  ces  deux  chapitres  oii  il  parle 
avec  une  forte  de  mépris  de  ceux  qui  pourroicnt  pcnlcr  que 
l'on  doit  prendre  à  la  lettre  les  endroits  contraires  de  l'Ecri^ 
titre ,  &  où  il  difciite  les  raifons  àtAnJîou  pour  le  repos  do 
la  terre.  L'opinion  enfin  qui  met  k'Ibleil  Immobile  au  ce ncro 
de  l'Univers ,  fut  déclarée  formellement  hérétique  »  fanflè  iC 
abCurdc  en  Philofophie  ;  &  celle  qui,  plaçant  la  terre  au  ccntrc^'- 
lui  donne  un  mouvement  de  rotation  fur  fon  axe,  fut  feule- 
ment cjualifiéc  d'erronée  dans  la  foi,  &  de  dangercufe.  Les 
auteurs  tic  cette  condamnation  montroicnt  une  égaie  igno- 
rance de  l'étendue  dç  leurs  droits ,  de  TAftronomie ,  oe  la 
Phyiiquc  tc  même  de  TEcriture  :  car  qu'y  a^rt^il  de  plus  ridi« 
cule  que  de  voir  un  Tribunal  Ëcclénadique  décider  qu'une 
opinion  efl  fauflè  &  abfurde  en  Philofophie ,  &  cela  dans  un 
temps  où  divers  phénomènes  nouvellement  découverts  dans 
les  Cicux  ,  actcftoicnt  qu'elle  n'avoir  rien  que  de  raifonnablc  ? 
En  fécond  lieu,  ces  Juges  ne  traitoicnt  que  d'crronnée  &  de 
dangercuic,  ce  qui  cil  une  qualification  plus  douce  que  celle 
d'h^étique ,  la  propontioo  qui  dans  lear  &çon  de  penler»  au* 
roic  dû  £tre  traitée  avec  le  plus  de  rigueur.  Car  perfonne  n'»^ 
^nore  que  les  paflàges  les  plus  clairs  &  les  plus  fréquens  de 
rfcriture,  dont  on  peut  le  fervir  contre  les  Coperniciens» 
regardent  unîqucmcnr  îc  mouvement  diurne.  Le  h'flême  qui 
place  la  rcrrc  au  centre,  &  qui  lui  c^onne  feulement  une  cir- 
convolution autour  de  fon  axe,  v.i  anlîi  direclcmcnr  contre 
CCS  paflàges,  que  celui  de  Copernic  qui  lui  attribue  de  plus  le 
mouvement  de  traoilation. 

Galilée  avoit  trop  de  réputation ,  êc  (es  découvertes  avoient 
trop  fervi  à  accréditer  le  fyftême  de  Copernic,  pour  qu'il- 
échappât  aux  ccnfures  de  l'inquilition.  On  n'eut  pas  plutôt 
défère  à  ce  Tribunal  la  nouveîîe  héréfiedu  mouvement  de  la 
terre,  que  ce  grand  homme  y  fut  cité  comme  ceiui  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à  i'écendre  :  ce  fut  vers  la  fin  de  Kîi^.  Il  ne 
logea  pas  à  propos  de  2»'cxpofcr  à  uae  longue  prifon ,  ou  à 
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ouclque  choie  de  pis ,  par  un  actactiçineiit  trop  opiniâtre  à 

Ion  lentimcnt;  il  le  délavoua  Tins  ContraîdCe  ,  &  on  le  rcjll*» 

vova  au  commencement  de  1616. 

Quoique  l'Italie  foit  un  des  pays  où  rautoritc  met  le  plus 
d'entraves  à  la  raifca  ,  Copernic  àc  Galilct  y  curent  un  Apo- 
lo^fte.  Ce  fîit  le  P.  Cam/mnella,  Dominicain,  &  Calabrois  de 
joaiflance  ;  deux  qualités  qui ,  quoiqu'elles  le  rendiffent  plus 
jàfticiable  de  Tlnquifition,  ne  rempêcherent  paf  de  récla* 
mer  les  droits  de  la  Philofophie.  Son  Livre,  qui  a  le  même 
objet  que  celui  du  P.  Fofcarlni,  parut  en  \6i6. 

Cependant  Galilée  mëditoit  une  vcn^!;cance  qu'il  exécuta 
pluHcurs  années  après.  11  travailla  dans  le  liicncc  a  les  Dialogues 
.iur  lés  troJs  fameux  fyftêmes  du  monde ,  ou  Ton  Syjlema  Cofmir 
€umy  qui  eft  une  Apologie  complète  de  celui  dcCopemiCj  à  le  con- 
fidérerda  câtéde la  Phyfique.  Il  s*aginbit  de  le  taire  imprimer» 
pour  cela  il  expofa  artificicufement  dans  fa  Préfncr  ,  c^uc  les 
étrangers  ayant  penfé  &:  même  publié  que  la  condamnation  du 
fyftême  de  Copernic  étoit  Touvraj^e  d'un  Tribunal  qui  ne  con- 
noidbit  pas  les  raifons  qu'on  pouvoit  alléguer  en  la  tavcur ,  il 
a^oic  voulu  montrer  que  les  Doâeurs  Italiens  n*étoicnt  pas 
moins  inftruîcs  des  raifons  pour  &  contre ,  que  les  plus  fça  vans 
Ultramontains.  Sur  cet  adroit  cxpoTé  ,  on  lui  permit  rimpref- 
fion  de  fon  Livre,  &  il  parut  en  1651.  Ccft  un  dialogue 
entre  trois  interlocuteurs ,  dont  l'un  eft  le  Seigneur  Sagree/o, 
noble  &  Sénateur  Vénitien ,  fon  ancien  ami;  le  fécond  eft 
lui-même  lous  le  nom  deSaiviatii  £c  le  troiiicme,  un  Péri- 
patédcien  nommé  SimoUcio.  Le  pauvre  Simplieéo  ne  paro'îc 
M  que  pour  être  battu  ae  la  manière  la  plus  complète  »  quoi- 
que Galilée  lui  fourniiïe  les  objc£lions  les  plus  fortes ,  dont 
ic  foient  jamais  fervis  les  Përipatéticiens  les  plus  aguerris  ;  car 
la  viâ:oire  eût  ér^  trop  facile,  s'il  n'crt  eu  à  combattre  que 
celles  des  Philolophes  ordinaires  de  cette  fecle.  Cet  ouvrage 
avoit  été  précédé  d'un  autre  apparemment  anonyme  &  furtif, 
qui  parut  en  i  ^3 1  :  il  efl:  intitulé  Aoro  antiqua  SS.  PP.  & pro^ 
bat,  Theoloffman  doSrina,  de  S»  Script,  tejlintomis  in  eoncàe* 
fiomkts  merè  naturalihus,  çua  expmntiâ  jtrfuum  &  demonfira»  ' 
tionihu<;  necejjariis  evinci  poffunt  temcri  non  ufurpandis.  Ces 
deux  ouvrages  réunis,  formcAC  une  apologie  viâorieufe  du 
(Qïitm&uiû&Copertùc^ 
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Il  étoit  difficile  que  l'objet  desDialogu^^de  Galilée  fut  long* 
temps  caché.  Le  fuccès  qu'ils  eurent ,  le  ridicule  <j[u'ils  jctte- 
rent  fur  \vs  advcrfiircs  de  Copernic^  réveillèrent  rinquilirion. 
Sans  douce  Galilée  avoir  compté  fc  mettre  à  l'abri  du  refTcnci- 

'  ment  de  ce  Tribunal  fous  la  protection  du  grand  Duc  de 
Tofcane  auquel  il  étoit  attaché ,  &  (^ui  rafFcâionnoit  parti- 
culièrement ;  mais  ce  Prince  j  foit  foibleflè,  foit  intérêts  po- 
litiques à  ménager ,  n'ofa  le  foutcnir.  GaliUe  cité  pour  la  fé- 
conde fois  devant  le  Saint  Office  le  13  Juin  i6^i,  fut  obligé 
de  fc  rendre  à  Rome  pour  comparo'îrrc  ;  &  à  fon  arrivée  il 
fut  arrêté.  JMous  ne  dirons  pas  qu'il  hic  mis  dans  d'obfcures 
prifons;  encore  moins  cut-il  les  yeux  crevés,  comme  l'a  ré- 
cemment raconte  i  Auteur  d'une  cipccc  d  iiilloirc  de  i'Aiu  oiio» 
mie  :  l'intérêt  de  la  yérité  nous  oblige  de  remarquer  qu'au 
milieu  de  cette  odteufe  procédure  ,  on  eut  quelques  égards 
pour  ce  grand  homme.  Si  nous  en  pouvons  croire  M.  Vivia/d 

'  (tf) ,  le  lieu  de  fa  prifon  ou  de  fcs  arrêts ,  fut  le  magnifi- 
que Palais  des  AmnafTadeurs  France  ;  mais  on  ne  l'en  me- 
naça pas  moins  de  la  peine  des  relaps,  s'il  ne  défavouoit  une 
féconde  fois  fon  fentimcnc  ,  s'il  ofoit  jamais  plus  enfcignct 
dans  fes  écrits,  ou  de  vive  voix,  le  mouvement  de  la  terre.. 
C'cft  par  ces  voies  qu'on  obtint  de  lui  l'humiliante  rétniâa*' 
tion  qu'on  publia  dans  toute  l'Europe,  te  dont  triomphèrent 
les  ennemis  de  Copernic  &C  les  Hens  :  elle  cft  du  lo  Juiq  16^ 
On  la  lit  dans  Riccioli  {6),  avec  le  Hccrct  de  l'Inquifition  qui 
la  précède  ,  monument  célèbre  de  l'ignorance  &:  de  la  paiTion. 
On  ne  fc  borna  pas  à  exiger  de  Galilée  cette  rétraciation  : 
par  une  rigueur  qui  rcvoitera  à  jamais  les  ficelés  éclairés,  on 
condamna  cet  homme  rcfpeâable  à  une  prifon  perpétuelle, 
en  punition  de  fa  rechute»  fauf  à  lui  foire  grâce;  &  en  efièc 
on  le  retint  encore  un  an  dans  l'endroit  que  nous  avons  dît* 
Enfin  lorfqu'on  l'élargit,  on  prit  des  mefurcspour  gu'il  reftalt. 
toujours  en  quelque  forte  fous  la  main  de  l'Inquintion  ;  on 
lui  ordonna  de  ne  point  fortir  du  territoire  de  Florence.  Il 
y  mourut  en  1641  dans  la  maifon  de  campagne  d'Arcetri , 
que,  dans  fes  lettres  à  des  amis  intimes,  il  appcUoit  (a  prifon* 
Pendant  que  Galilée  clTuyoic  ce  traitement  rigoureux ,  qui 

(j)  Vita  Al  Galilco,  &c.  Fajii  conjd.  dcW  Ac4id.  linrtntiM.  iicuiivui.  AS.  PAU.  T.  Ii. 
(  ^  J  Alm.  NoT.  b  II ,  1, 9.  «i<  jU. 
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rappelle  la  pcrfëcuwon  donc  Anaxagore  faillit  autrefois  à  être 
la  viétime ,  U  fermentation  éroit  grande  dans  le  reib  de 
l'Europe ,  fi  pourtant  on  peut  fc  fcrvir  de  ce  terme  cnrre  des 
adverfaires  aufli  inégaux  que  ceux  qui  loutcnoicnc  le  mouvc- 
jnent  de  la  terre  &  ceux  rjin  l'attaquoicnr.  On  voyoit  en 
France  i'iliuilrc  Gajjcndt,  aux  priio  avec  ic  P.  tajitc  6i  ic 
Êuncux  Morin,  fameux ,  dis- je  ^  par  fôn  attachetneot  à  l'Af- 
crologie  judiciaire ,  c^uoiquHl  ne  fut  pas  (ans  mérite  du  cM 
des connoiflànces  folides.  Mais  l'Aflrologie  étpit  fa  manie, 
9C  Temporcoic  aux  plus  ridicules  excès  {a).  La  querelle  n*étoiç 
Qu'incidente  entre  GaJfenJiy  Sc  Cafrée  donz  nous  aurons  occa- 
won  de  parler  ailleurs  au  fujcc  de  l'accélcration  des  graves  ; 
mais  elle  fut  des  plus  vives  entre  GaJJenJi  6c  Mor.n.  Celui-ci 
avoir  publié  ca  1631,  un  Livre  ou  iiprëtendoit  avoir  réfolu 
la  queftion  du  mouvement  de  la  terre ,  &  il  fe  dëclaroit  con- 
tre Copernic,  Ce  n*ëtoit  qu'un  réchauffé  des  <»bjeâion5  Péri- 
patéticiennes,  &  autres  aéja  fi  fou  vent  faites  &  fifouvent  re- 
pouflees.  Gaffemli  publia  en  rëponfe  fon  excellent  écrit ,  inti- 
tulé Je  motu  imprcjfo  à  moiorc  tranjîdto,  parce  <ju'il  y  répon- 
doit  principalement  à  l'argument  Anticopernicien  tiré  de  la 
chute  des  graves  dans  la  ligne  perpendiculaire,  qui  étoit 
rAchille  de  Morin  &  de  quelques  autres  :  nous  en  parlerons 
plus  au  long  dans  Tarticle  fulTant.  Morin  étoit  d'ailleurs  fort 
maltraité  dans  cet  écrit;  ce  qui  ne  Ht  que  l'irriter  davantage. 
Il  publia  bientôt  après  contre  Gi^€9iMf  un  miférablc  écrit  in* 
titulé.  Aie  leHurîs  fraHa  ,  un  autre  contre  Lansberge^  le  fils 
de  l'Artronome  fort  connu  de  ce  nom.  Ces  deux  écrits ,  au 
jugement  de  Déchalles  même_,  qui  n'étoit  pas  favorable  .\  Co- 
pernic, ne  font  qu'un  tiflu  de  méchante  Phyiique.  On  peut 
acquiefcer  à  cene  décifîon  qui  n'eft  pas  fufpeâe.  Gaffhtdi  ne 
répliqua  pas ,  &  laiilâ  Morin  s^kpplaudir  davoir  répliqué  le 
dernier. 

L*opinion  de  Copernic  faillit  Tcrs  ce  temps  à  efluyer  en 

Moiin  animé  conueGaflendi^avoic  liardieilè  de  praire  la  mon  de  Loou 

pabliéphlfiewilbisqaMiaourrokv«rsun  XIII,  qai  &  releva  en  qnetqw  ftmdft 

certain  temps  :  mais  maJheoTcu^mcnc  l'agonie  pour  le  faire  mentir ,  &  ne  moo- 

pour  i'iwaneor  de  Morin  8e  ée  l'Aftrolo-  rut  que  quelques  (êmairreî  aprrs  -,  il  eue 

gie  ,  Gillendi ,  quoique  d'une  (ânré  chiD-  mille  dénienns  publics  de  cette  l  cjui 

ceiantt ,  ne     poru  jamais  mieux  que  les  ne  (èrvireat  qu'à  le  rendre  plus  farieui  4( 

|avi  qn'U  d«v9û  nowir.  lloria  cot  li  plu  umà. 
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France  une  condamnation  lemblablc  à  celle  que  Rome  avoit 
lancée  contre  elle.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  apparemment 
animé  par  les  fugeciiions  de  qucii^ucs  Piiilofophcs  de  l'Ecole, 
qui  ftllarmerent  la  teli|ion^  pourfoiiroit  cette  condamnation 
en  Sorbonne.  On  écoit  aflèmblé,  6c  le  plus  grand  nombre 
des  voix  alloit  à  confirmée  le  décret  de  rinquifition.  Mais 
^réflexions  d'un  Dofteur,  homme  d'efprit,  arrêtèrent  le 
coup ,  &  épargnèrent  à  ce  corps  une  pareille  fottife.  La  qucf- 
tion  du  mouvement  ou  du  repos  de  la  terre,  ne  fut  traitée 
que  philofophiqucment ,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  employer  la  voie  &  Tau^orîté. 
'  La  querelle  ne  fut  pas  moins  vive  dans  les  Pays-bas,  entre 
les  AftronomeS'  &  les  Théologiens.  Le  D.  Fromondus  de  Lou- 
vain ,  publia  en  1^31  Ton  Anti-Anflarque,  où  il  défcndoit  le 
décret  du  Saint  Office  ,  donné  en  \6i6  contre  les  Coperni- 
ciens  :  Lansberge  déduifit  au  contraire  en  1631  les  preuves 
que  ceux-ci  donnoicnt  de  leur  fentiment,  &cn  même-temps 
le  fils  de  Lansberge  répondit  à  Fromondus,  &  celui-ci  répliqua 
par  (à  yejiai  £coutons  encore  un  Anticopernicien  fur  le  mé- 
rite des  écrits  de  ce  Docteur  de  Lonvaln.  Déchoies  convient 
que  la  plus  grande  partie  des  argumens  Phylico-mathémati» 
oucs  qu'il  oppofoit  aux  Copcrniciens,  ne  partoic  que  de 
Ion  peu  d'intelligence  en  Phylîque  &:  en  Aftronomie  ;  nous 
ajouterons  qu'il  y  en  a  d'une  ridiculitc  cxcrcme ,  ce  n'eft; 
pas  le  moindre  nombre  {a).  Fnmondus  fut  fécondé  dans  fes 
efl%>rts  contre  Copmùc^  par  un  certain  Alexandre  Rojfe,  qui 
écrivit  contre  Lansberge.  La  plûparcde  fcsobje£tioc$ ,  comme 
celles  du  Doâeiir  de  Louvain ,  ne  méritent  d'autre  réponfè 
que  des  éclats  de  rire. 

Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  admis  le  mouvement  de  la  terre, 
un  des  plus  railonnablcs  eft  le  P.  Riccioà.  Ce  f<j-avant  Aftro- 
nomc  paflTant  en  revue  tous  les  argumens  Anticopcrnicicns , 
convient  de  bonne  foi  qu'il  n'y  en  a  aucun  auquel  on  ne  donne 
une  bonne  réponfe.  U  en  forme  cependant  un  nouveau  tiré  de 

(  a  ]  Voici  un  des  argumeris  moraux  de  tjl poffibU  it  l'empirèe,  U  fijour  des  bitn- 

Fromondus ,  qui  donnera  une  i  Icc  du  gc-  heureux  ,  qut  tjl  fur  la  dernière  voûte  de 

nîç  de  cet  adverikire  de  Copernic.  Z  ''1^*^»  l'Univers,  Le  (entre  étant  dont  U  foint  U 

dit  eravemene  ce  Dôfiear ,  { Antarift.  c.  ^us  éhtgité  dt  U  àrtot^rtmct  it  imu  U* 

11.  Item.  Vcfta.  Traâ.  y,  c.  t.  [  ejl  au  et-  t            ccntmdtU  Um  dût  ért  dt 

trt  de  ta  ttrrt^  &  doit  être  le  pius  hm     U  l'Univeri. 
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raccclcration  tics  Gr.ivcs,  ^uW  ^c«^^rdc  comme  tres-preiiant; 
ma'S  i!  trouva  des  contradicteurs  aicme  en  Italie.  Le  Géome* 
trc  Sup/iauo  de  Angelis,  dévoila  la  foibicflc  de  cette  prétendue 
démonftration  ;  ce  qui  occafionna  quelques  écrits  de  part  & 
d'autre»  oîi  dz  Ansçeàs  montra  que  les  lolides  principes  de  la 
méchaniqàelui  étoient  préfens ,  ècR/ccwli  ou  fes  déFcnfcurs, 
qu'ils  les  avoient  apparemment  oubliés.  Au  refte,  l?^ca(;/i  in- 
ii[\c  principalement  fur  l'autorité  de  l'Ecriture,  qu'il  prérend 
devoir  erre  prife  dans  le  fens  littéral  &L  rigoureux;  maiscVft 
une  ailcrtion  contre  laquelle  on  a  d'auflî  fcSnnes,  pour  ne  pas  > 
dire  de  meilleures  raifons»  que  celles  qu'il  allègue  en  fa  fa- 
veur. Pour  le  dire  en  un  mot ,  le  P.  Ricctoli  montre  beau- 
coup de  fçavoir,  mais  peu  de  génie,  Se  route  la  fervilité  d'un 
cfprit  UUramoncain  dans  le  prolixe  examen  qu'il  fait  de  cette 
querelle. 

Afin  d'abréger,  je  naflerai  brièvement  fur  divers  autres 
écrits  qu'on  peut  regarder  comme  les  pièces  dece  femeux  pro- 
cès. Je  trouve  d*abord  en        le  PhthlaUsdc  M.  Bouillaud; 
en        un  Epître  d*un  Copernicien  anonvme  ;  le  Copemicus 
ReJivivus  de Lipftorp,  ouvrage  curieux  &  d'une  folide  docltri- 
ne,  en  I  (>5  3  ;  le  Copernic  defend'd,  (  Copernic  détendu  ) ,  en  deux 
parties,  du  Sçavant  IFilkins,  Evequc  de  ChefVcr  en  1 660  :  dans 
l'une  il  prouve  qu'il  n'y  a  rien  qui  s'oppole  à  ce  que  la  Lune  ' 
ioit:  habitée  comme  la  terre;  &  dans  rautre ,  que  la  terre peuc 
être  une  planète  (a).  Aucun  Auteur  n*a  plus  fçavamment  dif' 
Cttté  les  raifons  que  les  Anticopemiciens  prétendent  tirer  des 
Ecritures.  Une  demoifelle  fçavanrc  ,  (  Mademoifcile  Z?«/7za') 
prenoit  auili  en  1680,  la  défenfe  du  mouvement  de  la  terre 
dans  des  entretiens  fur  le  fyftême  de  Copernic  {  b).  Un  Agro- 
nome 5c  Théologien  Allemand  ,  (  M.  Zimmcnnanji  )  a  entre- 
pris de  prouver  que  TEcriruieSainre  favorilê  le  mouvement  de  - 
la  terre  :  c'eft-là  rob}et  de  fon  livre  intitulé  Scriptura  facnt 
Copernifans,  qui  parut  en  1^91.  Je  crois  pouvoir  dire,  fans 
Tavoir  lu,  que  fes  raifons  ne  fçauroient  être  que  fort  détour* 
nées»  dcpar^àde  peu  de  confidération. 

(  a  )  Cet  ouvrage  a  M  tnâtaîr«ii  Fnm-  lh\  Ct  Itvre  eft  aniumof  duitfe  Toop- 
|l>is  foDS  le  titre,  le  Mo/:dc  d.mf  la  Lune/  n:)l  t'es  .^v^vnfis,  itfto:  noil  jedoqttqilll 
en  deai  Parties,  &c.  Par  |e  iîeur  ^  û  ait jaqius paru» . 

IiCA 
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Les  écries  contre  le  fyftême  de  Copernic t  aue  nous  offre  le 
même  (iecle ,  font  VAnûpAiloiaus ,  en  réponfe  au  PAi/olaus  de 

M.  Bouillaui:{ ;  c'cft  l'ouvragc  du  Pérîpatcticien  Sdpion  Clara- 
montiy  homme  hamcux  par  Ion  oppofition  continuelle  à  toutes 
les  découvertes  de  fon  temps  i  le  Dialogus  Theologico-yi (Iro- 
'nomîcus  de  Jacjiu s  Dubois^  de  Lcide,  auquel  on  répontiit  en 
•1^5^,  de  Rome,  par  un  écrit  (bus  le  titre  àt  Demonflnaio 
inepùarum  J.  Dubois^  &c;  V Anticopemicus  cathoUcus,  d'un  cer- 
tain George  PolaciV Examen  Theoheico-PhUi^phiatm  famofit 
de  motu  têlfurh  controverfîœ  dejcm  ficrbinîus ^C^ui  p:îrut  en  1^5  y. 
Le  F.  Gramùzmi  -publia,  en  166^  Ion  Livre  intitulé  NovadtmoTi- 
Jiratio  Lmmobilitatis  terne  petita  ex  virtuie  magneticâ  ;  mais 
cette  démonftration  du  repos  de  la  terre ,  ed  audl  mauvaife 
que  celle  que  (râiSert  prétendoie  donner  de  fbn  mouvement: 
nous  parlerons  aîlleuis  de  l'une  &  de  Tautre.  Je  ne  dis  rien 
de  plufieurs  antres  adveriaires  de  Copernic,  antérieurs  ou  pof- 
tértcurs  à  ceux  que  je  viens  de  citer.  Quelles  c^ue  foicnr  les 
]um!cres  d'un  ficclc  ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  n  voir  aucune 
vérité  à  l'abri  de  la  contradiclion.  Si  dans  cclui-cj  nous  voyons 
tous  les  jours  des  ecns  qui  découvrent  la  quadrature  du  cer- 
cle, en  fe  jouant  des  principes  géométriques  les  plus  évidens» 
faut-il  s'étonner  d'en  trouver  encore  qui  prétendent  donner 
des  démoi\iVrattons  du  repos  de  la  terre.  On  ne  f^auroic 
mieux  apprécier  leurs  ouvrages ,  qu'en  n'en  parlant  pas. 

:  vi. 

la  crainte  de  faire  languir  U  narration  précédente  en  y 
inférant  les  ratfods  des  adverfaires  de  Copernic,  &  les  réponfes 
de  fes  partifans ,  m'a  porté  à  les  renvoyer  à  cet  article.  Je  vais 

maintenant  faire  connoître  les  principales.  Je  commence  par 
les  raifons  Phyfioues  &  Aftronomiques. 

La  première  objeélion  que  les  adverfaires  de  Copernic  aient 
fait  valoir  contre  lui,  eft  la  prétendue  démonilrauon  que 
donne  Arifi»u  du  repos  de  u  terre*'au  centre  de  TUni- 
vers.  Tous  les  corps  graves,  avoir *3it  ce  Phtiofopbe  dont 
l'autorité  a  retardé  fi  fong-temps  les  progrès  de  la  ratfon  « 
tous  les  corps  graves,  tendent  vers  le  centre  de  l'Univers, 
comme  les  corps l^ers  vers  fa  clrconféteoce.  Or  l'expérience 
Tonu  L  Xxx.  ' 


J30  'histoire  - 

nous  apprend  que  les  premiers  tendent  au  centre  de  îa  terre?  ce 
centre  &  celui  de  l'Univers,  font  donc  dàm,  le  menic point. 

Dès  qu'on  commen^  à  feconer  la  hootaife  fenricude  de 
l'autorité  à*jinfidtet  il  ne  (ne  pas  difficile  de  récondre  à  09 
aufli  mauvais  raironnement.  Car^  qui  avoit  appiis  à  cePhilofor 

Î>hc  que  les  corps  graves  tendent  par  leur  nature  au  centre  de 
Univers  ?  Il  les  avoir  vu  tomber  vers  la  terre,  àc  il  en  avoit 
conclu  dans  fon  préjugé  fur  la  pofition  de  notre  demeure , 
qu'ils  tomboicnt  vers  le  centre  de  l'Univers ,  que  la  pefanceu;: 
ôifin  a*^toic  qu'une  ap(>eteiice  de  ce  centre.  Puisprenant  çettç 
çonclvfion  pour  un  principe,  il  vpoloit  en  .déduire  le,  rem 
jde  Ja  terre  au  centre.  Le  paralogifme  tSt  évident, *éc  laff 
peu  d'honneur  à  ce  Légiflateur  de  la  Logique.  Nous  trouvons 
jdans  Ja  rëponfe  que  faifoit  Copernic  à  cet  argument,  des  cr.iits 
du  fyftêmc  de  la  gravitation  univerfelle  ;  la  pcfanteur,  fuivanc 
lui ,  n  cik  autre  chofe  que  la  tendance  qu'ont  toutes  les  parties 
ile  la  terre  à  Ce  réunir.  Etenim,  dit^il ,  (  a  )  exiftimo  gravîtatenf 
JÙhU  aliud  ejje  quàni  appttenciam  quamdam  naturaUm  terra  ^ar^ 
t^its  inJUam  â  aivinâ ftmàdemàâ  epifois  wtiverfimm,  ta  in  ua^ 
gritatem  uniratemque  juam  fefe  conférant  in  glohî  forviam  coeun- 
tes ,  quam  ajfeSionem  creÂbile  ejt  eiiam  foli ,  lunœ  ,  cxtcnjqut 
arranduni  fuLgoribus  ineffe,  ut  ejus  eHicaciâ  in  ea  quà  Jeje  repre- 
feniant  romnditofe  ^trmamant.  Ainfi ,  difoient  Coj^enuc  ^  fc^,  ' 
partiians,  les  corps  terrelbes  ne  pèlent  que  parce  qu'ils  1^ 
deot  à  fe  réunir  au  tout  dont  ils  font  parties  ;  il  en  eft  de 
même  de  la  Lune,  &  c^eft.  de  l'égalité  des  forces  avec  lef- 
quelles  toutes  ces  parties  tendent  \  compofer  un  tout,  que 
naît  Ja  rondeur  de  la  terre  &  des  corps  céleftcs. 

Je  pafic  quelques  autres  mauvais  argumcns  fondés  fur  les 
£uules  notions  (\\x*Ariflote  avoit  du  mouvement  qu'il  divifoit 
en  .circulaire  &  ^reékiJigne,  attribuant  premier  aux  corps 
célefVes ,  &  le  fécond  aux  corps  tcrrelhes.  Ils  (èroient  tout* 
à-fait  ridicules  aujoard'liui ,  &  les  Copemiciens  s'en  tiroient 
comme  du  précédent,  en  rcjertanr  toutes  ces  afTcrtions  dénuées 
de  preuves.  On  doit  faire  auifi  peu  de  cas  des  raifons  de  con^ 
vcnancc,  tirées  du  plus  ou  du  moins  de  noblcfTc  du  centre 
OU  de  la  circonfércûcc  ,  du  repos  ou  du  aiouvcmcnt,  que  • 
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Roffe  ÔL  ÏQS  Fromondus j  ôcc  ,  taifoienc  beaucoup  valoir.  Les 
Côpcrniàens  les  cotttnoieût  à  leur  avantage  avec  auunt  de 
Vérité. 

Les  ràîfetineihens  qu'on  fond*  far  les  phénomènes  aftrono- 
ihiques,  fi'ontpas  plus  de  force  pour  prouver  rimmobilité  de  \± 
terre.  En  rour  tcmp<:,  difoient  les  advcrfaires  de  Copernic^  oïl 
Voit  une  moitié  du  Ciel  iurrhorizon,  &  de  deux  étoiles  dia- 
métralement opporécs ,  l'une  paroît  toujours  fe  coucher  lorf- 
l'autre  fe  leVe.  Les  étoiles  enfin  paroifTent  toujours  de  la 
m^me  gtandédr.  Ces  apparences  aaroîenc-«Hes  lieu  fi  la  terrs 
li*étoit  pas  aa  centre?  Gct  argument  ancien  avoft  été  oppofé 
&  Anfiarqiu  de  Samos,  6C  il  n'en  avoit  pas  été  plus  inconv^ 
modé  que  lespartiTm?  modernes  du  mouvement  de  \-x  terre. 
Il  avoir  répondu  comme  eux,  que  l'orbite  de  la  terre  com* 
parée  à  la  diftance  des  hxes,  n'étoit  qu'un  point, qu'une  quan- 
tité infenHble.  Copernic ^  avant  qu'on  iui  nt  cette  objc<Sbion  , 
h*aVoit  pas  manaué  de  Tafluréri  &  il  en  avôic  fàk  un  des  pointi 
fbndamentaux  de  Ton  fyftdlhtf  :  Ctx  l'ajce  de  la  terre  paroif* 
lànt  toujours  répondre  à  un  même  point  du  Ciel  étoilé ,  il  lui 
iRa.Iloit  néccffaircment  fuppofer  les  étoiles  fi  éloignées,  qnô 
tout  refpacc  réel  que  décrivolt  cet  axe  fe  perdît  dans  l'im- 
menfité  de  cette  dilVnnce,  &  ne  fut  que  comme  un  point  à 
Ton  éjjard.  Je  conviens  que  cette  idée  préfcntc  d'abord  quel* 

a'  ue  cnofc  de  dur  &  de  oifficile  à  admettre  ;  ce  fut  auiB  une 
es  faifons  qui  engagèrent  Tychù'Brâhé  à  propo(cr  Ton  fyir 
tême  mi-parti  de  ceux  de  Ptoumée  8C  deCu/wmÀc.  A  c^uoi  bon^ 
difoit-il ,  cet  efpace  immenfe  c^ui  fe  rencontre  au  delà  de  l'or- 
bite de  Saturne,  efpàce  qui ,  fuivant  lui ,  fe  trou  voit  vuidc ,  iC 
défert?  Cette  difficulté  étoit  fpécieufe  du  temps  dcTycho;  mai$ 
ce  n'en  cft  plus  une  à  l'égard  de  l'Aftronomie  moderne. 
Nooi  {jpiyons  aujourd'hui ,  ou  dû  moins  nous  avons  degran<^ 
^s  niions  de  croire,  <|ue  ctt  efpace  imitaenfè  eft  défliné  auik 
orbites  des  comètes  qui  étant  extrêmement  etteiïtriques,  tit 
demandent  pas  un  champ  moins  vafte  pour  leurs  cours.  Cette 
découverte,  confirmée  pnr  Tnccord  du  calcul  avec  les  obfcf- 
Vacions  de  toutes  les  comètes  qui  ont  paru  depuis  un  ficelé^ 
peut  même  fervir  à  prouver  cette  immenfité  fi  difficile  à 
concevoir  i  &,  ce  qui  n'étoit  qu'une  conféquence  du  fyl- 

tême  de  Ctperme,  ék  anjoard'bui  une  vénté  de  fiut.  Quo  & 
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(Quelqu'un,  Tins  être  frappé  de  <es  raifons ,  flTobiHnoic  à  la 
rejcccer,  parce  qu'elle  efiraye  fQti  imagination,  nous  lui  di*  - 
rions,  viK,cGanendi  (a)  :  w  £h  !  qui  êtcs-vous,pour  mcfurer  les 

»>  œuvres  de  la  Divinité,  &  les  refTcrrcr  au  gré  de  votre 
»ï  intelligence  ?  Etre  qui  joulfltz  à  peine  d'une  étincelle  de 
M  railon ,  &  qui  rampez  fur  un  point  de  l'immcnfjté,  depuis 
»  quand  avez  vous^énécré  toutes  les  vues  du  iuprênie  Auteur 
w  de  la  Nature  ?  Quelle  certitude  avez-vous  que  ces  vaftcs 
»  cfpaces  oil  vos  foiblcs  organes  n'appcrçolvcnt  rien ,  (baC 
M  réellement  vuides  &  défcrts  ?  5c  quand  ils  le  feroient, 
»>  connoiflcz-vous  afTcz  tous  ks  refTorts  que  la  Divinité  em- 
5ï  ploie  dans  Tes  ouvrages  ,  pour  être  affuré  que  cette  immen- 
»  iicé  ne  Toit  pas  dans  Tordre  de  quelqu'un  de  fcs  dcf- 
m  feins,  s*  ' 

PtelemU  Bc  quelques  anciens  Phîloibplies  empîoyoienc  au- 
trefois les  raifons  fuivantes  contre  le  mouvement  de  la  terre. 
Us  objeâoient,  à  ceux  qui  aurotent  pu  le  foutenir,  que  fi 
la  terre  tournoit  autour  de  fon  axe,  aucun  corps  ne  pourroit 
reftcr  fur  fa  furface;  que  les  édifices  feroient  rcnverfes,  &c  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  feroient  bientôt  diiTipéespar  la 
vîteflè  du  tourbillonnement  ;  qu'on  reflentiroit  enfin  on  ▼enc 
d'une  violence  extrême,  effèc  du  choc  des  corps  terreftre» 
contre  l'air  immobile.  Les  modernes  adveriàires  du  mouve- 
ment de  la  terre  ont  ajouté  pluHeurs  autres  raifôns  à  celle-là  ; 
Cl  la  terre,  difoient-ils ,  avoit  un  mouvement  autour  de  fon 
axe  ,  un  corps  qu'on  laifTc  tomber  du  haut  d'une  tour,  ne  tom» 
beroit  pas  au  pied  ,  mais  à  quelques  milles  delà  ,  fuivanc  l'cir 
pace  de  temps  ou'il  employeroit  dans  Ùl  diâte.  Les  oifeaux 
▼oltî^nt  dans  l'air,  {broient  lai(Iës  en  arrière,  U  ne  retrou- 
▼eioient  plus  leurs  retraités»  Un  canon  tiré  du  c6té  de  l'O- 
rient ,  n'auroit  aucune  force  ;  la  balle  refteroit  en  arrière  do 
but  ;  &c  au  contraire ,  tiré  vers  l'Occident ,  il  feroit  une  im- 
preilion  plus  grande ,  le  but  allant  au  devant  de  la  balle.  Je 
paffèfous  (ilcncepluncurs  autres  objcâions  de  cette  nature, 
parce  que  ce  n*eu  que  h  même  préfentiée  fous  des  Êices  d^%- 
rences.  Je  les  trott^e  coitties  renfermé  dans  ces  agréables  ?c» 
deSucàanan0): 

(a)  jldverpts  Cafitni  '  '  ' 
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Finge  animo  f  igris  immoto  corpore  fiammis 
Siaie  JpUm,  icrram  Jejc  circumvolvere  in  ortem^ 
Perqut  tercB/mas  tmAwum  &  iumbdshanas 
CLatdere  peijetaum  /ua  per  vejligia  gyrtm» 
Smc  mr^  iw  vbit  Air/!»  edtrts  ë/^mreJtiguUj^ 
Jfet  pùtenuu  «l«  vobÊcnm,  meJUamna  venclj 
Nec  quê  fulfkureA  impellit  vioUntia  fiammé 
Saxuj  cavo  inclufus  quoiies  jur  'u  ctjlus  ahenûm 
Isonnè  v'uîcf  pary'â  pueri  cref'nacula  dcxtrâ 
Ciim  quatiunij  vel  cum  ner  vo  jh aienie  faghtA 
Alijju  voLiij  vel  cum  jolUs  dejauce  reclujus 
yciuusj  aniieianum  fcvet  in  Jornaciius  ignemi 
Ncttoè  vida  ^tuuMtmn  murmw*  fièUat  atr, 
gamt  fai^  i  fiparvo  igmrimmetm 

Concha  précipUem  ibmj^  tOiUorquet  in  orl^em^ 
Totque  fimul  Jilvas,  préruptaque  culmina  monùum 
Awrain  indignantem^fdndant  lacerentque  for€tUqui» 

Ergh  fam  céleri  motu  fi  concita  tellus 
Irct  m  occajum^  rursitfque  rediret  in  orbcm^ 
Cuncla  fimul  quattret  fecum,  vajloque  fragore 
Ten^la^  ades,  miferis  etiam  cum  civibus  urées 
Offrinùret  Jubiu  firagcs  impina  nàtuu 
iffé,  mm  vebttret  muimuei  «er«  Imt 

Abreptas  ^mirent  Jylvas^  lài^Êt  tene^ 
Cum  fitbaUj  &  charâ  fi>r/an  atm  conjuge,  necfi 
Audtrtl  -{cphiro  fûbis  commkfere  rurfur^ 
Ne  prontl  aHaio%  terra  Jugiemc  H  y  mcn^os 
El  viduum  hngo  luclu  deflerei  arr:oi  tm. 
Quidf  cUm  prima  levés  ineuni  cenamina  Perfé^ 
Medorvm  &  pturihus  fiât  eontra  exercitus  armii^ 
Sume  pohj  fugieme  fifbfdum  miJfiUferrum  ^  ■ 
jfere  fit/pet^im  vacuQ  rMot,  aher«(  tglis 
Ottvrreus  pan  p^e  iadutnti  f§n  dtieta.  mm^ÊtM 
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S^Hus  .atlûtis  dombii  vejligia  propter 
Irrita  eokàdertni,* .  .  .   

Si  quelqu'un  trop  peu  verfé  dans  l.i  connoiflancc  du  mou- 
vement, écoit  ébranlé  par  ces  objc£blons ,  il  fcroic  aifé  de  le 
raiïurcr  par  des  obfcrvations  fort  (Impies.  Il  fuftic  d'avoir  été 
ane  fois  dabs  (à  vk  fa^aii  Vaîflcàu  cinglant  à  pleines  voiles,  on 
dans  on  bateau  porté  par  lé  courant  diin  fleuve  rapide.  On  y 
obfervc  qilé  tous  les  iiiouVemens  particuliers  s'y  exëcutenc 
de  même  que  fi  le  corps  total  du  bâtimtflit  ëtoit  en  repos. 
Un  coup  de  piftolet  tiré  de  la  poupdc  à  la  prouè ,  ne  fait  pas 
moins  d'impreflion  que  de  la  proue  à  la  pouppe  ,  &  en  le  tirant 
tranrverfalemcnc  ,  on  ne  frappe  pas  moins  le  blanc  que  11  le 
▼atilèaa  écoit  fans  ià6iivemeat.  Un  cor^s  jctcé  perpendico^ 
lairemeot,  rttbmBé  for  la  main  de  feelui  qui  l*a  Jetté,  8c  le 
corps  quVn  laide^tottiber^  quelque  léger  qu'il  (oir,  fcmble 
tomber  perpendiculairement.  L'otfeau  qu'on  laide  en  liberté 
dans  une  chambre,  &  voltigeant  d'un  endroit  k  l'autre,  n'eft 
point  trompé  par  le  mouvement  du  vaiflcau  qui  avance  pen- 
dant qu'il  ed  en  l'air.  Tout  s'y  palFc  enHn  comme  fi  l'on 
écoit  dans  un  par&it  repos.  Outre  ces  expériences  Bunilieres 
à  tous  ceux  qui  ont  navieé  for  mer  ou.  fur.  les  rivières ,  Gtf- 
Jèndi  en  fit  une  à  Marfcillc  pour  convaincre  les  advcrfaircs  de 
Copernic,  de  la  foiblefle  de  leuç  objeéHon  tirée  de  la  chute 
des  corps  pefans.  Quelques-uns  aenrr'cux  avoient  eu  la  témé- 
rité d'airurcr  qu'un  corps  qu'on  lailToit  tomber  du  haut  d'un 
mâc,  dans  un  vaideau  cinglant  à  pleines  voiles,  ne  tom- 
beroit  pasau  pied,  &  delà  ils  nrpieçt  une  forte  ioduâion  con- 
tre le  mouvement  de  la  terre.  Çar,  difoîci;t-i)s«  il  en  (èra  de 
même  d'un  corps  qu'on  laifTci^  toinl>er  dwlii^ut  d*une  tour, 
&  fi  le  corp^  de  la  terre  étoit  en  mouvement,  ce  corps  ne 
tomberoit  point  au  pied  de  la  tour  ,  ce  qui  cil  contre  l'obfer- 
vation.  Tycho,  de  bonne  foi  Tins  doute,  ou  trompé  par  une 
expérience  mal  faite,  avoit  alTur'é  à  Rotliman,  que  la  chofe 
étoit  ainfi ,  &  ce  fut  Une  dés  principales  raifons  par  lefquelles 
il  Uà€6»ixé^  in  fk^  ètCèf^t  dans 
fon  Syjtema  Cofmicûm,  avoit  hardiment  nîé  là  prétendue  ex- 
périence, &  avoit  étsd>]i«  fur  des  raifons  cirées  des  loix  du 
mouvement»  qoe  lé  oo^s  JaiiOië*  à  lai-même ,  tomberoit  aa 
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pied  du  mât.  Gajfendi  crut  devoir  en  faire  l'expérience,  noa 
qu'il  doutât  en  aucune  manière  du  Aiccès,  mais  unî^ucmeoc 
pour  forcer  dans  leer  dernier  retranchement  ceux  qiu  moient 
le  mouvement  de  la  terre.  £lle  réuflîtj  comme (rou'/ef  Tavoic 
afTuré  :  le  poids  fidèle  à  fe  prêter  ^n  mouvement  général  e& 
'  même-temps  qu'il  tomboit,  alla  frapper  le  pied  du  mât.  Ce 
fut  un  fuiet  de  furprifc,  &  pour  les  ignorans  Philofophes  qui 
avoicnt  aUuré  le  contraire,  &  peut-être  dans  un  fens  diflércnt 
pour  les  matelots  Ôc  les  ^ciis  de  mer ,  a  uui  le  doute  même  tjui 
occafîonnoit  cette  expérience  ,  dût  paroitre  ridicule.  G^tnét 
publia  fur  ce  fujec  (on  ei;cellent  écrit  intitulé  »  de  Motu  ui^ 
^re^  âMotort  traaflaio^'S os  Phyficiens  ont  imaginé  une  ma* 
chine  pour  répéter  cette  expérience  à  moindres  frais,  fur  qum 
nous  renvoyons  aux  Livres  de  Phyliquc  expérimentale. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  réalité  dans  l'objc^Uon  de  ceux  qui 
ont  dit  que  il  la  terre  tournoit  autour  de  ion  axe,  ics  parties 
fc  di/Tiperoient  j  .comme  l'on  voit  les  gouttes  d'eau  ,  aont  U 
circonFérénce  d'une  roue  .eft  chargée ,  s'écarter  dès  qu'on  la 
/ait  tourner  avec  quelque  vSteflè  ;  comme  k  pierre  d'une 
fronde  agitée  cîrculaîrcmcnt,  s'échappe  dès  qu'elle  cfV  libre. 
On  répondoit,  il  faut  l'avouer,  fort  mal  à  cette  objeâàon 
avant  qu'on  eût  l'idée  convenable  du  mouvement.  Car  Co- 
femic  ^  fcs  parçifans  ,  encore  prévenus  de  la  mauvaifc  divi* 
jSon  du  mouvement  en  reâjligne  &  drcuiaire^  difoientque 
Je  mouvement  naturel  de  toutes  les  parties  de  la  terae  étanc 
circulaire,  elles  ne  dévoient  point  s'écarter;  &  ils  trou- 
voient  une  difparité  entre  les  exemples  ci-deflus  &  le  mou- 
vement de  la  terre  ^  en  ce  que  les  gouttes  d'eau  ou  hi  pierre 
de  la  fronde  n'avoicnt  point  le  mouvement  circulaire  naturel- 
lement. La  réponfe  écoit  fuffifante  pour  le  temps;  on  fe  défen- 
idoic  avec  des  armes  Semblables  àcelles  avec  lefquelles  on  étoîc 
attaqué  :  maisîuiourd'hui  l'on  répond  mieux  à  cette  difficulté. 
On  convient  que  c'eft  le  propre  du  mouvement  circulaire, 
d'écarter  dû  centre  de  rotation  les  parties  du  fyftême  qui  l'é- 
prouve. Ainfi  tout  mouvement  circulaire  difTipcra  les  corps 

n'ont  aucune  adhérence  entr'eux  :  c'cft  pour  cela  ^ue  dans 
jrexcmple  cité ,  les  gouttes  d'eau  fe  détachent  auflitot  de  la 
roue  qui  tourne:  oar  il  n'eft  aucune  force  qui  les  y  attache, 
qu'une  crès-iégere  ténacité  >  encore  £%ut-îl  que  fa  roue  aie 
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une  certaine  "vîtefTc  pour  la  vaincre.  Mais  il  n'en  fera  pas  de 
même  lorfque  les  parties  d'un  fyftême  de  corps  mu  circulaire- 
menc ,  tiendront  les  unes  aux  autres  par  (Quelque  force ,  &  tel 
eft  le  cas  des  parties  de  la  terre.  Cette  force  cft  la  pefantettr 
<]iii  les  porte  au  centre  du  globe  cerreftre.  Tout  mouvement 
circulaire  ne  fuffira  pas  pour  la  furmonter  :  il  ne^  fera  qu'en 
diminuer  l'aélion  ,  d'aMt:tnt  plus  qu'il  fera  plus  rapide.  Les 
Phiiofophcs  modernes  ,  par  des  expériences  réitérées  ,  &:  une 
counoilîance  plus  approfondie  du  mouvement,  ont  appris 
que  les  corps  pefent  moins  Tous  l'Equateur,  d'environ  une  189*, 
qu'ils  ne  feroient  fî  la  terre  écoit  en  repos.  On  démontre  au- 
jourd'hui par  la  théorie  des  forces  centrales»  qu'aHn  que  les 
Mrties  de  la  terre  fous  r£qttateur,  fuflfent  fur  le  poii:\^  de  £ediP 
lîpcr  par  l'effet  de  la  force  conrrifugc  Sc  du  rourbillonncmenr, 
il  faudroic  c|uc  fa  révolution  tue  dix-fcpr  fois  plus  rapide  qu'elle 
n'eft,  c'eft-a-dire ,  que  le  jour  ne  durât  qu'une  heure  &  25'. 
JLc  mouvement  qu'elle  a  eft  par  conféquenc  de  beaucoup  trop 
lent  pour  nous  infpirer  aucune  allarmc. 

Le  P.  RicciaU,  après  être  convenu  de  l'înfuffi&ncie  de  tous 
ces  raifonnemens  pour  établir  le  repos  de  la  terre,  en  a  pro- 
pofé  un  aucre^fur  lequel  il  fait  beaucoup  de  fonds  (a).  Il  ne 
craint  mêrne  pas  de  dire  qu'en  verni  de  ce  raifonnemcnt ,  il 
cft  d'une  évidence  Phyfico-mathémaciquc ,  que  la  terre  n'a 
aucun  mouvement.  Mais  nous  croyons  pouvoir  dire  au  con- 
traire 9  qu'en  vertu  de  ce  raiibnnement  il  efl:  de  la  dernière 
évidence  que  ce  fçavant  Aftronomc  connoilToir  mal  les  loix 
de  la  Mécnaniquc  &  du  choc  des  corps  ;  le  voici.  Qu'on  laide 
tomber,  dit  RiccioU,  du  haut  d'une  tour  AB,  un  poids  quel- 
conque, qui ,  fuivant  la  doârine  de  l'accélération  des  graves, 
parcourra  en  quatre  temps  égaux  des  efpaces  AC,  CD,  DE  , 
£B,  qui  Ceronc  entr'eux  comme  x>3,5,7.  Si  la  terre  tourne, 
&  que  le  point  B  parcoure  l'arc  B  F  dans  le  même-temps  qae 
le  iommet  de  la  tour  Tare  AQ,  cet  arc  étant  divifécn  quatre 

farties  é^lcs ,  &  ayant  tiré  les  rayons ,  &  décrit  les  arcs  Ce, 
)  </,  E  e,  le  corps,  dans  l'hypothcfe  du  mouvement  de  la  terre, 
•  parcourra  dans  quatre  temps  égaux  les  cfp.u  os  A  c,  cJ^  Je,  e  F. 
Ot  l'on  trouve  encore  par  le  calcul ,  que  iuppoianc  U  durée 

(0)  Mm-  Amt.    Il ,  L  9* 
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entière  de  la  chute  de  4^,  ou  la  hauteur  de  AB  de  140  pieds, 
les  lignes  A  c,  cd^de^eF  font  à  très-peu  de  chofes  près  égales. 
Donc,  dit-il,  les  viceflcs  par  Ac,  câf',  ^c,  «/"font  égales.  Le 
corps  porté  par  cF,  c'eft-a-dire  après  les  quatre  inilans  de 
•chute,  ne  frappera  donc  pas  le  plan  horizontal  avec  plus  de 
force  <^u*il  aurait  fait  après  le  premier  oa  le  fécond.  Or  ccbk 
entièrement  contre  Vexpérience  ^  d*oii  le  P«  Bieûoti  coa- 
clud  que  le  mouvement  de  la  terre  n'a  pas  lieu. 

Une  obfcrvation  fore  fîmplc  fuffit  pour  détruire  tout  ce  la- 
borieux  raifonnemenr.  C'eli:  que  Riccioli  ne  faifoitpas  atten- 
tion que  pour  juger  de  la  force  du  choc  d'un  corps  fur  un 
autre,  ce  n'cllpas  la  vîte^Tc  Icuic  qu'il  iaut  confidérer,  mais 
«acore  Tangle  fbi»  lequel  le  choc  iè  fait.  -  Il  eft  même  peu 
cxcufable  à  cet  éi^ard  :  car  outre  qu'un  peu  d'attention  apprend 
cette  vérité  méchanique,  il  y  avoitdeia  bien  des  amoées  que 
JGaUUè,  Baliani,  TorriceUi  Ta  voient  cnièiçnée.Or  îl  eft  vifîble 
■dans  la  figure  de  Texemplc  donr  il  s'ne^it  !ci,  que  la  ligne  f  F, 
ou  le  chemin  que  décrit  ic  corps  dans  le  dernier  inftant  de  fa 
chute, cft  bien  plus  dircffb  an  plan  horizontal, que  de^  ^de  plus 
que  cd,  S)C  cdj^lua  que  Ac.  Le  choc  Icra  donc  plus  grand  dans 
ies  inlUns  les  plus  éloignés  du  commencement  delacbûte, 
comme  Tenfeigne  Texperiencc.  AinH  cet  argument  û  vanté 
^Èt  R£Ccio&,  n'a  y  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  aucune  folidité. 
Audi  remarquons-nous  qu'il  fît  peu  d'impreflion  fur  quelques- 
uns  de  fes  çomparriorcc.  Etienne  de  Angelis  lui  ohjccba  à 
peu  près  les  mêmes  cliofcs  que  nous  venons  de  dire  (a)  j  C€ 
qui  excita  entre  ces  deux  hommes,  l'un  grand  Géomètre, 
l'autre  habile  Aftro nome ,  une  vive  altercation.  Sans  fe  àoor 
mat  la  peine  d'en  lire  les  pièces ,  on  peut  afîiirer  i^^ngeUs 
eut  le  delTus.  Je  pafTè  fur  quelques  aiitrcs  raifonncmens  aux> 
quels  Jticc/o/i  donne auffi  beaucoup  de  poids,  &  qui  font  de 
l'invention  de  fon  ami  &  compagnon  d'obfervatîons  le  P.  Gri- 
maldi.  Avec  un  peu  plus  de  connoifïance  des  loix  du  mouv^ 
^ment,  il  les  auroit  plus  juftement  appréciés. 

Je  ne  dis  qu'un  mot  de  ceux  qui  ont  objeâé  que  l'accélé- 
ration uniforme  des  graves^  obfervéc  osit Galilée,  eft  incom- 
patible avec  le  (yftême  de  Copernic*  Cela  eft  yrai ,  dans  U 

(  a  )  Confié,  fopra  U  for^a  t akunt  rap^ai  FhyftH'l/Luhtau  di  G,  B.  Hketêlu  VCQiti, 
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rigueur  lAadbëtnatique ,  mais  en  combinant  Ta^bion  de  la 
pcfantcur  avec  celle  de  la  force  centrifuge  c|ui  réfiiltc  de  la 
rotation  de  la  terre,  il  n'y  a  que  de  fi  Icgcrcs  différences  d'avec 
l'accélération  uniforme  ,  que  i'expériencc  ne  f(^auroit  les  faire 
âppercevoir.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  delà  contre  le 
liloùyetirènt  de  la  tfenre. 

n  nous  faxK  maintetuint  dht  quelque  dnoCe  des  objeûiotiB 
qu'on  prétend  pi|tfèt  dans  TEcriture  5ainte ,  contre  le  fyftfime 
ac  Copernic,  Comme,  de  l'aveu  même  des  Anticoperniciens  un 
peu  éclairés  en  Phyfique ,  ce  font  les  feules  &  les  plus  fortes 
armes  qu'ils  aient  pour  combattre  leurs  adverfaires ,  cela  nous 
impofc  la  néceffité  de  les  difcuter.  Voici  donc  ces  objcâions, 
hous  le  dirions ,  fans  le  rcfpeél  que  nous  avons  ponr  les  Livres 
Saints,  plus  dignes  du  temps  de. la  légende,  que  dtt  fiedt 
éclairé  qui  les  a  vU  naître. 

les  Anticoperniciens  aliènent  d*abord  an  paâàee  de  VEc^ 
cléfiaftc,  où  on  lit  :  Generatio  prœterit,  gentratio  aavenity  terra 
dutem  in  Atemum  Jîat...  oritur  fol  &  occidit^  &  ad  locum  fuum  n- 
H'ertitur  y  ibique  renafcens  gyrat  per  mcridiemy  &  fleBitur  ad  aqui<- 
toncm,  &c.  In  ÇoU  pofuit  tabernaculum  juuniy  &  tanquam  Jponfus 
jfrùctdkns  de 

4  fiittHuf  ebth  egrejjîo  ejtts  &  recurjus  ejus  nfque  ad  fummuin 
1§Ù5,  nec  efl  qià  fr  abfconditt  à  calon  ejus.  Ils  citent  anfli  me 
multitude  d'autres  raiïàges  oà  il  cft  parlé  du  lever  &  du  cou- 
cher du  folcil ,  des  étoiles  ,  où  il  eft  dit  que  Dieu  a  affermi 
la  terre  fur  fes  fondemcns,  &  qu'elle  ne  fera  ébranlée  en  au- 
cun temps.  Mais  leur  grand  &  principal  argument  cft  tiré  du 
"fsttttsxàL.  paflàge  de  Jojué,  oii'cc  chef  du  peuple  de  Dieu  op- 
idoiine  aiiTÀIeil  &  à  la  Itide  de  Varfê«er.  Sot^ontni  Giéaok  /d 
In&veàris,  &  lUna  corOrà  vallem  Ajalon.  StetètttiU  ^  Jî^  êt  luf» 
"dortec  'Ulcifcerétur  fi  gens  de  inimîcis  fuis^  &c. 

Les  objeftions  tirées  des  premiers  pafîagés  qa*on  vient  de 
rapporter,  méritent  peu,  nous  Tofons  dire^  la  peine  d'une 
diïcuilion.  Qui  ne  voit  dans  ces  eTcpre/Hons  generatio  prteterîty 
ïcc,  que  l'objet  de  l'Eccléfiafte  eft  de  faire  une  peinture  de 
l'e^ctrâne  inconftance  des  cibofes  humaines,  &  de  la  petiteife 
île  i'hoffime ,  qui  comme  une  étincelle ,  natt  &  mevlirt  un  inr- 
tant  après  ?  C'eft  le  £êns  de  tout  le  Chantre  dont  ce  ipaflfge 
fft  tire,  Ainii  le  mot  de  Jlat  ne  ifigntfie  ia  que/MermarfUj  dùwu 
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A  l'égard  du  paiïagc  fuivanc,  quel  fcns  phyfiquç  &  littetal 
doic-on  chercher  dans  une  peinture  poétique  du  1  cver  &  du 
cours  du  folcil  ?  Nous  ne  devons  pas  nous  ctcadrc  ^Uvaiiugc 
fur  ce  fujcç.  ... 

A  l'égard  du  padàge  de  JofiU,  9c  des  autres  où  U  eftpvl|( 
du  mouvemenc  du  iokil  &c  des  écoUes,  il  y  a  iong-cem^ 
^u'oiX  a  répondu ,  Se  qu'on  a  prouvé,  par  une  foule  d'cxcm' 
pics,  que  J'Ecrirure  s'dl  énoncée  dans  les  rcimcs  communs, 
6c  fuivanc  ropmion  vulgaire.  C'eft  le  fcnrimcnt  de  plufieurs 
Dodcurs  Se  de  plufieurs  ftçavans  Conimeucatcurs  de  l'Ecri- 
ture. Ecoutons  Saint  Jérôme  :  Confuemdinis,  dic-il ,  fcriptura^ 
mm  ^  ut  opimfmin  multorum  fie  namt  hifloncuSi  qupfmoth  ^ 
Wnpore  ab  omnibus  cndchatur  (a)  .  Tel  cft  au0i  le  ÈesuâaCBt  dé 
Samt  Augiiftin.  Le  Saine  Efprit,  dic-il«  (^)  ^anr  à  nous  pro- 
pofer  des  vérités  plus  utiles ,  na  point  voulu  irfjrcr  celhs-ci ,  iji 
veut  dire  ccHes  qui  concernent  rAftroiiomic ,  de  crainte  que 
les  fu>mmis  juivant  La  corruption  de  leur  nature ,  &  nc^ligi^idiit 
l^eJfentteL^ju  s'occupaffem  trop  à  de  vaines fpécuLuions .  Auill  lit- 
on  dans  I£ue  (c)^  Je  fiiis  u  Seigneur  tan  Dieu»  qui  t  enfci^nç 
les  chofes  utiles,  ce  que  les  locerpreces  cxplicjuent  par  no/r/uB" 
tdes,  La  ooAféqueace  de  ces  paflàges     auee  à  cirer.  Car  d 
rEfprit  Saint  n*a  pas  prétendu  nous  apprendre  des  vé- 
rités aftronomiqucs  &  phyfiques,  toutes  les  fois  qu'il  a  été 
queftion  de  certains  phénomènes,  comme  du  lever  &:  du  cou- 
cher des  aikrcs,  de  Icu^  mouvement  ^ppaiciit  ,  il  a  du  parler 
comme  pen(bic  &  parlok  le  vulgaire  >  qui  diBS  (bn  langage^ 
n*a  é^ard  qu'aux  apparences,  &  en  aucaae  manière  à  la  reaucé 
<ju'il  Ignore.  Il  n'eut  pu  fe  fervir  d'un  autre  langage ,  (ans  pro- 
pofcr  des  vérités  difficiles  à  croire;  ce  qui  eut  jetté  ceux  à 
qui  elles  auroicnt  été  annoncées,  dans  un  étonnement  &  dans 
acs  fpéculations  capables  de  les  détourner  du  but  que  laOi- 
vinité  s'eft  proporé  en  fc  maailcitanc  aux  hommes  par  l'en- 
tremiiè  de  les  Ectitures. 

On  foroieroit  jEàcileme&t  un  catalogue  des  Auteurs  fur  TE- 
ctitme  Sainte ,  qui  ont  admis  tacitcoieiit  ou  cxprcfTémcnt 
le  principe  ci-deflus^  pour  la  concilier  avec  la  faine  Phyfi- 
&  nous  d^ons.peo  êtrç  ébranlés  de  ce  qu'à  l'exemple 

(j)  In  Math.  C.14.  ^ 
ib)  In  Gtaef.  1.  ii >  c.  y. 
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de  Saint  Auguflin  ,  pluficurs  cî'cntr'cnx  s'en  foîcnt  écs.nés  en 
bien  des  occafïons,  guidés  par  les  préjuges  ou  p.ir  l'envie  de 
foutcnir  une  manière  de  pcnfer  qu'ils  avoicnt  fucéc  avec  le 
lait.  Les  aJvcriaires  mcmc  Je  Copernic  ne  loiit  pas  difficulté  ' 
(de  recourir  à  ce  principe  toutes  ks  fois  <|a*oii  leur  rétt>n|ue 
quel  (jues- uns  des  paflagcs  nombreux  qui  Ibnc  contraires  k 
certaines  vérités  établies  aujourd'hui.  L'Ecriture  alors  s'eft 
énoncée ,  difcnt-ils  ,  proverbialement ,  d'une  manière  fi- 
gurée :  clic  n'afFcébe  pas  nnc  exnftitudc  fcrupulcufe  ,  elle  fe 
contente  d'énoncer  les  nombres  loiuis,  &c.  ils  font  pirié  de 
vouloir  que  fur  le  point  conteflé ,  on  la  prenne  à  la  rigucufj 
&  que  dans  d'autres  cas  on  ne  Tentende  que  d*uae  manière 
néKiphorique  9c  proTCibiale. 

Les  parttTans  du  fens  rigide  de  l'Ecriture ,  dans  la  queflîon 
du  mouvement  de  la  terre,  auroient  en  efFet  quelque  fon- 
dcmcnr  de  le  maintenir,  fî  cVroit  dans  ce  feul  cas  qu'il  fallut 
s'en  départir.  Mais  il  y  a  une  foule  d'autres  pafîàges  où  elle 
s'accommode  vifiblemcnt ,  je  ne  dis  pas  à  des  préjugés  qui, 
comme  celui  du  repos  de  la  terre ,  ont  c^uelque  fondement 
en  ce  que  le  contraire  eft  une  Térité  fublime  &  très-difficile 
à  perfuader  au  vulgaire,  mais  à  des  préjugés  populaires,  & 
dont  il  eft  facile  de  fe  défabufer.  Dans  combien  d'endroits 
ne  parlc-t-cllc  pas  des  bouts  de  h  rcrrc,  des  piliers  du  Ciel, 
ou  de  ceux  de  la  terre  ?  n'y  lic-on  pas  que  Dieu  a  étendu  les 
Cicux  comme  une  rente  (a)  ou  comme  un  dais  ?  auHî  voit- 
on  d'anciens  Docteurs  de  l'Eglife  peu  verfés  dans  la  Phy- 
fique ,  nier  on  du  moins  douter  que  les  Cieux  foienc  ronds  , 
ou  qu'ils  enveloppent  là  terre  tout  à  rentoor.  Tels  (ont -Saint 
Juftin ,  Saint  Ambroife  ,  Saint  Chryfoftome  ,  Theodoret , 
Tbcophilaél,  Saint  Auguftin,  &c  ;  on  voit  même  Saint  Chry- 
loiltome  s'écrier  ^  où  font-rts  ces  gens  qui  peuvent  prouver  que 
Us  deux  font  ronds  (^)  /  Mais  Saint  Jérôme  reprend  rude- 
ment ceux  qui ,  fe  fondant  fur  les  paliagcs  ci-deflus,  nioient 
cette  vérité.  Cefl,  dit-il ,  (c)  une  grande  MiciUité,  (  je  me  iêrs 
d'un  terme  équivalent  à  celui  de  ce  S.  Pere  9}  fi  que/fu*m-s 
Uwnpipar  us  paroles  tTIfaie,  permit  que  U  Ciel  tfim  formt  ds 
yoâtej  &  non  tout^-fait  rooa.  Q^e  dirons^nous  encote  de  çt 

<  «I  )        ,  c.  xt ,  zo  ,  Pf.  1 04.  », 

j  Hem,  I  4.  ad^Epift.  ad  Hchr. 
it)\,  liJÏ  C«wia|.  mtf.ad  Cal, c,  * 
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pafTàge  des  Rois,  èc  des  Parilipomenes,  où  on  lit  de  la  mer 
aairain  que  Salomon  avoïc  placée  dans  le  Temple,  qu'elle 
étoit  ronde ,  qu'elle  avoir  dix  coudées  de  diamètre,  &  trente 
de  circonférence  ?  ne  ieroit-il  pas  plailànt  de  voir  quelque 
partifans  de  l'interprécatioti  rigoureuie  de  TEcriture,  dénon- 
cer les  Géomectes  aux  Tribunaux  Ecdéfiaftiques,  8c  les  faite 
condamner ,  parce  qu'ils  démontrent  que  la  circonférence  da 
cercle  cH  plus  que  triple  du  diamètre ,  Se  qu'ainH  le  con- 
tour (Je  ce  vafe  éroit  de  trente-une  coudées  ôc  demie,  très- 

{)rès  ?  Auin  a-c'on  vu  de  bonnes  gens  annoncer  fur  ce  pafîage 
a  dccouvertc  de  la  quadrature  du  cercle.  En  vain  leur  mon- 
troic-oa  le  contraire  j  IXcriturc  avoit  parlé  ,  diloicnt-ils  ,  àc 
ils  dévoient  lui  foumettre  leur  raifon  &  leurs  ièns.  Seati 
pauperes  fpintu.  Ceci  me  rappelle  le  trait  d*un  Cordelîer 
Erpagnol,  qui  faillit  à  dénoncer  à.  Tlnquifitlon  fes  fçavans 
compatriotes ,  lorfque  de  retour  de  leur  voyage  au  Pérou ,  ils 
annoncèrent  que  la  terre  étoit  un  fphéroide  applati.  La  fa- 
meufc  Marie  d  Agrcda,  reconnue  pour  Bienheureufc  en  Efpa- 
gne ,  déclarée  vilionnairc  par  le  Clergé  de  France  ,  l'a  voit 
▼ne  data  un  de  lès  délires  afcetiques  ibos  la  forme  d*un  œuf. 
Il  n*en  &llut  pas  davantage  pour  exciter  lezele  du  CordeHer» 
&  il  couroit  aénoncer  la  monilrueufe  liéréfie  de  la  terre  ap- 
platie»  ii  des  gens  fenfés  ne  lui  cuiïènt  tranquillifé  l'e/pric, 
en  lui  repréfentant  <"]u'i!  valoir  mieux  la  laifTcr  dans  ronfcu- 
ritë  j  que  de  la  divulguer  par  un  éclat  qui  lui  feroit  peut-être 
des  partifaos  ,  k  bon  Pere  trouva  que  cela  écoit  prudent^  fic 
il  fc  tut. 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  de  la  dëclararîon  donnée  par  le 
P.  Fabri,  Grand  Pénitencier  de  Romé,  concernant  le  fyftëme 

de  Copernic.  Ce  f<^ayant  Jéfuite,  dans  un  écrit  fous  le  nom 
à^Eujlache  Je  Divinis,  écrit  fait  fous  fes  yeux ,  &  prefque  fon 
ouvrage,  dit  que  l'Eglifc  eft  autorifée  à  maintenir  le  Icns  lit- 
téral des  paflagcs  de  l'Ecriture  défavorables  au  mouvement 
de  la  terre ,  cane  qu  un  n'aura  aucune  démonftration  de  ce 
mouvement;  que  lorfqu'on  en  aura  trouvé  une ,  alors  elle  ne 
fera  aucune  difficulté  de  déclarer  qu'on  peut  les  entendre  (bû- 
lement  dans  le  fens  figuré.  Nous  ferons  dans  l'article  fuivant» 
des  rérïcxions  fur  la  natore  des  démonftrations  qu'on  peut 
laifoonabiemcnc  cx^r  du  mouvement  de  la  terre»  ^  nous  y 
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montrerons  qu'il  eft  auffi  bien  prouvé  qu'une  muldcude  d'au- 
tres véricës  aitronomiques  univerfelleaient  adoptées  :  nos  ré* 
flexions  pcéfentes  ne  regardetoac  que  cette  déclantios.  Ne 
-  prouve4*cIle  pas  déjà  que  Ton  a  mal  à  propos  intcrpofé  VaU" 
toàté  de  l'Eglife  dans  cette  querelle  pnilofophiaue»  Se  que 
les  condamnations  lancées  contre  Galiléd  èc  Copernic,  ont 
été  trop  précipitées  ?  S'il  eft  aujourd'hui  de  foi ,  fuivant  la 
déclaration  du  S.  Office  ,  qu'il  faut  entendre  à  la  lettre  les 
pafla^es  de  l'Eci  icuic  iur  le  repos  de  ia  ccirc,  comment  peut- 
on  dire  que  i*£glife ,  (ou  plutôt  ce  Tribunal  qu'il  faut  bien  ea 
diftinguer ,  )  fe  réfenre  de  déclarer  on  jour  ^u'on  peut  ne  les 
entendre  que  dans  un  fens  figuré  ?  La  vérité  cil  unique  de 
immuable:  (î  le  Tribunal  dont  nous  parlons  eft  infaillible» 
le  mouvement  de  la  terre  eft  dès-aujourd'hui  une  erreur;  on 
ne  fyiuroic  jamais  en  trouver  aucune  démonftration.  La  dé- 
claration dont  nous  parlons ,  eft  donc  une  forte  d'aveu  que  le 
premier  jugement  n'eft  tout  au  plus  qu'un  jugement  de  pro- 
viûon  :  u  ceux  de  qui  il  émana  euilènt  eu  plus  de  politique  & 
de  génie ,  ils  cuftènt  fenti  combien  ils  compromettoient  loir 
autorité ,  en  Tintcrpofant  dans  une  queftion  de  cette  nature. 
Ils  cuftcnt  craint  r|u'il  ne  leur  arrivât  ce  que  Ki'rfcr  dit 
ingénieufemcnt  à  ce  iujet:  Dolabra  ia  ferrum  impatia  nequi" 
dem  ligmtm  Jècat, 

VIL 


Nous  nous  fommes  fufSfamment  occupés  des  difficultés 

qu'on  a  autrefois  élevées  contre  le  mouvcmcnr  de  la  terre. 
Elles  font  aujourd'hui  de  fi  peu  de  poids  auprès  de  ceux  qui 
font  initiés  dans  la  faine  Phyfique ,  que  fî  l'objet  de  notre 
ouvrage  ne  l'eut  exigé  ,  nous  n'euiTious  pas  donné  tant  de 
temps  à  les  difcnter.  Nous  {nflons  à  développer  quelques-ans 
des  avantages  «ombreux  qui  ont  déterminé  tous  les  Aftronc^ 
mes  modernes  en  faveur  de  rarrangement  de  TUoivers  prch 
pofé  par  Copernic. 

Je  rcm.irqucrai  d'abord  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  en 
Phyfique  &  en  Aftronomic ,  à  des  preuves  de  la  même  na- 
ture que  celles  que  les  Gcomccrci  donnent  des  vérités  géo- 
métriques. Si  l'on  «a  «xig^de  femblablcs  «  ce  feroit  cncoiiB 
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ttne  queliion  problématique  ^  d  la  lune  coorne  autour  de  Ift 
terre ,  quelle  cft  la  caïufe  de  fe»  phaTcs ,  6cc  ?  Car  fi  quelque 
Phyfieien  imaginoit,  par  exemple,  de  dire  que  les  phafcs  de 
]a  lune  fontrcfïèt  d'un  feu  qui  parcourt  fucccffivemcnt  fa  fur- 
face,  ou  qu'elle  a  un  hëmifphcre  lumineux  de  lui-même  qu'elle 
nous  prélcnte  tantôt  directement,  tantôt  obliquement,  on 
s'en  moqueroit  fans  doute  «  mais  qui  que  ce  [oit  ne  poorroit 
démontrer  le  contraire,  comme  on  démontre  que  les  ttoîs  att- 
elés d'un  triangle  ne  font  pas  plus  grands  que  deux  doigts.  Les 
Sémonftrations  en  Phyfique  &  en  Agronomie  font  d'un  autre 
genre.  Une  hypothcfc  Phyfîco-afVronomique  eft  ccnféc  revê- 
tue de  preuves  qui  doivent  entraîner  tous  les  efpricSj  lorrt^ircn 
même-temps  qu'elle  [atisfait  fans  contrainte  aux  phénomènes, 
on  y  trouve  cette  fîmplicité  qui  charme  oeax  qui  connoifTenc 
lis  procédés  de  la  Nature  ;  lorfqu'elle  ne  renferme  rien  qtti 
ÎDC  foit  conforme  aux  vérités  Phyfiques  qui  font  déjà  recon- 
nues &  prouvées  ;  loriqu'à  mefure  qu'on  découvre  de  nou- 
veaux phénomènes ,  ils  en  reçoivent  une  explication  facile, 
lorfqu  entin  l'hypothclc  contraire  eft  expolée  à  une  foule  de 
difficultés  qui  ne  font  fufceptiblcs  que  d'une  explication  for- 
cée. Or  tous  CCS  avantages  font  inconteftablemcnt  propres  & 
Uniques  au  fyftême  -de  Lopemk»  Quoi  de  plus  (impie  que  de 
fnppoiï»'  au  centre  de  rUnivers ,  ou  de  notre  monde  ,  le  foleil 
qui  eft  pour  toutes  les  planètes  la  ibufce  de  la  lumière  &c  «fe 
la  chaleur,  qui  d'ailleurs  eft  d'une  grandeur  immenfe  à  leur 
"égard  ?  Quoi  de  plus  conforme  à  l'ordre  &  à  la  fimplicire  c»ui 
-éclatent  dans  les  procédés  de  la  Nature,  que  de  mettre  toutes 
les  planètes,  (  excepté  la  lune,  dont  la  révolution  environne 
^Videmnvent  la  terre,  )  en  mouvement  autour  du  folcil  ;  au 
lieu  que  dans  le  fyfliSme  de  Tychû,  Ton  fak  d*abord  du  folefl 
ie  centre  des  révolutions  de  la  pli)ptrt  de  planètes»  &  enfuire 
?'on  met  ce  centre  en  mouvement  autour  de  la  terre  ?  Qui 
peur  ff  diflîmuler  dans  ce  dernier  cas  un  manque  d'ordre  ôc 
de  iimplicité  ?  L'obfcrvation  fnivante  eft  encore  d'un  très- 
grand  poids  en  faveur  du  mouvement  de  la  terre  ;  &  nous 
cfcrions  prefque  la  donner  avec  KepUr^  comme  une  démonf- 
'mtion  abfolue  de  ce^mouvement.  Si  l'on  met  le  foleil  au  cen- 
~tre,  Se  qu'on  fade  mouvoir  autour  de  lui  toutes  les  planètes  » 
on  voit  s  ôbfervet  une  même  loi  dans  ^toutes  le»  parties  dè  «e 
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fyltême.  Cette  loi  cft  l'une  de  celles  que  rimmortel /T^/^/^r  a 
découvertes;  clic  confiftccn  ccquclorlquc  pluficurs  plancrcs 
tournent  autour  d'un  même  centre,  les  quarrës  de  leurs  temps 
périodiques  font  comme  les  cubes  de  leorsdilUnces  àce  centre. 
£n  effet,  lorfqu'on  compare  les  temps  des  révolutions  de  Mer- 
cure f  Venus ,  la  Terre ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne,  &  leurs  di- 
^Unces  au  Soleil  déterminées  par  d'autres  moyens ,  on  voit  ce 
rapport  s'obferver  fi  cxa£bement,  qu'on  ne  fçauroit  le  regarder 
que  comme  rcfTct  d'une  caufe  Phyfique  qui  règne  dans  le 
lyitême  de  l'Univers.  On  voit  aufli  ce  rapporc  s'obferver  entre 
les  quatre  planètes  qui  tournent  autour  de  Jupiter,  &  les  cinq 
qui  environnent  Saturne  i  6c.  ù  nous  avions  deux  lunes ,  fans 
douce  il  ré^ncroic  aufli  entr*ellcs  ?  Mais  fi  Ton  place,  avec 
•Tycho'Branè f  la  terre  au  centre  ,  &  qu'on  mette  en  mouve- 
rrienr  autour  d'elle,  la  Lune  &  le  Soleil ,  cette  loi  ne  s'obfer- 
vcra  plqs  entre  ces  deux  planètes  ,  tandis  qu'elle  régnera  dans 
le  relte  du  fyftêmc.  Voilà  un  manque  de  liaifon,  un  défaut 
marqué  d'uniformité  qui  rend  cette  dernière  hypothe/e  bien  in- 
férieure  à  celle  de  Copernic  :  ajoutons  à  cela  Tenorme  rapidité 
dont  il  faut  faire  mouvoir  la  machine  célede  pour  fatisfaire 
au  mouvement  diurne  dans  la  fuppoiinon  de  rimmobilicé  de 
h  terre.  Depuis  que  les  obfcrvation s  modernes  ont  extrême- 
ment étendu  les  bornes  de  l'Univers,  cette  rapidité  eft  bien 
autre  que  celle  qu'admectoïc  lycl.o.  Qui  pourra  concevoir  que 
les  étoiles  fixes  parcourent  chaque  jour  environ  un  millier  de 
millions  de  lieues  ?  Car,  fuivant  les  obfervations  dont  je  viens 
de  parler ,  on  ne  peut  guère  moins  compter  qu'environ  1 50  à 
aoo  millions  de  lieues  de  la  terre  aux  nxes  les  plus  voiflnes  ; 
ce  qui  fait  environ  mille  millions  de  circonférence.  Quoiqu'on 
puilTe  s'obftiner  à  dire  que  cela  n'cft  pas  métaphyfiquement 
impolFible,  l'efprit  peut-il  fc  fatisfaire  aune  pareille  réponse, 
pendant  qu'on  évite  cette  dure  fuppoûtion  dans  le  fyilcme  de 
Cojaemic  r 

X'hypotbeTe  de  T^cho  cft  non  feulement  infiérieure  i  celle 

de  Copernic,  à  l'envifager  du  côté  de  la  flmplicité ,  de  l'ordre 
.  &  de  l'enchaînement  qui  doivent  régner  dans  le  fyftêmc  de 
l'Univers ,  mais  elle  eft  encore ,  nous  l'ofons  dire ,  incompati- 
ble avec  la  Phyfique.  On  ne  peut  aujourd'hui  balancer  qu'en- 
tre ces  deux  parps,  ou  dç  fjaire  circuler  les  planètes  autour  du 

Soleil 
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Soleil ,  pat*  le  moyen  des  tourbillons  aocD^arus  a  imaeinés  » 
ou  d'admettre  la  gravitation  univerfelle  pour  le  redôrtdu  mé' 

chanifnie  de  l'Univers.  Mais  de  quelque  côté  que  l'on  penche^ 
il  y  a  d'égales  abfurdités  h  .admettre  ,cn  s'obftinant  ;i  placer  , 
avec  Tycno  Bra/iéy  la  terre  au  centre.  En  adoptant  les  tour- 
billons à&  Dcfcanes ,  qui  pourra  fc  periuader,  à  moins  de  n'a- 
voir aucune  idée  de  Phyrioue,  qui  pourra^  dis-je  ,  fc  perfuader 
que  tandis  que  la  terre  c»  plongée  dans  le  tourbillon  qui  en- 
traîne Mercure ,  Venus,  Mars,  Jupiter  £c  Saturne  autour  dtt 
Soleil,  ellepuiflè  non  feulement  lui  rélifter  j  mats  que  ce  tour* 
billon  immenfe  qui  emporte  ces  corps ,  donc  quelque?  uns  ont 
une  malTe  beaucoup  plus  grande  rjuc  la  (îenne,  tourne  autour 
d'elle  avec  le  centre  même  de  fon  mouvement  :  la  prétention 
feroic  ridicule  ?  Si  l'on  admet  la  gravitation  univcriciic  &.  ré- 
ciproque ,  ileft  ^lement  impoffible  que  la  terre  ibit  en  repos  ; 
ii  elle  y  étoit  un  mftant  par  quelque  contrainte  ,  bientôt  elle 
prendroic,  conformément  aux  loix  de  la  Méchanique»  ou  un 
mouvement  qui  la  feroit  retomber  fur  le  Soleil ,  ou  un  mouve- 
ment autour  de  cet  aftre,  fi  quelque  impuifion  oblique  vcnoit 
fc  combiner  avec  fa  tendance  vers  lui.  On  ne  fçauroit  enfin 
concilier  le  fyiléme  de  Tycho  avec  aucune  hypothcfc  fur  le 
méchanifme  de  l'Univers ,  conForme  aux  loix  Je  la  Ph^fiquc 
9c  du  mouvement.  Il  a  pu  paroitre  bon  dans  ces  temps  ou  Toa. 
donnoit  aux  planètes  des  Anges  pour  les  gouverner  dans  leur 
route  :  mais  aujourd'hui  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un 
fyftême  phyfiquement  abfurde. 

Nous  pourrions  encore  étaler  ici  d'autres  preuves  qui  de- 
pofent  en  faveur  du  mouvemcnr  de  la  terre,  mais  afin  d'abré- 
ger ,  nous  nous  bornerons  à  une  ,  c  cil  rapplatiflement  de  la 
terre  vers  les  pôles,  que  les  obfervations  récentes  viennent 
de  démontrer.  Quoi  de  plus  capable  de  prouver  la  rotation 
de  notre  globe  autour  de  fon  axe,  que  la  liaifon  nécefTairc  de 
cet  applatiflement  avec  cette  révolution.  Le  Télcfcopc  a 
ajoure  une  nouvelle  force  à  cette  preuve  ,  en  découvrant,  à 
l'aide  du  micromètre,  l'applatiflfèment  confidér.ible  de  Jupi- 
ter ,  fuite  de  la  rapidité  de  fa  révolution.  En  laine  Phyfiquc, 
des  mêmes  effets  on  doit  conclure  les  mêmes  caufes,  funoiit 
jloHqtt*on  apperçoit  leur  liaifon  mutuelle. 

Les  preuves  qu'on  vient  de  donner  du.  iqoiyvemeat  de  la 
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terre ,  font  plus  que.  fuffifantes  pour  convaincre  tout  efprît 

exempt  de  pré}ne;és  ;  cependant  comme  ces  preuves  font  en 
quelque  forte  indirectes,  il  feroit  avantageux  d'en  avoir  une 
directe,  àc  telle  qu'il'fijt  impoiliblc  de  s'y  rcfufer  (a).  Ce 
motif  a  excité  divers  Aftronomes  à  faire  des  efforts  pour  Ut 
trouver.  On  a  cm  pendant  long-temps  pouvoir  y  rëiulir  pas 
le  moyen  de  Ja  parallaxe  des  fixes.  Je  m  explique  :  Ci  h  terre 
cft  en  mouvement  autour  du  foleil ,  6c  que  (on  orbite  foit 
d'une  grandeur  comparable  à  la  diftance  des  fixes,  une  de  ces 
étoiles  étant  obfcrvée  en  différentes  faifons,  ne  paroîrra  pas 
précifément  dans  la  même  (iruation ,  mais  elle  fera  tantôt 

5 lus ,  tantôt  moins  cioigaec  du  polc  ou  du  zénitL  U  foffit 
e  confidérer  la  jfig.  41 ,  pour  appercevoîr  la  néceffité  de  ce- 

Î>hénomenc.  Car  queT/  foit,  par  exemple,  un  diamètre  de 
'orbite  de  la  terre,  du  Capricorne  au  Cancer,  &  A/' PB  le 
coliire  des  folflices  ,  il  eft  évident  que  l'éroile  A ,  voifine  de  ce 
colurc,  paroîtra  dans  un  temps,  éloignée  du  pôle  de  l'angle 
*  ^'  P  TA ,  &  dans  lautrc,  de  l'anj^le  p  t  A,  ou  bien  en  confidérant 
la  diftance  au  zénith ,  cette  diiiancc  icia  dans  un  temps  Tan- 
gle  ZTA,  &  dans  Tautre  ?i  A.  Or  il  eft  facile  ét  voir  que 
rangle  PTA  furpalfe  ptk  àc  la  quantité  de  l'angle  TA  t. 
H  en  eft  de  même  de  l'angle  Z  AT,  eu  égard  à  j  r  A.  Ainlî 
une  étoile  fîtuée  dans  le  colurc  des  folftices  du  côté  du  fep- 
tentrion,  devroit  paroitrc  plus  voifme  du  zénith  ou  du  poje 
vers  le  folftice  d'hyver,  que  vers  celui  d'été,  fi  la  parallaxe 

[a]  Le  fameux  Gilbert ,  Aoiear  de  la  mi(cinent  rien  n'eft  plot hazardé.  M.  Petit 

JPtiU^hit  M^cntju(  ^  ouvrage  otl  avec  <]iiieutla  curiofîcé  delaMimren  i6r,-;, 

plnlîeurs  traits  de  génie,  on  trouve  bien  (tranf.phil.num.  i8,)  la  trouva feufle.Ccla 

dei  rêveries ,  a  cru  pouvoir  démontrer  ie  donna  iieu  à  un  advcrfaire  de  Copernic,  le 

Mouvement  de  !a  terre  de  la  manière  fui-  P.  Grandami  ,  d'ccablir  là-deflus  une  dé- 

vante.  La  terre,  difoit-il,  n'eft  qu'un  grand  monftration  plus  auuvai&  encore  de  L'im- 

aima.1T  fphériqm  ;  ce  «jn'H  proovott  tant  nobxKcé  de  b  terre.  La  terre ,  difint-fl,  ei». 

bien  cjue  mai ,  par  quelques  propriétés  qui  p.irtant  du  mémo  principe  que  Gilhcrr,  eft 

iêmblent  communes  au  çlobe  de  Ia  terre  un  aimant ,  ou  un  ainxant  lj>hcn«juf  eft 

&.  a  r.umant.  Or ,  ajoutoit-il ,  un  aimant  une  petite  terre*  Ainfi  puilijae  l'aimant  n'a 

(phcciquc  £cant  lii^enda  car  fka  pôles  ,9c  de  lui-inteieanain  HMniieineot  aaiour  de 

jdejuaaiereqti'ik  foiencdlreâeneottonr-  fi«  àke,  h  terre  n'en  doit  afoir  aocan. 

nésver-^  rr  .iT  du  monde ,  aiiroic  un  mou-  { V oy.  demonflr.  immoliHtatls  terra,  petira 

vement  Je  rotation  fur  iui-m^ine  dans  14  ex  virtutt  magneticâ,              Pw-  )  J 

tictires,  la  terre  tanriit  dflAC  fût  «Ue-  merois  aatant  que ,  de  ceqH^aiW  ficrre  ne 

^me  danc  X4liewcs.  (è  meut  pas  d'elle-m6m« ,  on  en  conclût' 

I.*expérîenceqaîffirtdebafticeniï(ôn-  qu'aucune  ne  peut  éçtç  niillb  ça 
nenient ,  etlt  fans  doute  été  une  des  plus 
«wjeuies  de  U  fhyfiqne  ^  auus^  joalibcik; 
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annuelle  étoic  fenfibie.  Ce  fera  le  contraire  à  l'égard  de  i'é- 
coile  B.fioiés  dans  ce  coltire  du  cM  du  midi.  Sa  difbncc 
«a  xëoitfa  lors  du  folftice  d*hyver«  (cra  plus  grande  qu'au  foU 
ftîced*été,  car  VhivtIc  ;[/  B  e(b  plus  grand  que  ZTB  de  la 
'  ouanrité  de  l'angle  'tht.  De  même  que  nous  avons  ruppcfé  le 
aiamctre  T/  de  l'orbire  terrcftrc  ,  erre  celui  qui  va  d'un  des 
folftices  à  l'autre ,  fi  c'écoit  celui  qui  joint  les  points  équi- 
Doxiaux,  il  faudroit  que  l'arc  AZB  où  feroient  les  étoiles 
obièrréesy  fût  le  colurc  des  équinoxcs;  ainH  c'cft  d'un  équî-^ 
noxc  à  Tascre  que  fe  fera  la  plus  grande  variation  de  la  haa-^ 
teur  d*nne  étoile  ficuée  aux  environs  de  ce  cercle.  Cette  atten- 
tion cft  néceilàire  pour  porter  un  jugemenc  fur  l'accord  des 
aberrations  obfervécs  avec  la  paralb.xe  annuelle  ;  ciit  toute* 
aberration  ne  lui  eft  pas  favorable  ,  6c  faute  de  cette  atten- 
tion ,  on  a  vu  d'habiles  Aflronomes  fe  tromper  dans  les  con- 
féquences  qu'ils  ont  tirccs  de  leurs  obfcrvations. 

Gaiilee  A  le  premier  qui  ait  cherché  à  prouver  le  mouve* 
ment  de  la  terre  par  la  parallaxe  annuelle  des  fixes.  Il  décrit 
dans  le  troiiîeme  de  fcs  dialogues  fur  les  fyftêmes  de  l'Uni- 
vers, un  moyen  qu'il  avoir  îm:i<^inc  pour  la  rendre  fcnfîWe, 
quelque  petite  qu'elle  fut,  &c  il  projettoit  de  le  mettre  en  pra- 
tique. Ce  moyen  confiftoir  à  fixer  un  Télcfcopc  dans  une  fi- 
tuation  invariable,  &:  à  placer  à  une  très-grande  diftance  une 
petite  lame  qui,  regardée  par  ceTélefcope,  cachât  une  des 
étoiles  de  la  grande  ourfe ,  lorfqu'elle  arrive  à  fa  moindre 
hauteur:  (1  cette  étoile  paroidbit  dans  une  faifon»  8c  étoic 
cacliée  dans  une  autre ,  if  en  dcvoit  réfulrcr  que  îa  parallaxe 
étoit  fenfibie.  Mais  nous  devons  peu  regrctccr  que  Galilée 
n'ait  pas  exécuté  fon  projet  ;  car  l'inégalité  des  réfra<îiions 
s'oppofe  entièrement  à  fon  fuccès.  M.  ^KÔiZi^ cherchant  à  rec» 
ciner  la  méthode  de  GalUU,  a  propofé ,  dans  un  eflài  fur  la 

Îiarallaxe  des  fixes  {a),  d*obièryer  une  étoile  à  l'inftant  oti  elle 
è  couche,  &  d'examiner  fi  elle  refte  toujours  dans  le  même 
vertical  ;  mais  cette  méthode  me  paroît  fujcrrc  \  divers  autres 
inconvéniens ,  qui  la  rendent  auHî  peu  propre  que  celle  deCti- 
lilée,  à  une  détermuiacioii  auffi  délicate  que  celle  dont  il  s'agit. 

M.  Hook  entreprit  en       . .  de  déterminer  la  parallaxe  ao- 
nvelle  des  fixes  d'une  manière  plus  fûre  que  celle  que^tffi^  ^ 


548  HISTOIRE  ,^ 

«▼oit  pro{>orée.  nfika, poor cec  efiêc ,  dans  ane  (îcnation  per- 
pendiculaire, un  Télefcope  de  36  ^ieds,  Se  ilob(èrva  pendant 
pluflcurs  années  la  brillance  de  la  cece  du  diagoa  pailànc  par  le 

méridien  fort  près  de  Ton  zénith.  Il  trouva  conftamment  que 
dans  le  iollVicc  d'hvvcr  clic  en  ctoïc  plus  proche  de  17  à  3c/ 
que  dans  IVrr.  î!  publia  en  1(^74  cette  oofcrvation  ,  &  il  la 
donna  comme  une  demooitration  du  mouvement  de  ia 
terre  (a),  M.  Manfredi,  ^ui  a  examiné  dans  on  ouvrage  par- 
ticulier toutes  les  tentatives  fuîtes  pour  démontrer  la  paral- 
laxe annuelle,  a  trouvé  en  effet  que  ces  obfer varions  font  con- 
formes à  ce  qni  doit  arriver,  en  fupponint  qu'elle  foit  fenfî- 
ble  [h).  Mais  il  y  a  d'autres  r^iifons  qui  nc  pcrmctcenc  pas  dc 
les  rccr.irdcr  comme  démonltrativcs. 

-  Le  céjcbre  M.  Flamfleid  a  fait  pendant  une  allez,  longue 
fuite  d'années,  des  ôofervations  dans  la  même  vue  que 
M.  Hook»  Il  travailla  depuis  1689  jufqu*en  1^97,  à  examiner 
les  hauteurs  de  Tétoile  polaire ,  par  le  moyen  d'un  quart  de 
cercle  de  fîx  pieds  huit  pouces  de  rayon  fixé  dans  le  plan  du-  ■ 
méridien.  Il  y  trouva  cfîcélivemcnt  des  variations  aflcz  fen- 
libles  ,  d'où  il  conclut  que  les  fixes  éprouvent  une  parallaxe 
annuelle.  Mais  cet  Âlii  onomc  célèbre  commettoit  dans  ion 
nûfonnement  une  forte  de  paralogifme.  Le  réfultat  de  fcs  ob- 
lèrvations  n*étoit  pas  celui  que  devoir  donner  cette  parallaxe^ 
An  lieu  de  t  ou'  cr  la  diftance  de  l'étoile  polaire  plus  grande 
VCi"S  le  folfticc  d'hyver,  que  vers  le  folftice  d'été,  il  auroit 
fallu  la  trouver  plus  grande  aux  environs  de  l'équinoxc  du  prin- 
tcms,  qu'aux  cnvironsdc  celui  d'automne.  C'efr  ce  que  M.  Caf- 
fini  le  his  ,  a  démontré  dans  lesMémoircs  de  l'Académie  des 
Sciences,' de  1 699,  en  confîdérantla  fituation  deTétoile  polaire  ' 
à  l'égard  du  petit  cercle  que  décrit  fur  la  furface  concave  de  la 
fphere  des  fixes ,  Taxe  de  la  terre  prcloneé.  On*  peut  au/Ti  le 
démontrer  d'après  ce  que  nous  avons  ditpTus  haut  ;  car  l'étoile 
polaire  cfV  à  l'égard  du  polc,  prefqiïe  dans  le  colurc  des  équi- 
Boxcs.  M.  Roemer  Ç[t  la  même  remarque,  &  en  avertit  M. 
FUmJîctd.  Il  y  avoit  déjà  quelque-temps  que  cette  aberration 
<fc  rëtoile  polaire  avoit  été  obiervée  par  M.  PicWdans  fon 
voyage  d*Unmibourg,  &  par  les  Aftronpnics  de  TObfervatoire 

\«\  A*  êtumpt  to  provt  tht  motion  oj      [b]  Dt  anmh fitlL  inenMtium  alern^ 
jfit  S^rtkf  Lond.  K74. 4.  ««mifau.  Bon.  i z»^.  4* 
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dt  Paris.  Mais  après  avoir  foigneufement  examiné  ft  ce  n*é- 
toit  point  une  preuve  de  la  parallaxe  annvelte,  on  zvoit  con- 
clu que  non ,     on  avoir  propofé  quelques  con}eâ:ares  fur  la 

cnulc  de  ce  phénomène  (a).  M.  Gr'^^ori  rcfcttc  In  conféqucncc 
que  FlamiLed  tiroit  de  ion  oblcrvanoji  par  un  autre  motif, 
11  peut  fe  Faire,  dir-il,  que  la  nutation  de  l'axe  de  la  terre  anic 
deux  points  loliliciaux  (oit  inégale  ;  cela  cH:  même  probable  à 
cauiè  de  Téloignement  inégal  du  foleil  ^  la  terre  dans  ces  deux 
points  :  ainfi ,  ajoute-t*il, Ton  ne  f<;auroit  conclure»  comme 
le  faifoit  lA.  Flamfteedt  de  Ton  obfervation,  que *la  parallaxe 
annuelle  des  Hxes  foit  fenfible.  La  remarque  de  M.  Gregori 
détruiroit  en  effet  î'induûion  qu'on  pourroit  tirer  de  cette 
ebiêrvacion ,  quand  même  elle  ne  feroit  pas  vicicufe  d'un 
autre  côté  ;  mais  elle  porte  fur  celle  de  M.  Hook,  &l  elle  fie 
permet  pas  qu'on  la  regarde  comme  décidve  en  faveur  de  la 
parallaxe  annaelfer 

Pendant  qaeFlamfleuitnrsallok  à  déterminer  la  p-irallaxe 
de  l'orbite  de  la  terre,  par  les  variations  de  déclinaifons  des 
étoile»?,  M.  Rnemerqm  connoiffbit  les  exceptions  qu'ot^  pcnt 
propoicr  contre  ce  moyen  ,  fuivoit  une  autre  voie  qui  lui  pa- 
roifloit  fujette  à  moins  de  difficulcës.  Il  commença  l'année 
16^1  à  ûhicrver  les  variations  des  afccndons  droites  de  deux 
étoiles ,  par  la  différence  des  intervalles  de  temps  qui  s'ëcou- 
lent«ntre  leur  palTagepar  le  méridien  ;  &  après  aix-iêpt  à  dtx« 
kttic  ans  d'obfervarions ,  il  crut  pouvoir  auiirer  que  cette  âlC» 
férence  étoit  afïèz  fenfible  pour  la  pouvoir  regarder  comme 
nne  démonftration  de  la  parallaxe  annuelle  des  rîxcs.  Il  trou^ 
voit  en  cfFet  que  !a  fomme  des  parallaxes  en  afcenfion  droite 
de  Sirius  &  de  la  Lyre,  alloit  au-delà  d'une  demi-minute, 
étoit  moindre  que  trois  quarts  de  minute.  Il  fe  préparoit  eti 
1710  à  publier  les  obiêrvations  &  les  conféquences  qu'il  en' 
tiroit,  loriqu*n  mourut.  Ce  fut  au  moiis  de  Septembre  «  quel" 
ques  jours  avant  l'équinoxe  qu'il  attendoir  pour  mettre  en 
qnelcpie  forte  le  fceau  h  fa  démonftration.  M.  fforrehowt  Pro- 
iclTcur  d'Aftronomie  à  Copenhague,  qui  avoir  eu  part  aux  • 
obfcrvations  de  M.  Rocmer,  la  put>lia  en  1717,  fous  le  titre  de 
Coperrùcus  triumphans.  Ce  Livre  contient  aullî  quantité  d'ob- 
iêrvations  faites  par  Y/L  Hondow,  depuis  la  mort  de  Roenur.- 

{a)  Yo/ages  d'Uraniloiirg ,  ti Mém.  de  l'Acadi  de  t«9}. 
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M.  Manfndi  les  examinant  dans  fon  Livre  fur  les  aberrations 
des  rixes ,  6c  dans  une  lettre  écrite  fur  le  même  (ujet  queltjue- 
tcmps  après  (a),  a  trouvé  Que  quelques-unes  d'cntr'clles- 
ëcoient  conformes  à  la  loi  de  la  parallaxe  annuelle,  mais^ 
qu'en  général  çUe  ne  la  fuivoîenc  pas  allez  ézaâemeoc»  & 
que  d'ailleurs  elles  écoienc  contraires  à  celles  qu'il  ayoît  faitesi 
lui-même  ea  1717  &  x%i  pour  déterminer  cette  parallaxe.- 
M*  Hombow  a  fait  en  «quelque  forte  l'apologie  de  les  obfer- 
varions  dans  les  Mémoires  de  Copenhague  (  ^  ).  Il  y  prétead 
qu'elles  prouvent  la  parallaxe  annuelle  ,  ôc  il  nous  y  apprend 
<^ue  fcs  deux  fils  MM.  Pierre  ôc  Chriiliaa  Honebow^  ont  coa-i 
cinaé  a  obferver  dans  la  même  vue.  M.  Cbriftian  Hvrrebtm 
publia  en  1744  ua  ouvrage  oii  il  confirmoîe  par  Tes  ob(cnra-» 
tions  propres,  celles  éÉMoemertL  celles  de  (on  pere.  Je  croît 
devoir  remarquer  en  faveur  de  ces  obfcrvations ,  du  moins 
celles  de  MM.  Rocmcr  &  Horrehnw  le  pcre,  (car  ce  font  les 
feules  dont  j'aie  connoillance,)  que  de  l'aveu  même  deM.MfWï- 
fredi  (c),  les  principales,  c'cft-à-dire  celles  qui  ont  été  faites 
aux  environs  des  équinoxes  du  printemps  &  de  l'automne , 
font  fiivorables  à  la  parallaxe  annuelle»  &  (ont  Iconformes  à 
la  loi  qu'elle  doit  fuivre,  fi  elle  efl  fenHble.  Cenc(bntqiifi 
les  obfervacionsdes  temps  Intermédiaires  qui  s'en  écartent,  ou 
plutôt  qui  ne  s'accordent  pas  entièrement  avec  elle  ,  les  diffé- 
rences d'afcenfion  droite  n'étant  pas  toujours  dans  le  rapport 
OÙ  elles  devroicnt  être.  Mais  quand  on  fera  attention  que  les 
plus  grandes  différences  d'afccnfion  droite  obfervées  n'cxcc- 
denc  pas  en  temps  quatre  ou  cinq  (ècondes,  je  ne  fçais  (i  on 
(êra  fondé  à  en  exiger  T^ccord  parfait  avec  la  théorie  dans 
tous  les  temps  intermédiaires.  Il  fcmble  ^u'il  eft  fufiîfant  qoo 
lc5  plus  grandes  différences  fc  trouvent  aux  environs  du  temps 
ou  elles  doivent  fc  trouver.  C'cii:  pourquoi  M.  Horrehow^  non- 
obflant  les  raifons  de  M.  ManfretU,  paroît  avoir  refté  dans  la 
oerfuafîon  qu'il  a  démontré  la  parallaxe  annuelle  des  fîxes^ 
Mais  je  n'oierois  prononcer  fur  un  fnjet  audt  délicat,  §m  ait 
examen  plus  approfondi  »  que  la  difette  de  cetLîirres  races  nfl 
n'a  pas  encore  permis. 
On  doit  auiE  à  MM.         U  JdanltU,  des  tentadTCf  pont 

f  ;  1  Dl-  novijjîmit  cîrcà  JfelUrum  ahtr,       (  i  )  T.  1 1. 
o^JeryatioailfBS  tpififtU,  mami.  Bon*  {e)  £ftfi,  dt  naviffmit,  ùigi 
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décerminer  la  parallaxe  animfliie*M.  CaJ^i  obferva  en  1714, 
la  hauteur  de  Sirius  par  le  moyen  d'un  telefcope  Hxé  dans  une 
iituation  invariable ,  &  ayant  égard  à  la  progreflîon  des  fixes, 
il  trouva  que  depuis  le  mois  de  Juillet,  jurqu'à  celui  d*Oâ:o- 
Bre,  cette  hauteur  avoit  diminué. de  5^  &  demie,  ôc  que  delà 
au  mois  de  Décembre  elle  dimiaua  encore  d'autant^  c'eft-ào 
dire  que  la  différence  des  hanteurs  de  cette  étoile  aux-envi- 
tons  an  folfVicc ,  étoic  de  onze  iècondes.  Cette  obfervation  eft 
jConformc  à  la  loi  de  la  parallaxe  an nuellei- Sirius  eft  i'ëcoileB^ 
iîtuëc  fort  près  du  colurc  des  folfticcs,  que  nous  avons  vu 
devoir  être  plus  éloignée  du  zénith  au  iolUice  d'hyvcr,  qu'à 
celui  d'été. 

M.  MaraUt  a  iuivi  la  mcciiodc  de  M.  Rocmer,  Il  obferva 
en  1 704  fie  1 705  les  différences  d'afoeniion  droite  de  Sirius  8e 
4*Ar£h]rus,  &il  en  fit  part, à  lA*ManfitM,  quieii  a  trouvé 

les  unes  conformes,  les  autres  contraires  à  la  parallaxe  an^ 
nuc!!c.  M.  Manfredi  enfin  a  fait  pendant  les  années  1717, 
I7i8  ôc  1719,  des  obfervation  s  dans  cette  même  rue  &  de  la 
même  manière,  par  le  moyen  de  la  brillante  de  Li  hyrc ,  èc 
de  celle  de  ia  Chèvre.  Il  cft  remarquable  oiie  pendant  que 
M.  Momiow  ttoavok  à  Copenhague  des  dinîUrenoefr  d^afccnr 
^008  favorables  à  la  parallaxe  de  fodute  ,  M.-  Mmfndi  en; 
CrouYOÎt  de  contraires  à  Boniogne». 

-  &  toutes  les  obfervations  dont  nous  venons  de  faire  Thii^ 
toire  j  euffènt  toujours  érc'  conformes  à  la  loi  de  la  parallaxe 
annuelle,  c'eût  été  une  preuve  fins  rcpîîque  de  l'exiltcnce  de 
cette  parallaxe,  &"  en  mémc-tcinps  une  démonftrarlon  évi- 
dente du  mou  veillent  de  la  terre.  Mais  il  iaut  en  convenir  y 
leur  contrariété  montre  qu'on  ne  f^aufoit  en  rien  conciure 
en  faveur  de  cette  parallaxe.  Ce  font  les  réfletlons  qu'a  fiûca 
yLBraSey^  9c  qui  l'ont  conduit  à  rechercher  une  autre  caufe 
de  ces  aberrations.  Ce  célèbre  Aftron orne ,  à  l'afliduité  &  à 
la  (agacité  duquel  les  phénomènes  les  plus  infenfibles  n'échap- 
pent pas,  fe  propofant  de  déterminer  la  parallaxe  annuelle 
des  fixes ,  oblervoit  en  1715,  avec  un  foin  &  des  précautions 
qu*il  lèroit  trop  long  de  décrirè  ici ,  les  varîatioos  de  déclî- 
naifons  de  diverfes  étoiles  qui  pailbient  fort  près  de  ion 
sénith  :  mats  il  apperçut  bientôt  au'eUes  ne  s  accordoient 
point  avec  eette  yralbic*  Fia^é  de  ce  ^énofflone  ,  il  ta 
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rechercha  une  autre  explication ,  &  il  ]a  trouva  enfin  dans  le 
mouvement  de  la  terre  lur  fon  orbite  combiné  avec  cdin  de 
la  lumière,  autrefois  tiécouvert  par  M.  Rocmer^  &c  qui,  cjuoiquc 
lujcc  à  «quelques  difficultés ,  ne  iaiilc  pas  d'être  plus  cjuc  pro- 
^  bable  en  fàinc  Phyfique.  Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
rezpltcacion  de  cecce  (cavante  théorie.  Il  me  fuffira  de  dire 
que  la  manière  heureufe  dont  elle  fàtisfait  à  tous  les  phéno- 
menes  de  ces  aberrations  des  fixes  obfcrvées  en  divers  lieux 
&  en  divers  temps ,  l'a  fait  adopter  avec  acclr\matîon  des 
Aftionomes.  M.  Manfretû  lui  tend  le  même  témoignage;  & 
l'on  voit  aifément  que  fans  la  contrainte  où  le  décret  dn 
Saine  Office  contre  le  mouvement  de  la  tôrre  tient  les  Aftro* 
nomes  en  Italie,  il  n*héfîterbit  pas  à  la  regarder  comme  quel- 
que chofe  de  mieux  qu'une  hypothefe.  Nous  ne  craindrons 
pas  de  dire  enfin  que  de  l'admirable  acovd  de  cette  explica- 
rion  avec  les  phénomènes»  il  naît  nne  nouvelle  preuve  du 
mouvement  de  la  terre. 

Mois  que  dirons-nous  de  la  parallaxe  annuelle  ?  eft-elle  ab- 
folumcnt  infenfible ,  &  l'orbite  de  la  terre  n'cft-clle  <^u  un 
jpoint  à  l'égard  de  la  diftance  des  fixes  ?  C'eft  une  queftion  ^ 
noos  l'avouons,  embarraflante.  Mais  une  difficulté  à  laquelle' 
-  nous  ne  trouvons  point  de  réponfe ,  à  caufe  de  la  foibleflè  de 
notre  imagination  &  du  peu  de  connoiiïancc  que  nous  avon* 
de  la  nature  de  l'Univers ,  ne  doit  pas  nous  ébranler,  tandis 
ue  nous  avons  tant  de  mocits  pour  nous  déterminer  en  fnvcur 
u  mouvement  de  la  terre.  Je  remarquerai  auffi  que  quand 
même  cette  parallaxe  auroit  quelque  grandeur ,  comme  lo  à 
j  5  fécondes,  on  né  devroît  pas  s'étonner  qu'elle  échappât  en- 
core aux  A(lronomes»  On  a  découvert  cTepuis  quelques  an- 
*  nées  tant  de  petites  irrégularités  dans  les  mouvemcns  des 
aftres,  &c  même  dans  celui  de  la  terre,  qu'il  eft  probable  que 
cette  parallaxe  fe  confond  avec  elles.  Il  faut  elpérer  que  fi 
elle  elt  tant  foitjpcu  fcnfiblc,  clic  n'échappera  pas  toujours  k 

l'inditftrie  des  Aitronomes. 

•  •  • 

VI  IL 

Nous  nepourrions  éviter  de  tomber  dans  une  prolixité  cxccf- 
fire,  Q  nous  entreprenions  de  faire  paiTcr  ici  en  revue  tous  les 

Aftronomcs 
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Affronomcs  ou  Ecrivains  d'ouvrages  nftronomiqucs,  que  nous 
•  oiîre  le  fcizicmc  ficcic.  Ce  Icroic  nicmc  ,  nous  l'ofons  dire  , 
JTianqiier  entièrement  notre  objcr,  qucd'cnrrcr  dans  des  dé- 
tails aulli  peu  incérciTans.  L  iiiiioirc  d'une  Science  n'eil  pas 
celle  de  cous  les  Auteurs  qui  en  oac  écrit ,  nuis  fealement  <le  ^ 
ceux  qui  ont  contribué  par  leurs  traVaux  à  en  recaler  les  btor- 
nés  :  Pénumérarion  exa£fcc  des  premiers  eft  l'ouvrage  du  Bi- 
bliographe, &  non  de  l'Hiftoricn.  On  ne  doit  donc  point 
s'étonner  fi  Ton  ne  fait-  ici  aucune  mention  de  quantité  d* Au- 
teurs auxquels  M.  IVcidler  a  donné  place  dans  Ton  ouvrage. 
D'ailleurs  obligés  de  nous  rcHcrrcr  dans  des  bornes  étroites, 
nous  dcvoni  nous  reicrvcr  pour  ce  q^uc  notre  lujcc  a  de  plus 
important.  "îjff 

Ërarme  Rbeinold  s*eit  acquis  de  la  célébrité  par  lès  Tables  RkàaM. 
Prucéniques.  Il  les  nomma  ainfi,  parce  qu'il  les  calcula 
fur  les  nouvelles  hypothcfes  6c  les  principes  de  Copernic ,  qui 
étoit  Pruflien.  Elles  parurent  pour  la  première  fois  en  M  51, 
&  elles  furent  pendant  lont!;-tcmps  dans  une  grande  eftimc 
&  avec  raifon  ;  car  quoique  de  beaucoup  inférieures  aux  Ta- 
bles modernes,  elles  font  oien  fupéricures à.  toutes  celles  qui 
avoienc  été  calculées  auparavant,  comme  celles  âcPtû&mées  tes 
Alphonfines y  &c.  iî^tri/io/É/foupçonna  quelques-unes  des  vérités 
bue  Kepler  établit  depuis  dans  fon  Livre  Jurles  mmvemens  dt 
Mar^.  Il  enfcit^na  dans  Tes  noces  fur  les  Théoriques  Je  Purback, 
donc  il  donna  une  édition  en  1542.,  que  l'orbite  de  Mercure 
ctoic  elliptique.  Il  écoit,  ce  fcmble,  aOlz  naturel  que  l'cllip- 
tiçitë  des  orbites  des  planètes  commeni^âc  à  fc  manifefrec 
par  celle  de  Mercure ,  oui  c(k  efièéUvement  là  plus  ezcentrî^ 
que  &  la  plus  alpngÀ  ac  toutes.  RÂeinoU  perreâionna  auflî 
un  peu  la  théorie  de  la  lune,  en  imaeinanc  de  faire  mouvoir 
fon  épkyclefur  une  orbite  elliptique.  0  avoit  préparé  quanrité 
d'ouvrages  utiles  ri  l'Aftironomie  &  au-x  Kîithématiques  en 
général,  que  fa  mort  arrivée  en  1553,  l'empêcha  de  publier. 
Il  étoit  prcf(]u'à  la  fleur  de  fon  âge  ,  étant  né  en  i  ^  1 1.  C'é- 
toit  un  homme  doué  de  génie  ,  &  à  qui  il  ne  manqua  qu'une 
plû$  longue  vie,  &  plus  d^daîté  à  pofèrre;- ,  pour  rendre  de 
gninds  lervices  à  rAftiionomie. 

•  Le  catalogue  des  Aftronomes  duXVÏ*necle,  s'illuflre  du  ^'/'"^^ 
nom  d'un  Souverain  qui  ^  non  content  de  protéger  l'Albono-  * 
Tome  L  Aaaa. 
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xnie,  U  eéàn  lui-même  jpietque  avec  Tafliduité  d'un  Aftro^ 
nome  deproîèflieii.  Ceft  GuiUame  IK,  Landgrave  de' 
HeflêCaflâ»  qui  donna  cet  exemple  rare  &  mémorable  à  la 

poftéricé.  II  commença  à  obferver  vers  l'année  1557,  &  en 
1^61  il  fit  bâtir  \  Caflcl  un  Obfervatoire ,  qu'il  fournit  dans 
la  fuite  d'inftrumcns  travaillés  avec  grand  foin,  &  où  il 
continua  d'obfcrvcr  fans  aucun  aide  jufqu'en  1577.  Alors 
{'adminiftradon  de  fes  £^ts  ne  lui  permettant  plus  de  fe 
Hvjsr  autant  à  fon  gout,  il  s'attacha  Chnflopht  Éothman  8t 
Jujîe  Byr^,  qui  travaillèrent  en  quelque  forte  fôiis  (es  yeux 
8C  Ùl  direction  jufau'à  fàmort.  On  a  les  obfcrvatîons  clu2!tfA^ 
n^  grave  8c  de  fes  Afrronomes  :  Snellrus  1rs  pnhîin  pour  pre- 
mière fois  en  i(ji8  ,  avec  diverlcs  autres  de  Regiomonianus, 
Waliher  Se  Tycho  [a).  On  les  trouve  aufli  dans  VHifloria  CeU- 
Jlis  Albert  CuniuSj  ou  Luclus  Barretus.  Un  des  travaux  du 
I^mdgravey  fut  de  dreflèr  un  nouveau  catalogue  des  fixes ,  0e 
Il  en  obièrva  dans  cette  vue  chviron  400.  Sa  méthode  étott 
^récifément  la  même  que  nous  employons  aujourd'hui»  £lie 
ConiîfVoit  à  mefui;er  leur  déclinaifon  par  leur  hauteur  méri- 
dienne f  &C  leur  afcenHon  droite  par  {p  temps  écoulé  entre  leur 

f aflage  par  le  méridien ,  &  celui  du  foleil  ou  de  quelqu'autre 
toile  dont  rakenlîon  droite  écoic  connue  ou  déterminée. 
Pourcdbi  ItlMti^aye  avoitdans  fon  Obfervatoire  des  hor- 
loges  travaillés  avec  beancoup,de  foin ,  &  auflî  parfaits  qu'on 
pouvoit  les  avoir  dans  fon  uccle.  Le  catalogue  des  fixes  ob<^ 
lèrvéesà  CalTel ,  a  été  inféré  dans  VMifidria  Celeftis  dont  noilS' 
avons  prïrîë.  M.  HeveUus  en  fait  cas,  &  préfère  même  qucl- 

2ue(ois  les  déterminations  du  Landff'ave  à  celles  de  Tvcho^ 
)n  dit  qu'on  confcrve  encore  .\  Caflcl  quantité  d'autres  obier- 
Vations  de  ce  Prince,  qui  n  une  point  vu  le  jour,  Landgrave 
Cnttetin^pendani  long-temps  avec  Ty^  un  commerce  de 
lettres  ,  loic  directement ,  {oit  par  Tentremife  de  Rothman  :  il 
à  été  publiii  en  if  Coas  le  titre  de  Tychàms-Brakétpifl.Aflr^ 
Lih.  i .  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer  que  c  cH:  aux 
fbllicitations  du  Landgrave  y  que  le  célèbre  Aftronome  Danois 
dur  !cs  faveurs  qu'il  reçur  de  FréJérlc,  &  le  magnifique  éta- 
biiikincnt  que  ce  Souverain  lui  donna  dans  rillc  d'Huene^ 
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Le  Prince  pavane  donc  nous  parlons,  étoit  né  1531.  H 
rucccJn  à  fon  ^crc  Philippe  Iç  magnanime  Tannée  i  j  67,0c  U 
juouruc  en  ï  5iji, 

Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu*à  la  Cliîce  du  Land^^t 
les  deu3È  Obfervaceurs  Rothman  U  Jufit  Byr^e^^  qu'il  8*écoic  at- 
tachas pour  l'aider  dans  (ès  travaux  aflronomiqocs.  Rothman  Mmm»: 
entra  au  fèrvice  du  Prince  en  1 5  77,  &  il  obferva  avec  afliduité 
iurqu^en  1590,  qu'il  alla  à  Uranibourg  vifitcr  Tycho.  Mais  au 
jicLi  de  retourner  à  Caffel,  ioit  befoin  de refpirer  l'air  natal. 
Toit  fingularité  dont  Tycho  ^  le  LanJ2;ravc  le  taxent  dans 
leurs  Ictrcs  ,  il  ne  reparut  plus.  Ou  voit  plulicurs  lettres  de 
Rotkmàn  parmi  celles  que  Tyçho  publia  en  159^.  U  étoic 
iort  parcifan  du  fyftême  de  Copernic,  Se  pluHcurs  de  ces  lettres  * 
roulent  fur  ce  fujet.  Il  y  eut  même  un  peu  de  vivacité  de  part 
&  d*autre  ;  mais  Tycho  fit  tant  qu'il  l'enleva  à  Copernic,  foit 
en  allarmant  fa  religion,  foit  en  lui  objeftant  divcrfcs  abfur- 
dités  Piiyfiqucs ,  dont  il  ne  put  trouver  la  folution.  Au  rcftc 
c'cft  Tycho  qui  fc  vante  de  ce  criompiic  ;  peut-être  ne  paroî- 
troit-ilpas aufli  réel  qu'il  le  dit ,  fi  nous  avions  quelqu'écrit  de 
Rûthmanj  poftérieura  (on  voyage  d*Uranibourg.  Je  ne  connoîs 
de  Rothman  qu'un  ouvrage  fur  la  comece  de  1^8  5,  à  l'égard 
de  laquelle  il  s'accorda  avec  Tycho,  en  ne  lai  trouvant  point 
de  p:iraîlaxc.  Mais  fcs  conjc£Vures  fur  la  nature  de  ces  aftrcs, 
ne  lont  pas  fupéricures  à  la  mauvatfc  Phyfique  de  fon  fiecle, 

Jufte  ByrgCy  dont  nous  avons  déjà  fait  mcnrion  K  l'occa-  Jufit  Myrge, 
iîon  de  fes  travaux  géométriques,  excelloic  dans  1  art  de  fabri- 
quer les  inftmniens  aftronomiques ,  éc  fer  rendit  cher  par-là 
au  Landgrave  Heffe,  Il  étoit  ë^lement  ^erfé  dans  k  théo^ 
rie  £c  la  pratique  de  l'AlVronomie ,  &  ce  fut  lui  qui ,  après 
l'efpccc  d'évafion  de  Rothmann  ^  &  la  mort  du  Landgrave^ 
continua  d'obfcrvcr  à  CafTel  jufqu'cn  i  597. II  palTi  delà  au  fer- 
vice  de  l'Empereur,  dont  il  fut  Mathématicien.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs,  que  Kepler  lui  attribue  la  première  idée  des 
logarithmes.  Si  nous  en  croyons  Becker  (a),  Byrgc  eue  auiii 
Pheureofe  idée  d'appliquer  le  pendule  à  la  memre  du  temps. 
Becker  dit  le  -tenir  d'un  Mathémitîcien  de  l'Eleâeur  dè 
Mayence  ,  qui  le  lui  avoir  dit  en  1^78  :  mais  il  y  a  trop  kin 
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dcByrge  à  ce  premier  témoin  de  fa  découverte ,  &  nous  cont- 
lïoiflfons  trop  peu  quel  dc^ré  de  créance  nous  lui  devons,  pour 
dépt>uillcr  Galilée  ^Huygens  de  l'honneur  de  cette  Ingémeufer 
&  utile  invention. 

Mt^fiUiu  Michel  MaftUn  oiérice  ici  tme  place  à  plnfieurs  titres.  GtSt 
en  quelque  forre  à  lai  que  TAttronomie  doit  le  célèbre  Kejfler; 
car  ce  fuient  iês  ^hortations  qui  le  déterminèrent  à  Ce  livrer 
à  cette  fcience,  dans  un  temps  où  il  balançoit  entre  elle 
&  une  autre  carrière  plus  propre  k  fatisfaîrc  fon  ambition. 
Mœjllin.  a  eu  quelques  idées  hcurcufcs  en  Aftronomie-Phyfi- 
que  :  on  lui  doit  d'abord  içavoir  gré  d'avoir  été  un  zélé  parti* 
fan  du  fyftême  de  Copernic  dans  un  fiede  oà  cette  iubli-- 
joie,  vérité  en  avoît  encore  fi  peu.  H  eft  furtout  mémo- 
rable pour  avoir  donné  la  vraie  raifon  de  la  lumière  ob^ 

^  fcure  qu'on  apperçoit  fur  le  difquc  de  la  lune  peu  de  jours 

avant  ÔC  après  la  conjonction.  Ce  phénomène  étoit  depuis 
lonc;-tcmps  une  énigme  fur  laquelle  les  plus  habiles  Phyficicns 
Ailroiiomcs  n'avoicnt  encore  avancé  que  de  fauffes  conjcc- 


modités  pour  obferver,  Mœjllin  étoit  ingénieux  à  y  fuppléer; 
il  obfcrvoit  les  comctcs  les  planètes  parle  moyen  d'un  fil 
tendu  ,  à  l'aide  duquel  il  dércrminoit  deux  paires  ditFërcnrcs 
d'étoiles  qui  fiiîcnc  avec  elles  des  lignes  droites.  C'eft-là  un 
moyen  fort  fimple^  &  que  pourroit  pratiquer,  dans  certai- 
nes circonftanccs un  Obfèrvaceur  dénué  d'inftrumens.  Sans 
autre  (ècours.,  Mœfllin  ne  laiffa  pas  de  trouver  que  la  fàmeufe 
étoile  nouvelle  de  Caffîopéc  n'avoir  aucune  parallaxe.  Tycho 
donne  des  louanges  à  un  de  fes  écrits  fur  la  comcre  de  i  57-. 
iîâctl:ivemcnt  MoejUin  avait  non  feulement  apperçu  que  ce 

fi)  Les  Anciens  crojroient  qiie  cette  Iti^  ftbftiracr  «ne  antre  aullî  peu  juftc.Il  avoir 

micrc  îolWx  ne  1 1  lune  kii  c'n:r  prop-e  ;  ccmjeiViirc  que  cette  himicie  ctoit  dcca- 

il  étoit ,  fuivant  eux  ,  fort  raîraiAnsblc  de  lîonnéc  par  Tcclat  de  Venus ,  qui  cciairoit 

penlêr  qa'tan  corps  cclcfte  ne  fût  pas  en-  rhémifpltere  o^rcuv  de  la  lune.  Avec  un 

ciérement  deftinié  d'une  perfcôion  auflî  peu  d'attenrion  il  cH  r::îi'c  (ic  vt>ir  cjue  cela 

*(IentieJIe  que  celle  d'ctre  lumineux  .&  la  ert  inijxiiiîb'c  ;  VcL-.iis  tli  toujours  trop 

plàp^irr  des  Modernti  .ivnion:   c-inbi  uTc  ^k-vt'c,  a  i  cg.ird  de  la  lune  ,  pour  pou- 

cette  opjjjion.  L'Illuftre  Tj^cho  t'avoit  re-  voir  ;atMais  ccUirer  l'hémliphere  tourné. 

Jeti^,iii4K€iBn*avaiwàéqiiepoiv]iiicii  dBcoi£delaisnctenlesc«»jQiiâioii» 
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n*étoie  poinc  un  météore  foolonaîre ,  thaïs  il  «entoic  dans 
cet  écrie  dcTeprélêncer  (on  cours ,  en  combinant  Ton  meure- 
mène  fur  une  orbite  autour  du  foleil ,  avec  celui  de  la  terra 

fur  la  fîenne. Cette  idée  efl:  fort  hcureofe  &  fort  analogue  à  celle 
ou'on  a  des  comcccs  dans  i  Afcronomie  moderne.  Kepler  fait 
louvcnt  mention  de  Mœjilin  dans  fon  Afironomiai  pars  opù- 
c»,  &  il  nous  en  donne  une  idée  fort  aranta^euie  par  les  di-' 
Terfes  chofês  qu'il  en  rapporte.  On  loi  doit  philîeurs  obfervâ- 
tîons  que  l'on  trouve  dans  V^fi,  CeUJUs,  Il  eft  cependant:  & 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  plus  de  fecours  pour  y  vaquer  avec 
cxaftitudc,  II  fut  long-temps  ProfcfTcur  à  Tubinge ,  oil 
.  il  mourut  vers  le  commencement  du  XVIX'  ilecle. 

IX. 

LUiftoire  de  PAftronofflie  nous  préfentc  deux  époques 
mémorables  durant  le  cours  du  XVI'  fieclc.  L'une  eft  celle 
"de  Copernic^  l'autre  celle  de  Tycho-Brahé ,  à  laquelle  nous  tou- 
chons. Copernic  doué  de  cette  force  d'cfprit  néceflTaire  pour 
fecouer  le  joug  du  préjugé  ,  ii^uc  démêler  ic  vrai  arrangement 
de  l'Univers ,  6c  il  jetta  par-là  les  fondemens  dé  la  fplidè 
'Aftronomie.  Tycho-Érahé  ne  contribua  pas' moins  à  Tavacce^ 
inent  de  cette  Science.  Plus  affidu  &  plus  exaél  Obfervateur 
,<^ne  Copernic,  îl  pcrfeékionna  en  divers  points  la  théorie  par- 
ticulière des  planètes ,  &  entr'autres  celle  de  la  lune.  ïl  tira 
Ja  pratique  de  l'AlTironomie  de  l'état  d'imperfc£Vion  qui  étoit 
depuis  u  long- temps  un  obftacle  aux  progrès  de  la  théorie.  Il 
commença  à  deililler  les  yeux  fur  la  nature  des  Qeux  &  la 
place  que  les  comètes  occupent  dans  l'Univers.  Les  nombreu- 
Ics  oblervations  qu'il  tranfmit  à  la  poftérité,  fcrvirent  enfin  à 
perfectionner  dans  les  détails  le  fyflcnic  dont  Copernic  n'avoir 
en   quelque  lorte  tracé  que  le  plan  (général .  Telles  font  les 
obligations  de  l'Aftronomic  envers  Tycho-Brahé.  Nous  nous 
occuperons  de  ces  objets  divers  avec  l'étendue  qu'ils  méiitciiv, 
.mais  comme  la  vie  d'un  .homme  aufli  célèbre  ne  peut  qu'ê- 
tre intéreflantc,  nous  commencerons  par  en  rapporter  les 
principaux  traits. 

Tycho-Brahé  naquit  en  154^  à  Knnd-fturp  en  Scrîn'c,  qui  Tycho- 
étoïc  un  Château  appartenant  dès-long- temps  à  kmaiiondc  ^^"^ 
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Brahé,  dëjn  illuflrc  en  Dannemarck. ,  qui  y  fubfiftc  encore, 
aujourd'hui  avec  éclat.  Je  paflc  les  traits  peu  intércflans  de 
fcs  Etudes  de  Bcllcs-Lctcrcs  de  Philolophic.  Son  ^.^énie 
pour  l'Ailronomic  commença  à  fc  développer  a  la  vue  d  uuc 
éclip(ë  dç  ioldl»  qui  arriva  en  i^€o,  Tycko  a  voie  à  ^ine 
quatorze  ans;  fie  oaas  cet  âge  où  Ton  rénéchit  fi  peu ,  il  fut 
teÙement  ^f^PP^  àe  la  juftefle  du  calcul  qui  annooçolc  le  phér 
nomcne  ,  qu  il  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  fc  Kx  mis  en  pof- 
feflîon  des  principes  de  ces  fortes  de  prédictions.  En  1562  il 
quitta  Copcnhai;ue  ,  £c  alla  étudier  en  Droit  à  LeipHck  La 
concramre  ou  le  tcnoic  ion  Gouverneur,  qui  s'oppoioïc  à  ion 
goût  Dour  rAftronomie,  né  fervic  qu'à  1  enflammer  davan- 
tage Ne  pouvant  fe  procurer  ouvertement  des  Livres  de  cette 
Science ,  &  les  étudier ,  il  y  employoit  Targent  que  les  jeunes 
^ens  de  Ton  âge  &,  de  Ton  état  cfépenfcnt  pour  leur  plaifir,  & 
il  f-Tcritioit  à  l'étude  le  temps  de  fon  fommcil.  Malgré  ces 
difticLikés,  il  ne  laifîli  pas  d'as'anccr  àflez  rapidement  pour 
reconnoicrc  eu  1 563  le  peu  d'exactitude  des  Tables  dans  l'an- 
nonce d'une  conjonâion  de  Saturne  fie  de  Jupiter ,  fie  il  con- 
çut dès-lors  le  projet  de  pcrFeâiionner  la  théorie  des  planètes; 
Diverfes  autres  obfcrvations  fuient  le  fruit  de  fon  fé|our  î 
Lcïpfick ,  &  de  Tamitié  qu'il  contracta  avec  un  autre  ama- 
teur de  r Agronomie,  nommé  Banhdcmi  Scultet,  Celui-ci 
moins  gêné  que  Tycho'Brahé,  lui  procura  les  movens  d'avoir 
quelques  milrumens,  mais  la  rigueur  avec  laquelic  les  maîtres 
lui  interdîfoient  toute  étude  du  Ciel,  ne  fereUcfaant  point, 
il  fut  toujours  obligé  de  s*en  icrvir  en  fêcret. 

Enfin  après  un  (ejour  de  trois  ans  à  Leipfick,  Tycho  corn.- 
mcnça  à  jouir  de  la  liberté.  De  retour  à  Copenhague,  il  vit 
avec  chagrin  le  peu  de  cas  que  la  noblefTe  &  les  proches  fai- 
foient  de  fa  fcicncc  favorite.  Il  fe  mit  donc  à  voyager  ,  &  il 
palîa  les  années  1566,  i  567  &  1568  ,  tantôt  à  Wittemberg, 
tantôt  à  Rqftoch.  II  oUerva  dans  cette  dernière  Téclipfe  oc 
{bleîl  de  if<^7,  qui  ed  la  première  obiêrvation  fur  laquelle 
il  ait  cru  pouvoir  faire  quelque  fonds ,  6c  dont  il  faflc  men- 
tion dans  \cs  Prooymnafmdta.  Etant  à  Aufbourtr  en  l'ï^'O»  îl 
y  contracta  une  étroite  amitié  avec  les  Sénateurs  Jcan-Bap- 
tiftc  &  Paul  Naîm^ei,  tous  deux  Allrotiomcs,  &  donc  îc  der- 
nier catra.uc  dans  les  vue^  de  Tjc/io,  ht  fabriquer  a  ici  trais 
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im  imineDrequiut  de  cetde:  je  dis  inunenfc  arec  laiibn ,  car 

il  avoît  14  couHi^e?  âc  rayon;  fait  qai  paroîtroic incroyable ,  ' 
li  l'on  ne  le  lifoit  dans  un  ouvracçe  de  Tycho  {a).  Il  proHca  auflî 
de  cette  occafion  &  de  radrcÛc  des  ouvriers  d  Aufboiirfr , 
pour  faire  exécuter  divers  inftrumcns  nouveaux  fie  plus  par- 
iaics  qu'aucun  de  ceax  dont  ou  s*écoit  fcrvî  avant  lui. 

Apres  quelques  années  ainfi  employées  à  parcourir  TAllc- 
magne  >  Tyckf  retourna  dans  fon  pays ,  où  il  rencontra  plus 
d*agrénicnr.  Son  oncle  mr^.rfrncl  SrcTjnn  BHlce,  rcndir  pîu5 
de  jufticc  à  fon  goût  pour  i'Alkronomic  :  li  lui  tournic  même 
les  lîîovens  de  le  fatisfairc  commodcmcnc,  en  lui  donnant  un 
logemeiu  dans  une  de  les  terres,  &c  un  emplacement  com- 
mode p^r  obfênrer.  Là  Tycho  paflà  l'année  1571^  unique- 
ment PAttagé  eiirre  l'étude  du  Oel  &  celle  de  la  Chymic ,  car 
Il  avdt  auul  de  rattachement  pour  cette  belle  partie  de  la 
Phyfiquc  :  il  p:iroît  même  qu'elle  l'avoit  un  peu  détourné  de 
rAftrouomic,  mais  un  événement  extraordinaire  le  rendit 
l'attacha  plus  érroircmcnt  \  cette  dernière  Science. 

Dans  les  commeaccmcns  du  mois  de  Novembre  i  ^71,  on 
^it  prefquc  tout  à  Coup  parottre  lirne  nouvelle  étoile  dans  la: 
conftellation  de  Cafîiopée.  Tycho  fortoit  de  fon  appartement,. 
Zc  alloit  à  fon  laboratoire  chymique  ,  iorfque  regardant  le 
Ciel  pour  voir  fi  le  temps  lui  permcttroit  d'obfcrvcr  la  nuit 
fuivantc,  l'éclat  de  ce  nouvel  aftre  lui  frappa  la  vue.  Il  crut 
d'abord  que  c'étoïc  une  iliufion  ;  mais  enfin  afTuré  de  la  réa- 
lité du  phcnomcne  par  le  cémoignagg  de  tous  ceux  qu  il  quef- 
tiûana,  il  courut  a  Ton  Ob&rvatoire,  &  il  mefbta  la  dif- 
tance  de  cette  étoile  à  pluHeurs  antres,  tl  continua  d*ob(èrver 
avec  le  même  foin  pendant  tout  le  ttmps  qu'on  Tapperçut  a» 
Ciel ,  c*eft-à-dire ,  durant  près  d'un  an  &  demi.  Nous  dirons 
ailleurs  quelque  chofc  de  plus  fur  ce  phénomène  fi  digne  de 
lîocrc  admiration.  Les  obfervacions  cle  Tycho  Brahé  le  trou- 
vent ralTemblécs  dans  le  premier  tome  de  fes  Progymnajmaia, 
auquel  il  donna  même  le  titre  iU  Nova  fieUâ  anni  1572,  quoi- 
^0*1!  s'y  (bit  propôfé  un  objet  bien  plus  yaAe,  comme  en  le 
verra  par  la  mite  de  notre  récit. 

TyçÂo  fe  propofoit  de  vifiter  de  nonveav  l'AUemagnc  en 

J  Prtgyma,  b  i,  p. *  ' 


S€o  HISTOIRE 

157^,  &:  de  pafTcr  en  Italie;  miiiç  dtvcrfcs  circonftances,  une 
maJadie,  un  mariage  diiproporcionnc  cjui  le  brouilla  avec  fz 
famille,  les  ordres  du  Roi  de  Dannemarck  qui  l'engagèrent 
à  donner  quelaues  leçons  d'Aftronomie  dans  l'Univcrûté  de 
Copenhague ,  lui  firent  diffërer  ce  voyage  d*on  an.  Il  jMUtîC 
donc  en  1574,  &  il  alla  d'abord  à  Caîtcl  vi/îter  le  célèbre 
ioadgrave  de  Heffe,  qui  l'honora  depuis  de  (a  corrcrpondance- 
aftronomiquc.  A  foti  p;>fTà':;c  pnr  Rnfle  ,  cotre  ville  lui  plut 
tellement  par  fa  licuation  qui  la  met  également  à  portée 
dcrAllcmagnc  ,  de  la  France  &  de  l'Italie,  qu'il  rélolut  d'y 
fixer  fa  demeure.  Il  étoic  fur  le  point  d'y  faire  tran{porccr  fcs 
inftrumens,  torique  les  ofFres  généreales  du  Roi  de  Dan- 
nemarck lui  firent  changer  de  dclîèin.  Ce  Prince  ayant  réiolo» 
à  la  foUiciiation  du  Landgrave  de  Hejfe,  de  favorifer  d'une 
iTianicrc  vraiment  royale  les  travaux  AcTychoJm  dépêcha  un 
de  fes  Pages  avec  une  lettre  par  laquelle  il  l'invitoit  à  le  venir 
trouver  incefiamment.  Tyc/^  ayant  obéi,  Frcdéric\m  fit  part  de 
fon  projet,  &c  lui  offrit  pour  s'établir  la  petite  Ifle  d'Hucnc, 
ikaee  à  Tentrëc  de  la  mer  Baltique,  lieu  aamirable  pour  obfer- 
yer.  Cette  Ifie  en  effiït  qui  a  environ  huit  mille  pas  de  circuîc, 
s*éleve,  par  une  pente  infenfible,  jufqu'au  milieu  qui  domine 
la  mer  &  l'horifon  de  tous  les  côtés.  Frédéric  fc  charj^ca  auffi  de 
tous  les  frais  néceffaires  pour  la  conftrudbion  des  édifices  6c 
Ja  fabrication  des  inftirnmens  que  Tycho  jugeroit  néccflaircs. 
Tant  de  libcralitéi  àc  tic  nuguiticcncc  i  actachcrcnt  à  fa  pa- 
trie, qu'il  étoit  fur  le  point  d'abandonner. 

Tyeho  prit  po0cirion  de  l'Ide  d'Huene  vers  le  milieu  de  l'au 
I  jyl^,  6c  bientôt  après  il  jcttalcs  fondemeos  du  célèbre  Ob' 
fervatoirc  fi  connu  fous  le  nom  d'Uranibourg.  C'étoit  un 
édifice  quarré ,  ôc  flanqué  des  côtés  du  midi  &  du  nord  de 
deux  cours  rondes  deftinécs  à  obfervcr.  Le  rcfte  du  bâtiment 
fcrvoit  à  fa  demeure ,  &  à  celle  de  la  famille  &  des  gens  qu'il 
entrecenoit  pour  Taider»  Iblt  dans  fes  travaux  agronomiques, 
fbitdans  la  conftniéfcton  des  inftnimens  q[u*il  imaginoit  chaque 
jour ,  &  aux  frais  defqucis  le  Roi  fournififbit  généreufemenjCt 
Tycfio  Brahé  pafla  ainfi  vingt  ans  à  Uranibourg  uniquement  li- 
vré à  fon  étude  favorite,  &  il  y  fit  un  amas  prodigieux  d'ob- 
fcrvations  ,  &  divcrfcs  découvertes.  Il  eut  l'honneur  d'y  rece- 
voir la  vifite  fi'un  isouvcrain  :  c'écoic  Jacques  II,  Roi  d  £coijc, 

qui 
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■qui  a  voie  pafl<^  en  Danemarck ,  i  Toccafion.de  ion  mariage 
2rvcc  lafisur  àit  Frédéric*  Ce  Prince  all^  voir  Tycho^  &  fie  à 
Ion  honneur  des  vers,  qu'on  voit  à  la  tête  de  fes  Pra^mm^ 

Tant  de  félicité  fut  enfin  troublée  par  la  mort  de  Frédéric^ 
qui  arriva  en  i  597.  Alors  l'envie  commença  à  lâcher  Tes  traits 
uir  Lycko.  Ses  ennemis  (un  Aftronome  retiré  au  miiicu  d'un 
défère,  dcvoit-il  en  avoir  ?  )  repréfenterenc  &  exagérèrent  au 
iîtccei^r  de  Fridiric^  les  dëpen(ès  confîd^rables  auxquelles 
Tycho  avoir  engagé  fon  prédécefleur,  les  grandes  penfiops 
dont  il  jouilloic»  &  les  donations  en  terres  qa*il  en  avoit  ror 
çues.  On  lui  retira  d'abord  tous  ces  avantages:  bientôt  même 
il  fut  menacé  d'être  ciiaflé  d'Ur:inibourg  ,  &  d'être  prive  do 
fès  inftrumcns.  Dès-lors  il  commença  à  prendre  des  nicfurcs 
coiure  ce  dernier  malheur ,  le  plus  grand  de  tous  ceux  *^ui 
poiwoient  lui  arriver.  Il  Hc  tranfpotter  \  Copenhague  U 
plupart  de  ces  inftrumens.  :  mais  on  lui  fit  dérenie  oe  s'en 
fcrvir. 

Tycho  vit  bien  qu'il  lui  falloit  quitter  fa  patrie.  U  loua  un; 
navire  ;  &  y  nyant  cml>:^rqné  fi  fnmillc,  fcs  livres  &  tout  fon.. 
attirail  d'Allronomic  ,  il  prit  ic  chemin  de  RoftochjOÙ  il  ar- 
riva au  milieu  de  l'année  1 5  97, 11  fc  retira  cnfuitc  près  d'Ham- 
bourg ,  dans  un  Château  du  Comce  de  Ranczau ,  Seigneur  qui 
aimoit  l*Aftrbnoniic  ,  mais  qui  avoit  malheureufement  un. 
grand  fbible  pour  l'Albologie.  II  finit  là  (on  Livre  intitulé^ 
Jiftrononùx.  infiauraim  Mecanka,  qui  a  pour  objet  la  delcrip*, 
tion  de  fcs  inllrumens ,  &  afin  de  (c  procurer  une  retraita 
honorable  auprès  de  quelque  Prince  Etranger,  il  le. dédia  à. 
Y^mfÇKMt  Rodolphe  II  :  cet  ouvrage  parut  en  1  598. 

Ce  que  Tycho-Brahc  avoii  défiré,  arriva.  Son  mérite  trouva^ 
un  généreux  proteâ:eur  dans  Rodolphe.  Ce  Prince  ordonna, 
à  fon  Vice-Chancelier  de  lui  écrire,  &  de  lui  offrir  des  avan-^ 
tages  capables  de  le  fatisfaire.  Tycho  partit  fur  ces  aiïurances. 
pour  Prague,  ne  cciTaut  d'obferyer  fur  fon  chemin.  Il  y  arriva^ 
au  printemps  de  1J99,  fie  l'Empereur  le  reçut  avec  tous  les 
témoignages  pofnbles  d'amitié,  il  hii  donna  d'abord  une  pen- 
fion  de  3000  écus  d'or;  6c  afin  de  lui  procurer  toutes  les 
commodités  poliibics  pour  fcs  travaux  altronomiques ,  il  lui^ 
ofiiit  1  choifir  de  trois  Châteaux  hors  de  la  ville ,  celui  qui  lut 
TpmL  Bbbb 
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agréerok  le  plus.  Tyeko  chckifit  celai  de  Benatka,  où  il  reçue 

la  vifîce  de  K^Ur,  qui  venoit  de  Gratz»  pour  cottveri«r  avec 

lui  fie  vaquer  à  rAftronomie.  Mais  pcn  après  éprouvant  dan* 
ce  féjour  divcrfcs  incommodités ,  il  délira  retourner  à  Prague^ 
où  TEmpereur  lui  donna  la  maifon  de  Curdus  Ton  ancien 
ami,  dans  laquelle  il  avoit  d  abord  demeuré    obicrvé,  àL  qu  li 
£UIttC  racheter  de  Tes  héritiers.  Là  il  tiavailloii:  avec  ardeur^ 
aidé  de  Kepler  quei'Empereur  jui  avoic  attaché  var  iès  libé* 
raittés  ,  &  de  Tes  deux  difciples  fie  Secrétaires  Joftelius  8c  Lon* 
gomontanus ^  lorfqu'uoe  -mort  imprévue  l'enleva  le  x^O€tobtQ' 
i6oi.  Au  fortir  d'un  repas  de  cérémonie,  où ,  fuivant  la  cou- 
tume du  pays,  on  fcroit  un  homme  infbciablc  fi  l'on  rcfuroit 
de  répondre  à  une  des  Tancés  qu'on  y  porte,  il  fut  faiil  d'une 
rétention  d'urine:  quelques-uns  difenc qu'il  la  contraâa  dans» 
le  dirroflè  de  l'EniBereur,  oii  le  tefyéSt  ne  loi  permit  pas  de 
témoigner  la  cruelle  aéce^îté  dont  il  étoit  pre^Té.  Ce  (matSkc 
accident  l'emporta  en  peu  de  jours.  Tycko  n'avoit  encore  que- 
5'5  ans,      il  eroîc  en  érat  de  faire       o^randcs  chofes  pour 
rAftronomie.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  dont  ie  nom- 
méritera  à  jamais  d  être  célébré  dans  les  faites  de  cette 
SdcQce.  Paflbns  à  remplir  le  principal  objet  de  cet  ouvrage,. 
c'éft^*dire  ,  à  donner  un  précis  de  fe»  ttavaux  te  de  iês  dé» 
couvertes. 

Tycho  n'avoit  pas  plutôt  goûté  les  charmes'  de  rAib-ono- 
mie  ,  qu'il  s'étoir  apperçu  qu'une  des  principalrs  caufc» 
qui  en  rccardoient  les  progrès,  éroitl  imperteelion  dcsmftru- 
mens  dont  on  s'ëtoit  fcrvi  juiqu  .ilors.  Je  ne  dis  rien  de 
ceux  des  Anciens ,  tout  le  monde  ft^^aic  combien^  ils  étoienc 
wexaâs U  groffiers. Regîomantamts U  Wdbktr^  les  plus  grands 
^fUerrateurs  dé  leur  fiecle,  Copernic  lui*méme  qui  travailla 
penduit  long-temps  à  rétablir  l'Aftronomie  depuis  iês  foo> 
dcmcn^,  f>'cn  curent  pa<;  de  beaucoup  plus  parnif^.  On  peut 
dire  que  Tycho  fut  le  premier  qui  rira  l'Artronomic  pratique 
de  cet  état  d'enfance,  qui  rctardoit  tant  les  progrès  de  ïx 
théorie.  Un  de  fcs  plus  grands  foins  fut  d  avoir  les  inftrumen» 
fes  plus  erzndr,  les  plus  ibiides  qu'il  lui  fut  poffiUe  ;  &  ks 
Bbéniîit£  ètFré4énc  (on  pronâeulr,  lui  en  fournirent  ks 
Moyens.  Je  renvoie  le  teéfceur  curieux  du  détail  de  fes  tra-*  ^ 
vaux  te  de  {es  înTenriims  dans  ce  genre ,  à  £oa  JLivse  iaocnlii 
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Aj}ronomi(t  infiaumm  mecanica^  de  à  divers  endroits  de  les 
Pro  o-vmnafmata . 

Une  des  premières  cntrcprifcs  que  conçut  Tycho-Branc ^ 
f«c  de^rdlèr  iin  nouveau  Catalogue  des  fixes  ;  car  celui  que 
.Ptokmée  nous  avoic  traaimîs,  mit  eactrêmemenc  fiiacif,  6c 
l'on  ne  s'en  étonnera  pas  ,  (i  l'on  réfléchit  iîir  la  maaicrc  im« 
|)arfaite  que  les  Anciens  employoient  dans  ces  fortes  d'ob- 
fervacions.  Il  Faut  en  donner  une  idée  pour  concevoir  ea 
quoi  Tycho  la  redliifia. 

Les  Anciens  dcftitués  d'un  moyen  aflfuré  de  compter  le 
temps,  nepouvoient  point  obfcrver ,  comme  nous  faifons  au- 
|ottrd*hui ,  la  |>o(ition  d'une  étoile  par  le  moyen  de  (a  hauteur 
méridienne  U.  de  Ton  afcenHon  droite  :  car  la  détermination 
^e  cette  afbenfion  droite  fuppofe  néceflàiremcnt  qu'on  con« 
noifle  le  temps  qui  s'cft  écoulé  entre  le  pafiage  par  le  méri- 
dien d'un  aftre  dont  le  lieu  eft  connu,  &:  celui  de  l'étoile 
dont  on  cherche  lapotirion.  Mais  l'crxcur  de  quatre  minutes  fur 
le  temps,  occadonne  celle  d'un  degré  entier  fur  rafccniiou 
droite,  de  forte  qu'il  £iut  être  auffi  afluré  que  le  font  les  Moder^ 
lies»  de  l*exaâitude  de  leurs  pendules,  pour  compter  fur  cette 
manière  d*ob(èrver.  Les  Anciens  ne  pouvant  donc  fc  dilfi« 
muler  que  leurs  clepfîdres  étoient  fujettes  à  de  grandes  er« 
reurs  ,  recoururent  à  une  autre  méthode.  Ils  artendoîcnt  le 
temps  où  la  lune,  vers  la  première  quadrature,  paroït  lut 
l'horizon  avec  le  foleîl ,  ^  alors  ils  prcnoicnt  leur  différence 
xi'afçennon  droite ,  de  forte  que  connoiflànt  celle  du  foleil 
jbar  fa  théorie  &  par  l'obiêryation ,  ils  avoient  celle  de  là 
lune,  Enfûite  le  foleil  éunt  couché ,  8t  la  lune  paroiflant  avec 
l'étoile,  ils  mefuroient  leur  éloignement ,   5c  ils  trou- 
^otenc  par-k  quel  arc  de  r£quateur  lui  répondoit.  Mais 
comme  depuis  fa  première  obrervntion  jyfqu'^  îa  féconde ,  la 
lune,  par  fon  mouvement  propre,  s'ëtoit  approchée  ou  écar- 
tée du  foleil  ,  ils  fiippoloienr  la  théorie  de  cette  plnnccc  afTc?: 
pailablemcut  connue  pour  pouvoir  calculer,  fans  erreur  fcnlî- 
tle ,  le  chemin  qu'elle  avoit      pendant  le  temps  écoulé.  Us 
jeftimoient  donc  le  lieu  de  la  lune  an  moment  de  Ion  obiers 
▼ation  ivcc  î'étoîle,  &  delà  ils  concluoient  celui  de  l'étoile 
.elle-même.  Telle  eft  la  méthode  o^Hipparqut  &  Ptohmcc 
j»y«îeot  /iiivie  en  déterminant  les  Ikux  des  étoiles ,  ^  .en 
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dr^f&nt  leur  Catalogué.  D  eft  facile  de  fentir  combien  elle 
eft  fujette  à  erreur  :  rimperfcâion  des  inftrumcns,  la  pat* 
rallaxe  de  la  liiç/é'  &  Tirr^larité  extrême  de  fon  niouve- 

ment,  furtout  nux  environs  des  quadratures,  ne  poavoîe&l 
manquer  de  les  écarter  fou  vent  beaucoup  de  la  vérité. 

Tycho  c]ui  fentir  tous  ces  défauts  de  la  méthode  des  An- 
ciens, mais  qui  n'avoïc  pas  plus  qu'eux  de  moyen  cxatb  de 
tnefùre/le  temps ,  quoiqu'il  en  eûc  tenté  plolteurs  {a),  recou^ 
ra«  à  la  planète  de  Venus ,  qui  a  le  même  avantage  que  la 
lune  y  de  paroîere  fouvenc  le  foleil  étuit  entore  furllioriron* 
Il  penfa  que  cette  planète  ayant  un  mouvement  bien  plus 
lent  que  celui  de  la  lune,  les  imperfections  de  fi  théorie 
dévoient  être  de  moinrirc  coniéqucncc.  Tvcho  obfervoit  donc 
pendant  le  jour  iapolicion  de  Venus  a  1  egaid  du  feleil^  pac 
le  moyen  d*ua  ièxcant  d* use  conftniâion  paniculiere,  &4 
laquelle  il  ayoit  donné  u^  foin  extrême;  puis  la  nuit  étant 
venue,  il  réitéroit  cette  obfcrvation  entre  Tétoile  fixe  êC 
Vcnuç  ^  d'on  :i  tîroit  la  longitude  de  l'étoile  ,  ayant  égard 
au  mouvement  propre  de  Venus  pendant  l'intervalle  des 
deux  obfcrvdtions ,  à  fa  parallaxe  £c  à  la  rëfradion.  Ccft 
par  ce  moyen  qu  ii  uctermina  le  lieu  en  îiTccnfion  droite  des 
étoiles  les  ^us  remarquables  ;  &  k  Té^rd  des  autres ,  il  trouva 
leur  pofîden  en  mesurant  leur  décknairon  &  leurs  «fiftances 
aux  premières.  Tycho  re£Ufia  ainfi  la  pofition  de  prefque  toutet 
les  étoilesque  PtoUmêe  avoit  autrefois  rédigées  en  catalogue  ,  8c 
il  en  conftruifit  un  nouvcauquien  comprend  777,  &  qu'on  peut 
voir  dans  fes  Ajîron.  Pro^mnafmata  [b).  Dans  la  fuite  Repler 
infërant  ce  Catalogue  dans  les  Tables  Rudolphines,  l'augmcn- 
.ca  de  X1.3,  tirées  &%  obfetvations  maBu(trites  de  Tycho.  Ain& 
ce  Catalogue  contient  les  lieux  de  looo  étoiles.,  détenninés 
par  les  ebfervations-  de  ce  fcavant  Aftronome.  Quant  au  mou- 
vement propre  en  longitude,  il  \c  fnit  de  51^  par  an,  c'cH:- 
à-dire  ,  d'un  degré  en  70  ans      7  mois  ;  fuivant  des  oblerva- 
lions  encore  plus  cxadlcs ,  on  l'a  fixe  .1  un  degré  dans  71  ans. 

Quelque  gré  qu'on  doive  f^^avoir  à  Tycho jàc  fon  travail,  it 
&ut  cependant  remarquer  qu'il '»  encore  lalifè  beaucoup  k 
faire  aux  Aftroaomes ,  Ôc  que  fès  portions  d'étoiles  ne  (onc 
pas  epnéremene  exaâes.  Cell  une  fuite  de  fà  manière  d*ob- 

•  ■  ( «)  Progymn.  p:  14g-,  x^if^fK». 
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Iprver  :  niai»  ce  qu'il  fit  alors  eft  fans  douce  tout  ce  que  pouvoir 
fiiice  l'induflric  humaine.  Ce  R*eft  guère  que  depuis  l'applica- 
tion du  cëlcTcopc  aux  infirnmfnç  agronomiques,  &  celle  du 
pendule  à  régler  le  temps  ,  qu'on  a  pu  aipirer  à  quelque  chofe 
de  plus  prtrfair, 

Tyclio-Brahii  a  donné  naiûancc,  comme  tout  ic  monde 
fçaic ,  à  im  mnfiénie  fyftême  aftronomîque.  Sédiiic  par  des  • 
faiioD»  de  peu  de  poids,.  &  s'exagérant  robligation  de  pren- 
dre à  la  lettre  les  ^iflàges  de  r£critnre  qui  femblenc  atcelbr 
le  repos  de  la  terre,  il  né  put  fc  réfoudre  à  la  mettre  en  mou- 
vement autour  du  foleil,  rJc  pouvant  cependant  fc  diflimulcr 
la  foljciirc  des  preuves  fur  Icfqucllcs  Copernic  avoic  ccabli  Ton 
lyilêmc,  il  caciu.  cie  le  coxicxiicc  autant  qu'il  ie  pouvoir  avec 
Je  tepos  de  k  tétre*  Dans  cette  vue  il  confcm  le  folëil  au 
oeotre  des  réTolutions  de  toutes  les  planètes,  excepté  la  lune 
de  la  tctre  ;  mais  au  lieu  de  mettre  ceUei-ci  en  mouvement 
autour  du  folcil ,  illa  plaça  au  centre,  en  faifant  tourner 
autour  d'elle  le  folcil  avec  la  lune.  Il  conferva  auflî  cette  par-» 
tic  du  fyftême  ancien  qui  concerne  le  mouvement  diurne. 
C  cil  ainii  qucii  prenant  dans  ciiatun  des  deux  fyftemcs  ce 
qui  poavolt  fe  concilier  avec  les  apparences  cëleftes^^  il  en 
mma- celui  auquel  la  podërité  a  donné' fbn  nom'. 

0».ictrompcroit  néanmoins  (i  l'on  rcgardoit  Tyc^o  comme 
rinvcntcur  de  ccrrc  difpofitîon  des  corps  céleftes.  Elle  n'avoic. 
pas  été  inconnue  à  Copernic.  Ce  rcftaurateur  du  vrai  fyflêmc 
de  rUnivers,  avoir  fort  bien  appcrçn  qu'en  arrangeant  aind 
les  planètes,  on  iatisferoit  également  a  cous  les  phénomènes, 
li^fli»  il'  pef&'  avec  raiion  que  ce  {èroit  bleflèr  l'ordre  &  la 
jCnapUcité  qui  doivent  régner  dans  te  bel  ouvrage  de  k  Di-» 
Tinité ,  que  de  faire  ainfi  tourner  le  centre  principal  &  pivdf'; 
que  général  des  mouvcmens  des  planètes  autour  d'un  autre? 
centre.  Ce  motif  &  pluficurs  autres  également  preffans,  le  por-i 
tcrent  à  rcjcttcr  cet  arrangement,  comme  n'étant  point  celui 
de  la  nature,  &  à  preicrcr,  malgré  l'air  de  paradoxe  qui  l'ac- 
compagne ,  celui  où  la  terre  au  rang  des  planètes^  coumc 
uutour  du  foleU  immobile.    .  ! 

II  cft  .1  croire  que  Tytho  auroit  pcnfé  comme  Copernic ^  Ir 
i'cnvic  de  donner  fon  nom  \  un  fyftcme  qui  lui  fût  propre, 
Ac  lui  eût  exagéré  les  difficultés  que  l'on  peut  propofer  contre: 
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Je  mouvement  de  la  terre.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  plâpaftde 
celles  fur  lefauelles  il  Ce  détermina  à  le  rejetxer,ne  valent  {mis 
mieux  que  celles  des  Péripatéticiens  de  fon  temps,  &  ne  font 
fondées  que  fur  les  fauflcs  notions  du  mouvement  qu'on  avoic 
alors;  ce  font  aulli  de  fort  mauvaifes  raifons  cjuc  celles  par 
lefquellcs  il  entreprend  de  ju(ti£er  k  rapidité  inconceyaolc 
wec  kquellé  il  ^odroic  ùim  xoucner  toute  la  machiiite  célefte 
pour  fatisfaifè  au' mouvement:  diiinir.,£n  vais  pnétendril  trou* 
ver  fie  faire  remarquer  dans  ce  mouvement,  des  prenveade  h 
façcfTe  &  de  la  puilïance  de  la  Divinité  (a),  outre  la  mau- 
vaifc  Phyfique  qui  règne  dans  ioa  raifonncmcnt ,  il  n'y  a 
point  d'embarras  fie  d'abfurdité  dans  un  fyflêmc,  qu'on  ne 

EuifTc  excufcr  de  cette  minière.  Si  ce  n'eft  la  (àgeilè,  ce  fera 
i  paiflànce  de  h.  Oûrinitë  oui  en  ëdaiera  davantage, 

rarmi  les  objeâions  que  fydo  £ût  contre  ie  mouvement 
annuel  de  la  terre ,  il  en  cd  une  aftronomiqae  donc  il  fiuic 
dire  un  mot.  Dans  le  fyftême  de  Copernic,  difoit  Tycho,  le  petit 
cercle  que  décrit  chaque  année  dans  le  Ciel  l'axe  de  Ja  terre 
prolongé ,  n'a  aucune  grandeur  fenfible  ;  6c  les  étoiles  en  ont 
une  :  il  faudroit  donc  que  chaque  étoile  fût  du  moins  auili 
grande  que  l'orbite  annuelle  de  la  terre.  Or  cela  feroic  al>f 
farde»  &  . ce feroit  violer  la  Tymmétrie  de  l'Univers,  que  dfadr 
metae  nnie  inégalité  auffi  pKxligieiiiê  «pti«  Ifi  idoii  de- ce» 
autres  aftrcs  qui  Tcnvironncnt. 

Cette  objeclion  pouvoit  être  rpécicufe  au  temps  de  Tycho^ 
où  ne  jugeant  du  diamètre  apparent  des  fixes  qu'à  la  vue 
iimplc,  on  leur  en  donnoit  un  incomparablement  plus  grand 

3a'u  n'eft  .réellement  II  eft  au|ourdflmt  «enain  que  Mur  gran«> 
eur  eft  abfôloment  infcn/iblc ,  puifqoe  des  -tëlefcopes  qui 
groffiflênt  cent  fbîs«  mille  fois-même,  ne  les  repreièntent 
encore  que  comme  des  points  ëtincellans.  Ainfi  rd3jeâ:ioa 
Tyçho  n'a  ^upuae  forpe  »  jSc  rien  n'emp^phe  <|ae  \b%  nkpiiey 

[a)AthU  elucet,  dit-it  ,  inccmpriktafi-  htnc  lantjUMm  ex  einirç  quitfttnttfCtthJUum 
KÙt  Dtiopificit,  imftrfcrutittUij  fifûif  CK"poru:-i  fiim  l^cid»  &  i^nem ,  fii imm , 
tiaM  fcufiût,  f «i  ttui  atftonkut  um  ^nf'  fun^ùkUi  tm^'mdm  $onftémt ,  quxque  mo*. 
fis,  omù  eoguatiotÊe  celemrm  moturn , . .  tioni'ederrmm  âhmiu»  opta  funt,  fponit- 
vnifonnem  ac  dupl'ictm  atiribucre  voluil  ;  que  eam  appetunt  curricula  Jlupenda  &  in- 
qiùquf  tara  pigrum,  crjjj'um  6>  ad  motio-  diftffa  (onttmpLui  Ikerct ,  £v«  6'C.  Vom 
tum  eireularem  pcrpctuamqut  hétld  UO'  Wm,J^BtUfb.Lt'ff»f$tft{iÇ^  ' 
 cvfutfuâ  {vàt^uaufi^4^}  '• 
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ne  foicnt  da  (oleils  à  peu  près  de  la  grandeur  du  nôtre.  Je  ne 
dis  rien  ici  d  anc  autre  objection  <jue  fait  Tycho^  &  cju'ii  tirç 
àt  rinonlité  dW  cfbace  aaffi  Taftc  que  celtu  ou*il  Suit  kiflèr 
dans  le  fyftème  de  Coptmic  ,  ctttrç  Satiune  &  les  fixes  ks  plw 
Toiitnes  :  on  y  a  rép*nd«  dans  ur^  des  articles  précédens. 

On  ne  peut  difcenvenir  que  le  {yftême  de  Tycho-Brahc  ne 
fatisfaflè  parfaitemcnc  à  tous  les  phënomcnfs  célcfles.  A  le 
confldércr  uniquement  de  ce  côté-là,  il  cit  cquivUcnt  à  celui 
de  Copernic.  Mais  cela  ne  doit  pas  nous  fuffîre  pour  le  mctrre 
de  niveau  avec  ce  dernier.  Le  iyileinc  de  Tyçha  n'cft  qu  une 
ingéaîeafe  fiâiock  telle  que  celle  que  pourroieoc  imaginer  les 
Aftronomes  j  de  quelque  ptanece  que  ce  (bit.-  Suppofons  ea 
cfièc  qu'il  y  ait  des  habitaQSicdtitiiftrODomes  dans  Mars  »Cc 
qu'ils  s'y  obftinenc  à  fe  placer  au  centre  de  l'Univers ,  ils  reo^ 
diont  compte  de  tous  les  phénomènes  par  un  fyflême  fcm- 
blabie  à  celui  de  Tycho ,  c'eft-à-dirc,  en  faifant  courtier  autour 
d'eux  le  folcil  ,  tandis  qu'il  fera  le  centre  du  mouvement  de 
toutes  les  planètes  :  on  ea  poui  ra  faire  autant  dans  Jupiter,  dans 
Saturne,  <ec.  Il  n'y  a  Bicoie  pas  jufqn'à  la  Lune,  dont  le» 
Aftrenomes,  s'il  f  en  a,  ne  puiflènt  sobftiner  à  fe  répucer  ea 
fepos^  ôc  en  même  temps  iatîa^re  à  tous  les  phénomènes 
agronomiques.  Il  ne  fume  donc  pas  qu'un  fyftême  répondo 
aux  apparences  céleftes,  pour  être  réputé  le  véritable  ouvrage" 
de  la  nature  ;  il  faut  de  plus  qu'il  n'aie  rien  de  répugnant  aux 
loix  de  \.\  Phyfîque.  Or  quel  Phyficicn  concevra  qu  en  même- 
temps  le  foleii  ioit  le  centre  du  mouvement  de  prelque  cous 
teir  .corps  céleftes >  &  qu^il  tourne  autour  de  la  terre ,  entraî* 
JUSUic  avec  lui  toute  cette  vafte  machine  ?  C^te  hypothefè  peut 
^tre  fuISfiiiite  en  Mathématique ,  mais  en  faine  rhyfique  eUs 
D€  peut  être  que  réputée  abfurde  &  impolfiblc. 

Tycho  eut  dans  un  Aftronome  de  fon  temps ,  un  cohcur-» 
jrcnt  qui  lui  difputa  vivement  l'honneur  cic  Ion  lylK'mc.  Ce 
fut  Raimard  U/Jus  ,  donc  nous  avons  parle  ailleurs  au  lujet 
d'une  inve&dontrigo  nométrlquc  oui  a  Ion  mérite.  Urjus  avoic 
^ropofô  le  méme  arrangement  âaos  Çoia  Fumlmiettuim  Af- 
igomomitt,  imprimé  en  15^8 >  il  en  avoic  auïG  parié  quelques 
années  auparavant  au  Land^ravt  <k  Ii<ffe,  qm  avoir  fait 
exécuter  une  fphcre  planétaire  fuirant  cette  idée.  Tycho 
)iS^yiàSkt  st^ftisp  U  SLfmi  vu  i'cai.vtag^  ^bnt  aéuà»  vcniEMSs  do 
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parler,  prétendit  c\\iL/rfus  l'avoit  volé  dans  un  voyage  qu*il 
avoit  faïc  autrefois  à  Uraoibourj^.  Il  en  écrî^it  «inii  kRoth-. 
'mann,  qui  de  fon  côcë  le  qualifie  crès-in|uriea(èfi^nc  dans 
queiques-unctf  de  fes  lettres.  Tycho  ayant  publié  cette  corref- 
pondance  en  1 59^»  >  Raimard  Urf  'us  en  fut  îi  outré  ,  qu'il  écri- 
vit contre  l'un  fie  l'autre  un  libelle,  très-divcrtifTant  par  fon 
Hdiculc  &  par  le  finçrulicr  amas  d'injures  £c  de  mauvailes  . 
plaifanterics  donc  li  eil  alikiionné. 

Quel  que  foie  le  droit  ^u*a  Raimard  Urfus  au  Tvllêmc  de 
Tycho,  on  ne  peut  du  moins  lui  refu(er  d*êtfe  rAoteur  de 
celui  qu'on  nonime  demi-Tychonlcfen,  où  l'on  fait  tourner 
la  terre  autour  de  fon  axe  en  14  heures ,  pour  éviter  à  la  ma- 
cîiino  célefle  îa  rapide  révolution  qu'elle  paroîr  faire  chaque 
jour  lut  elle-même.  C'ell  en  cela  que  le  fyftême  qu'il  propoioic 
dans  fon  Fundamtntum  AJlronomia^  difléroit  de  celui  de 
Tycho,  Mais  l'honneur  de  cette  invention ,  s'il  y  en  a ,  lui  3 
encore  été  ravi  par  Longomoruanus.  Au  refte ,  ce  fyftême  qui , 
outre  fon  inventeur  &  i^gnmonMiiftf  donc- il  ^otre  le  nom, 
â  eii  quelques  partifans  au  commencement  du  XViP  fîecle^ 
eft  expofé  aux  mêmes  difficultés  que  celui  de  Tycho,  &  quoi- 
qu'il larisfafle  aufli  aux  phénomènes  cëlcftcs  ,  1I  n'a  point  les  . 
carad:eres  d'ordre  ôc  de  iimpiicitc  qui  doivent  dii^inguer  la 
vrai  fyftême  de  l'Univers. 

Si  Tycho  ne  fecoua  pas  entièrement  le  joug  du  préjugé' 
en  ce  qui  concerne  le  repos  de  la  terre,  il  fçut  du  moins- 
s'en  affranchir  à  l'égard  des  comètes.  Il  dévoila  le  premier 
l'erreur  où  l'on  étoir  (depuis  fi  long-tems  fur  leur  riTjet.  C'é- 
roit  une  opinion  invétérée  que  ces  aftres  éroicnr  de  limples 
météores  qui  s'engendrent  dans  la  région  fublunauc.  Arifhte 
l'avoit  dit ,  Ôc  l'empire  defpotiquc  qu'il  exerçoit  ne  pcrmer- 
coit  pas  d*en  douter.  Tycho  ofa  néanmoins  Ibumettre  cette 
opinion  à  un  nouvel  examen.  La  comète  de  1^77  en  fut 
l^occafion  :  il  l'obièrva  avec  foin  durant  tout  fon  cours ,  Ôc  il 
chercha,  par  une  méthode  auffî  fïire  qu'ingénicufc  ,  \  démê- 
mélcr  fi  clic  a\  oie  quelque  parallaxe.  Mais  une  longue  fuite 
d'obfcrvations  lui  apprit  qu'elle  n'en  avoit  fenfiblement  au- 
cune ,  d'où  il  tira  deux  conféquences  également  fatales  à  Tan* 
cienne  Philofophic  ;  Tune  que  les  comètes  font  fort  au  delà 

l'otbÎ9f    h  loue 9  ^  l'autre  4]oe  les  Çieux  réputés  foIides> 

jur<)a'alon 
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jufc^u'alors  dans  les  écoles,  ccoicnc  pcrmcablcs  dans  cous  les 
ienSjiSt  li'ëtoient  remplis  que  d'une  matière  extrêmement  fub- 
tilcil  touchji  même,  peu  s  en  faut,  i  la  brillance  découverte  de 
la  nature  de  ces  aftres:  car  il  eut  Tidée  de  rechercher  fi  queL- 
que  courbe  régulière  décriée  autour  du  Soleil ,  ne  fatisferoic 
|»sau  mouvement  de  cette  comète;  &  il  trouva  eflèâivemenc 
que  fi  elle  fc  fut  mue  autour  de  cet  aftre  dans  un  cercle  d'une 
certaine  dimenfion  pafHint  entre  la  terre  &  Venus,  elle  eût 
eu,  à  quelques  minutes  près,  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
cercle ,  le  mouvement  qu'il  obferva.  Il  établit  toutes  ces 
chofes  dans  font  Livre  intitulé  :  De  Mundi  atherei  recentioribus 
Phanomenis,  oii  il  difcute  auffi  les  divers  écrits  qui  parurent 
furce  fujet.  On  vit  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  donné 
k  cette  cojnete  une  place  inférieure  à  la  Lune  ,  forcés  par  les 
raifons  de  Tycho,  fe  rétracter  iSc  adopter  fon  fentimenr.  Les 
comètes  de  ijS  j,  i  590,  &  diverfe^  autres  que  Tycho  obferva 
dans  la  fuite,  ne  firent  que  lui  fournir  de  nivelles  preuves 
de  (a  découverte ,  &  toutes  celles  qu  on  a  vues  depuis  ,  l'ont 
entièrement  confirmée.  . 

Cette  découverte  de  Tycho  portoit  un«oup  trop  dangereux 
à  la  Philofophie  de  TEcole  pour  s'établir  (ans  conteftation. 
Un  EcofFois  zélé  pour  l'honneur  àiAriflote,  attaqua  aigre^ 
ment  l'Aftronome  Danois  {a)  :  mais  la  querelle  ne  fut  bien 
vive  qu'après  la  mort  de  Tycho,  entre  Kepler,  Galilée,  ôcc, 
d'un  coté  ,  &  Scipion  Claramonù.  de  l'autre.  Ce  ProfeflTcur  de 
Fifcy  que  nous  appellerions  volontiers  l'opprobre  des  fiecles 
philofophiques ,  êc  qui  femble  n'avoir  joui  d'une  .vie  très* 
longue ,  que  pour  retarder ,  autant  qu'il  étoic  en  lui ,  le  pro- 
grès des  nouvelles  découvertes,  attaqua  le  fentiment  de  Tychù 
en  i6sl,  pac  fon  Livre  'vL\t\X}jXi^ Anti''Tython.  Ktpkr\\x\  op-^ 
po(à  en  i^z^  (o\\  Hyperafpiftes :  Claramonù  répliqita  en  i6z6 
par  fon  Apolos^iapro  Anti-Tychone^  &  attaqua  de  plus  le  Livre 
de  Tycho  fur  la  nouvelle  écoiic  de  1571 ,  &  ceux  de  Kepler 
fur  celles  de  i(?oo  &  i<jù4.  Réfuté  il  tourné  en  ridicule  par 
Galilée  dans  fcs  Dialoe^ues ,  il  ne  fit  qu'en  concevoir  un  nott* 
Acharnement  j  &  il  publia  prefqu*a  la  fols  an  SuppiémeM 
k.£Ami-Tyckini  »  une  nmiveik  AfologU  pour  cet  écnc  »  &  un 
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Examen  de  la  Rëponie  qu*on  avoit  taicc  à  ion  Livre  fur  les 
nouvelles  ëtdt».  Tous  cet  écrits  ne  foot  dignes  que  de  fi- 
gurer à  cèté  de  la  ChoO'Gen^,  du  Modem  9c  Impuiflknc 

adverfairc  de  Newton. 

Une  des  principales  obligacioos  qu'ait  l'Aftronomie  à 
Tycho-BraJiéi  c'cft  d'avoir  démêlé  plus  parfaitement  les  ré- 
fra(3:!ons  aftronomiqucs.  Je  dis  plus  parfaitement,  car  on  a  vn 

Sue  ce  phénomène  n'avoit  pas  été  inconnu  à  If  atihcr,  à  Roger 
'Ocofta  iiAiha^en,  à  Ptokmét  même.  Divers  A.ftionomcs  coït* 
temporains  de  Tycho^  s'en  écoiene  auflî  apperçus,  comme  le 
Land^ave  de  Hcjje  (<x),  fon  Obiervaceor  Aatkmann  {è}, 
&  Mœftlin.  Mais  malgré  fon  importance  extrême,  cette 
découverte  n'avoit  pas  produit  tout  l'avrintagc  qu'on  pou^ 
voit  en  tirer  pour  la  perfeâiion  de  1  Aihonomic.  On  fça- 
voïc  que  les  adres,  furtout  aux  environs  de  l'horizon,  paroif- 
iôieot  plus  haut  qu'ils  n'étoient  réellement ,  mais  on  igno- 
mr  de  coml^gp.  Tycho ,  après  avoir  démontré  les  rénac- 
dons  agronomiques ,  par  des  obfervations  auxquelles  il  cft 
impollible  de  fe  rcfufcr,  entreprit  d'en  foumettre  l'effet  au 
calcul.  TI  en  dreiïà  des  Tables  qu'on  voit  dr?n^  fon  Afironomim 
Infl.  Progymnafmata.  Il  s'accorde,  à  bien  peu  de  chofc  près^ 
avec  les  Aftronomes  modernes,  en  ce  qu'il  fait  la  réfrac- 
làxm  horizontale  de  30  à  34  minutes.  Mais  il  fe  trompe  d'ail- 
leurs en  deux  points ,  premièrement  en  ce  qu'il  fait  les  ré- 
fraâions  Salaires  plus  grandes  que  celles  des  fixes  ;  fcconde- 
ment,  en  ce  qu'il  termine  les  premières  au  4^*  degré  ,  fie  kt 
dernières  au  vingtième.  Cela  n  cft  aucunement  conforme  niix 
loix  de  l'optique,  qui  apprennent  que  la  réfra^ion  doit  être 
égale,  foie  pour  le  Soleil ,  foit  pour  les  fîxes,  &  qu'elle  doit 
s'étendre  jufqu'au  zénith.  A  la  vérité  ,  Tyclw  ne  prétendoit 
pas  qui^eile  fôt  abfolumenr  nulle  aundelà  du  terme  ci-defliis» 
mais  feulement  qu'elle  étoit  infenfible  &  de  nulle  impor- 
tance. A  l'égard  de  la  caufe  de  la  réfira£bion ,  Tych»  en  avoit 
d'abord  eu  une  idée  jufte.  II  avoit  penfé  qu'elle  étoit  pro- 
duite par  la  difi^érence  de  tranfparence  entre  l'air  qui  nous 
environne,  &  la  matière  extrêmement  fubrile  dont  il  rcm- 
pUilbit  les  efpaccs  celcAcs.  Xi  avoit  même  maintenu  fon  fcn* 

im)  Tjchonis  Epift.  Afin,  1. 1 ,  p.  t  f . 
Xip|Icr ,  A^H.  pari  Oft'm.  p.  x  }7  &  itu  . 
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tîment  avec  chaleur  contre  Rothmann  {a  ),  qiti  prnfoir  qu'elle 
écoic  uniquement  l'efFet  des  vapeurs  dont  notre  air  voifin  de 
la  terre  efl:  ch.irp:;c  ,  fr^ndis  que  celui  qu'il  fuppofoit  delà  ]uÇ- 
(Qu'aux  alUcs  ,  eit  abiolunicnt  cpuré.  Ain(i  l'oii  eil  iurpns  Je 
le  Toir  dans  Tes  ÀttgwMmut  Progymn.  attribuer  la  réftaûioa 
à  ces  vapeurs  feules;  à  la  Térité  elles  y  ont  quelque  part 
auprès  de  l'horizon ,  &  c'eft  probablement  à  elles  qu'il  faut . 
imputer  ce  (jueM.  Caffini  îc  hls,  &c'M..  de  la  Hire  ont  ob- 
fervé ,  fçavoir ,  que  les  rétrattions  dans  les  premiers  degrés 
de  hauteur  fur  l'horizon,  font  plus  grandes  que  la  théorie  uni- 
quement tondée  iur  les  loix  de  l'optique  uc  les  donne.  Alais 
la  vëriuble  cau(ê  de  cette  ioflexioii  de  la  lumière  en  arrirant 
à  nous,  elb  la  différente  denfité des  couches  de  rathmofphete. 
Att  refle,  Tycho  foupçonna  fort  jullement  que  la  réfisâioa 
devoit  varier  fuivant  la  Hruntion  des  lieux,  la  température  de 
l'air ,  £cc.  I«s  obfeivacioas  modernes  ont  convaincu  de  cette 
vérité. 

Tycho  perfeâionna  confiderabiemcnt  la  théorie  de  laLune, 
hLnt,  far  le  mouvement  de  cette  planète  bilâme,  trois  im- 
portantes découvertes.  La  première  eft  celle  d'«ne  troifieme 
inégalité  qu'il  appella  variatUnL  On  a  vu  dans  l'endroit  où. 
nous  avons  expliqué  Tancienne  théorie  lunaire  de  Ptolemée, 

Îiue  cette  planète  étoit  fujette  à  deux  inégalités.  Tune  cau^ 
ée  par  rexcentricicé  de  fon  orbite ,  £c  de  la  même  nature 
que  celle  du  Soleil ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  première 
inégalité  ;  la  lèconde  occafîonnée  par  Ion  alfe£t  avec  le 
Soleil,  8c  dépendante  de  la  polîtionde  la  ligne  des  apfîdes  avec 
le  lieu  des  con  jonéHons  &  oppofîtions.  Celle-ci ,  lorfqu'eile  a 
le  lieu,  (  car  on  a  vu  que  dans  certaines  poittions  de  l'orbite  de 
la  Lune  avec  le  Soleil ,  elle  étoit  quelquefois  nulle ,  )  celle-ci , 
dis-|e,  eft  toujours  la  plus  grande  dans  les  quadratures  ,  Sc 
elle  peut  aller  à  2°  40 .  La  troiûeme  que  "j^cho  découvrit, 
dépend  aufli  de  l'aibei^  de  la  Lune  avec  le  ^eil ,  Se  éle  eft 
la  plus  grande  qu'il  eft  poffible  dans  les  oébms,  c'eft-à-^lire 
vers  le  45^  degré  d'élongacion  du  Soleil  :  elle  peut  aller  alon» 
fuivant  Tycho^  jufqu'à  40'  30',  &  afin  qu'elle  aille  en  croif- 
iànt  des  fyiigies,  ou  des  quadratures  ,  juiqu'aux  oâans ,  &  que 
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delà  elle  diminue  &  s'anëantiflc  aux  fyfigies  &  aux  quadratures, 
il  lui  aiîîi;ne  In  proportion-du  finus  du  double  de  la  diltance  de 
la  Lune  au  bolcil  lycho  fit  auflî  quelques  changcmcns  à  la  ma- 
nière de  repréfenter  la  théorie  de  cette  planète.  Il  fuppofe 
un  ei^ceotrique  far  lequel  (ê  meut  le  centre  d*tth  épicvcle 
chaîné  ^::  niême  d*un  autre  excentrique,  (kr  lequel  eu  le 
centre  de  la  Lune  ;  il  donne  aufli-à  Ton  excentrique  un  mou- 
vcmcnt  fur  un  petit  cciflc  pnfTant  par  le  centre  de  la  terre, 
ce  qui  équivaut  au  mouvement  que  Ptolcmce  donnoit  à  fon 
déférent.  Enfin  pour  repréfenter  la  troificme  inégalité,  il 
donne  à  fon  premier  épicycle  un  mouvement  tranfverfàJ 
de  libration  dé  40'  30^  (^ui  doit  s*acheYer  dans  le  quart  d'un 
mois  périodique.  Il  eft  inutile  que  nous  entrions  dans  de 
plus  erands  détails  concernant  cette  hypothefe,  qui, outre 
qu'elle  n'eft  que  mathématique,  n'eft  plus  d'aucun  ufage.  On 
peut  la  voir  expliquée  dans  Lor^montonus,  ou  dans  Tycho 
même  {a). 

La  féconde  dccouvcrtc  de  Tycho  dans  la  théorie  de  la 
I^une,  concerne rinclinaiibn  de  (on  orbite,  qu'on  âvoit  jufqu'a* 
lors  regardée  comme  invariable.  Il  enfeigna  qu'elle  varioii  de 
près  de  lo-,  qu'elle  n'étoic  jamais  plus  grande  que  la  Lune 
étinr  dans  les  quadratures ,  &  jamais  moindre  que  lorfqu'elle 
cil:  dans  les  fyfigies.  Dans  le  premier  cas  il  !a  fit  de  5°  \i'  30', 
&  dans  le  dernier  de  4  58'  30^.  Tycho  paroît  cependant  n'a- 
voir fait  ici  aucune  attention  à  la  polîtion  des  nœuds,  qui  cft 
la  principale caufè  de  cette  irrégularité  ;  car  rincliiiaiion  ne 
▼ariera  point  lorfque  les  nœuds  (êront  dans  les  fyfigies  ,  & 
alors  Tangle  de  l'orbite  avec  l'écliptique  fera  le  plus  grand 
qu*il  cft  pofïîble.  Mais  lorfqu'ils  feront  dans  les  quadratures, 
clic  variera  le  plus,  &  clic  fera  la  moindre  qu'il  Toit  polT-Mc 
au  moment  oii  ia  Lune  fera  dans  la  conjonction  ou  i'oppo- 
iition.  ■  ' 

On  doit  enfin  à  Tycho  cette  remarque  de  grande  impor- 
tance, que  les  nœuds  de  la  Lune  n*onlt  point ,  comme  on 
iè  Pëtoit  perfuadé  jufqu'alors,  un  mouvement  uniforme  con- 
tre Tordre  des  lignes ,  mais  qu'ils  rétrogradent  dans  certai- 
nes circonftances ,  &  qu'ils  avancent  dans  d'autres,  ainlr 
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-qac  l'illuftre  M.  Newton  l'a  déduit  depuis  des  caul'cs  phyli- 
13UCS.  II  ajouta  en  confcc]ucnce  an  calcul  du  mouvement  ôC 
du  !icu  des  nœuds,  une  nouvelle  équation  ,  &  il  montrn  que 
la  négligence  de  cette  équation  pouvoit  occafionncr  une  erreur 
confidérable  dans  la  latitude  de  la  Lanc;  - 
'  ,  lycho  travailla  beaucoup ,  fuitottt  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  ï,  reftituer  les  autres  planètes  ,  comme  on  te 
▼oit  par  ce  que  Kepler  raconte  dans  fon  Livre  fur  les  mouTe- 
vcmcnç  de  Âlnrs.  Mai?  il  ne  fut  j.imiis  nlTcz  content  de  ce 
u'ii  avoïc  tait  lur  ce  lu  jet  pour  le  publier;  &i  comme  il 
ifl'éroit  de  jour  à  aurrc,  attendant  du  temps  &  des  obfer- 
vacions  ,  de  nouvelles  lumières,  ia  mort  le  prévint.  Kepler 
îéuflit  plus  heureufement  à  repréfencer  les  mouvemens  des 
planètes,  c*eft  pourquoi  une  ciquiflè  générale  des  hypothefes 
de  Tycho  fuffîra  ici.  Elles  étoient  fort  re0èfnblantes ,  pour  la 
forme  ,  à  celle  qu'il  avoir  donnée  pour  les  mouvemens  de  la 
Lune.  I!  fuppofoit  autour  du  Soleil  un  excentrique,  fur  la 
circonférence  duquel  rouloit ,  fuivant  une  certaine  loi ,  un 
/picycle  qui  en  portoit  lui-même  un  plus  petit,  ôc  c'étoit  (bt 
Ta  circonférence  de  celutoci  que  la  planète  étott  placée»  Nous 
ii*en  dtfons  pas  davantage ,  tc  nous  renvoyons  cerne  qui  défi^ 
rcroient  prendre  une  idée  plus  diftinâe  de  ces  hypothefes,"  à 
VÂfIronomia  Danica  Ht  LongomomaAus,  qui  n'a  finit  que  fuivrç 
Ic^  idées  de  fon  maîtrdf 

Ce  feroit  oublier  un  dcsmonumcns  les  plus  remarquibîcsdc^ 
travaux  de  lycho ^  que  de  ne  rien  dire  du  précieux  amas  d'ol>- 
ierv^tions  qu'il  fit  durant,  trente  années,  6c  furt;otn:  pendant 
ion  féjour  a  Uranibourg.  Jamais  Adroi^onie  rt*eH'  avoir  raf- 
ftmblé  une  fuite  plus  compleOï  &  plus  confidérable.  Tycho- 
SrMXts  avoit  rédigées  €tk  vingt-un  Livrc^',  ^our  les  publier 
quelque  jour.  Mai*;  (^  morr  divcrfcs  aatrcs  circonftanccs  ert 
rcrnrdcrcnt  long-temps  rimprcfîion  ,  elles  n'ont  paru  qu'en 
i666,  par  les  foinS  A* Albert  Curùui.  Elles  avoicnr  a'jibord  ^é 
rcmîfes  ^  Kepler,  ^oyit.  s'en  fervir  dans  'la  eonihutftion  des 
Tables  RitJotpkines.  Cet  buvrige  achéyié;'  tin^i??  infîftaP^n 
vain  pour  fc  les  ,fa>re  retrietti^  ;  Keblèf  k'k^xiV  itë\<Hlz!m 
phifreurs  an  nées 'de  (es  pendons ,  rcfufa  de  liCs*reh^rd|ufqU*i  Ct 
qu'il  fur  payé.  Deux  ans  après  Kepler  étjint  mort ,  &:  la  guerre 
s'éunt  aUtunée  dans  i'AIicinagtïë ,  dic^)paiil^r6iit  dé  miinb  la 
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mains ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  fe  perdllTcnt.  Hcurcufc- 
nicnc  (^ucic^ucs  amateurs  de  l'ARronomie  firent  tanc  auprès 
de  Ftrt&nottd  II »  que  ce  Prince  orîdonna  au  Comte  Mm~ 
mtpusj  Chancelier  de  Bobême,  d*en  faite  d*exaûes  recher- 
ches ,  &  de  lés  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  poifôdoîeat. 
Elles  ne  furent  pas  pour  cela  hors  de  danger  ;  elles  coururent 
encore  pluiîcurs  fois  celui  d'être  brûlée?  ot?  cnlcvcc<;  dans  les 
guerres  continuelles  qui  agitèrent  l'Allemagne  durant  una 
partie  de  ce  fiecle.  Enfin  Albert  Curuus  les  publia  en  1666, 
tous  les  au^ices  de  Liopold  L  Elles  forment  la  principale  par* 
tte  de  VHiJhria  CcUfiis  de  cet  Auteur ,  qui  y  prend  le  nom 
de  Lucius  Barretus.  11  cft  à  regretter  que  l'impreflïon  n'en  aie 
pas  été  faite  avec  plus  de  foin ,  Se  fur  des  manufcrits  plus 
authentiques  plu-;  exa<3:?;.  M.  Erdfme  Bankolin  nous  ap- 
prend [a)  que  ceux  donc  Cunius  fc  fcrvit,  n'étoient  pas  Tes 
vrais  originaux,  mais  feulement  des  copies  mal  coilacionnées. 
Ces  originaux  étoient  reftés  en  Danemarck,  où  l'on  en  mé^ 
ditoit  une  nouvelle  édition.  Ce  projet  ayant  échoué»  M.iPicWy 
dans  (on  voyage  d'Uranibourg  fait  en  ii^yi,  les  obtint  par 
Je  crédit  de  M.  Banholin,  &  les  apporta  en  France.  Ce  pré- 
cieux tréfor  efl  aujourd'hui  dans  la  poffcflîon  de  rAcademic 
Royale  des  Sciences;  Tyr^^o-^r^Aé  n'eût  pu  défirer  qu'il  tom- 
bât en  de  meilleures  mains  pour  le  bien  de  l'Aftronomie. 
C'ût  été  un  ouvrage  utile,  que  de  donner  un  errata  bien 
complet  &  foigneuTement  fait  de  l'édition  imprimée,  en  la 
conférant  ayec  le  manufcrit  original  »  &  je  m'étonne  que  cette 
idée  ne  foie  venue  à  perfonoe. 

Je  rafïcmblerai  ici  fous  un  fcul  point  de  vue  les  divers 
écrits  de  Tycho-Brahé.  Le  premier  qu'il  donna  aux  predanccs 
follicitations  de  fcs  amis,  cft  intitulé  :  Contemplaiio  novœ 
Jîella  in  Jim  anm  ibjz  primàm  conJljpe3<e.  Il  fut  public  cm  575, 
pendant  que  Tétoile  qui  en  i^oit  l'objet,  paroifibit  encore 
^U  Ciel.  Tycho  l'a  inféré  dans  le  premier  tome  de  fcs  Pro» 
gymnafmata,  dont  il  fait  la  plus  glande  partie  »  avec  la  criti!» 
que  &  la  comparaifon  des  autres  écrits  qui  parurent  fur  ce 
phénomène.  La  première  partie  des  Progymnafmata  contient 
U  ref^i;i4cioa  jiç;>  n^ouvemens  du  Soleil  U  de  k  Lune  ,  avec 
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les  Tables  de  ces  planètes  ,  le  Catalogue  des  fixes  de  Tycko,  &c 
l'examen  des  divers  écrits  fur  Tëtoile  de  CaJ/iopée  dont  nous 
Tenons  de  parler.  Tycho  avoic  commencé  4  taire  imprimer 
cet  ouvrage  à  Uranibourg ,  lorfqu*il  fot  obligé  d'en  fordr  ic 
de  s'exiler  de  fa  patrie*  11  refta  imparfait  jufqu'à  fa  more» 
après  laquelle  ion  fils  en  fit  finir  l'impreffion  fur  les  nlannP 
Crits  de  Ion  perc,  &  le  publia  en  i^oz  ,  in-/^P.  Tycho  Ce  pro- 
poroit  apparemment  d'en  donner  une  féconde  partie,  où  il 
auroit  traité  de  la  théorie  des  autres  planètes ,  mais  il  ne  fe 
fatisfit  jamais  aOez  fur  ce  fujet ,  de  mrtc.que  cette  féconde 
partie  n'a  point  eu  lien.  On  a  'feulement  ajouté  à  la  première  , 
le  Livre,  de  MuntU  athem  ncentiorUkts  phmnnenis,  qui  re- 
garde les  comètes,  &  cntr'aurres  celle  de  1 577.  Tycho  publia 
en  1 59^  un  volume  de  Lettres  fous  le  acre  ài  Epiftolarum Lb» 
herl.  Il  contient  principalement  fa  corrcfpondancc  avec  Ic 
fameux  Landgrave  de  Hejfc,  &  Rothman  fon  Allronome.  On  y 
trouve  aulfi  une  defcripcion  abrégée  de  fon  obrcrvacoirc  &  de 
fes  inftrumens,  telle  qu'il  l'envoya  Landgrave  (^ui  la  lui  avoit 
demandée.  On  a  donné  ett  i^io  deux  autres  Livres  des  Let- 
trçs  de  Jyeho,  L'ouvrage  intitulé  AJhonomim  Inûauraut  Me» 
canica,  fut  publié  par  lycho  même  en  1598  ;  ccft  une  dci» 
criprion  détaillée  &  fort  curieufe  de  fcs  inftrumens.  M.  fTèid- 
1er  cite  encore  un  ouvrage  pofthume  de  Tycho,  inritulé 
Cometa^  qui  parut  en  1603.  J'ignore  quel  eft  l'objet  de  cet 
écrit ,  car  je  n'ai  point  pu  me  le  procurer  j  je  foupçonne  qu'il 
regarde  la  comète  de  1585  ou  1592. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  plu«  haut  de  rObfovatoire 
drUranibourg ,  il  n*eft  fans  doute  aucun  Leâenr  qui  ne 
•'intérefTe  à  Içavoir  quel  fut  fon  fort.  Ce  magnifique  monu- 
ment de  l'Aftronomic  &  de  la  libéralité  de  Frédérjc,  ne  fub- 
lifta  pas  long-temps  après  le  départ  de  Tycho.  M.  Huet  qui, 
dans  fon  voyage  de  Suéde ,  eur  la  curiofité  de  vifîtcr  riflc 
d'Hucne  en  ,  y  en  trouva  à  peine  de  veftigc.  Il  s'en  in- 
forma même  auprès  de  divers  habitans  ôc  duMiniftrc  du  lieu, 

Î|m  ne  i^urent  lui  en  donner  ancone  nooveUe.  Un  vieillard 
OUI  avoit  connu  Tycho-Bm^,  hd  en  apprit  quelque 
cliofe.  Il  lai  dit  que.  la  caute  de  cette  prompte  dcftrudion  étoic 
la  violence  des  vents  de  la  Mer  fialdque,  &  la  négligence 
des  Propriétaires  à  lépatec  ua  bâtiment  €pi  leur  était  c&âî* 
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vemeiit  inudlê  ,  -de  force  qu*6i^  Vétpk  înême  fervi  <ies  macé- 
xiaux  pour  d'.uitresi  jédificesi  M.  ^icf^^d^  <)ui  fut  envoyé  efi 
lâyi  a;Lns  i'iilc  d'Hucnc,  pour  obrcrvcr  la  (îroàtion  d*Ui»- 

nibourg,  cnr  les  mêmes  pciiu  ç  \  en  retrouver  les  vefti^^es.  Fri 
fouillant  néanmoins  dans  la  terre  ,  &  en  comparant  les  olaas 
qu'il -avoic  apportés,  il  reconnut  un  des  endroits  d'où  lychq 
pbfervoit,  &  ce  TuL-là  qu'il  établit  fcs  inftrumens.  M.Picar^ 
obferva  delà' Jês  angles  de jpoficîan  de  difiTéreos  endroits ,  & 
les.  comparant  à  ceux  que  lycho  avoit  trouvés ,  if  en  conclue 
que  ce  célèbre  Aftronomc  s'étoit  trompé  de  ïo'  dans  la  déter- 
mination de  fa  ligne  méridienne.  Ceui  me  paroîc  biea  dif^ 
cilc  A  croire ,  ÔC  il  me  femblc  que  c'eft  imputer  un  peu 
léi^crcmcnt  à  Tyc/io  une  erreur  aulli  groiliere.  Comme  Tcn- 
clos  d'UraniboLirg  étoir  confiderablc ,  &  que  Tychn  obfcrvoic 
de  diffcrens  endroits,  il  tauJroic  niiLUX  comioitie  celui  don 
II  avoit  pris  ces  angles  de  polîtion  pour  en  conclure  cette 
.erreur, '&  faimeroîs  mieux  croire,  fi  ce  -premier  moyen  me 
inanquoic,  qu'il  s'étoit  trompé  en  c  l  f.  rvant  les  angles  donc 
nous,  parlons,  (bit  par  quelque  vice  de  divifîoo  de  l'inflru- 
ment,  foit  par  quelque  autre  caufc.  La  dcrcrmination  de  la  mé- 
ridienne c(l  trop  importante  dans  l'art  d'obfervcr ,  pour  pré- 
rumci  que  fycha  n'ait  pns  mis  tout  le  foin  donc  U  écoîc  capa- 
ble^- Toit  à  la  ctouver ,  loit  à  la  vérifier. 

^  '  ■  ' 

lïôus  avons  parlé  feulement  par  occafion  dans  l'article  pré» 
codent ,  de  Ufamcufe  étoile  qui  parut  dans  Caffiopie  en  1 572. 

Un  phénomène  au(fi  extraordinaire,  mérite  de  nous  orcper 
davantai;e  ;  c'eft  dans  cette  vuequc  l'on  va  développer  ici  avec 
plus  d'éfcn  lue  les  particularités  qui  l'accompai^ncrent ,  &  les 
écrits  aulli-l^ica  que  les  f^ntimeas  qu'U  cxviu  parmi  ie&Phi- 

Ce  fut.au  commencement  de  )7ov<^mhre  de  Tannée  1 571 , 

qu'on  apperçut  ce  nouvel  art: re.  Il  fcroil  'naturel  de  pea/êf 
qu'il^pcit  des  açcrpiilè^nçns  fuccefifs  Çic  ^  pi^  près  correfpon<» 

dans  àûv  d-minutions  qu'il  éprouva  avant  que  de  difparoîtrc 
entièrement.  Mais  lyclw  prouve  fort  bien  qu'il  parut  tout-à- 
çoup  ,  011  prcf^uc  tour-.vcoup,  comme  un  feu  rubitement  allu- 
rné.  Car  j^ux^Aitronomc&,^U£c^/^^  ^'  Mf£[iofius,  qui  avoicnç 

particuliéremeoc 
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pardcuUéfcment  oenfidàré  Cajjîopky  l'ua  xlanslêinoUjd-Oj^H 
W  ^Iffésédeoc  v^^raocre  le  x  île  lWeiièniii>,v4i^.ftvôicii|» 

rien  apperçu  de  nouveau  :  il  ne  paroît  pas  non  plus  que  per- 
fonne  l'ait  rctnarqué  avant  le  7  de  Novembre  ;  les  premiers 
qui  le  découvrirent  ce  jour-là  ,  font  Peucer  ôc  le  Sénaccuc 
tliun:^elius ,  ic  premier  à  Wittcmberg  ,  ôc  l'autreà  AufbourgJ. 
Il  étoïc  déjà  plus  brillant  qa*aaciine  des  étoiles  de  la  ^remierq 
gnindenr  que  Jupiter,  &  il  égaloit  prerque*. yecns  dans 
lovL  plus  grand  éclat. 

TycJio  qui  a  écrit  avec  le  plus  de  folidité  Se  d'étendue  fur 
cette  nouvelle  étoile  ,  rapporte  avec  foin  les  diverfcs  périodes 

far  leliqucllcs  elle  paiîa  avant  que  de  difparoîtrc  entièrement, 
.orfqu'il  l'apperçuc,  fcavoir  le  i  i  Novembre^  ^car  les  jour» 
précédéns  avoient  été  ^pcu  - féreiDs ,  )  elle-iiôît^prefqu'aiiâs 
éclatante  q ue  Venus  ftationnaire.  Elle  relbiainfi  pendant  quel- 
ques femaincs,  &  dans  k  cours  de  Décembre  elle  égaloic 
Iculement  Jupiter.  Au  mois  de  Janvier  i  573,  elle  écoic  untpeuç 
moindre  que  cette  planète,  mais  clic  furpafloit  encore  les 
étoiles  de  la  première  grandeur  ,  aufquelles  elle  reiTembla  du- 
fane  les  mois  de  Février  6c  de  Mars.  Son  édae  condnaa  à 
«lécroître  pendant  les  mois  d*Avril  &  de  Mat ,  qoVlIe  n*égala 
|»lus  que  les  étoiles  de  la  féconde  grandeur.  Pendant  les 
mois  ac  Juin  ,  Juillet  6c  Août ,  elle  rciïcmbla  à  celles  de  la 
troiûeme  ;  au  mois  de  Septembre  ôc  d'0£bobrc  elle  h'étbit 
plus  que  comme  celles  de  la  quatrième.  Elle  difparut  enfin  au 
mois  de  Mars  de  l'année  1574.  On  l'auroic  fans  doute  fuivic 
plus  long-temps  ^  fi  Voo  eÛteu  le  fecours  du  télefcope  ;  8e;  .cQ 
ièroit  une  obienration  digne  d'an  Aftronome  muni  d*ioibni-} 
mens  ezoellens ,  que  d'examiner  s'il      a  point  encore  dans 
la  place  que  Tycho  lui  affigoc,  quelque  étoile  imperceptible  à 
la  vue  fimple  ,  qu'on  pourrolt  Soupçonner  être  celle-là.  Cette 
©bfervation  pourroit  jecter  quelque  jour  fur  la  qucftion  fi  cet 
ailre  étoit  une  production  nouvelle,  ou  feulement  quelque 
étoile  dont  le  mu  eût  été  augmenté  6c  comme  ittUomé  pat 
«nelqne  ax£t  extraordinaire^  telles  que  le»  Nei^oon|eDtCi|^  onB 
i<Mipçonnées.  .''t-' 
La  couleur  de  ce  nouvel  aftre  ne  fut  guère  moins  incpnÂ 
tante  que  fa  grandeur  &  fon  éclat.  D'abord  clic  fut  d'uO: 
blanc  éclatant,  qui  fç  çbai>gca  pat  degrés  en  un  jaune  rougeicfç^ 
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tel  que  celui  de  Mars  »  d'Aldebaran ,  ou  de  l'épaule  droite 
'  d'Orion.  Elle  devint  enfuite  d'un  blanc  plombe  comme  celui 
de  Saturne  ,  &  c'eft  ainfi  qu'elle  rcfta  iufqu'à  fon  entière  dif- 
paricion.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'elle  hit  fujftre  à  ce  trem- 
Dlemenc  de  lumière  qui  cil  propre  aux  étoiles  iixcs  :  cette 
fcmftHarifen  l'accompagna  juiqu'aux  derniers  jours  qu^oo  Tap- 
ferait. 

. .  Ce  phénomène  nous  conduit  naturellement  à  ntppdler 
ici ,  &  à  difcutcr  les  traits  A  peu  près  femblables  que  nous 
pré  fente  i'Hiftoire  des  temps  antérieurs.  Les  Poètes  femblent 
nous  <ivoir  confervé  la  mémoire  d'un  obfcurcifTcment  d'étoi- 
les ,  ioriqu'ils  nous  ont  dit  <^£laira.  Tune  des  plcyades ,  fe 
cachà  comme  de  douleur,  à  la  fàSt  de  Troye  ;  d'autres  ont 
nommé  cette  étoile  plus  obicore  que  les  autres ,  Mérope,  fie 
ont  dit  qu'elle  fe  cacha  de  honte  de  n'avoir  époufé  qu'un 
mortel  :  c'efl  à  quoi  Ovide  fait  allulion  dans  fes  &&ies^  L4^ 
par.  CCS  vers  : 

^ptitM  mmaU'  Meropt  t  'éi^  Sifiphe^  mpfa, 

Sv€  fuod  BUSra  trojé  fpéBtn  ntkm 
Km  tiÊtk  mu  ottdos  :  oppqfitkqui  maman*  Fafti-  L  4 

Misàs  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  alléguer  cette  fiction  en 
preuve ,  cju'nne  des  pleyades  s'eft  obfcurcie.  11  fufiifok  ,  pour  y 
donner  lieu ,  qu'elle  fût  moins  brillante  que  les  autres.  On 
fll'«3^re  à  eatallèr  bien  des  conieâufes  chimériques ,  en  cher- 
chant, f6n$  IVnveloppe  de  ces  »bles,  des  vérités  ou  des  évé- 
Moiens  réds;'£lles  n'ont  pour  la  plâpart  d'autre  fource  qu'une 
Imagination  portée  A  embellir  tous  les  objets  de  la  nature. 

Il  V  a  un  peu  plus  de  probabilité  dans  ce  que  P/^nc  nous 
apprcixi,  fçavoir,  Cjuc  ce  kit  l'apparition  d'uiic  nouvelle  étoile 

S[ui  engagea  Hippar(juc  a  travailler  à  un  Catalogue  des  fixes» 
e  ne  crois  cependant  pas  qu'on  doive  regarder  ce  trait  comme 
ttitS  fMBve  tffliiFée  d'HB|Nifeil  phénomène,  Pline  fe  plait  fou-- 
▼ent  à  propofer  des  conje£burcs,  ce  oull  dit  du  motif  qui 
porta  Mipparque  a  cntreprértdre  fon  CataloLnic  ,  pmirrott  bien 
n'en  erre  qu'une.  Il  n'eroic  pas  befoin  qu'il  parut  une  nouvelle 
éioilc^our  engager  un  Aikronome  à  cette  cntrcprifei  d  ailleurs 
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Hi^parquc  ne  Ht  ca  <^uclque  force  <jue  coacinuer  çt  q^'^yolenr 
commencé  AnftUJk  &  Tmfi^ms^i.  cn^  il.djb  ailèz  probable 
que  FtotemUs  entre  les  mains  de  qui  ëcoicnt  les  écries  à!Hip'^ 
parmu^  amoit  parlé  de  cette  nouvelle  .étiule,  ii  .cJliQ.avoi^ 
quelque  réalité. 

On  a  dit  que  lous  i'iimpirc  d'Oihon,  en  945,  &  en 

Î>arut  dans  le  même  endroic  du  Ciel,  une  nouvelle  étoile.  U 
èroic  à  dédrer  que  cela  fût  bien  établi  ;  il  en  n^îtroic 
une  conjeâure  {âtisfâiiânce ,  f^avoir,  que  Vétoile  do.  1571- 
n*e(l  que  la  même  qui  a  reparu,  6c  que  c*cft  an  phénomeiM^ 
qu'on  éokt  attendre  cous  les  500  ans  environ  ;  mais  je  re- 
marque, avec  Tycho-Brahcy  que  cela  n'eft  fondé  que  fur  le 
témoignage  de  rAftionome ,  ou  plutôt  l'Al^rologucXt^ov^uW, 
homme  fore  peu  exa^b ,  comme  il  paroîc  par  Ton  écrit  fur  ce 
phénomène  :  il  fe  contente  de  citer  vaguement  les  Hiftorien^ 
en  diiànt,  Hilhrim  perchent}  mais  u  n'en  cft  aucun  oh  on 
iiiè  quelque  chofe  de  (èmblable.  Aufli  Tycho  paroSt-îl  n'ajoiio 
ter  guère  de  foi  à  fon  récit. 

Il  eft  facile  de  fc  perfuadcr  qu'un  phénomène  aufli  extraor- 
dinaire que  celui  donc  nous  parlons,  excita  particulicrtmenc 
l'accencion  des  Aflronomes  tc  des  Philofophcs.  Ce  fut  peu- 
dant.plufieurs  années  le  fujer  d'une  foule  d'écrits  remplis  dci 
conjeâures  fur  la  nature  8c  la  dedinacion  de  ce  nouvel  aftrcé 
Je  ne  m'atcacbecai  pas  à  rappeller  ici  tout  ce  que  dirent  des, 
hommes  remplis  de  préjugés ,  ou  qui,  fans  :ivo'r  Jnmnis  levé, 
les  yeux  au  Cic! ,  difcouruicat  de  ce  phénomène  au  gré  de 
leur  imaginacion  {a).  Les  uns,  &  c'eil  le  plus  grand  nombre» 
en  firent  une  comète  d'une  nature  particulière ,  qu'ils  placo-^ 
renc  dans  la  région  fublunaire.  II  y  en  eiftqui  oTerent  avance?. 
f^)quecen*écoic  poinc  une  nouvelle  étoile,  mais (èulcmenc U 
onzième  de  Caffîopéc  qui  a  voit  changé  de  place  ,  &  qui  étoic 
devenue  plus  brillante.  Quelques  autres,  malgré  la  dépofitioii 
de  tous  les  Obfervateurs  cxacVs,  lui  attribuèrent  un  mouve- 
ment de  quelques  degrés  vers  le  Nord.  Les  Aftrologues  en- 
tailercnt  des  pronoftics,  &  les  Théologiens  citèrent  des  paT* 

{a)  On  doit  mettre  dans  ce  rang    fchiuï  ,  Théodore  Graminruî ,  ?cc. 
Léoviijus  ,  David  Chy  txcus ,  Polkil  ,  An-      (  h }  Annibai  Ra/mond  de  Vérone,  CoT- 
nibal  Raymond  de  Vérone,  Comelias  aci.ffingipnt 
Fian^jfttu,  Aodcé  Noltbiiu»  G.  Bop 

Ddddij 
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uigetf  6t  r£<;r!eure,  pour  proavef  que  ce  n*ëtoic  pas  une  étoile 

nouvelle,  mais  feulement  quelqu'une  des  anciennes ,  qui s'ë*" 
toic  jufques-là  dérobée  à  la  vue  des  Aftronomes ,  à  la  faveur 
ée  quelque  défaut  de  tranfpircnce  dans  cet  endroit  du  CieL 

De  cous  les  Aftronomes  que  frappa  l'apparition  de  ce  nou-^ 
vcl.aftre  ,  Tycho-^Brahé  fut ,  fans  contredit,  celui  qui  apporta 
tô  plu9'<leinm  k  l'obferver.  II  ne  ^appcrçut  pas  plucâc,  qa*it 
le  nâca  de  déceiiminer  fâ  pofidon;  il  mefura  pour  cetefièt 
fâ  diftaoce  non  feulement  aux  principales  étoiles  de  CafJlopU,  ' 
mais  encore  à  quantité  d'autres  ;  &  il  nous  a  configné  f» 
place  au  36°  54'  de  lonî^itude,  &  à  la  Jacicude  de  45'. 
Cette  détermination  cft  fondée  fur  un  c;rand  nombre  d'obfcr- 
vations  t^ui  ne  diiferent  qu'infcnlîbicmcnt  entr'elles.  Elles 
furent  (sûtes  avec  un  grana  fèâsur ,  à  la  conftra£bion  ^  à 
la  divifîon  duquel  il  avoit  mis  un  foin  particulier  (a}. 

Tycho  rechercha  aufli  fi  la  nouvelle  étoile  avoit  quelque 
parallaxe,  connoiflancc  nécctTairc  pour  déterminer  \  peu- 
près  la  place  dans  l'Univers.  Sa  polition  en  fournilloit  un- 
moyen  commode  jcar  dans  fa  plus  grande  hauteur  elle  pafToit 
lèiuement  à  environ  i     du  zénith  ,  où  la  parallaxe  elb  infcn- 
fible ,  &  dans  fa  plus  petite  hauteur ,  elle  étoit  à  environ, 
aodegrésderhorizon,  fituation  ou  fa  parallaxe,  H  elle  en  avoir 
quelqu'une,  devenoic  très -apparente.  Mais  observée  danS' 
ces  deux  portions,  cette  étoile  n'éprouva  aucune  variation 
d'alpccV;  &  fa  diftancc  aux  •ncmcs  étoiles,  mel  urée  avec  tout 
le  foin  poiiible,  fut  la  même  dans  ces  différentes  hauteurs. 
T/cho  remarque  encore  eu  faveur  de  ces  obfervatioas ,  qu'elles 
forent  fâit^  à  plufours  reprîfes ,  fic&ns  déranger  l'ouvortufe- 
<kr  fon  fc^teur.  De  ces  faits  il  eft  facile  de  conclure  que  l'é- 
tôilc  n'avoir -aucu ne  parallaxe  fcnfiblc,  &;  qu'elle  étoit  au-deli 
de  l'orbite  de  la  Lune.  Tout  cela  eil  établi  avec  beaucot^* 
d'appareil  clans  le  Traire  que  Tycho  en  a  donné. 

Cette  vérité  cft  auili  coniirniée  par  le  témoignage  pref- 
qo'ananime'  de  tous  les  autres  Obfcrvateurs  éxadb.  raul. 
ffaififiSuSfSéaaxtar  d^Auibourg,  prenant  l'éloignemenc  de* 
récoiie  au  pôle  »  dans  (à  moindre  éc  dans  fa  plus  grande  hau- 
teur» avec  UQ  très-grand  quart  de  cercle»,  trouva  qu'il  étoic 
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îc  même.  MaftUn,  dont  Tycho-Bralû  fait  grand  cas ,  établit 
auflî  ce  fait  avec  autant  d^èridence  que  de  (implicité.  Aopa- 
lémment  deftitué  d*inftnixnens  propres  à  obfènrer,  cet  Aftro- 
nome  chercha  à  détttininer  le  lieu  du  noml  aftre ,  en  re* 
marquant,  par  le  moyen  d'un  filet  roidi,  avec  quelles  étoiles 
il  ëtoit  en  îi{^nc  (droite.  Il  trouva  que  c'étoient  les  mêmes, 
foit  vers  le  zénith  ,  foit  près  de  l'horizon.  Ce  fut  enfin  le  fen- 
timent  de  Thûdaus  Hagecius,  de  Munojïus  Aftronomc  Efpa- 
■gnol ,  de  PaulFainduSi  de  Pmtorius,  de  Rd/aeierj  &  de  di« 
vers  autres.  Tous  ces  Aftronomes ,  fur  des  raifbns  (emblables 
à  celles  de  Mœ/Uin  &  de  Tycho,  lui  donnèrent  place  ou  parmi 
les  fixes,  ou  tout  nu  moins  dans  les  r<^f^ions  les  plus  éloignées 
de  la  fpherc  planétaire.  Les  autres  qui  lui  ont  donné  quelque 
parallaxe,  font  en  petit  nombre  ou  de  peu  de  confidération , 
Il  nous  en  cxccpcons  le  Landgrave  de  Hejfe.  Ce  Prince  à.  ics 
Obfèrvateurs  lui  en  aflîgnoienc  une  ,  qui  n'excëdoit  ce- 
pendant pas  trois  minutes.  Mais-Tyc^  difcutant  leurs  obfèr- 
vations,  fait  voir  qu'il  en  rëfultoit  une  parallaxe  abfolument 
nulle.  Aftronomc  A nî^lois ,  la  réputoit  d'environ  2'. 

Elias  CamerariuSy  qui  la  fit  d'.ibord  de  10  h  ti',  ne  la  trouva 
enfuitc  que  4,  de  1 ,  &  entin  abfolument  nulle.  Ceux  qui  vou- 
dront voir  uûe  biftoire  plus  circonftanciëe  de  ce  phénomène 
.  9l  des  ^rîts  qa*il  occafîonoa,  doîvenc  confulter  le  Livre  que 
Tycka  ea  a  ecric»^  &  que  nous  avons  dté  plufieucs  fois. 

XL 

L'année  1581  eft  remarquable  dans  l'Hifloire  &  dans  la  Nijioin 
CfarOQoloeic,  par  un  ouvrage  auquel  TAflronomie  ^téddsi,^^^^ 
Ceft  larSormation  du  Calendrier;  rëformation  déjà  dëfirëe 
depuis  long-temps ,  &  quedivedès  circonflances  avoienc  faic 

échouer  jufqu'alors.  Tl  entre  tout- à- fait  dans  notre  plan  de 
rendre  compte  de  cette  importante  opération;  mais  pour  le 
faire  avec  clarté,  il  eft  néceflàirc  de  reprendre  les  chofcs  de 
plus  haut,  &  d'cxpofer  la  conflicution  du  Calendrier  Cliré- 
tien,  telle  que  les  PP.  du  Concile  de  Nicée-  Tavotenc or- 
don  lu'c. 

La  forme  du  Calendrier  dontnous  ufons ,  renferme,  comme 
celle  des  .Grecs,  l'aimée  lunaire  &r  la  foiaire,  une  partie  des- 
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iètcs  que  nous  célébrons  étant  attachée  an  céurs  do^SolcII, 
Tautre  à  celui  de  la  Lune.  C'eft  ce  qui  fait  la  diftinâJon 
des  Fêtes  immobilçs  qui  ont  un  jour  nxe  dans  Tannée ,  èt 

des  mobiles  qui  fc  célcorent  tantôt  un  jour  ,  tantôt  un  autre. 

De  toutes  ces  Fêtes,  la  jprincipalc  &  celle  qui  rcgic  routes 
les  mobiles ,  eft  celle  de  Pâques ,  qui  a  été  inlbtuéc  à  l'imi- 
tation de  ceUe  des  Juifs ,  quoiqu'on  mémoire  d*an  événement 
différent.  Celle  des  Juifs  (e  célébroit  le  14  du  premier  mois» 
qtfr*ils  nommoient  JV//^/7,  &c  ce  prpmicrmois  étoic  celui  donc 
le  14  de  la  Lune  tomboit  le  jourde  l'équinoxe  du  printemps, 
ou  le  luivoît  de  plus  près.  L'Eglifc  a  retenu  cet  ulage  cj'jnnt 
k  la  détermination  du  premier  mois  dans  lequel  fc  doir  cé- 
lébrer la  Pâque,  mais  à  l'égard  du  jour^  clic  a  voulu  qu'on 
.  ne  la  célébrât  que  le  Dimanche  ;  &  comme  il  y  eut  dans  les 
premiers  fiecles,  des  Eglifcs  qui  la  célébroicnt  le  14  même  de 
ta.  Lune  quand  il  étoit  un  Dimanche,  le  Concile  de  Nicéo 
tenu  en  32^,  défendit  cctufagc,  &  ordonna  que  dans  ce  cas 
on  ne  rcpurat  jour  de  Pâques  que  le  Dimanche  fuivanr.  Dans 
le  même  temps  du  Concile  de  Nicëe  ,  Téquinoxc  du  prin- 
temps arrivoit  le  xi  de  Mars  ;  c'cft  pourquoi ,  comme  il  n*é- 
toit  guère  praticable  de  recourir  à  robi  [ervation  immédiate 
de  r^uinoxe ,  on  regarda  ce  jour  comme  celui  ou  il  devotc 
toujours  arriver.  Ainh  fans  autre  obfênration ,  on  répuca  lii« 
naitbn  Pnfcale,  celle  dont  le  14*  jour  tomboit  le  il  de  J4ai9j 
ou  le  iuivoit  de  plus  près. 

Avant  U  tenue  du  Concile  de  Nicée ,  pluneurs  f^avans 
£vêques  avoienc  déia  travaillé  à  donner  au  Calendrier  Chré- 
tien une  forme  confiante  &  régulière ,  de  forte  que  »  par  l'in^ 
peâiion  icnle  d'une  Table  »  on  pût  auflîtôt  reconnoître  les 
àouvdles  9c  les  pleines  lunes ,  auâi-bien  que  les  jours  aux- 
quels on  dévoie  célébrer  les  Fêtes  de  l'Eglife.  Le  f.cclc  qui 
précéda  le  Concile  de  Nicee,  S.  Hippol^Uy  Evtt|ue  de  Porto, 
avoit  imaginé  un  cycle  de  feize  années  Juliennes,  mais  il 
avoit  le  défaut  de  laiflèr  anticiper  les  nouvelles  lunes  de  plus 
de  trois  jours.  Smt  Anàtolius^  vers  Tan  i8o,  en  propofâ  an 
autre  de  dix-neuf  années ,  mais  différentes  des  Juliennes ,  en 
ce  que  dans  cet  intervalle  de  temps  il  ne  faifoit  que  deux  bif^ 
fextiles ,  au  lieu  de  quatre  qu'il  devoit  y  avoir ,  fans  compter 
les  dix-huit  heures  des  trois  dernières  années  ^  ainû  ce  cycle 
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•VCâci-peu  f>rès  le  mècnc  défaut  que  celui  d'Jfy/yxy/î^e.licfi  fur- 
prenant  qu\'in.'7tn/i!.'s  ,  3  qui  les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  don- 
nent de  grands  éloges  pour  (on  fçavoir  en  Aftronomic  ,  mf^con- 
rût  le  cycle  de  J/<r/o/i,ou  ne  Tcntendît  pas  mieux.  Quelques 
autres  imaginereuc  un  cycle  de  8^  années  ^  moins  imparfait  y 
i  la  vérité  >  mais  qui  étoit  fujet  à  une  erreur  de  cinq  jouaduv 
quatre  dévolutions. 'Enfin  JEufiée  de  Céfarëe  introcMfit  lecf^ 
cle  de  Meton ,  ou  autrement  le  cycle  Janaîre  y  ôc  Ton  uûge 
Itit  confirmé  par  le  Concile  de  Nicée ,  au  temps  duquel  on  ar- 
rangea le  Calendrier  de  la  maniéré  dontH  aété  jufqtt'aujteinpt 
de  la  réformarion. 

La  per  uafion  où  1  on  étoit  alors  que  la  p<^riode  Métoni-: 
cienne  étoit  parfaitement  cxaâcj  c'eârà-diie  qu'après  235: 
ittuBifons ,  ki  nouvelles  lunes  reveuolem  poécifémeiie  an 
même  Jour  le  au  «nême  moment  de  J  année  Julienne  >  donm 
Heu  à  larrangemeiic  du  Calendrier.  On  pen& ,  ce: qui  éttât 
naturel  dans  cette  TuppoOtion,  que  tontes  les  années  qui  ao- 
roient  le  même  nombre  d  or  ,  c*cft-à-dire  qui  feroient  égale- 
ment éloignées  du  commencement  de  la  période,  auroient 
leurs  nouvelles  lunes  aujc  mêmes  jours.  On  inicrivit  donc 
dans  le  Calendrier  ces  nomtwes.d'oryis^à<vjs<les;Dms  où  dé- 
notent tOBil)er'les  nonvetteS'Iunes.  quand  oesnombies  auroient 
lien.  Ainfiron-Toyoltili  vts-à-iUs  le  i''^  de  Janvier  &  le  3  s  ^'le 
Mars  de  le  91 ,  le  «9  AviU.^  le  2p  Mai»  ie  37  Juin ,  &c. 
Cela  indiquoit  que  quand  on  auroît  lU  pour  nombre  d'or,  c*eft> 
à-dire  la  troiflcmc  dcs  dix- neuf  années  du  cyclcy  ics-nouveiloi 
iuncs  arrivcroiciu  ces  jours ,  6c  ainfi  des  autres. 

Les  PP.  du  Concile  de  Nicéc  ne  firent  cependant  pas  un 
tel  fonds  fur  cette  dtfpofition  ,  quUs  ne  la  ciuflent  fujetteà 

3uelque  déftat.  Ccft  pourquoi  ib  ^ahaiyaeut  le  jIMusI» 
'Alexandrie  y -dont 'l^gliiê  étoit  cenfiSe  être  la  plus  vcrfifè 
dtns  l*Aikonomla  >  à^caoiè  de  la  fameufe  Ecole  qui  y  fleu- 
TÎflbit ,  ifs  cfiargerent ,  dis-je ,  le  Patriarche  d'Alexandrie  de 
Térifier  lef;  iiinaifons  Pafcalffs  par  le  calcul  &  les  obfçrva- 
tions  aftrorromiqucs ,  &  d  indiquer  à  i'Evêque  de  Rome  le  jour 
de  la  Pâque,  afin  que  celui-ci  1  annonçât  à  tout  le  monde 
Chrétien  (<z).  Âinti  on  a  queiquesaiÊDndes'étOttqer  queiâi^iquQ 
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indiquc^e  par  les  cycles,  pouvant  être  teâiHéc  par  le  fecourl 
de  1  Aftronomie,  l'Eglife  Romaine  ait  relié  pendant  Ci  long- 
temps à  faire  ufage  d'un  Calendrier  vicieux ,  &  à  célébrer 
le  plus  fouvent  cette  Féte,  contre  la  dirpolition  du  Concile* 
-Cela  joftifie  aufli ,  à  certains  égards,  les  Proteftans  d'Alle- 
magne de  la  déterminer  imméoratcment  par  le  calcul  aftro- 
nomique  ,  puifqu'il  eft  démontré  que  le  Calendrier  aduel  la 
défigne  mal  affez  fouvent ,  &  que  dans  le  fieclc  qui  s'écoule 
il  y  en  a  vingt  qui  font  ou  trop  avancées,  ou  trop  retar-- 
dées  (a).  Mais  je  reprends  le  fi!  de  mon  récit. 

Il  y  a  voit  dans  le  fyftéme  du  Calendrier  adopté  par  le  Cotl- 
-dle  de  Nicéc,  deur  iàufles  fuppofttions  ;  Tune  que  la  révo- 
intion  du  Soleil  étoit  précifément  de  ^6$  }ours  6  heures  ;  Ôc 
l'autre  y  que  dix-neuf  années  folaires  étcient  précifément  équi- 
valentes à  a|  ;  lunaifons.  Ces  deux  erreurs  qm  font  peu  fen- 
fibles  dans  un  petit  nombre  d'années  ,  le  font  devenues  beau- 
coup dans  la  fuite  des  fiecles.  L'année  folaire  étant  moindre 
de  1 1  minutes  que  36^  jours  6  heures,  il  en  réfukoît  une  rc- 
troceifion  fucceflivc  des  équinoxes  vers  le  commcnceroent  <h 
l'aïuiéé  y  qui  ëtoit  de  1 1  minutes  par  an  >  ou  de  ttck  )oufs  dans 
400  ans;  c^eft  cette  caufe  qui  avoit  feit  oaflcr  Téquinoxe  du 
ai  Mars  ou  il  étoit  lors  du  Concile  de  Nicée,  au  ii  Mars 
oii  il  fe  Êdfott  dans  le  XVK  fiecle.  D'un  autre  côté  le  cycle 
de  Afâton  ne  ramené  point  précifément  les  nouvelles  lunes 
au  même  point  de  l'année  Julienne;  car  années  de  cette 
cfpece  excédent  les  25  j  lunaifons  de  la  période  d'une  heure  6c 
environ  ja'  ;  ce  qui  fait  un  jour  en  3  12  ans  &  demi.  De  là 
vient  qu'après  (îaj  ans,  les  nouvelles  lunes  précédoient  dé)a 
de  deu|  jouis  celles  qti'annon<^t  le  Calendrier  »  &  Terreur  ai- 
llant toujours  en  croi(&m  >  après  1  a  ^  oans  à  compter  du  Concile 
de  Nicée ,  c'eft-à-dirc  peu  après  le  milieu  du  X  VP  fiecle ,  elle 
fut  de  4  jours.  Sans  la  correaion  qui  fefit  alois ,  les  âges  fui- 
vants  auroienteu  la  pleine  lune  ,  quand  le  Calendrier  auroit 
indiqué  la  nouvelle  lune  ;  les  rigueurs  de  1  hyver  feferoientfait 
fentir  au  mois  de  Juillet,  ôc  les  plus  grandes  chalcursau 

mois  de  Janvier» 

On  n'avoicpasattendu  le  R^yei»  idit  Xyr  fiede  polu  s'appes- 

(ajF.  Bunchini»  So'utioproh.  FaCcal.  ^djûum,?.  Bonjour,  Odeai,  Komammi 
Mm.  de  H.  UlSni ,  ille«.is  r^CnuU  S70i«, 

cevou 
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revoir  de  ces  défiurs.  Le  ï^mzxxx.  Bedct  qui  vivoit  vers  l'an 
700,  les  avoit  "tcmarques ,  principalement  rantîcipation 
des  équinoxcs  qui  arrivoient  déjà  crois  jours  plucoc  qu'il 
ne  falloic.  Ciaq  decles  écoulés  depuis  jufqu'à  Jean  de 
Sacro-Bofco  &  AOj^J^dco»,  rendirent  ces  dé&uts  encore  plus 
fenfibles  ;  le  premier  écrivit  fiir  ce  fujec  dans  fon  Livre  di 
Anni  ratione,  hc  Bacon  donna  un  projet  de  réforoution ,  fous 
le  titre  <^  Reformatiom  Cakndani,  qu'il  envoya  au  Pape ,  &; 

3ui  a  refté  manufcrit.  Deux  compatriotes  dcBacon  (a),  en  font 
es  éloges  extraordinaires ,  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  diicnc 
^ue  Liiutt  &  Ciavîttslm  doivent  le  plan  enôer  de  la  réforma- 
tion  exécutée  en  1582.  Mats  les  Anglois  font  fi  fojets  à  trot»* 
▼er  dans  les  oavtages  foras  de  chez  eux»  ce  que  perfonne 
autre  n'y  voit,  que  nous  attendrons,  pour  confirmer  ces  éloges, 
que  ce  Traité  foit  public.  Nous  fcavons  feulement  que  Bacon 
eût  déliré  qu'en  faiiant  la  fupprelTiQn  de  jours,  ncceliaire  pouC 
détruire  1  ciict  de  1  anticipation  des  équinoxes  &c  des  foldi- 
<es ,  on  les  eût  placés  aux  %  j**  des  mois  de  Mars  ,  Juin ,  Sep- 
.semhre  JSc  Décembre.  C'étoient  effèétivement  les  jours  qu'A» 
4>ccttpoient  au  commencement  de  TEre  Chrétienne^  &  il  n^eut 
pas  été  mal  dç  remettre  les  chofcs  p récifé ment  au  UélSmc  état 
elles  ccoicnt  à  cette  mémorable  époque. 
Le  projet  de  réformer  le  Calendrier,  fut  rcnouvellé  dans 
Je  cours  du  XV'  flccie,  par  deux  hommes  célèbres  ;  l'un  cft 
/VdTV  d'Aine ,  qui  préfenta  fur  ce  fujet  au  Concile  de  ConlP 
tance»  des  projets  &c  des  mémoires  qui  firent  mettre  la  ma- 
tière en  délibération.  L'autre  eil  le  Cardinal  dgCufa^  qui  en 
fit  autant  au  Concile  de  Latran.  Ces  repréfcn ration 5  fcmblcnt 
avoir  enfin  déterminé  le  Pape  Sixte  ïf^  k  entreprendre  cet 
ouvrage  en  1474.  La  réputation  de  Regiomontanus  lui  fit  faire 
dioix  de  cet  Agronome  pour  y  travailler;  mais  tout  cela. 
n*ent  d*autre  efièt  que  de  faire  moudr  Rmunomanus,  Evê- 
que  deRatifbonne;  dignité  dont  cePontub  crut  devoir  ré« 
compenfer  d'avance  les  fervices  qu*il  en  attendoit.  La  mort 
précipitée  de  ce  Mathématicien  célèbre  emporta  avec  lui 
jcoutcs  les  efpérances  d'une  réformation  prochaine. 

Cependant  le  bcfoin  d'y  mettre  enân  la  main  devenant 
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de  plus  cfi  plus  preflant ,  &  l'Adronomie  taifant  de  jour  X 
autre  des  progrès,  on  vit  dans  le  XVI*  fieclc  éclorre  une  foule 
d'écrits  qui  avoicnt  cet  objet.  Jean  Angélus^  Allronome  Bava- 
rois,  au  commencement  oc  ce  ficelé,  Jem  Stoeffler  en  mi^, 
Alhnus'Pighhts  en  1 5 lo ,  Jean  Schmer en  1 5 ii ,  Lucàs Qatt^ 
riais  en  1 515,  publièrent  des  traités,  ou  enfantèrent  des  pro- 
jets de  réformation.  Paul  deMiddelhourg,  Evêquc  deFoflom- 
orone,  calcula  les  lunaifons  pour  les  3000  premières  années 
de  i*£re  Chrétienne ,  &  détermina  aftronomiqucment  celles 
qui  étoient  Pafcalcs.  Pierre  Pitatus  de  Vérone  fit  un  grand 
nombre  d^obièrvations  pour  déterminer  an  jufte  les  pérttxle^ 
lunaires  &  folâtres.  Il  préiènta  en  1550  au  Pape  PtelF'yta  ■ 
plan  de  réformation.  Le  gnomon  élevé  par  Egnaino  Dante, 
dans  TEclife  de-  Saint  Pétrone  à  Bouloj^nc  ,  n*a  a  abord  eu 
d'autre  objet  que  de  fcrvir  à  rendre  fcnfïblc  \  rout  le  monde 
ranticipacion  conGdérablc  de  l'équinoxe.  Enfin  le  Pape  Gré- 
goire XllI  a  rendu  fon  Pontificat  mémorable  en  exécutant 
cette  entreprife  défirée  depuis  tant  de  fiedes.  ^ 
L'Auteur  du  projet  de  réformation ,  qui  mérîct  la  préf^ 
rencc  ,  fut  Aloijius lÀlius y  Aftronomc  Véronois  ;  maisiin'eot 
pas  le  plaifir  df'être  témoin  de  fes  fuccès.  La  mort  l'ayant 
enlevé  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  préfcnrcr  fon  projet  ati 
Pape,  ce  fut  fon  frère  qui  le  fit.  Gres^oire  qui  défiroit  d'illuf- 
trcr  fon  Pontificat  par  quelque  trait  éclatant,  l'ayant  donné 
examiner  à  d'habiles  Mathématiciens ,  il  parut  d'une  exécir- 
tion' facile.  Dès4ors  Uafiàire  de  la  réformation  ftitientaméeV 
'&  pour  la  traiter  &  la  conduire  à  fa  fin ,  Gres^oîre  afTembla 
une  congrégation  de  gens  diftingués  par  leurs  dignités  &  leur 
fçavoir.  Le  Cardînal5/r^w",  le  Patriarche  à'  Antiocke,  &c,  Cla- 
vius,  AnioïKe  Lilius  le  frcrc  de  l'Auteur  du  projet,  Egna:^i(f 
Dame ,  6c  le  tanicux  Ciaconius^  furent  ceux  qui  la  compofc- 
tent.  On  j  examina  de  nouveau  le  projet  de  Lt&us^  &  en  1 577 
on  renvoya  à  tous  les  Souverains  de  la  Communion  Romaiiire 
•pour  avoir  leur  avis.  Il  fut  partout  approuvé  &:  comblé  d'é- 
loges. Ainfi  Grégoire  afTuré  du  confentement  univcrfcl,  donna; 
au  mois  de  Mars  de  l'année  1582,  un  Bref,  par  lequel  il 
abrogea  rufv[;c  de  l'ancien  Calendrier,  &  lui  fuhftitua  le 
nouveau.  Cx:ttc  année  eut  cela  de  remarquable,  que  le  mois 
d*0£lol;>rc  u'euc  que  10  jours  :  on  padà  immédiatement  dii  4 
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au  1     afin  que  l'année  fuivance  15B3,  on  compcâc  le  ii  de 
M.irs  <ui  jour  de  réquinoxc.  II  fut  {latué  en  même-temps 
quuim  de  retenir  Téquinoxe  cians  la  place,  a  l'avenir  de  qua- 
tre années  féculaircs  qui  devioient  être  biflèactile»  fuivant  le 
Calendrier  Julien,  il  n  y  en  auroic  qu'une  qui  le  feroit.  Âlniî^ 
des  quatre  années  1 600 ,         1800,  1 900  »  la  première  feule 
a  été  bKTcxtiie,  &  les  autres  ne  doivent  pomt  Têcre»  Sc 
ainfi  de  fuite.  Si  l'on  fe  rappelle  la  c^iife  cie  Tanticiprition 
des  ëquinoxcs ,  il  fera  facile  d'appercevoir  la  raifon  de  cet  . 
arrangement.  Par  un  effet  de  cette  fupprcflîon  de  biflcxtilcs, 
après  chaque  période  de  400  ans,  l'cquinoxc  reviendra  à  la 
lôême  minute  du  même  jour  Ci  l*aanée  eft  de  3 5  jours  5  hett« 
tes  49'  lif,  quantité  aont  elle  ne  diffère  que  d'un  très-' 
petit  nombre  de  fécondes.  Sî  l'année  folairc  n  cfl  que  de  }6j 
jours  5  heures  49',  i  ou  x',  comme  le  prétend  M..Bianchini,  il  fc 
fera  une  très-lcntc  anticipation  de  l'équinoxe  ,  &:  elle  ne  fera 
que  d'un  jour  en  lept  à  huit  mille  ans.  Pour  rétablir  Téquinoxc 
à  fa  place  ,  il  faudra  vers  ce  temps  faire  quatre  fëculaires  de. 
fui^e  non  biflcxtiles. 

La  reftauration  de  Tannée  (blaire  &  la.  fixation  de  Téquî- 
noxe  au  même  jour ,  n'étoient  pas  le  point  le  plus  difficile  de' 
la  corréââon.  La  principale  difficulté  confiftoit  à  y  lier  l'an- 
née lunaire.  I!  n'cfl:  pas  trop  nifc  d'expliquer  ,  fans  un  très- 
lonc;  difcours,  comment  on  y  a  réulîi  dans  le  Calendrier 
Grci^orien.  Je  vais  cependant  tenter  d'en  donner  une  idée. 

Le  premier  moyen  qui  ic  préfentokpour  cet  eiiec,  écoit  celui- . 
ci.  Puifque  dans  3x1  ans  £c  demi  les  nouvelles  limes  antîd* 
pcnt  d'un  jour,  on  auroit  pu  faire  rebrouflèr  d'un  |ouir  tous 
les  nombres  d'or  marqués  dans  le  Calendrier  Julien  ,  après' 
300  ans  ;  de  manière ,  par  exemple  ,  que  le  XI  qui  ,  au  temps 
du  Concile  tic  Nicée ,  répondoit  au  3  de  Janvier ,  eût  paué 
300  ans  après  vis-à-vis  le  deux,  enfuite  vis-à-vis  le  pre- 
mier, tous  les  autres  faifant  le  même  chemin  à  proportion. 
L'on  auroit  pu  enfin ,  à  caufc  des  1 3.  ans  àc  demi  qui  font 
contenus  «4  fois  en  300  ans»  omettre  cette,  opération,  à  *U 
aj'iiériode. 

Ce  moyen  (è^urérenta  iâns  doute  à  lâUm,  mais  il  y  trouva  ' 
des  inconvéniens  :  c'eft  pourquoi  il  adopta  un  autre  fyftêmc 
qui  eft.  phi&  ingénieux.  Il  rejetu  les  nombres  d'or ,  ôc  il  leur . 
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luhfticua  les  ëpa£kcs.  Le  ic£tcur  fçait  fans  dourc  qu'on  ap- 
pelle ëpac^e ,  le  nombre  de  jours  dont  la  lune  ciï  avancée  au* 
commencement  de  Tannée.  Ainfi  ruppofant  une  nouvelle 
lone  arriver  le  premier  Janvier,  cette  année  aura  o  d*épa£te; 
ce  qu'on  défigne  par      &  Tcxcès  de  l'année  folaire  lur  ix 
lunaifons,  ëtanc  d'environ  ii  jours  ,  la  lune  fera  vieille  de- 
li  jours  au  commencement  de  l'année  fuivantc,  de  n  nir 
commencement  delà  troiliemc.  Il  y  auroit  33  jours  entre  la  hn 
de  cette  troincme  année  &  le  commencement  de  lac[uacricmc  : 
ces  33  jours  fuffifanc  par  une  lunaifon  de  30  jours,  il  faut 
rejettcr  50,  &  Ton  a  3  pour  l'âge  de  la  lune  au  commence* 
nient  de  la  quatrième  année.  On  continue  ainfi  |niqu*à  la  dis» 
neuvième  année  du  cycle, où  au  lien  d'ajouter  i  i,on  ajoute  1 1 
pour  compléter  30  ,  afin  de  revenir  A  l'cp.Kf^e  o  on  *  de  la 

Ercmicrc  année.  C*eft-li^  ce  cju'on  appelle  le  lault  de  la  lune, 
a  raifon  de  cette  addition  irréguliere ,  eft  que  par  la  con^ 
dtution  du  cycle ,  la  lunaifon  intercalaire  de  la  dix-neuvicme 
année  n'eft  que  ée  19  jours.  Or  ajouter  ti  à  fépaâe  de  l'an- 
née précédente  ,  &  ôter  ,  c*cft  la  même  cboleque  de  loi 
ajouter  1 1  &  ôter  30. 

On  voit  par-!à  que  dans  une  révoinrion  de  19  années,  Ici 
épaftes  peuvent  lervir  au  même  ufage  que  les  nombres  d'or 
écrits  à  coté  des  jours ,  fuivant  l'ancien  Calendrier  Julien. 
Ainfi  Kannée  dont  TépaÂe  auroit  été  XI,  auroit  cuXI marqué 
vis-à-vis  les  jours  des  mois  où  (èroit  arrivé  la  nouvelle  lune^ 
au  lieu  de  H  qui  eft  le  nomSre  d'or  corrtfpondant  :  il  ne  faut 
pas  un  plus  grand  nombre  d'exemples  pour  le  fentir.  Cette 
forme  auroit  été  perpétuelle ,  il  le  cyde  de  Mewn  eût  été- 
de  la  dernière  préc:(îon. 

Mais  ce  cycle  ne  ramené,  comme  on  f<^ait,  avec  quelque 
exaâirudc,  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  jours  que  pendant 
un  peu  plus  de  (cize  de  fes  révolutions.  Après  ce  tempston- 
tes  ces  nouvelles  lunes  anticipent  de  vingt  -  quatre  heures, 
&  arrivent  le  jour  précédent,  d'où  il  fuit  que  les  épaéles 
indices  des  nouvelles  lunes  devront  avoir  alors  une  wnité  dé- 
plus. Car  fuppofons  que  la  deuxième  année  du  cycle  lunaire- 
eût  XI  d'épacles ,  parce  que  l'année  précédente  la  nouvelle 
lune  arriva  1 1  jours  avant  la  fin  de  Décembre ,  après  les  3 1  r 
ans  &  demi  dont  j'ai  parlé ,  cette  même  nouvcUe  lune  de  la: 
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première  année  du  cycle  arrivera  douze  jours  avant  fa  fin  p 
iL  la  féconde  année  devra  avoir  XII  d'épadc  :  ce  nombre 
XII  fera  donc  l'indice  de  la  nouvelle  lune  dans  cette  fé- 
conde année ,  £c  il  eft  aiic  d'appcrccvoir  que  l'anucipatîoa 
de  coûtes  les  nouvelles  lunes  d'un  jour  ; .  lui  donnera  place 
précifément  le  jour  qui  précède  celui  où  eft  ^ric  XL  Après 
300  ans  de  nouveau  écoulés,  on  aura  XIII ,  qui  s'écrira  encore 
le  jour  précédent;  il  en  fera  de  même  de  toutes  les  autres 
épaâes  du  cycle  primitif.  C'cft  Tans  douce  cette  efpcce  d*a- 
nalyfe  qui  inlpira  a  Lilius  l'idée  d'écrire  les  épn^Ves  tout  tle 
fuite  ôc  dans  leur  ordre  naturel  le  long  des  jours  de  l'année. 
En  ne  ruppoTsnc  aucune  irrégularité  dans  les  intercaladons* 
après  s'être  fervi  pendant  500  ans  des  épaÛes  >  par  exemple  ^ 
*,  XI,  XXn,  lïl,  XIV,  «ce»  dans^fes  années  rcfpcaivcs 
du  cycle  lunaire  i  ,  i ,  5,  4  ^5,  ,  on  eut  dû  employer  dans 
les  mêmes  années ,  ou  lorfque  le  nombre  d'or  eue  ccë  Je  même, 
les  épactcs  I,  Xn,XXlII,IV,  XV,  ôic ,  6l  après  300  au- 
tres années  cclics-ci ,  II,  XIII,  XXIV,  V»  fiçcj  cela  fe  pré- 
fente  &  iê  iène  aflèz  facilement. 

Jli^S  il  y  a  un  inconvénient  qui  dérange  entièrement  cet  ufag« 
desé^iâes.  Ceft l'oviiâîon  <)uc  Ton  fait  de  troi»bifr€Xtiles pen- 
dnnr  400  ans,  &  pnr  confëqucnt  de  deux  jours,  &  quelque- 
fois même  de  trois  pciuianc  les  ko  ansqu'auroit  dû  durer  un 
cvcle  d'épacles.  Il  arrive  delà  que  i  ufagc  d'un  cycle  d'épa6le 
qui  auroïc  dû  fcrvir  durant  300  ans^  peut  changer  dès  le 
premier  fiecle,  &  encore  le  fuivant ,  puis  revenir ,  &  cela.par 
une  marche  irrégulierc  ;  en  voici  un  exemple.  Le  cycle  a*é-: 
pa£be  qui  fut  inrroduir  dès-aprèsla  réformation  faite  en  15^1» 
cft  I ,  XII,  XXIIl ,  IV,  XV,  &:c,  pour  les  années <jui  aurolent 
les  nombres  d'or  1,1,  1,4,5,  auroit  du  être  d'ufage 

Î tendant  3  ficelés,  en  luppoiant,  comme  dans  la  forme  Julienne, 
es  années  féculaires  toutes  bi0èxtiles,  Ainfî  Tannée  i6qo 
l'ayant  été,  il  a  dô  continuer  pendant  le  XVIPfiecle.  Il  su- 
roît de  même  continué  à  fervir  pendant  le  XVIII*,  fi  Pannéc 
1700  eût  été  biflèxtile  :  mais  la  fupprcâionde  ce  biflèxtile 
opérant  Teffet  de  faire  rérroc^r.idcr  les  nouvelles  lunes  ,  le 
cycle  a  dû  diminuer  d'une  uiMte  ;  on  fe  fcrr  aufli  de  celui- 
ci  *,  XI,  XXII,  III ,  XiV  ,  6cc.  Le  cycle  auroic  dû  augmen- 
ter d'une  uiûté  à  la  fia  de  ce  fiecle».  à  caufc  des  3(ju  ans 
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écoules,  qui  font  une  ancicipacion  âe  la  lune  d'un  jour: 
mais  la  Aip|reffio|i  d'un  biOextile  à  l'année  1 800 ,  devant 
opérer  ime  aiminucioii  de  rimité  dans-  le  même  cycle ,  il  fis 
hât  une'  compcnfadoti ,  &  Ton  Te  {crviia  encore  ae  ce  cydo 
dans  le  XIX*"  HederOn  voie  de  même  que  l'année  1 900  étant 
une  dcs  féculaircs  non  biflcxciles,  ilfautirri  faire  u fa i^e  depuis 
1900  jufqua  2000  du  cycle  épacbal  XXIX,  X,  XXI ^  II, 
XIII,  Sec  :  l'année  2000  fera  biilcxcilc,  &  ne  changera  rien; 
car  il  n'y  aura  alors  encore  que  deux  lieclcs  depuis  qu'on 
Mra  changé  de  cycle  k  cauïè  derandcipation  de  la  Idne.  Il  di« 
mînueroit  enfin  d'une  unité  k  canfe  de  la  foppreffiofidu  blflè»* 
tîle  en  iioo;  mais  à  cau(è  de  l'anticipation  d*un  jour» 
^udra  le  laiftcr  fubfifter  pendant  le  XXlI*  ficelé  ;  ce  fera 
enfin  celui-ci,  XXVIII ,  IX ,  XX ,  &c  ,  dans  le XXIII^  ficelé. 
Tel  eft  prccifément  la  marche  des  dîfFérens  cycles  dans  le 
Calendrier  Grégorien ,  fuivanc  les  diâérens  iiecies.  Mais 
comme  il  auroic  été  emhamilànt  de  faire  ces.  calculs  8c  ces 
latfonnemens  à  cbaaue  fois  »  on  a  dreifô  deux  Tables.  Dans 
Tuile  on  voit  ces  30  lettres  P,  N,  M  y  G,  F,  E,  Z>,  C,  B  A, 
Uy  ty  S,  r,  p,  0,  m,  /,  k,  i,  h,  g,f,  d,  c,  h,  a,  8C  vis-à-yis 
de  chacune  le  cycle  d'épa<flcs  dont  elle  eft  l'indice.  Ainfi  vis^ 
à-vis  de  P  on  lit  Xl,  XXII,  III,  &c;  de  forte  que  cette 
Table  rcpielcnte  les  30  cycles  d'épaâ:cs  pollibles.  Au  haut  de 
*  la  Table  font'  lésnombies  d*or  dans  est  ordre  5»  4 , 5 ,  (> ,  &c , 
de  {brtequ*«u  nombre  3  répondent  dans  la  colonne  vcmcalo 
les  épaûes  XXIX »  XX-VlII,  &c ,  au  nombre  4,  œlles-ci 
X,  Al ,  IX ,  £cc.  Cette  première  Table  fe  nomme  Ia  TMi^ 
développée  des  Epines. 

La  féconde  Table  qu'on  nomme  la  Table  de  Véqudiion. 
dés  épaSes ,  rcpréfcntc  dans  une  colomxe  les  années  iecU'» 
laires  t^oo,  1700,  1800 ,  ficc,  &  yis-à-vis- chacune* la  lettre 
du  cycle  épaâal  qui  convient  à  tout  le  fiock  fuivant.  Il  fyat 
xemarquer  que  c^uoique  dans  Tufage ordinaire,  l'année  îjùo, 
par  ^exemple,  foit  du  fieclc  pa{fê,&  non  de  celui-ci,  cepen- 
dant dans  le  Calendrier  Grégorien ,  comme  elle  dénomme 
ce  fieclc,  elle  eft  ccnféc  en  être  la  première. 
L  uiage  de  ces  Tables  ciï  facile  ^  qu'on  demande,  pai  exemple, 

âuelle  fera  Tépaûe  de  ai  5 1 ,  on  cherchera  Sabord  dans  laTable 
e  réquadon  Tannée  a»oo,  qui  a  A  pouc-  lettre  épaûale.  Vis* 
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i-vis  de  ccttrc  lettre  on  a  dnns  la  première  Table  le  cycle 
■  HSX.^  I ,  XII ,  &c ,  oui  convient  à  ce  fleclc.  Cherchez  à  pré- 
lent  dans  la  ligne  (fes  nombres  d'or  celui  de  cette  année 
qui  eH:  8  ,  vous  trouverez  dans  la  cellule  commune  à  la  co- 
lonne vterttcale  an  dcflbos-de  8  &  à  lliorizontale  à  ehté  de 
At  le  nombre  XV»  qui  ièni  Tëpaâe  cherchée  de  Tannée  iz^  i* 
Il  nous  tefteroic  a  rendre  raifon  de  quelques  •fîngalarités 

3u*on  obferve  dans  rarrangcmcnt  des  épaclcs ,  en  parcourant 
'un  œil  attentif  tous  les  jour»;  des  mois.  Mais  cela  nous  mcne- 
roit  trop  loin ,  &  d'ailleurs  l'objet  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de 
donner  un  Traité  complet  de  chaque  matière  dont  nous  par- 
lons, c'eft  pourquoi  nous  fenvoyons  aux  Ttaicéspardculiers  du 
Calendrier. 

Après  LiUtts  perfonnc  n'a  eu  plus  de  part  à  la  rëformation 
dont  nous  venons  de  parler  ,  que  le  P.  Clavius.  Son  fçavoir 
lui  mérita  d'être  principalement  chargé  de  l'arrangement  du 
nouveau  Calendrier,  &  ce  fut  fur  lui  que  roula  tout  le  foin  des 
calculs  nccellâircs  pour  en  éprouver  la  bonté,  tntin  ioriqu'il 
eut  été  adopté  ^  ce  foc  lui  qui  eut  la  commiâion  imporcanie 
de  l'expofer  aux  fiocles  Avenir,  &  de  répondre  aux  critiques 
de  Tes  ennemis.  U  sVn  acquitta  par  ton  Traité  de  CaknJario 
Gngorlano,  (\\3\ 'Çi'WVit  en  1^03.  Ce  fçavant  &  important  ou- 
vrage eft  digne  de  2;randcs  louanges ,  ôc  mérite  à  Ton  AuKur 
une  place  honorable  dans  la  mémoire  de  la  poftérité. 

La  rcioimauou  du  Calendrier  a  eu  le  iuic  de  prcfquc  tous 
les  ouvrages  confidérables  qui,  malgré  les  {oins  liabileté 
de  ceux  qui  les  ont  conduits ,  ne  laiflènt  pas  d'éprouver 
des  critiques.  Ce  n'efl  pas  que  le  nouveau  Calendrier  toit  en< 
tiércmenc  cTîcmpt  de  déf^ruf?  ;  mais  l'on  remarque  dans  la 
plupart  de  fcs  contra di fleurs ,  plus  de  précipitation  que  de 
jufteiTc.  MœflUn  ,  Ailionome  habile ,  mais  PrnrcOanr  &  par 
cette  raifon  peu  iavorablc  à  tout  ce  qui  émanoïc  de  ia  Cour 
de  Rome»  s'éleva  le  premier  contre  le  Calendrier  Grt^orien 
'cn  15^3, dans  une  dîflèrtanon  Allemande;  &  il^rëitera  fcs 
'  attaques  en  \  par  une  autre  écrite  en  Latin ,  &  intitulée: 
Aherum  examen  novi  Calendaru  Grcg.  &c.  Clavius  lui  a  ré- 
pondu  folidemcnt  en  1 5  S  8 . 

Le  fameux  Jofeph  Sca/iocr  ne  cctilura  pa'î  avec  moins  d'ar- 
deur le  nouveau  Calendrier.  Mais  on  rcconuoic  dans  l'examen 
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qu'il  en  fit ,  des  effets  de  fa  précipitacion  ordinaire.  Le  Ca- 
lendrier qu'il  pj-écendoic  fubftitucr  au  Grégorien ,  n'eft  pré- 
cifëjnenc  que  celui  de  Lilius,  que  Grégoire  avoit  communi- 
-qué  à  tons  les  Princes  Catholiques»  &  que  Scaliger  avoic  mat 
entendu.  C'cll  pourquoi  Clavius  le  réfuta  avec  avantage,  & 
ce  fut  le  fujcc  d'une  vive  altercation  entre  l'un  &:  l'aurre.  Le 
célèbre  M.  Victe  fur  p-ufTî  un  des  .idvcrfaircs  du  Calendrier 
Grégorien  ,  &  il  nccwi^  Clavius  d'avoir  gâté  le  plan  de  Lt'lius. 
Il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  acculacion ,  comme 
on  le  verra  ;  mais  M.  Fiete  ne  toochoit  pas  lcs  vrau  défauts, 
•€c  ceux  qu'il  précendoit  y  relever,  ii*ont  point  la  réalité  qu'il 
leur  donne.  Il  fc  trompa ,  furtout  dans  le  Calendrier  qu'il 
adreffa  en  i  <joo  au  Pape  Clément  VIT  ,  prétendant  au'il  ré- 
pondoit  mieux  à  toutes  les  conditions  énoncées  dans  la  Bulle 
de  Grégoire  XIII,  5c  que  par  cette  raifon  c'étoit  le  ficn  qui 
ëcoit  véritablement  le  Calendrier  Grégorien.  Nous  ic  dirons 
avec  regret  pour  la  mémoire  de  cet  homme  illuftre  ;  cet 
ouvrage  n*eft  aucunement  digne  de  lui ,  &  Ton  Calendrier , 
qu'il  vante  comme  fl  fupérieur  à  celui  de  CUvius ,  contient 
pluficurs  abfurdltés.  Telles  font  celles  défaire  quelquefois  les 
Junaifons  de  17  ou  18  jours  feulement,  d'autrefois  de  31; 
de  ne  donner  aucun  caractère  de  nouvelle  lune  à  certains 
jours  de  ranacc,  quoique  par  l'anticipacioa  de  la  lune  il  n'y 
ait  point  de  jour  <&ns  la  fuite  des  fiecles  où  il  ne  doive  arriver 
•une  nouvelle  lune.  Auflî  Clavlus  lui  rénondit-il avec  force  & 
iblidité  dans  fon Traité  du  Calendrier  ùré^nen.  Il  eut  raifon 
de  ne  faire  aucune  réponfc  à  l'aigre  plainte  que  la  chaleur 
de  la  querelle  infpira  a  Kiete,  de  je  ne  f^ais  à  quoi  ont  fongé 
les  éditeurs  des  ouvrarrcs  de  cet  homme  célcDre,  de  rranf- 
.  mettre  a  la  poilcritc  une  parciiic  picce  j  car  il  étoic  bien  facile 
de  voir  qu*il  avoit  tort  &  dans  le  fonds  &  dans  la  ferme* 
Le  dernier  Auteur  de  réputation  qui  ait  cenfuré  le  Calen- 
drier Grégorien ,  eft  le  Cnronologiftc  célèbre  Setkus  Calvi" 
Jîus,  dans  fon  Elcnchus  Caîcndarii  Greg.  Le  P.  GuUin  a  pris 
la  dëfcnfe  du  fouvcrain  Pontife,  £c  de  fon  confrère  ,  dans 
une  répoufe  à  Calvijius,  intitulée  :  EUnchi  Cal.  Greg.  Refit- 
iotio. 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
Calendrier  Grégorien  »  ait  été  plut6t  emportés  par  k  pa(Iîoo« 

que 
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uc  guides  par  la  juiVice  ,  l'imparuaiicë  m'oblige  de  ne  point 
éguifer  ki  ce  qu'il  y  a  de  <lére£biieiiK  &  de  nuDqué  dans  ce 
grand  ouvrage.  On  peut  le  rédojreà  deux  cheâ.  Le  premier 
regarde  la  forme  de  l'intercalarion  Grégorienne^  qui  ne  peut 
empêcher  que  i'équinoxe  vrai  ne  pafle  fucceflivement  du  11 
Mars  au  lo,  &  même  au  19,  avant  que  de  revenir  au  11 ,  pen- 
dant que  réquinoxemoyenpcutallcr  jufqu'au  ry  Ainfidequel- 
quc  mamcre  qu  on  rencende,  réquitioxc  n'a  poiii:  une  place 
'cooftante.  En  16^  Téottinoxe  vrai  eft  anivé  le  19  vers  les  4 
heures  du  foir ,  $c  la  même  chofe  aura  lieu  dans  les  autres 
années  iêmblablement  placées  après  l'année  iéculaire  bifTcxtile, 
comme  209 (î,  149^,  dcc.  L'cqulnoxe  arrivera  aufîl  le  19  dans 
quelques-unes  des  dernières  umëes  de  ce  fîccle  ,  &:  ce  ne  fera 
que  par  la  fuppreflîon  du  billcxtilede  l'année  féculairc  1  8co, 
qu'il  fera  rappcilé  à  fa  place.  L  equinoxc  moyen  au  contraire  , 
qui  fuir  à  pre(ènt  le  vrai  d'environ  46  heures ,  paflè  focceffivfr 
ment  du  X I  au  1 1  &  au  1 3 .  Il  femble  cependant  que  I'équinoxe 
vrai  école  celui  auquel  il  iâlloic  principalement  avoir  égard  ; 
car  les  lieux  moyens  ne  font  que  feints,  dans  la  vue  de  calculer 
les  mouvcmcnsdcs  pLmeccs  avec  plus  de  facilité.  Il  auroit  mieux 
valu  le  fixer  au  1 1  ,  d'où  il  auroit  paCTé  dans  fes  ëvagations  ex- 
trêmes à  la  fin  4u  10  &c  au  commencement  du  13.  Au  con- 
trairelcs  réformatents  du  Calendrier  iêmblenc  avoir  pris  pour 
leur  équinoxe,  un  éqainose  fiéHce  tenant  le  milieu  entrie  le- 
vrai  &  le  moyen.  Dans  ce  fens  feulement  on  peut  dire  que 
I'équinoxe  arrive  le  plus  fouvent  le  11,  &  qu'il  y  eft  con(^ 
tamment  ramené  tous  les  400  ans. 

Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  fur  ce  fuiet ,  c'cft  qu'à 
mefure  que  le  périmée  da.'toleil  avancera  vers  réquatcur ,  la 
diâëreqceilé  I'équinoxe  vrai  an  moyen  diminuera ,  8c  elle* 
s*évanouira  enfin  quand  le  périgée  -ièra  arrivé  au  commen* 
-  cernent  du  figne  du  bélier.  Alors  aucun  équinoxc  n'arrivera 
le  II  que  pendant  très  peu  de  temps,  &  feulement  pendant 
un  fieclc  des  quatre  qn;  ioimcnt  la  période  de  l'intercalarion. 
Car  nous  venons  de  voir  que  Téquinoxc  vrai  arrivoit  le  plus 
fouvent  le  xo  ou  le  49. 

Quant  k  U  forme  de  Tinterollation ,  il  eft  certain  qu'il 
en  efl;  une  plus  parfaite,  te  qui  ne  permet  jamais  k  l'équi- 
fioxe  des  ëvagations  aoili  confidérables.  C'eft  celle  des 
Toml.  JFfff 
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Petiàns^  quiconilfte  à  incerçaler  fepc  fois  de  fuite  la  quA- 
trieme  ànnëe,  ^  à  la  hnideme  fus  de  ne  le  fiûre  quaprè» 
cinq  ans.  Cependant  on  peut  dire  piadeurs  chofes  en  fiiveiir 
des  Auteurs  du  Calendrier  Grégorien,  L'aile  eft  qu'ayant  une 
année  lunaire  h  accorder  avec  în  folnfrc,  cette  forme  d'in- 
tcrcalation  auroic  beaucoup  augmenté  la  difficulté.  L'autre 
que  ia  manière  de  prévenir  ranticipation  de  Téquinoxc  adop- 
tée par  les  Réformatears  de  notre  Calendrier  >  eft  plus  propre 
h  fcrvir  de  loi  conftante  pendant  nue  Unenefidcedeuecles» 
Mail;  il  eft  plus  difficile  de  juftifîer  leur  prëtendne  fixation  de 
réquinoxc  à  un  jour,  où  loin  d  être  le  plus'foUTent,  à  peine  y 
cft-il  pendant  le  quart  de  la  période. 

Le  fécond  chef  d'accufation  contre  le  Calendrier  Grégo- 
rien regarde  i  année  lunaire.  On  n'a  eu  égard  dans  la  retor- 
macion ,  qu'à  mns  Jours  d*antîcipation  £ss  novveUes  lune»- 
depuis  le  temps  du  Concile  de  Nicée,  quoiqu'il  y  en  eût  qua- 
tre de  l'aveu  de  tout  le  monde.  Dell  il  arrive  que  les  non- 
vcîlcs  lunes  aftronomiques  devancent  encore  les  civiles  ou 
ccclélîaftiques  le  plus  fouvent  d'un  jour  entier,  &  quelque- 
fois bien  davantage.  M.  Caffini  (  a  )  prétend  que  cela  cit  contre 
Tintention  du  Concile  de  Nicée,  dans  le  temps  duquel  il  n'y 
avoit  poine  d'jinticipation  fenblable,  &  même  &a*Mi  n^a- 
point  luivi  en  cela  la  volonté  du  Pape  GngDitt  XIII,  qui  dit 
avoir  pris  foin  qu'on  rétablît  les  chofes  comme  elles  ëtttient 
au  temps  de  ce  Concile.  CUvius  sVfForcc  de  juftifîer  cette  dif- 
pofîtion,  du  défaut  de  laquelle  il  convient  à  certains  égards, 
iïuivant  lui  on  l'a  choific  à  dcfî'ein  ,  afin  que  le  14  de  la 
lune  ne  précède  jamais  la  pleine  lune  agronomique  de  telle 
forte ,  qu'on  ibit  expofi^  à  célélirér Ja  Pâque  semt  cette  pbafe;; 
Cependant ^.a)oBie-t-ii'»  malgré  ce  foin  il  arrive  quelque^ 
fois  qu'on  pèche  contre  cette  règle»  d'où  il  condud  qu'on  la 
violcroit  bien  plus  fouvent  fans  cette  précaiirion.  Nonobftanr 
l'apparence  de  folidité  de  cette  raifon  ,  M.  Caffini  &C  Bian- 
Juru  dciap|)rouvent  fout  à  fait  ce  fylicrac  d'arrangement. 
M^-ilïiuie/Birc  le  trouve  furtout  formellement  contraire  aux 
àypotheiès  Se  aux  réglemens  que  Ici  Membres  de  la  Céogré> 
gatioD  d&  Calendrier  arrteent  uiwnimcmcntcn  15.S0,  pour 

*  - 
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fcrvir  de  pierre  de  touche  à  uu  cycle  quelconque-  Le  même 
<Sçavanc  y  trouve  divers  autres  inconvénicns.  Ainfi  malgré 
la  juftificacion  tentée  par  Clavius,  on  ne  peut ,  ce  fcmble  y  du- 
convenir  que  ce  iëfanc  n'en  foît  un  réel. 

Je  me  borne  à  ces  dont  oblerfodoos  critiques  fur  le  Caleor 
drier  Grégorien,  parce  que  ce  font  celles  qui  m'ont  paru 
avoir  le  plus  de  luflcfTc.  Mais  les  taches  que  nous  venons  de 
remarquer  fufTent-elies  encore  plus  iacxcufaDlcs,  il  v  auroit  une 
grande  iniuilice  à  méconnoitrc  pour  cela  la  beauté  de  cet 
ouvrage.  A  la  vue  de  la  difficulté  de  rencrepri(è  fie  des  con« 
didons  nombcenfes  qu'il  s*agîllbic  d'allier,  il  n'y  a  point d'ei^ 
prit  équitable  qui  ne  fallè  gracie  de  qudques  déhiuts,  furtout 
iorfqu'il  étoit  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  peut  être  impofTiblc 
de  les  prévenir»  fans  tomber  dans  d'auties  égaux  ou  plus  coa'» 

iidér^blcs. 

La  rctorniaDou  du  Caiciidrier ,  cxccuccc  par  Grcspirc  XIII^ 
a*a  pas  été  reçue  d*abord  dans  tous  les  pays  Cnrétîens.>  Il 
fufHioit  qu'elle  fût  TouTrage  d'un  Pontife  Romain ,  pour  être 
aufficôt  rejettée  par  tous  ceux  qui  s'étolcnc  fépacés  de  fa  Com- 
munion. Une  partie  confidérablc  de  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande &  l'Angleterre  ont  relié  jufqu'à  ce  fieclc  fiiifant  uiagc 
de  l'ancien  Calendrier,  malgré  fcs  vices  reconnus.  Ainfi  l'on 
compioit  en  Angleterre  le  1 1  de  Mars  dans  le  fieclc  paiTé  » 
£c  le  lo  depuis  le  coBunencsnient  de  cduî-d,  tandis  que 
nous  comptions  ici  le  zi.  Il  feroit  veoii  un  temps  cil  Ion 
eût  été^  dans  les  pays  dont  nous  parlons,  au  mois  de  Déccm-' 
bre  ,  pendant  que  ncus  aurions  été  au  mois  de  Mars  &:  à 
l'entrée  du  printemps.  Enfin  la  néccfntc  de  fe  rapprocher  du 
refte  de  l'Europe ,  ôc  de  Te  mettre  mieux  d'accord  avec  ic 
Ciel ,  engagea  vers  k-  &i  du  fiecle  palTé  ks  Btats  Profleftans 
d*Aliemagncà  corriger  leur  Calendrier.  Us  admirèrent  la  par*' 
tie  de  la  réformation  Grégorienne  qui  concerne  Tannée  ib* 
laire,  &  au  mois  de  Février  de  1700  ils  retranchèrent  rons 
les  jour5  pa{fi*  le  18  ,  de  manière  qu'au  lieudu  i9  ils  comptèrent 
avec  nous  le  premier  de  Mars.  Quanta  la  partie  qui  concerne 
l'année  lunaire  àL  ia  ccicbiauoa  de  la  Paouc,  lli»  ne  l'ont 
noÎBCidmilè:  k difficulté,  i'impoffibîlité  mèmeprerque  ab* 
iblue  d'imaginer  des  cycles  qui  foienc  exempts  de  défauts  ^ 
kiir  ont  lèrvi  de  prétexte  pour  k  rejetter.  Afin  donc  de  déter*  ' 
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miner  le  premier  mois  ûq  l'année  ecciéliaftiquc  &.  le  jour  de 
Pâquc,  ils  recourent  immédiatement  au  calcul  agronomi- 
que ;  ce  qui  fait  que .  les  Fêces  mobiles  Ibnr  quelquefois 
mieux  rangées  dans  leur  Caleiidrier  que  dans  le  nôtre,  hn 
Anglois  ▼lenneot  auffi  d'admcrcrc  l'année  Grégorienne,  en 
rcjctrant  les  ii  jours  dont  ils  difléroicnt  avec  nous  depuis 
l'année  1700,  &  en  ftîituanc  la  Tupprcilion  dçs  biÛcxcilcs» 
comme  Grégoire  l'avoit  ordonnée. 

-  Les  mouvemcns  qui  fc  firent  chez  les  Protdbns  d'Allema- 
gne» au  fujet  de  la  réformation' du  Calendrier,  fuient  au 
commencement  de  ce  fiecle,  roccafion  de  foumettre  k  un 
nouvel  examen  le  Calendrier  Grégorien.  Cette  affaire  fut  trai- 
tée avec  le  même  appareil  que  celle  de  la  réformation.  Clé- 
ment XII  établit  une  Congrég;ation ,  à  laquelle  il  donna  le 
Cardinal  Nons  pour  Préfident,  ôc  M.Bia/ic/uru  ion  Camérier 
d%onbeur  pour  Secrétaire;  cclui*là  diftingué  paf  fk  vafte  éru- 
dition Se  les  profondes  connoifiànces  dans  la  difcipline  Ec^^ 
clédaftique  ;  celui-ci  par  Ton  fçavoir  en  Aftroxiomie  fie  dans 
les  Antiquités.  Le?  plus  habiles  Aftronomes  ,  cntr'aurres  ceux 
de  TAca  demie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  furent  confulr 
tés  y  Se  M.  Alaraldi,  qui  étoit  alors  en  Italie,  eut  entrée  dans 
cette  Congrégation ,  atin  de  travailler  &  de  conférer  avec 
ceux  qui  U.  compoioient  ;  pour  faire  enfin  les  oUervations 
néceflaires,  on  âeva  dans  une  des  falles  de$  Thermes  de 
Dioctétien ,  un  gnomon  de  37  pieds  de  haut.  M..  Bianchim  z 
donné  dans  fon  Livre  de  numo  &  Gnomone  CUmenùno,  îa  def- 
cription  de  ce  monuiiicnr  afVronomiqut',  à  l'érc£tion  duquel 
il  prclida  ,  &  dont  il  ic  Icrvic  pour  faire  quantité  d'obfcrva- 
tions.  Ce  gnomon  avoît  cela  de  particulier ,  que  par  le-moyea 
d'une  inventioa  <|ui  l'âccompagnoitj  onpouvoit  apperce^oir 
U,  prendfc  ea  pkm  nudi  U  oauteuc  des  oses  de  la  premier» 

grandeur. 

Pluiieurs  ouvrages  très-fçavans  fur  le  Calendrier  doivent 
leur  origine  à  ce  nouvel  examen  qu  on  en  fît.  Le  fçavant  Car- 
dinal Noris  traita  à  cette  occalion  ,  avec  une  érudition  qui  » 
peu  d'exemples,  la  matière  des  cycles  donrrE^lifè  fè^fenrir 
autrefois»  Maïs  cela  appartient  davantage  à  l'biftoice  Ecclé- 
/îaftique,  qu'à  l-AAronomie.  M.  Bianchini  nous  fburntroit: 
une  oiatiereplus  propre,  à  notie  objet  ^  lî  nous  pauvionsnouak 
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étendre  à  notre  gré.  Son  Livre  inùtalé So/utio problematis P aj^ 
chalis,  contient  une  Tgavancc  doctrine,  foit  en  hiftoirc  Ecclé- 
iîafUque,  loit  en  Aftronomie,  6t  des  vues  fore  iuftes  fur  la 
perftaioii  da  Calendrier.  Parmi  les  nouveauté  au  reiGut  de 
cet  'Ouvrage  qu'on  y  rencontre ,  e(l  une  période  remarqua- 
ble de  II 84  ans,  tellement  condicuéc  que  de  quatre  an- 
nées féculaires  In  premiers  feule  foit  bi (Textile  fnîvant  Yn- 
fage  du  Calendrier  Grégorien  ,  mais  cjuc  la  dernière  année 
du  cycle,  qui  devroit  être  biflcxcile,  ne  le  foit  pas.  Cette 
période  a  l'avantage  de  ramener  à  fon  renouvellement ,  les 
nouvelles  lunés  &  la  cël^brtcé  de  Pâques  prééifôment  au 
même  jour  £c  à  la  même  minute.  M.  Bianchini  applique  cette 
découverte  i  iHl  nouveau  fyftême  de  Calendrier.  Il  .propole 
ftiifTi  un  nouveau  cycle  de  nuit  lettres  fenîcmer- ,  pour  ren- 
fermer toutes  les  variations  des  nouvelles  lunes  &  des  Fêtes 
mobiles  ;  ÔC  dans  un  ouvrage  particulier  intitulé  de  CaLenda 
rio  &  Çyclo  Cafaris,  il  fait  voir  que  ces  huit  lettres  »  fur  l'ufage 
desquelles  on  s^ëtoît  trompé  julqululors  en  les  prenant  pour 
nundinales  ou  fervant  à  indiquer  les  jours  de  marché,  dépen- 
doient  d'un  cycle  lunaire;  ce  qui  cfl  un  curieux  morceau 
d'érudition  &  d'antiquité  aftronomique.  Mais  l'explication 
de  toutes  ces  chofcs  doit  être  puiféc  dans  les  fources  mêmeS' 
que  je  viens  d  indiquer. 

■  M.  Ci^ffim  communiqua  auffi  Ces  vues  à  la  .Congrégation 
du  Calendrier ,  dans  divers  mémoires  dont  on  voit  le  précis 
parmi  ceux  de  TAcadémie  des  Sdences  des  années  1701 

1701.  Ce  n'éroir  pas  feulement  à  cette  occafîon  que  ce  cé- 
icbre  Allronome  avoit  examiné  le  Calendrier  Grégorien.  Il 
y  avoit  déjà  lon^-temps  que  réfléchiflTant  fur  les  légers  dé- 
fauts oui  le  terniflèni,  il  avoit  public  une  nouvelle  méthode 
pour  nzer  invarîablemenc  les  équinoxes  au  même  jour ,  $c 
régler  les  épaâes  &  les  nouvelles  lurtcs  d'une  manière  plus 
parfaite.  Cet  ouvrage  avoit  paru  en  i6y^,  in'4p.  On  |rouve 
aufli  dans  le  Catalogue  de  fes  écrits ,  le  projet  d'une  période 
îuni-fo!aire  &  Pafchale,  mais  cjui  n'a  jamais  vu  le  jour.  A  l'é- 

fard  des  mémoires  qu'il  communiqua  à  l'AfTembléc  du  Ca- 
indrier ,  il  (è  borna  à  remarquer  la  néceflîté  dé  fuivre  cxac^ 
ment  le  projet  de  réformation  tel  que  Grégoire  XIJl  Tavoir 
dTabord  propofë^  8c  de  corriger  l'anticipation  dés  nouveltea^ 


598  HISTOIRE 
Juncs  ailrouomiqucs  fur  les  iiclénafti<|ucs,  i^uc  Ciavius  in- 
duic  par  des  raifons  qu'il  n'approuve  pas  avoit  kîifê  fubfiflar, 
&  qui  eft  d'environ  un  jour.  C'eft-làTuniqueendrok  défec- 
tueux que,  coûtes  réHexions  £ïices,  M.  CaJJini  aie  trouvé  dans 
Je  Calendrier  Grégorien.  Il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands 
éloges,  &  il  y  obfervc  pluficurs  perfections  remarquables,  en 
ce  qu;  concerne  la  dérerminacion  de  la  c;randeur  dc5  années» 
fuie  loLiirc  ,  ioïc  lunaire  (a;.  Il  faut  cependant  remarquer  ici 

2u'on  n*a  pas  eu  égard  aux  téflexions  de  MM.  C^fini  6c 
fitfXfcAûu^que  nous  venons  d'expo&r.  Les  raifons  de  Clantis 
pour  cette  antictpation  donc  nous  avonf  parlé  plus  haut» 
quoique  rcjccrécs  par  ces  habiles  Artronomcs,  paroiiïcnt  avoir 
lait  imprclUon  lur  la  Congrégation  du  Calendrier,  ou  du 
nioins  elle  ne  ju<j;ea  pas  ce  défaut  afl'ez  confidérable  pour 
devoir  être  corrige,  vu i embarras  que  cette  correction  auroit 
occafionné.  Les  choies  ont  lefté  dans  le  même  état  qu'aupa- 
ravant. 

Je  me  borne  à  indiquer  divers  autres  oimaf^Torle  Ca-> 

Icndrier  Grégorien  ,  qui  ne  me  font  guère  connns  que  pat 
leurs  titres  ,  comme  le  fçavanc  ouvrage  du  P.  Bonjour,  inti- 
tulé CaUmL  Rom.  (  Rom.  1 70 1 .  in-fol.  )  ;  un  écrit  de  M.  Qwtfr-h 
taironi,  contre  M.  CtUpni^  fous  ce  ticre  :  Refponfio  ad  affcn, 

LCaUndariUVim,  1703.  in-^^,  )  auquel 
M.  Eujlaclu  a  répliqué  par  un  autre  intitulé  Epifi, 

gdD.  Quartaironium  y  quâ  ajjkniones  D.  Calîîni  vindicantur» 
(Ven.  1705.  i«-4°.  );  enfin  Te  Traité  de  M.  'Jhomas  Mnfel, 
intitulé  de  Cyclorum  folilunai lum  inconfi.  &  em&ndaiwnc  (  Vcn, 
1 706.  in- 4.  )  Je  laiâe  aux  Bibiiograpnes  le  foin  d'en  accumu- 
ler nn  plus  ^raad  nombre.  Je  remarquerai  feulement  en  finif» 
£iiit  VHifinn  du  CalerMer Romain  »  p«r  M.  Biondti,  (Par. 
16S1.  èn-4''.  )  Ceftan  ouvrage  triÂ-propie  &  donner  mn 
idée  diftinâ»  de  toute  cette  madère. 

XI  L 

Nous  nVvons  pas  cm  devoir  muIôpUer  les  divifions  do  cet 
ouvrage  pour  rendre  compie  des  parues  des  Mathéimôycf 

(é)  Mcm.  de  VAoA.  ij^i* 
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iqui  font  fubordonnëes  h  rAftronomie.  Cette  liaifon  nous  a. 
paru  un  motif  fuffifant  pour  ne  les  en  point  féparcr,  &  nous 
nous  fommcs  déjà  conformés  À  ce  plan,  en  failant  dans  l'ar- 
ticle précédent  l'hiftoirc  de  notre  Calendrier.  Nous  allons  par* 
1er  dans  celui-ci  de  la  Gnomoiiîque. 
'  La  Gnomonique  ne  confifte  aux  yeux  du  Géomètre  inteU 
ligent,  qu'en  quelques  problèmes  peu  diffîcilcs.  Le  principal 
&  prefque  l'unique  auquel  ellefe  réduit,  eil  celui-ci.  Quon 
ait  dou:^f  plans  Je  coupant  tou^  à  anples  égaux  dans  vnc  même 
ligne  y  &  que  ces  plans  ,  indéfiniment  prolongés  ,  c?:  rencontrent 
un  autre  dans  une  fituation  quelconque  y  il  s'agit  de  déterminer  les 
lignes  dans  UjqucUes  ils  le  coupent.  En  e£Fêt,  C\  l'on  place  i  in- 
terfeâiott  commune  de  ces  douze  plans  parallèlement  à  Taxe 
du  monde,  &  l'un  d'entr'eux  dans  le  plan  du  méridien ^  il 
eft  vifible  qu'ils  rcpréfentcront  les  plans  des'  douze  cercles 
horaires  qui  divifcnt  la  révolution  au  folcil  en  vingt-quatre 
parties  égales.  Car  la  diftance  où  nous  fommcs  de  cet  aftre  eft 
fi  grande  en  comparaifon  du  diamètre  de  la  terre,  que  nous 
pouvons ,  fans  erreur  fcnfiblc ,  nous  répuccr  à  fon  centre.  A 
mefure  donc  que  le  foleil  arrivera  à  un  de  ces  cercles  ho-^ 
raires ,  il  arrivera  anffi  à  cehû  de  ces  douze  plans  qui  eft  femblar 
UemenC  {itué;  6c  l'ombre  de  leur  interfeœon  commune  que 
nous  fuppoferons  une  ligne  opâque ,  fe  projettera  fur  l'intet* 
fc(^ton  àç  cr  pîan  avec  celui  du  cadran  :  la  marche  de  cette 
ombre  marquera  par  conféquent  l'arrivée  du  foleil  au?c  cercles 
horaires,  c'cft-à-dire  les  heures  de  la  journée.  Avant  que 
d'aller  ^as  loin  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'il  n'cft  pas 
àécd&ftb  que  Taxe  dit  monde  feit  repi!élcnté  .en  entier  pair 
an  ftyle  oblique  qui  lui  foit  parallèle/ Cn  (ènl  point  de 
Cet  axe,  rcpréienté  par  le  fommet  d'Un  ftyle  droit  ou  courbe  y 
ou  dans  une  fituation  telle  qu'on  voudra  ,  peut  fuffirc.  Il  faut 
alors  fuppofcr  le  reftc  de  Taxe  fupprimé  ,  &  ce  point  fcri  ré- 
puté le  centre  de  tous  les  cercles  horaires ,  ou  celui  du  monde. 
Il  yaura  feulement  cette difFércnce ,  qu'il  ne  faudra  dans  ce 
cas  avoir  égard  qu'à  l'extrémité  de  1  ombré  du  ft^rle  ,  au  lieu 
^e  celui  qui  eft  entier  &  parallèle  à  l'axe  àa  mdàde,  montrer 
éhlinairement  les  heures  par  toute  l'écendlie'  de  fbn  ombre. 
Le  principe  que  nous  venons  d'expofer  une  fois  faiH ,  le 
Géomètre  verra  facilement  la  conftruâion  de  toiis  les  cadran» 
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folair'es.  Il  ne  (èra  d*abord  ici  'qoeftton  que  des  heures 

ëquinoxialcs  ou  aftronomiques ,  qui  font  égaler  &  au  nombre 

de  14  d'un  midi  au  fuivanr.  Premièrement  le  plan  du  cadran 
cll-il  païallelc  à  l'équateur,  ou  perpendiculaire  à  l'axe  du 
monde,  il  eft  évident  que  les  lignes  horaires,  ou  les  intcr- 
ie(Sbions  des  plans  horaiics  avec  celui  du  cadran  ,  feront  en-  . 
n'eues  des  angles  égaux  à  ceux  de  ces  plans  »  &  par  confé^ 
quent  de  x  5^. 

'  Ce  cas  efl  le  plus  fimple ,  &  il  fort  de  fondement  à  la  ré». 

folucion  de  tous  les  autres.  Voici  de  quelle  manière.  Qu'on 
imagine  un  plan  parallèle  à  l'ëquateur,  avec  les  lignes  ho- 
raires décrites  fur  ce  plan  ,  &:  qu'il  foit  prolongé  jufqu'à  celui 
fur  lequel  il  s'agit  de  décrire  un  cadran.  On  voie  d'abord 

Î[u11  le  coupera  dans  une  ligne  qu*on  nomme  par  cette  rai-  . 
on  Vêqiùnoxiale,  Qu'on  conçoive  enfuitc  les  lignes  horaires 
du  plan  équinoxiâi  prolongées  jufqu'à  cette  interiedlion ,  elles  ^ 
y  défigneront  les  points  des  heures.  Il  fuffit  de  ietter  les  yeux  . 
43-  fur  la  figure  43,  pour  apperccvoir  toutes  ces  cnofcs.  Suppo-' 
fons  donc  maintenant  un  plan  à  la  fois  incliné  £c  déclinant, 
qui  rencontre  Taxe  du  monde  en  un  point  P;  que  cet  axe 
(oit  PCg^qwPCD  (bit  un  plan  tire  perpendiculairement 
fur  le  plan  jpropofé ,  il  y  déterminera  la  ligne  PI^j  qu'on . 
nomme  la  Jouflylalre.  Que  l'angle  CPD  foit  l'élévation  dtt 
pôle  fur  le  plan  du  cadran  ,  &:  la  ligne  P  XII  la  méridienne 
du  lieu ,  ou  l'interfeclion  du  méridien  du  lieu  avec  ce  plan. 
Nous  fuppofcrons  ici  pour  un  moment  toutes  ces  chofçs  dé* 
terminées  par  des  opérations  préliminaires.  Concevons  le 
cerclé  éqiûnoxiat  prolongé ,  la  ligne  dans  laquelle  il  oonpeni 
le  plan  du  cadran ,  c'eft-à-dire  l'éc^ulnoxiale  ^  fera  vifiblemèllt 
perpendiculaire  à  PD,  ^  fî  les  lignes  boratres  font  prolon- 
gées jufqu'à  cette  ligne,  elles  y  détermineront  les  points  ho- 
raires ,  comme  on  fa  dit  plus  haut.  Pour  les  trouver,  il  n'y  a 
qu'a  fé  rcpréfenter  le  p|an  équinoxial  tournant  fur  l'équi- 
noxialc  comme  fur* une  charnière,  s'appliquer  au  plan  da 
cadran  le  point  C  fur  le  pointai?.  U  eft  pident  que  oe  chan- 
gcmcnt  de  fituàtion  n'en  apportera  aucun  à  celles  des  diyi* 
îions  de  la  ligne  équinoxiale  ;  que  la  ligne  C  tz  XII  viendra 
s'appliquer  fur  E  iz  XII,  CI  fiir  El,  &c;  ce  qui  nous  fug- 
ççttç  cpnftrucliQn,  Prplon^s  la Joi^lairc^    prenez  fur 
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éiie  DE  égale  à  CD,  ou  au  (inus  de  rélévation  du  pok  fur  le 
plan,  PD  étant  le  îinus  total.  Décrivez  enfuite  un  cercle 
ou  une  portion  de  cercle  du  centre  E  au  rayon  ED  ,  Se  d  u  p  oi  ne 

T  2  oïl  EX II  coupera  ce  cercle  ,  prenez  de  côré  &:  d'autre  des 
arcs  de  i  5  degrés,  6c  tirez  du  centre  E  des  lif:;ncs  par  ces  di- 
vidons,  elles  iront  couper  réquinoxialc  aux  points  horaires  que 
Ton  cherche.  Les  lignes  tirées  du  poic  du  cadran  a  cc5  points, 
feront  les  lignes  noraires,  &  le  cadran  fera  conftruit. 

L'analyfê  qu'on  vient  de  faire  du  cas  Icplus  compofé  de 
la  Gnomonique»  montre  que  toute  fa  dimculté  ne  condfte 
qu'à  déterminer  ces  trois  chofcs ,  la  ligne  fouftylaire ,  réléva- 
tion du  pôle  fur  le  plan  du  cadran,  &  la  méridienne  du  lieu. 
On  peut  trouver  les  deux  premières  par  obfervation  im- 
médiate ,  mais  il  cil  plus  iur  de  le  faire  à  l'aide  de  la 
Trigonométrie ,  après  avoir  une  fois  trouvé  la  dédinaifon  8c 
rinclinaifon  du  plan,  &  la  hauteur  du  pole  du  lieu.  Parmi  les 
méthodes  nombreufes  qu  ont  les  Gnomonîftes  pour  cet  efièc, 
nous  nous  contentons  «l'indiquer  dans  une  note  celle  qui  nous 
a  paru  la  plus  lumineufe  (4).  Nous  négligeons  de  développer 

(  il  ]  Quelle  que  Toit  l'inclinaifon  !>i  l.i  de-  propofc.  Mail  fi  l'on  veut  sYvitcrcc  circuit,' 
clinaitbn  d'un  pian  i  il  /  a  quelque  pays  de  voici  une  autre  méthode.  Que  le  plan  AB 
l'Univers  à  lliorixoii  duquel  il  e/t  parallèle,  (  fig.    ,  )  fi>it  an  plan  dMinant  9c  indioéj 
Se  it  eftfacilcdc  le  dércrminer.Car  fuppo-  AT ]&  l'Iwriiont.ile ,  C'fb.  verticale  ,  FCC 
r<ins  c]ue  ce  plan  falfc  avec  l'horizon  un  an-  l'angle  du  pian  avec  l'horizon,  ICD  la  mé- 
gie de  10  degrés,  &  décline  de  lo  degrés  ridienne  du  lieu,  l'angle  du  cadran  avec 
<ie  la  méridienne ,  il  eft  vifible  que  li  l'on  cec»  méridienne  iCH,wnCD  Gi  àtSk 
concâjt  fiir  la  fiir&ce  de  h  terre ,  un  verri-  évident  que  €E  ,  intedêdion  du  plan  du 
cal  faifant  avec  la  méridienne  un  an^lede  méridien  arec  celui  du  cadran ,  fera  la  mé- 
10  degrés,  &  qu'on  s'avance  de  dix  fiir  ridienne,  &r  qu'onauralkpolîtiott  quand  on 
ce  vertical  &  du  côté  que  regarde  le  plan ,  connoina  le  rapport  deiligneiCF,  Sc  FS. 
«m  fera  dans  un  lien  dont  l'horizon  loi  fera  ou  G  D.  Pour  le  trouver  je  remarque  ooq 
pwdiele.  On  poarra  donc  déterminer  par  FC  eft  i  FE,  en  railbn  compose  de  Ct  i 
bTrigonomâticfphéricjuc,  i" .  la  latitude  CG,  &  de  CG  à  GD.  Mais  f  Ceft  i  CG 
de  ce  nouveau  lieu,  ce  qui  donnera  la  comme  le  iînus  toul  au  cofînut  de  l'anele 
hamear  du  pole  fur  le  plan  du  cadran  j  dm  plan  avec  Tliorizon  ,  &  CG  eft  à  GD 
%*.  l'angle  du  vertical  avec  le  méridien  de  comme  la  tangente  de  Tangle  CDG  ou 
ce  lieu,  ce  (êra  l'angle  de  la  (buftylairc  l'angle  du  plan  avec  la  mcridienne  au  finus 
avec  la  perpendiculaire  i  l'horizontale  du  total;  c'cl^  pourquoi  ,  en  conipolàiit  ces 
planj   3''.  îi  diffcrence  des  méridiens  deiu  railbns,  l'on  trouve  que  C/'eft  à 
tdealieui  ,  <  1  .  1  gic  DCXft,  {figure  comme  latangentedel^uigle  du  plan  avec 
qui   cft  tornic  par    I  r  -nc'ridicnne  la  mrri -tienne  au  cofînu5  do  l'angte  de  ce 
du  plan  &  celle  du  lieu  du  caaran  ,  dans  plan  avec  l'horizon.  Ainfi  i'angie /"C^,  ou 
le  plan  de  l'cquateur  :  or  il  fera  facile  à  celui  de  la  méridienne  du  lieu  xttefClm 
tout  Tngonomctre  de  réduire  l'angle  Tcrticale  du  plan,  fera  âdlei  troamitis 
Z>C  XI!  a  l'angle  D  P  XIJ^  que  iouaxnt  qu'on  coimolcra  l'indinailôn  S;  ikiltàin 
iAfiiBlWlMre&Uin£ri4ieno«&rlepUii  mifim  de  €«  plan. 
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davantage,  &  «l'appliquer  aux  cUfférens  cas  le  principe  de 

conftruôion  que  nous  avons  cxpofé  ci-dcflus.  Il  doit  nous 
fuffirc  d'nvoir  donné  l'erprit  de  la  méthode;  6c  cci\  ce  que 
nous  c^oyo:l^  avoir  fait  d'une  manière  à  mcctrc  bien  des  lec- 
teurs en  éut  lie  fc  paflcr  de  Traités  de  Gnomoniquc. 

On  ne  fe  borne  pas  dans  la  Gnomoni^ue ,  à  marquer  les 
heures  fur  les  cadrans  folaires.  Ceux  qui  ont  cultivé  cette 
Science,  onc  inu^iné  divcrfes  autres  curiofitës  ingcnieufes. 
On  y  marque ,  par  exemple ,  la  trace  de  Tombre  que  le  fom- 
met  du  ftyîe  décrit  à  l'entrée  du  folcil  dans  chaque  figne 
du  zodiaque  ,  ou  certains  jours  dctcrniines.  C'cft-là  ce  qu'on 
appelle  les  arcs  des  figacs.  On  trouve  dans  les  Traités  ordi- 
naires de  Gnomonique,  une  méthode  facile  pour  les  dé- 
crire ;  }e  vais  en  indiquer  une  autre  qui  ne  rcft  guère  moins , 
&  qui  eft  tirée  d'une  Géométrie  (llus  fublime. 

Cette  nuniere  de  décrire  les  arcs  des  fignes  ,  eft  fondée 
fur  la  nature  des  courbes  qu'ils  forment  dans  ces  contrées. 
Lorfque  le  folcil  parcourt  des  cercles  également  diltans  de 
J'équateur,  par  exemple  ks  tropiques,  il  eft  vifible  que  le 
rayon  paiîanc  p^r  k  ionimcc  du  Ikylc  eil  dans  la  luitace  des 
deux  cènes  oppofés  par  la  pointe  qui  ont  les  tropiques  pour 
balêsy  leur  axe  dans  celui  de  la  révolution  diurne ,  fie  pour 
ibnunet  celui  du  (lyle.  L'interfeéHon  de  ces  furlaces  coni- 
ques avec  le  plan  du  cadran  ,  formera  donc  la  trace  de  l'om- 
1%;  4f,    brc  de  ce  fommet  quand  le  foleil  décrira  les  tropiques  ;  & 
comme  dans  ces  contrées  ces  concs  font  coupés  tous  les  deux 
par  ce  plan  ,  ce  feront  des  hyperboles  oppofécs ,  qui  auront 
la  méridienne  pour  axe  tranfverle  ,  &  leur  ibmmec  aux  points 
A  6c  B  OÏL  Ce  terminent  les  ombres  iblfticiales  :  leur  centre 
fera  donc  le  point  C  qui  divile  Tintervalle  AB  ta.  deux  par* 
tics  égales.  Je  remarque  encore  que  les  afymptotes  de  ces 
hyperboles  doivent  être  parallèles  aux  lignes  horaires  dans 
IclqucUes  fc  levé  &  fe  couche  le  foleil  les  jours  qu'il  décrit 
CCS  cercles.  Suppofons  qu'a  l'un  des  folftices  il  fe  levé  à  S  heures  • 
êc  fk  couche  à  4 ,  les  afymptotes  feront  parallèles  aux  lignes 
horaires  de  8  6c  de  4  lienres.  Ainil  en  tinmt  du  centre  que 
nous  venons  de  trouver  ,  des  parallèles  à  ces  lignes,  ce  feront 
ces  afymptotes,  fie  comme  on  a  un  point  de  chacune  des 
hyperboles,  il  fera  Sicile  de  les  décrire  fuîvant  la  théorie  des 
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coniques.  Il  en  fera  de  même  des  traces  de  i'ombrc ,  lorfquc 
le  foleil  parcourra  d'autres  iignes.  On  trouvera  facikmeac  par 
ks  hauteurs  méridiennes  du  foldl,lcs  Commets  a  ëch  éesof- 
perboles  oppofées  ^  &  par  conféquenc  leur  centre  c  ,  auffî-bien 

Sue  leurs  asymptotes ,  puifqu'elles  font  parallèles  aux  lignes  dea 
eores  auxquelles  le  ioleil  ie  levé  êc  fe  couche  lorfqu'il  encre 

dans  CCS  fîgnes. 

î^ous  n'avons  encore  parlé  que  des  cadrans  à  heures  ëquî- 
noxiales  ou  aflrronomiqucs ,  comme  celles  qui  font  ici  en 
ufa^e.  M^s  li  y  a  des  pays  ou  i  on  compte  diiiércmmcnt  ics 
divifions  de  la  journée.  En  Italie ,  par  eicempie ,  le  jour  (è 
diviie  en  14  parties  ^ales  i  dont  la  oremiere  commence  an, 
coucher  du  ioleil,  H  la  dernière  nnit  à  celui  du  lende-* 
main.  Cote  façon  de  compter  les  heures,  rend  la  Gnomoni- 
que  de  ces  contrées  plus  difficile.  On  décrit  n.uffi  Quelquefois 
ces  fortes  d  heures  lur  les  cadrans  de  ces  pays,  aulu-bien  qu© 
les  Baby Ioniques,  qui  ie  comptent  d'un  lever  du  foleil  au  lui- 
vant.  On  a  des  méthodes  allez  faaics  pour  décrire  ces  iieures. 
Nous  remarquerons  ici  fenlemenc  leur  gèiécadon  particii- 
liere.  Les  lignes  horaires  équinoxiales  font  les  interlèâions 
du  plan  du  cadran  avec  des  cercles  qui  fe  coupent  à  angjet. 
ég^ux  dans  l'axe  du  monde.  Les  lignes  des  heures  italiques  ou 
.  Baî^yloniques ,  font  les  !ntcrfe<n:ion^  de  ce  plan  avec  14  grands 
cercles  qui  touchent  dans  24  points  également  diftans,  les 
deux  parallèles  dont  l'un  borne  h  partie  coujoui  s  app^rcace  du 
Ciel ,  &,  l'autre  celle  qu'on  n'appcrc^oit  jamais.  J'obiervc  encore, 
ce  qui  n'a ,  je  crois ,  été  remarqué  par  perfonne  y  que  toutes  ces 
lignes  horaires  font  tangentes  à  une  iêéHon^  coninue.  H  eft 
facile  de  fe  le  démontrer  d'après  ce  que  je  viens  de  àârc  foc 
leur  génération:  f'en  laiflè  le  plaiûr au leâenr Géomètre. 
Il  y  a  une  troifîeme  forte  d'heures  que  l'on  confîdere  aufîî 
uclqucfois  en  Gnomoniquc.  Ce  font  celles  qu'on  compte 
'un  lever  du  foleil  au  coucher,  de  force  qu'il  y  en  air  tou- 
jours douze  dans  cet  intervalle.  Telles  étoient  celles  de  la 
plupart  des  Anciens,  U  entr'autres  des  Juifs;  c^  qui  £ûc 
0u*on  les  nomme  antiques  ou  Judaïques.  Les  lignes  de  ces 
fortes  d*heures  ne  font  point  droites  comme  les  précédentes^ 
mais  courbes ,  &  même  d'une  forme  fort  bizarre^  de  forte* 
qu'on  ne  peut  les  décrirequ^en  déterminant  pluHeurs  p(»nts  dç 
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chacuoe  ;  la  manière  de  les  trouver  fe  préfentera  facilement  à 
tout  Géomètre  v  c*eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêcons  pas* 
L*lnvcncion  des'caorans  (blaires  cd  attribuée  par  Dioeme 

Laerce  à  Anaxtmandrc ,  &  par  Pline  à  Anaximenc  :  mais  il  ne 
nous  cft  parvenu  aucune  lumicrc  lur  les  inventions  de  ces 
Phiiolophcs  ;  on  ne  connoît  même  o;ucre  plus  celles  de  leurs 
iucccircurs,  6c  k  iiruvc  i|ui  nous  en  a  lapporcë  quelque  chofe,- 
ne  nous  apprend  rien  de  fatisfaifanc.  Nous  fçavons  feulement 
par  le  récit  de  cet  écrivain,  que  Beroje  inventa  le  cadrait 
appellé  V Hemi'Cycle  ;  Eudoxc^  X  Aranea  ;  Anflarmu^  ]^  Scaphés 
Apoollonius^  celui  qu'on  nomma  le  Carquois  ;  Scopas  Je  Syra- 
culc,  \ç  Plinthe;  Parmenion,  \c  Prof-pan-dima ,  qui  écoic  ap- 
paremment, comme  Ton  nom  l'indique,  une  force  d'horloge 
univerfclle  ;  Théodofe  &  PauocUs ,  celui  qui  étoic  appelle  ic. 
Pdecinon^  (  bipcnnis)  Sec,  f7m<i«  rapporte  aufli  les  noms  qu'on 
avoit  donnés  à  d'autres  cadrans,  tel  que  le  Gonarke,  VÈngo- 
naU^  VAntihorée,  àcc.  Notre  curiofîté  lut  fçauroit  gré  deque^: 
que  chofe  de  plus  déraillé  fur  ces  inventions  ,  mais  nous  ne 
nous  amufcrons  pas  à  former  des  eonjcctures  fur  leur  fujct. 

La  Gnomoniquc  renaquit  en  Europe  avec  rAftronomic. 
Jean  Siavius,  André  Sùborius,  6c  Jean  IVerncr,  Aitroaomes 
du  commencement  du  XVI*  fîecle,  s*cn  occupèrent  beaucoup  : 
imaîs  leurs  ouvrages  ont  rcfté  manufcrits.  MùnfUr  &  Ormaf 
Finie  font,  je  crois,  les  premiers  dont  les  traités  de  Gnomo». 
nique  aient  vu  le  jour.  On  doit  néanmoins  les  ranger  dans 
des  claflcs  fort  différentes  :  l'ouvrage  de  Aîunjlercd  bon  ;  celui 
à'Oronce  Finie,  comme  piulicurs  autres  de  ce  Mathématicien 
peu  heureux ,  S<.  qui  ne  mérita  ni  la  place  de  Profcfleur  Royal, 
ni  lo'r^atatioa  qu'il  eût,  n*eft  ciu'un  paralogi(me  perpétuel, 
comme- l?a  montré  Nlonius  dans  ion  Livre  £,Ertaus  Orontu. 
I^'-Géomctre  Sicilien  ilfoKn^/fVitf  a  traité  de  la  Gnomonique 
dans  {^5  opufcide»,  &' en  particulier  (Uns  celui  qui  cft  inti- 
tulé r/t'  Lincis  Horariis,  mais  il  l'a  plus  envifir^éc  du  coté  de 
la  Géométrie  pure,  que  du  coté  de  la  Pratique.  La  Gnojno- 
niqlie  de  Ciavius  en  huit  Livres  (  imprimée  en  1 5  8 1 ,  );  feroit 
Bn«xibllent  ouvrage ,  fans  réinbarras  extrême  qui  règne  dans 
iês:%ures  &  dans  fet  démônftratîons.  Il  eft  tdi,  qu'itu  )i^;e^> 
ment  dii  P.  DefckaUs,  AutcMt  du  même  Corps,, il  (èroit  pU  s 
£ieile  à  un  bon.e^ric  dexréer^JU  Gnomojpique,  4|uç;da  la. 
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hre  dans  Ciavitts.  On  a  lupfe  Gnomdmqiw  dn;P.  tjfoeSùsléCmtc^ 
qui  cft ,  en  quelque  forte,  le  précis  de  celle de-CZmcey;  U  ^ui 
eft  beaucoup  plus  intelligible. 

Il  y  auro't  lieu  à  une  prolixe  ëniimcrarion  ,  fi  j'cntrepre- 
nois  d'indiquer  cous  les  Traités  de  Gnomoniquc  qui  ont  paru 
fucccfllvemcnt.  Je  dirai  feulement  en  général  qu'il  y  eu  a  de 
toutes  fortes  de  formes,  dans  toutes  les  Langues,  &  pour  tou- 
tes les  capacités ,  depuis  celle  du  Géomètre  à  qui  il  iuffic 
d'indiquer  de  loin  le  princi^  »  jufqu'à  celle  de  l'ouvrier  à  qui 
il  faut  continiieUeinent  guider  la  main.  Parmi  les  meilleurs 
Traités  de  ce  genre,  on  donne  place  ;\  la  Gnomoniquc. 
de  M.  de  la  HirCy  i  celle  de  M.  PicarJ ,  intitulée  la  Pratique 
des  grands  Cadrans^  qu'on  lit  dans  le  \'l  V  olume  de  l'Acadé- 
niic  avant  le  renouvellement.   Cet  ouvrage  tlt,  ;i  la  venté, 

flus  le  fait  des  Aftronomes ,  q  ue  des  Gnomonifles  ordinaires, 
'armi  les  Traités  récens  de  Gnomonique ,  celui  que  M.  Dt" 
parcieux  a  mis  à  la  fuite  de  fa  Trigonométrie,  mérite  une 
diftin£tion  particulière,  contient  en  mêmc-tcms  une  pra- 
tique fûre  &;  une  théorie  trcs-lumineufc.  Celui  de  AT.  RivarJ 
mérite  aufli  d'être  recommandé.  Terminons  ceci  en  difant 
quelque  choie  des  meilleures  méthodes  pour  tracer  ics  cadrans 
lolaires. 

.  La  meilleure  manière  de  décrire  les  Cadrans      de  te  faire 

par  le  moyen  de  la  Trigonométrie.  Elle  confiftc  à  calculer 
en  parties  égales  d'une  échelle  les  diftanccs  des  li^rncs  horaires, 
fur  l'équinoxialc  ,  comme  jD.Y,  D  XI  ^  D  J^II ,  &c.  Le 
principe  de  cette  méthode  cft  aifé  à  appcrcevoir  ;  car  les  li- 

fncs  D  Xiî t  D  I ,  D  11  ^  àLc.  lont  les  tangentes  des  angles 
>  CXII ,  D  CI„  £^c...Qr  ces  angles  font  connus ,  puirque, 
l'angle  DCXII  doit  être  reconnu  par  une  des  opérations, 
préliminaires  de  la  conllruction  4u  ciukan ^  ^  qu'enfujte  ces 
angles  fe  fur  pafTchf,  ôu.  font  moindres  continuellement  de 
1  5  .  C'cft  pourquoi ,  fi  l'on-j^rcml  les  tanj^cnres  de  ces  angles 
en  parties  c  mIcs  dont  looo  foicnt  la  crrandenr  du  ravon  CD 
<lc  réquinoxial  ,  ces  grandeurs  tranfportees  lucctliivement  de 
jP  fur  la  ligne  ^quinoxiaie,  yiilétetminerontles  points  horai- 
res. Il  eft  ^cile  de  voir  que;  par'^li.on  s'épargnera  bien  des 
opérations  oîi Ton  peut  fe  tromper  y  &  qui  d*ai|leurs  peuvent 
êtie  impraticables  dans  pluûeurs  cas.  Ici  toutes  celles  qu'il  y 
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aura  à  faire ,  après  avoir  détennméla  (buftylaire,  &  placé  le 
ftyle ,  Ce  lédairont  à  calculer  à  part  les  longueurs  des  lignes 
donc  nous  parlons  ,  &  à  traniporter  ces  longueurs  fur  la  ligne 
ëqoinoxialc ,  par  le  moyen  d'une  échelle  ck  parties  égales ,  ce 
quiefl  également  commode  &  cxpéditif.  M.  Pican/ ^  cxpofé 
particulièrement  cette  méthode  dans  fa  pratique  des  grands 
cadrans  ;  mais  comme  il  y  a  employé  la  Trieonomérrte  fphé- 
rique,  ÔC  que  cette  Trigonométrie  a  des  difficultés  pour  cer- 
taines peribnncs,  M.  C/apiq  t  sokdcn  Ingénieur  6c  Académi- 
cien de  Montpellier  ,  a  montré  comment  on  peut  hàrt  la, 
même  chofe  fans  confidërer  oue  des  triangles  rectilignes.  Ce 
morceau  de  Gnonomique  fe  lit  dans  les  Mémoires  &  l'Aca-  • 
démîc  de  l'année  1707.  Cette  façon  de  conflruirc  les  cadrans 
folaircs  a  été  depuis  expofée  par  roiis  les  bons  Auteurs  de 
gnomoniquc  ,  cntf 'autres  par  le  P.  Gmber ,  dans  Ton  HoroEra- 
pfùa  Trigonometnea ,  (Prag.  lyiS.f.  ),  le  P.  Caftroni ,  oans 
foQ  Horograpkia  univeMis^  (  Panorm  1730. 4. }.  Ceft  celleà 
laquelle  s  cft  attaché  M.  DeparcieuXy  dans  la  itenne  :  M.  MU" 
vm  loi  a  auill  donné  place  dans  Ton  Traité. 

Ily  a  une  façon  particulière  d'cnvifager  les  cat^rnns  folaires, 
qui  mérite  que  nous  l'excofions  ici  avec  diftmc^ion.  Ceft  de 
confidérer  tout  cadran  foiaire ,  comme  un  cadran  horizontal 
de  quelque  partie  de  l'Univers  :  en  ciFet ,  quelle  que  foit  l'ex- 
pofidon  d*un  plan ,  il  fera  parallèle  à  l'horizon  de  quelque 
pays  du  monde;  de  forte  que  fi  fur  ce  plan  confidéré  comme 
norîzontal  y  on  décrit  les  heures ,  non  du  lieu  oii  il  feroit  ho- 
rî'zont.'iî  ,  mnîs  c^ii  lieu  pour  lequel  il  effc  dcfliné  ,  \\  cfl  évident 
qu'il  remplira  l'objet  qu'on  délire.  Je  vais  développer  tout 
F^.  46.  ceci  plus  clairement.  Suppofons  dans  un  lieu  A ^  un  plan  dé- 
clinant de  20 '.  vers  rOucil  ,  6l  faiiant  avec  l'horizon  un 
angle  de  lo^  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut ,  que  fi 
l*on  imagine  un  vertical  déclinant  de  lo  degrés  vers  l'Oueft» 
&  qu'on  s'avance  de  10*=*  fur  ce  ^fertical  du  côté  que  regarde 
le  pian  propofé,  on  fer-i  parvenu  à  un  lieu  B  ^  dont  l'horizon 
fera  parallèle  à  ce  phn.  Or  il  eft  facile  de  trouver  par  la  Tri- 
gonométrie ces  deux  chofes,  la  latitude  du  lieu  />,  la  cliffé- 
rciice  des  méridiens  des  lieux  A  ^  B,  Que  cette  didcicnce 
en  temps  foit,  par  exemple,  de  40'  ;  il  fera  donc  i  x  heures  zo', 
midi  ao'  »  une  heure  %o\  8cc ,  au  lieu  J?,  tandis  qu'il  fera  midi , 
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ane  Heure  »  deux  heures ,  au  Uen  A  :  ainfi  après  avoir 
trouvé  U  méridienne  du  plan  propofé  ,  qui  eil  celle  du  lieu 

par  une  opération  fcmblablc  h  celle  p^ir  !  i quelle  on  la  trou- 
ve lur  un  plan  horizontal ,  qu'on  Hxc  ic  ftyic  dans  la  fitiiation 
convenable ,  &,  cju'au  lieu  de  chercher  les  lie^nes  de  midi ,  une 
heure,  deux  heures ,  &cc ,  fur  ce  cadran,  on  chcrciic  celles  de 
onze  heures  20',  midi  zo^  uae  heure  20',  &c»  on  aura  celles 
qui  répondent  à  midi ,  une  heure ,  deux  heures,  &c,  du  Heu 
propofé  Ayàc  le  cadran  fera  conlbuic.  M.  Picard  emploie  ce 
principe  dans  fa  pratique  des  grands  cadrans,  mais  ii  mefem* 
dIc  qu'il  ne  Ta  pas  expofé  dans  un  auâi  grand  jour  que  je 
viens  de  le  faire. 

On  doit  à  M.  s'GravefamU  une  autre  manière  de  confidérer 
les  cadrans  folaires ,  qui  eft  extrêmement  ingénieufe.  Imagi- 
nons un  cadran  horizontal ,  &  qu'un  oeil  placé  au  fommet  du 
ftyle ,  l'apperçoivc  au  travers  d'un  plan  quelconque  incliné  6c 
déclinant  comme  l'on  voudra  ;  il  eft  fiuale  de  voir  que  la  re» 
préfcntatîon  perrpe<flivc  de  ce  cadran  en  formera  un  fur  le 
plan  propofé,  qui  montrera  les  mêmes  heures  au  même  mo- 
ment. On  pourra  donc  appliquer  à  la  dcicripcion  des  cadraire 
folaires  les  règles  de  la  pcrfpe^vc  ,  &  c'eft  ce  qu'a  enfeigné 
brièvement  ftf.  s*Gravwinde^  dansfon  EJfai  dt  PerfhtSht»  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  développer  davantage  cette  ioée^  )e  ren- 
voie le  ledbeur  au  Livre  que  je  viens  de  cirer. 

Les  Auteurs  de  Gnomonîquc  divifcnt  les  cnclrans  en 
deux  efpeces  ;  les  uns  Itablcs  bi  uniquement  dcftinés  pour 
un  lieu  ÔC  une  latitude  particulière  ,  les  autres  portatifs. 
Parmi  ces  derniers ,  il  y  en  a  qui  ne  font  l^its  que  pour  une 
latitude  déterminée ,  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  fêrvir  fou8 
difFérens  parallèles ,  &  qu'on  nomme  univerfels  par  cette  rai- 
ibn.  La  Gnomonique  ell  fort  riche  en  inventions  de  cette 
cîcrniere  cfpccc.  On  a  dcf  cadrans  portatifs      univerfels  de 
toute  lortc  de  forme,  fur  un  cylindre,  dnns  la  furface  con- 
cave d'un  anneau  ,  &:c.  I!  v  en  a  aufli  qui  moncrcnr  A  peu  près 
i'iicure  à  la  lune  ou  aux  ctoiles.  On. a  enfin  imagine  des  ca- 
drans (blaires  à  téfledlfcton ,  c*eft-à-dire ,  qui  marquent  l'heure 
à  l'aide  d'un  rayon  du  foleil  réfléchi  par  un  petit  miroir  fur  le 
plafond  ou  les  murs  d*une  chambre  Le  Pere  Kircher  en  a  ,  je 
crois'»  donné  le  premier  eflài  dans  fon  Livre  intitulé:  F  ri* 
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mitim  Gnomonlcœ  Caioptrica  (  11^35  )»  fic  lé  P.  Magnan  en  a 
aufli  traité  dans  fa  Perfpediva  Horaria.  Nous  nous  bor- 
nons à  indiquer  ces  curiofités;  des  matières  plus  impor-' 
tantes  nous  appellent ,  ik.  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
arrêter  davantage  lur  ce  fujet.  Paiîbns  à  expofcr  les  principaux 


traits  de  la  navigation. 


XIII. 


'   La  navigation  n'a  commencé  à  devenir  un  arc  i^avant ,  &  à 

emprunter,  autant  qu'elle  fait,  les  fecours  de  TAflronomie,  que 
depuis  l'invention  de  la  boufïblc.  Enhardi  alors  par  i'afliirancc 
de  pouvoir  toujours  s'oricnrcr  quelque  mauvais  temps  qu'on 
cfluyut ,  ou  ou.  perdre  catiercmenc  de  vue  le  rivage  \  les  tu- 
•fCttrs  même  de  rOicéan  jufqu^alors  en  quclqae  forte  refpefbé, 
a>mmencerent  à  caiifer  moins  de  terreurs  ;  refprit  ae  dé- 
couvertes aiguillonné  par  celui  du  gain,  infpira  de  grandes 
cntréprifes  :  on  vit  enfin  en  moins  de  deux  ficcics  la  Géogra- 
phie changer  de  face  par  la  découverte  d'un  nouveau  Conti- 
nent, &  par  celle  d'un  pafTioje  qui  rendit  plus  acccfïïbîe  & 
plus  connue  une  partie  conlidcrable  de  l'ancien ,  lut  laquelle 
im  n'avoic  que  des  relations  peu  exaâes. 
:  C'eft  aux  Portugais ,  il  £iut  le  reconnoître  ,  que  nous  de- 
vons rexemple  de  cette  ardeur  qui  nous  a  valu  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  de  notre  globe.  Vers  le  milieu  du  1 5*  fiede, 
l'Infant  Don  Henri  fils  de  Jean  Roi  de  Po!Tn<';al ,  Prince 
Philorophe  &  Mathématicien  ,  conçut  le  noble  deffèin  de 
pouiler  plus  loin  les  découvertes  que  le  hazard  &  Tappas  du 
gainavoient  déjà  fait  faire  le  long  des  côtes  de  l'Afrique.  Aidé 
des  deux  Mathëmaticieiis  Joseph  &  Kitêenc  qu'il  s'étoic  ac> 
tachés, il  enfeigna  aux  Navigateurs  des  méthodes,  &:  leur 
mit  entre  les  mains  des  inllrumcns  propres  à  fe  conduire  en 
mer  parla  feule  infpetîlion  du  Ciel.  Encouragés  par  ces  inf- 
trucl;ions ,  ils  franchirent  bientôt  les  bornes  Cjui  les  avoient 
arrêtés  jufquc-là.  La  découverte  de  toute  la  cote  d'Afritjue, 
cclle.d'un  paHage  aux  Indes  Orientales,  celle  de  l'AmerK^uc 
.enfin ,  furent  les  fruits  que  li  navigation  retira  en  moins  d'un 
dcmi-ficclc  des  fccours  nouveaux  que  ce  Prince  lui  avoir  pro- 
curés. Mais  mon  objet  n'cft  pas  ici  de  préfenter  le  fpe(Skaclo 
agii^ble  des  découyertçs  des  rortugais  ^  de$  £fpag;Qois.  Je 

vais 
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vais  me  rcfTcrrer  \  ce  qui  cft  cfTcnticllcmcnt  de  mon  pkn  ,  je 
veux  dire,  à  expoicr  les  progrès  de  Ja  navigation  coiilldéréo 
comme  l'art  de  le  conduire  en  mer  à  l'aide  de  i'Aftronomie  &C 
de  la  Géométrie. 

Le  premier  élément  de  k  navigatîoii  cft  de  conneStre  la  po- 
rtion rcfpcâire  des  lieux ,  &  la  route  au'on  doit  tenir  pour 
allttde  l'un  à  t*ancre.  C'cft  ce  que  les  Navigateurs  font  par  le 
moyen  de  leurs  Cartes  hydrographiques.  Cette  raiibn  nous 
porte  à  commencer  pnr-là  lepréos  que  nOttS  nous  propofoQS 
de  donner  de  ccrcc  (licnce. 

L'invention  des  Cartes  Hydrographiques  eft  l'ouvrage  du 
Prince  Don  Henri.  H  y  avoic  long-cenips  cjuc  celles  de  Géo- 
graphie étoicnt  connues  :  mais  des  Cartes  conftruîtes  (ni* 
vant  le  même  principe ,  enflent  été  inutiles  dans  la  navigatioiv 
Le  Prince  dont  nous  parlonsj  ic  des  Mathématiciens,  préférè- 
rent, par  les  raifons  qu'on  verra  bientôt,  de  développer  la 
furface  du  globe  terrcftre  en  étendant  les  méridiens  en  ligne 
droites  Se  parallèles  enrr'cllcs.  Pour  prendre  une  idée  claire  de 
'ce  dévciop^cmcnc ,  qu'on  imagine  t^ue  les  paraiicics  du  globe 
terreftre  foient  en  même  temps  flénbles  Se  extenlibles ,  &  les 
méridiens  feulement  fiéxibles  ;  qu'on  déploie  enfuite  toute  là 
iiiriâce  de  ce  globe,  en  étendant  les  méridiens  en  lignes 
droites  &  parallèles ,  on  aura  la  furface  terreftre  développée 
en  un  reétangle  dont  la  longueur  fera  la  circonférence  de 
l'éauateur,  Ôc  la  largeur  celle  d'un  demi-méridien.  Ce  fonc- 
là  les  premières  Cartes  qu'employèrent  les  Navigateurs,  ôc 
qn'on  nomme  platesy  parce  qu'elles  font  en  quelque  forte  for- 
mées de  la  for/ace  du  globe  applarie.  Le  motif  pour  leqnel  on. 
8*eft  aftreint  à  défigner  les  méridiens  par  des  lignes  droites 
&  parallèles  ,  eft  celui-ci:  c'étoit  afin  que  la  trace  du  vaifTeaii, 
qui  auroit  parcouru  un  çertain  rliumh  de  vent ,  pût  fe  mar- 
quer dans  la  Carte  par  une  ligne  droire.  Car  s'ils  eufTcnt  été 
inclinés  les  uns  aux  autres  ,  ou  des  lignes  courbes  comme  dans 
les  Cartes  ordinaires  de  Géographie  ^  cette  trace  n'auroit  pu 
€tre  qu'une  liene  courbe  ;  ce  qui  n'auroit  point  répondu  à' 
rintention  dn  Navigateur. 

Mais  il  Y  a  dans  ces  (brtes  de  Cartes  deux  inconvéniens  ; 
l'un  confifte  en  ce  que  la  proportion  des  dci^rés  des  parallèles 
&  de  ceux  des  méridiens  n'y  eft  point  çoniervée.  ils  y  font 
TmcL  ■  Hhhii 
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reprëfentés  comme  ée;aux,  quoiqu'ils  foicnt  réellement  d'au* 
tant  plus  inégaux  ,  au  oa  approche  davantage  dupolc,  C'eft- 
là  le  dëikuC  que  Ptoegmée  (  a  )  rcprodiott  dans  fa  Géographie  , 
aux  Cartes  de  Mann  de  Tyr ,  qui  ëtoient  prédfëflient  commo 
celles  qu'on  TÎeBC  de  décrire.  ut\^  naît  une  erreur  fur  TefUme 
du  chemin  qui  paroît  plus  ç;rand  qu*il  n'cfl:  réellement  dans 
tous  les  rhumbs  obliques ,  éc  dans  ceux  d'Eft  &:  Oucil,  A  la 
vérité  les  Navigateurs  ont  des  méthodes  pour  ptévenir  cette 
erreur  ,  mais  les  réductions  <ju  ils  praiicjucnt  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  pas  une  gnmde  difierence  eo  latitude  »  font ,  ou  peu 
«saâes ,  ou  fbfclii)oricaiès.  Le  lëcond  &  le  plus  eflentiel  dé- 
duit des  Canes  places ,  efl  que  le  rhumb  qu'elles  indiquent 
en  tirant  une  ligne  d'un  lieu  à  un  autre,  n'cft  point  le  vë- 
liiable,  excepté  lorfque  ces  Heux  font  fous  le  même  méridien 
ou  le  m6mc  parallèle.  Je  m'étonne  que  cette  erreur  ait  échap- 

Ê\  à  la  plupart  dc6  Auteurs  de  navigation  j  car  lorrqu'ils  vcu- 
Bt  enieigner  à  crcHiver  le  riumb  de  rent  convenable  pour 
aller  d'un  lieu  à  un  autre  ^  Us  ordonnent  de  les  (oindre  par 
une  ligne  dvoice  ^  &  d'examiner  i  quel  rhumb  de  la  refe  det 
vents  cette  ligne  efb  parallèle,  ou  quel  angle  elle  friit  nvec  les 
méridiens.  Il  cft  cependant  facile  de  ic  convaincre  que  cec  angle 
n'cft  point  celui  du  véritable  rhumb.  Il  fuffit  pour  cela  de  faire 
attention  que  le  rapport  des  degrés  du  méridien  &  des  paral" 
htUs  n'étant  point  conièrvë ,  les  deux  côcés  d»  trianjgle-tec- 
tangie  qui  déterminent  l'angle  du  rbùmb  »  ne  £qbc  point  dan» 
leur  vrai  rapport  :  ainiî  l'angle  qu*on  troure  par  ce  moyen  nè 
fçîinroit  être  Je  vérirrtble.  On  peut  encore  le  montrer  par  uot 
exemple  fort  iimpic  :  nous  fu ppofcrons  deux  lieux,  l'un  fous; 
rëquateur  Ôc  le  premier  méridien  ,  l'autre  à  la  latitude  de  85^ 
&grés ,  avec  une  longitude  de  50°.  U  eft  vifiblc  que  te  vëri- 
taâe-  rhumb ,  pour  alfer  de  l'un  à  raptre,  difiëreroit  à  peinr 
du  méridien  :  cependant  (i  Pon  diercboit  ce  rhumb  fiilvanc  la 
inëthode  précédente  ,  on  trouveroic  un  angle  prefquc  demi 
dVoit.  L'angle  qu'indiquent  les  Cartes  plates,  cft-  donc  faux. 
Heu reufement  les  Navigateurs  ne  chcrclicnr  jamais  à  lairc  des 
courfes  aulTi  conlidérables  en  fuivant  un  fcul  rhumb.  Les  di- 
Tèts  obftacles  qu'ils  renconcrcnc  eu  mer ,  comme  les  côccs  » 
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ciKlroî($  dangereux  par  les  bancs  ou  les  écueils ,  les  obli^ 
genc  de  partager  leur  route  en  une  multitude  tic  petites  por- 
tions. C'cft  par  cette  raifon  que  l'erreur  que  nous  venons  de 
relever  leur  a  échappe  :  car  ciic  cii  d  autant  moindre  ,  que  la 
'.'^dUftance  eft  moins  coofidérable  ;  de  il  leur  eft  d'ailleurs  ^unir 
Iler'd'attrîbiier  aux  courans,  à  la  dëÔTe,  &c,  la  plupârt  <k 
^Ues  qu'ils  commenenr  dans  leur  eftime»  quoiqu'il  y  en  ^ 
pjû'mi  elles  qui  font  comme  ccllc-ci  des  erreurs  de  théorie. 

On  rcmarquoic  dès  le  milieu  du  fciziemc  ùcclc  le  premier 
des  défauts  dont  je  viens  de  parler,  &  on  fentîtdès  lors  la  nécef- 
fiié  de  chercher  quclqu  autre  manière  de  reprélcntcr  lafurfacç 
du  globe  terreftre  ,  qui  en  lïic  exempte.  Me/tator,  le  &meiut 
Géographe  des  Pays-Bas-,  en  donna  la  prraiîere  idée ,  en  le- 
marquant  <^u'il  faudroit  étendre  les  degrés  des  méridiens ,  d'au^ 
tant  plus  qu'on  s'éloigncroit  davantage  de  Téquatcur.  Mais  il 
s'en  tint-la  ,  &  il  ne  pnroît  pas  avoir  connu  la  loi  de  cette  aug» 
menrarion.  Edouard  ff'rit^ht  la  dévoila  le  premier,  &  il  moOr 
tra  qu  en  iuppofànc  le  méridien  divile  en  petites  parties  ,  par 
tapemple  de  dix  en  dix  minutes ,  il  £dloit  que  ces  petites 
ftarties  fullènt  de  plus  en  plus  grandes  en  s'ëloi^ant  de  l'équa- 
teur  dans  le  même  rapport  que  les  fécantes  de  leur  latitude» 
Ceci  mérite  d'être  davantage  développé  :  voîci 
ment  par  lequel  on  a  découvert  ce  rapport.  * 

Puifque  le  degré  du  parallèle  qui  décroît  réellement  cil  tou- 
|ours  rcpréfenté  par  la  même  ligne ,  ù.  l'on  veut  confcrrer  le 
rapport  du  degré  du  méridien  avec  celui  du  parallèle  ad|j^ 
%ent ,  il  faut  augmenter  celui  du  méridien  en  même  raifoa 
que  Tautre  décroît.  Mais  on  fçait  que  le  degré  du  parallèle  dé- 
croît comme  le  cofinus  de  la  latitude  ,  c*eft-A-dirc  ,  qu'un  de- 

Îjré  d'un  parallèle  quelconque  eft  à  celui  du  méridien  ,  ou  de 
'équateur  ,  comme  le  connus  de  la  latitude  au  finus  total. 
-  'D^nn  autre  cÀté ,  le  cofinus  d'un  arc  eft  au  finus  total ,  comme 
celui-ci  à  la  fécante  :  il  faudra  donc  que  chaoue  petite  parde 
du  méridien ,  interceptée  entre  deux  parallèles  très-voifins  , 
•foit  à  la  partie  fcmblaDle  de  l'équateur ,  comme  la  fécante  de 
la  latitucfc  au  finus  total  ;  &  par  conféqucnt  le  degré  inter- 
cepté ,  par  exemple  ,  entre  les  parallèles  qui  paflcnt  par  les  30 
&  31*=  degrés  de  latitude ,  fera  au  degré  de  l'équateur ,  comme 
laumune  des  fécantes  des  petites  parties  dans  lefquellet.oa 
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aura  divîfé  cc  degré ,  à  autant  de  fois  le  rayon.  Si  donc  on  ad- 
dkionnc  continuellement  Icsfécantes,  de  minute  en  minute, 
exemple ,  juiqu  à  un  certain  paraJlcle,  cette  femme  des 
Ucantes  reprétentera  la  diAaoce  de  ce  parallèle  à  Téqnateiir^ 
dans  les  Cfartes  rédiiitef  (ans  encur  fenfible.  Wright  publiai 
cette  invention  en  1599,  dans  un  Livre  imprimé  à  Londres, 
&  intitulé  :  Certains  errors  in  Navigations  JeteS  'dand  correS'  d. 
Dans  cet  ouvrage  ,  W^right  calcule  raccroiflcmcnr  des  parties 
du  méridien  par  l'addition  conrinurllc  des  féciiucs  de  dix  en 
dix  minutes.  Cela  cil  à  peu  prcs  iufHiant:  dans  la  pratique  de  la 
navjçadon  :  mais  les  Gréometres  qui  ne  ît  contentent  pas  d*a|i- 
prozimatîons,  amand  ils  peuvent  atteindre  à  l'exaéhtude  n* 
^ureulè,  ont  depuis  rec  herché  le  rapport  précis  de  cet  ac- 
croifîement.  Pour  cela  ,  ils  ont  fuppolé  ,  en  fuivantles  traces 
du  railonnemenc  de  Wright^  que  le  méridien  fût  divifé  en  par- 
ties infiniment  petites  ;  &c  ils  ont  dcmonrre  que  cette  fommc 
des  fécantes  infinies  en  nombre^  comprifes  entre  Téquateur  &; 
Un  parallèle  quelconque ,  fuît  le  rapport  dtt  logaritHme  de  ia 
tangente  du  demi-complémentde  la  latitude  de  ce  parallèle,  (a) 
Op  a  ^leifè  fur  ce  piincipe  des  Tabks  plus  eacaâes  de  Tac- 

*  («)  C'eft  le  baurdqai  a  d'abord  appris  ooeftion.  M.  Hallei  Ta  dédait  ingéniev* 

que  cet  (Smunec  de  ucance»  fiiivoient  te  KinefitdeipnipriétéfldalaipinteIogariik> 

même  rapport  que  les  logarithmes  des  mk\m[TrMnf.  Phil.  n".  2iç,)ti<M%  àmna 

tangentes  des  demi-compleinens  de  laci-  un  mot  de  (à  dcmooftratton  en  parUat  des 

tode.  Henri  Sound  en  St  la  première  re-  lignes  loxodroitùqiiee.  On  atome  «ne  d& 

maxtffft  vets  i<  ; o ,  dans  nne  addition  à  nnonfiranon  de  cette  mtme  vâ'îié  par 

b  navigation  de  Nonrood  ;  mais  il  ne  M.  Campbell  dam.  tes  Tables  loxodrotuf- 

Îouvoii  ers  donner  la  dLinonftratioii  .qu'il  <]iies  de  M.  Murdoch.  Fn  voici  une  telle 

toit  cependant  important  d'avoir.  Cela  que  la  fournit  le  calcul  intégral, 
«neagea  en  1666  M.  Mcrcacor ,  i  en  pro-      Potur  lé  reprcfentcr  plus  dillin^emeat 

fiMr  la  recherche  aaz  Géogietiei  i  il  cette  femme  de  (Séantes ,  qu'on  imagine 

«fi«it  de  Ion  cAté  de  donner  cem  A6-  leqtartdecettfe  AB,étendaen«ne  ligne 

monftration  Tous  certaines  conditions,  droite  C  A,  (Jff.  47.)  &  Tur  ch.^que  point  de 

mais  o'ajrant  trouvé  perlbnne  qui  voulût  cette  ligne  qu'on  cleve  ia  iccanre  corrd^ 

•*j  aftteindre  «  il  ne  Va  pas  publiée.  La  pondante,  de  (ôrte,  par  exemple  ,  que  C ^ 

première  qui  ait  vu  le  jonr ,  eft  celle  que  étant  égale  à  l'arc  B  G,  |la  perpendicolaice 

M.  Jacques  Gregori  donna  en  i  <  ;  8  ,  dans  $  K  foit  égale  à  h  (î^cante  C  K  ,  &  ainfi  de 

iês  Exercitaaor.t  s  Maihcm-nica.  M.  Dirrow  tous  les  autres  poin-  >.  I  -,  courbe  C  A  A  tm  i 

en  a  auflî  donn^  une  dans  lès  Lefliones  repréfêntera  la  Ibmmc  des  Iccantes  intini- 

Ciom.  î  i  y  fait  voir  que  H  r  eft  le  ilnus  ment  proches  du  quart  de  cercle ,  tandis 

total ,  «  celui  de  la  latitude  ,  la  fomnie  des  que  Je  rc(f*anglc  C  t  rcpréiènrera  la  fom- 

fccantes  en  qudlion  cft  analogue  au  loga-  me  des  ravorvs.  Ainiî  la  (bmme  des  (écan- 

ûAmt^'±fl  ce  qa'oa  démentie  <it^  ^"  ^""^      ^      ^"Y'rT  tt^  t 
r— •      ^  ,  rayon,  comme  1  aire /ACfl  au  teâangle 

•àfaiateiecliofe<)iie  léfapfoRdofttfleft  Qa.  Il  s'agit  donc  de  mmpcr  ta  ^[B^S^ 
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eioHIcment  des  parties  da  raériidîea  »pOiir  giitder  les  condrtMr 
ttnirs  de  Cartes  hydrographiques.  On  trouve  ces  Tables  dans 
divers  Traités  modernes  de  navigation  ,  comme-  ceux  tie 
M.  Bouguer,  de  M.  Robertfon  ,  &C. 

Cette  force  de  Cartes  remplit  parfaitement  toutes  les  vues 
des  Navigateurs.  A  la  vérité  les  parties  de  la  terre  y  font  re. 
préfoitées  toujours  en  ctoiflàot  du  c6té  des  pôles ,  ,&  d'untt 
manière  tout-à  fait  diiïbrme-  Mais  cela  importe  peu ,  pourvu 
qu^eiles  fourniilènt  on  moyen  facile  &  sûr  de  fe  guider  dans  (k 
route.  Or  c'eft  l'avantage  propre  aux  Carres  dont  nous  parlons* 
Les  rhumbsdc  vents  y  font  repréfen  CCS  comme  dans  les  premie* 
rcs  par  des  liîî;ncs  droites  ,  &  ces  lignes  indir|ucnt  par  l'angle 
qu'elles  iormcnt  avec  le  méridien  ,  le  véritable  angle  du 
rnumb.  On  a  enfin- fur  ces  lignes  la  vraie  dîftance  des  lieux , 
ou  la  loneueur  du  chemin  parcouru ,  pourvu  que  pour  les  me- 
iîiier  on  le  ièrve  de  Tare  clu  méridien  compris  encre  les  mê^ 
mes  parallèles ,  comme  d'échelle  ;  ce  qui  donne  une  folutioii 
en  même  temps  aifée  &  exa£be  de  tous  les  problêmes  de  na- 
vigation. On  nomme  ces  Cartes  réduites ,  ou  par  latitude  avif- 
fanu.  Elles  commencèrent  à  s'introduire  chez  les  Navigateurs 
vers  l'an  1630;  Se  ce  furent,  fuivant  le  P.  Fournier,  des 
.Pilotes  Diepois  qui  en  firent  uiàge  les  premiers.  Quoiqu'il  en 
foit,  ce  font  iâns  contredit  les  meilleures ,  nous  dirons  plus, 
les  feules  bonnes  pour  des  navigations  de  long  cours ,  &  il  fe- 
f  oit  à  defirer  que  ce  fuilènt  les  ieules  qu'on  vit  encre  les  mains 

tare  de  cette  conrbe.  Pour  cela  ,  que  * 
foie  la  tangente  fi  L ,  &:  i  \<t  rayon  ,  on 

trouvera   ^*     pour  Li  ditFérentieUe  de 
y  i-H-t* 

l'elpace  C  /.  Or  l'intégrale  de  cette  diffé- 
KDcieUe  eft^fimani  tes  r^la  4u  ctlcol  in- 
tégral ,  le  logarithtuc  de  *  ^  i-f-xx. 
Mais  X  étant  la  tangente  d'un  arc,  celte 
.  de  ton  déni  -  coaiplcineac  (0  tzcniTe 
.^.1./,.,, — ,  ^onc  Je  logandiine  cft  le 

même  que  le  précédent,  més  ilènlemene 

pris  lu  j^^iiveiiicnt.  Ainfi  le  logarithiiie  de 
la  tangence  du  demi -coniplcmenc  d'un 
arci^elui  du  finus  total  étant  o,  ou ,  ce  qui 
ell  la  mtmeclwlib,  le  lofnrithme  de  la 
tangente  dt  ce  demi'CompRmentjpr  is  dam 
le*  Tables  «rdiiuiNS«  Ile  aimiiine  de  cdai 


du  finus  total ,  le  refto  t  tanc  confidcrc  com- 
iiie  poiiùà'  y  donnera  l'aire  du  (êemcnc 
AChl. 

Si  nous  aTÏons  nommé  x  le  ùtm$  de  la 
latitiRle  B  H  ,  nous  aurions  troavé  pour  U 
difii£rence  de  l'elpace  ci-ddfiis ,  cène  c»> 

preflîon  ^J^^  t  «font  nmégrale  cft  le  lo- 
garithme de  I        oMiiai  cchii  de  i— 

c'eft-à-dirc ,  celui  de  — — -  j  ce  qui  efl  !«• 

tapporc  donné  par.M.  Barrov ,  i5<:  énoncé 
ci-ffeflîw.  Cela  «m  mieux  qae  de  rédiure 
ce  rapport  à  une  fu  te  infime,  comme  a  feit 
WaJJis  (  TranJ.  FhU.  ann.  168/.  'VaU.opk 
T.  II.)  M.  Jean  Percki  a  montré 
ment  la  conftrud  or^  des  Cartes  réduites 
&  rapportoit  à  celle  de  la  chaïncte,  (  TranfT 
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des  Navigateurs.  On  ne  fçaiiroit  afpirer  à  trop  d'exa<£i:itude 
dans  un  art  où  une  le^crc  erreur  peut  être  funcftc  à  tant  de 
monde,  &  cette  cxatbtude  fut-elle  même  moins  importante, 
on  n'a  aucune  raifon  de  Ja  négliger ,  lorf<|u'on  peut  y  attcmn^ 
dre'fans  nuire  ^li  aticune  manière  à  k'£iicititëde  la  pratique. 
'  '  'On  fait  ufage  dans  la  navigatron  d'une  théorie  dont  il  fklît 
ilonner  ici  une  idée.  Lorfqu'un  vai^Teau  fuie  cooftaniment  le 
même  rhumb  de  vent  oblique  au  méridien  ,  la  ligne  qu'il  dé- 
crit n'cil  pas  un  grand  cercle  :  il  eft  facile  d'en  appercevoir  la 
raifon  ;  car  un  cercle  oblique  à  un  des  méridiens  ,  ne  fçau- 
roit  les  couper  tous  fous  un  même  angle  ,  au  lieu  qu  ca 
foiyant  le  même  rhumb  de  vent ,  on  décrit  fur  lai  iiviàce  de  la 
mer  ,  une  ligne  également  inclinée  à  totts  les  méridiens.  Certc 
li^ne  a  re^u  le  nom  de  Loxodromie ,  &  elle  a  quelques  pro> 
priétés  qui  méritent  de  nous  arrêter. 

-  Nous  remarquerons  d'abord  que  la  ligne  loxodromique  ,' 
lorfqu'cllc  eft  ooliquc  au  méridien  ,  cft  une  fpiraicqui  va  tou- 

I'ours  en  s'approchant  du  pole  ,  mais  qui  ne  fçauroit  jamais 
'atteindre.  Èn  efl^  \  (î  elle  l*atteignoit ,  il  en  naitroit  tioe 
abfurdité  :  car  fa  nature  étant  de  couper  tous  les  méridiens 
'•Ibus  le  même  angle,  en  arrivant  au  pole  elle  couperoit  à  la 
/ois  avec  la  même  obliquité  une  multitude  de  lignes  diver- 
icment  inclinées  cntr'cllcs  ;  ce  qui  eft  abfurde. 
■  La  ligne  loxodromique  a  beaucoup  d'analogie  avec  une  au- 
tre courbe  célèbre  parmi  les  Géomètres ,  fçavoir  la  (pirale 
logarithmique.  Car  cette  dernière  coupe  tous  les  rayons  par- 
tant de  fon  centre  (bus  le  même  an^Ie ,  6c  fa  propriété  eft' que 
les  angles  des  rayons  cntr'eux  croifTanc  aritnmétiquement  , 
CCS  rayons  eux-mêmes  croiflent  ou  décroifTcnt  géométrique- 
,  ment ,  de  manière  que  les  anc^lcs  font  cntr'eux  ,  comme  les  lo- 
î^rithmes  des  rayons.  M.  Èaliei  a  montré  {a)  qu'en  fuppo- 
îaut  rœil  au  pole  oppofé  i  celui  vers  lequel  s'approche  la  lO- 
xodromie  »  elle  fc  projette  fur  le  plan  deVéquateur  en  loga- 
rithmique fpirale.  Delà  il  tire  cette  conféquencc  remarquable 
&  fort  utile  dans  la  navigation  ;  fçavoir  que  lorfqu'un  vaifTcau 
fuit  une  loxodromie  ,  Ii  variation  de  loneituJc  eft  comme  le 
logarithme.de  la  tangente  du  demi<omplément  de  latitude: 

[a)  Tranf,  PkH,  n.  nj  ^aan.  i^9/. 


Digitized  by  Google 


DES  MATHEMATIQUES.P^r/.m.Z/r.IV- 
car  i'angle  que'  font  les  méridiens  rcpréferttcnt  la  variation  tle 
longicuae ,  ^àc  les  rayons  de  la  IpiraJc  lont  viiiblcmenc  comme 
les  ungences  des  dcmi-complémens  de  latinide^ 
R«préi«oions-]ioiis  maintenanc  «ne  partie  de  la  furface  dm  . 

SJobc,  &  guc  AE  foit  l'équatcur ,  P  le  polc ,  P  B  ,  PC, PDi  ' 
es  méridiens  fort  voiHns  les  uns  des  autres.  Qu'on  mène  le$ 
arc$  de  parallèles  B^,Cc,Di/,  &c.  On  voit  facilement  que 
TOUS  ces  triangles  AB^,BCc,  CD</,  font  fcmblablcs  :  donc 
AB:A^:;BC  :Bc;:  CD  rDd',  &c.  ou  bien  A  B  :  B /»  :  : 
B C  :  C(  :  :  CD  :  0^,  ècc.  ou  comme  le  fînus  total  au  eolinu$ 
de  rinciioaifondu  rhumb,  aioû  AB+BC+CD,  C£C.c*dfc- 
i-dire ,  la  longueur  enticre  dn  chemin  parcoum  A£  »  eft  an 
changoncot  &  latitndeB^  ;  èc  comme  A3  eft  à  B  ^ ,  ou  com^^ 
ne  k  finns  total  au  ilaus  dn  même  angle  ,  ain&  A.B^hB  C  ^. 
&:c.  ott  la  loBgncur  de  la  route  à  la  fomme  €!e«?  pcrit?  côtés 
B^,  Ce,  jyjy  &c.  C'eft  de  l'invention  de  cette iomme  ,  &c  do 
chacuns  de  ces  petits  cotés  que  dépend  dans  cette  théorie  la 
détcrminacioa  de  la.  ioiigitudc  ^  car  les  ayant  trouvés  ctiacun 
en  pacttcnlier  ,  il  Ànt  troui«f  les  côtés  AGyGH,.HI»  9cc^ 
£sr  réqnacenr  ;  c'eft  ce  qui  a  fut  éonoer  à  cette  l^otme  le  nom 
4e  côté  Mecôdynamiqae  ,  coàaam  jqni.  diroit^.  fm  fOftfitnt  la 
ip/tàtude  en  pidffance. 

On  ne  peut  diffimulcr  qu'en  fuivant  cette  méthode  ,  la  fo- 
lution  de  tous  les.  problêmes  où  la  lon^^itude  entre  de  quel- 
que manière,  eft  extrêmement  laboncuic.  C  Vil  pourquoi  les 
Mathématiciens  ont  cherché  à  la  £iciliter ,  ca  prenant  fti^r  eux. 
hk  peàiiç  de  cous  les  dâdcd&.Dans  cette  Yne  on  a  conllni^r dff^Tai 
bleaqu'on  nomme loxckiroimqitts,.àooM.  voici  une  idée.' On  a  Cal-j 
cviépour  chaque-rhamhrdieipent partant  de  Téquàieiur ,  la  lk>n' 
gucur  tlu  chemin  parcouru  ,  fie  le  changement  de  longitude  y 
en  luppoiant  un  changement  de  larirudc  de  dix  en  dix  mi- 
nutes. On  a  enfuitc  difpofé  ces  nonUMcs  dans  plufieurs  colon- 
nes ,  vis-a-vis  les  latitudes  corrcipondantcs  ,  de  telle  fôrtc^ 
^'une  difiërence  de  lattoide  éGaM  donnée ,  on  puiile  voif 
ofement  qaeUe  différence  delongittide  hn  répond  (ôti9'€lia\ 

Sie  rhumb  ,  flc  quelle  eft  là  longnenr  du  chemin  parcouru.' 
n  réfoud  par  ce  moyen  tons  les  problêmes  dr  navigation, 
avec  aflez  cTc  facilité  ,  &  tout  au  plus  pir  !c  moyen  d'nii 
petit  tâtonnement  »  mais  incomparaDicmcnt  mo^s  embajrraf- 
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fant  que  le  calcul  dire£l.  On  trouve  des  Tables  loTodromi- 
«jucs  &  l'explication  de  leurufage^  dans  divers  Auteurs, 
enrr'aucres  dans  Wright^  St£vin,  SntUms,  Hen^ont  y  Defcha» 
ieSfèCC.  Mais  depuis  l'invention  des  Cartes  réduites,  ces  Tables 
font  plus  curicuics  qu'utiles ,  &  il  eft  fans  eomparaifon  plus 
facile  de  réfoudre  tous  les  problêmes  de  navigation  par  le 
moyen  de  ces  Cartes ,  que  par  celui  des  Tables  loxodromi- 
ques. 

Les  premiers  traies  de  la  thëorie  des  loxodromies ,  font  dus 
&  Pierre  Nomm  ou  Ntmes*  Ce  Géomètre  Portugais  confidé- 
tant  les  défauts  des  Cartes  plates  qui  ëtoienccn  ufage  de  foo 
liemps ,  chercha  à  les  rc£UHer ,  &  dans  cette  vue  il  examina  les 

lignes  dont  nous  parlons  ,  &  il  propofa  la  conftruclion  d'une 
1*ablc  loxodromique  (  a  ).  Aonius  appcrçut  cjiKlrjucs-unes  des 
propriétés  des  loxodromies  :  mais  u  fe  trompa  en  quelques 
points ,  {>ar  exemple ,  en  celwrci.  II  Ce  perliiada  fur  une  dé- 
monftnuioaibre  fyéàenfe ,  que  les  finus  des  diftances  au  pôle, 
comme  PA,  PB,  PC,  étoient  en  proportion  continue, 
lorfque  les  angles  formés  par  les  méridiens  étoient  égaux. 
'  Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  font  feulement  les  tangentes 
des  dcmi-compicmens  de  latitude  qui  croiflcnt  fuivant  cette 
loi.  Sievin  s  appcrçut  de  l'erreur  de  Nonius  :  il  la  corrigea  dans 
fon  Traité  Jè  if avigàtion. ,  iBc  ily  donna  une  théork  plus  exade 
de  ces  lignes.  Wright  en  a  aufli  traité  dans  (bn  Livre  que  nous 
avons  cité  plus  haut ,  de  même  que  SneUius  dans  Ton  Typkis 
Batavus.  Une  foule  d'autres  Auteurs  ont  expofé  cette  théorie 
au  long ,  &;  avec  une  clarté  fuffifantc  :  c'clb  pourquoi  il  efk 
facile  de  s'en  inftruire  dans  leurs  écrits ,  &  nous  y  renvoyons. 

Il  manquoit  a  la  théorie  des  loxodromies  une  perfe£bion 
qu'elle  a  reçue  de  kt  Géométrie  moderne.  On  a  trouvé  que 
!a  longitude  cioiflbit  comme  le  logarithme  de  la  tangente  da 
demi-complément  de  la  latitude ,  celui  du  finus  total  étant  o* 
Onafait  connoître  plus  haut  la  démonflrarion  ingjénieufc qu'en 
donne  M.  Hallei.  C'eft  encore  une  fuite  naturelle  de  ce  qu'on  a 
dît  fur  l'accroifîcment  des  parties  du  méridien  dans  ]x  projec- 
tion de  Wright,  ou  les  Cartes  réduites.  M.  Lcibnui  [h  )  a  trou- 
vé que  cet  accroiflèment  de  longitude  eft  comme  le  logariduiw 

(a)  De  Keeul.  &  Injlrtm.  ep,  Biiil.  t  j6j, 

de 
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de       y  I  étant  le  finus  total  »  &  e  ci^ui  de  la  latitude  :  cetrô 

belle  propriété  des  loxodromîes  £^ilite  beaucoup  ,  &  mec 
prcfqu'à  la  portée  des  Navigateurs  ordinaires,  la  foludon  di- 
recte de  la  plupart  des  proUêmes  de  navigation  dans  lefquels 
la  longitude  entre  au  nombre  des  donnés  ou  des  cherchés. 
Mais  nous  ne  iîçauuons  nous  livcer  à  dcpius.  graudsjdétailf 
fur  ce  fujct. 

Nous  nous  propofions  de  raûTcmbler  ici  tout  ce  qui  concer- 
tée, la  navigation ,  &  d'y  donner  une  idée  des  autres  méthodes 
^ont  on  fe  fert  pour  fê  diriger  dans  fa  toute,  oii  la  fecoiipot. 
tre.  Mais  nous  nous  apoercevons  que  ce  volumé  s'eft  déjà  accrtf 
'à  une  gBoilcor  confiderable,  iàns  avoir  eocoie  touché  à  ccr« 
tàines  marierez  qui  exigent  que  nous  en  parlions.  Cela  nous 
oblige  de  rompre  ici  la  chaîne  de  ce  que  nous  avions  à  dire 
fur  cet  art  important  ;  nous  nous  réfcrvons  de  la  lenouci  daoj 
^uelqu'aucrç  endroit  du  volume  fuivauc.  . . .  L 

4&i  Livn  IFi 
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m^THÉM^TIQ  UES, 

^    TROI  S  I£  M£  PAUTIe/ 

Hifioire  des  Mathématiques  en  Occident^  juj^'aii, 
eommencemm  du  dix'feftieme  fiecle. 

LIVRE  CINQUIEME, 

Qui  contient  les  progrès  de  la  Mëchanique  6c  de  l'Optique, 

pendant  le  fcizieme  ûeclc, 

S.O  M  M  A  I  R  E. 

I.  Z<2  Méckanique  ne  fait  pnfqu  aucun  ffrvgrès  ianmi  le  fei^iejne 

Jiecle.  Ignorance  ou  font  les  Mcchaniciens  de  ce  Jlccle  jur  le% 
loix  du  Mouvement ,  d' n:cme  fur  certains  principes  de  la  Su- 
tique.  Guido-Ubaidi  débrouille  quelques-uns  des  derniers.  Tap- 
talea  traite  des  projeSiles ,  &  rencontre  par  ha:^ard  quelques 
ventés*  II.  De  £Optiqu€,  Prias  de  eme  fcience  à  f  époque: 
du  fel7^ieme  fiede.  Maumlietts  entrevoit  la  mamere  dont  am 
^perfoit  les  objets  ,  &  donne  la  folution  d'un  pnfèieme 
optique  qui  avoit  fort  embarraffé  jujqu'alors»  Porta  touche 
mfi  à  la  découvqu  de  la  aatfi de  la  vifion^  &  c^endaat  fi 
i  ■  Il  V  i 
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thimpe  è^rofflc rement  à  ce  fujeï.  On  lui  attribue  avec  peu  de 
fonaem6nt  la  première  idée  du  Télescope.  Anionio  de  Domim*: ^ 
ébauche  t explication  de  l  Arc-en-Ciel  :  U  rencontre- la  vérité  en 

:  téneur*  IIL  •N&uvtUe  krsneke  ék  tOpàfU  qui  f^nd  naiffanoè 
■  dans  le  feiiieme  fiecle  ;  fçavoir  lit'Bêr^êSive.  Fritù  4g  tkifr 


rdGtdc  que  celui  de»  demc  ^écédeoft  Les  Alftthi£tnacic{ue$ 
ttiixies  eurent  dans  le  fisixieme  (Iccle  un  fort  afTez  femblabie 
à 'Celui  qu'elles  éprouvèrent  du/  les  Anciens;  &  de  même 
que  ce  furent  la  Méch.iniquc  ÔC  l'Optique  qui  fe  rciïenrircnt 
le  pîns  de  l'état  de  foibleflc  où  la  Phyfique  rcfta  toujours 
parmi  eux  ,  ce  furent  aulïï  elles  qui  prirent  des  accroiilemens 
moins  fenfibles  dans  ces  premiers  rempi  du  reneuVellemenc 
^'Sciences.  Sans  quelques  hommes  plus4ieureux ,  ou  uh  pea 
moins  dclaves  despréjngëâ  que  l&rdic  de  leurs  contempo- 
rains, ce  que  nous  aurions  a  dire  ici  de  ces  deux  brancn^ 
des  Mathématiques»  fédttiroic  ou  à  rien ,  tou  à  ne  rappdler 
qae  des  erreurs.  •  '  '  '  ' 

Les  travaux  des  Sçavans  du  feiziemc  iîcclc  fur  la  Méchatii» 
que  ,  ne  confident  prei^ue  qu'en  de  prcdiXM  Commentaires 
Vùt  les  QueJHons  Michamftes  d'Atiftocéi  On  a  montré  ailleurs 
combien  neu  cet  ouvrage  mèritôit  rdftime~qti*6n  lui  a  prodi- 
guée penaanc  long^-tcmps  t  on  fcroit  ccfpcndant  une  lifté  afl^ 
longue  de  ccirx  qui  cnircnr  rcîidrc  un  ^rnnd  fcrticc  nir-:  Scien- 
ces ,  en  développant  les  mauvais  ration tic  mcri s  qu'il  contient. 
Tels  furent  Leonicus  Thorrmtis^  Piecolommi ,  Bernardin  BaUi^ 
&c.  dont  on  a  des  Commentaires  fur  cet  ouvrage ,  fans  comp- 
ter ceux  qui  dans  de«  tbmps  oil  ^dn  t^p'fnméhçblt  i  être  plu» 
éclairé  dans  ces  matieresVeiitpc^rlrcht  lè'rtdihe  travail  y  cdm* 
me  jMla«amhitaU'^'Gu€vara,k  fi  Blàkcanus ,  Septalim^^* 
Tous  ces  écrits  ,  qui  n'ont  pas  ajouté' la  môinare  vérité  aii 
peu  de  dodrine  foUdc  du  Philofop^  aticicn  ^  font  dignes  de 
Foubli  où  ils  font  aiijourd'hin.        <  ' 

Jl  ne  faut  pa^  ciicrchcr  parmi  lesLPiiyitéi^os  de  ce  fiecle^ 

Itii  îj 
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aucune  idée  jufte  des  loix  du  moiiv.  mi  nr.  Pourquoi  une  pierre 
i^iic  l'on  jette  continuc-t  elle  a  le  mouvoir  long- temps  après 
volt  été  lâchée  ?  c*ell ,  difoit-on  avec  Arifiote ,  que  l'air  qui 
Ja  fuit  par  derrière  conrinue  à  lui  imprimer  du  mouvement* 
On  étoxt  èncorc  loin  de  foupc^onner  que  tour  mouvement  étoic 
de  fa  nature  rediligne  ,  &  gu'il  fe  pcrpécueroit  dans  la  même 
dirc(^bion  &  avec  la  même  vitclTc  ,  \\  aucun  obftacle  ne  s'y  op- 
pofoir.  Ainfi  i!  y  nvoit  des  mouvcmcns  circulaires  de  leur  na-' 
turc,  &  c'étoicnt,  fuivanc  la  doCirine  iïArijloïc ,  ks  Iculs  mal- 
ierables  ;  il  y  avoir  des  taiouvemens  rediligncs  qui  ëcoient 
r^fiibt  d-tm  •eertaib'  appethus  de  certains  corps  à  le  réunir  aa 
centre  de  l'Univers,  ou  à  le  fuir  ;  ce  qui  fbrmoit.la  péiântenr 
ou  Ja4égeretë.  On  divifbit  auHi  les  mouvcmens  en  naturels 
violons  :  les  premiers  éroient  de  rcfTence  des  corps,  comme  le 
mouvement  circulaire  dcsaftres,  &i  celui  des  corps  graves; 
les  autres  ëtoicnt  des  (qualités  fi  contraires  à  la  nature  des 
çorps^,  qu'ils  ne  pouvoienç  pas  fubfifter  long-temps  fans  une 
application  continuelle  de  la  force  motrice.  Une' pierre  qu'on 
ietie  étoit  dans  .ce  cas.  Tel  e(V  à  peu  près  le  précis  de  la  |^yfi*. 
que  ancienne  »  &  de  celle  du  leiziemc  iîecle  fur  le  mouw* 
ipient. 

■  Les  traits  fuivaiis  montrent  combien  la  théorie  de  la  Stati- 

aue  étoit  encore  toiblc  dans  le  même  tcn^ps.  Çardan  examine 
^ns  fon  Traité  dt  PomcUnbus  &  Menfieris  ,  quelle  cft  la  force 
fiéceflàîre  pour  foutenir  un  poids  furmjplan  incliné  i  &  il 
fait  proportionnelle àTançle  que  le  plan  forme  avec  rhorizon.* 
Il  fe  fondoit  fur  cette  raifon ,  fçavoir  que  lorfque  cet  angle 
çft  nul ,  c'elt-it  Jirc  rjuand  le  plan  cfV  horizontal,  il  ne  faut 
aucune  force  pour  loutcnir  le  poids  ,  &  qu'elle  lui  eft  égale 
quand  ran;:;le  eft  droit.  Mais  les  Mathématiques  ne  fe  con- 
|enccnt  ipas  de  ces  i^ufonoemens  vagues  ,  &l  d'ailleurs  Cardan 
fturoit  du  appercevoir  que  le  linus  de  l'inclinaifon  eft  aufli  zéro 
l^uand  le  plan  eft  horizontal  «  &  qu'il:  eft  égal  au  rayon  lorf* 
qpe  planeft^ivertical.'  Cette  remarque  lui  eût  appris  que  la 
^rcc  qui  contre-balance  un  poids  fur  un  plan  incliné  ,  pou- 
j^oit  être  aulîi  proportionnelle  au  finus  de  i'inciinaifon  *  £C 
^'eft  ce  dernier  rapport  qui  eft  le  véritabjcrf"  ' 

■  Une  aune  qucibon  qui  fut  agitée  avec  chaleur  parmi  les 
^échjiaiçien»  de  cç  temps  ^  eft  celle  d^ft^aroir  ce  qui  arrive* 
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roit  à  une  balance  h  bras  égaux  ,  &  chargée  de  poiJf>  égaux  ^ 
qu'on  auroic  tirée  de  la  Hruation  horizontale,  i  rcroiii  ncra- 
t'ellc  d'elle-même  ,  ou  rt Itéra- 1  clic  dans  cette  nouvelle  pofi- 
tion  ^On  fut  partagé  fur  cette  queftion.  Jordams  Nemoranus, 
Marhémadden  du  XIII'  ficelé,  avoic  décidé  dans  fbn  Livre 
de  PonJerofitau ,  que  la  balance  repreodroic  la  fituacion  parais 
kle  à  l'horizon  ;  &  ce  furie  (entimenc  qu'adoptèrent  Cardan, 
Tanalea ,  &  quelques  autres.  Mais  ils  tomboienc  dans  piuneurt 
erreurs  .\  la  fois  ;  car  ils  ne  faifoicnr  point  de  diflin^lion  entre 
le  cas  des  directions  parallèles  ,  &  celui  des  dircébions  conver- 
gentes à  un  point.  Dans  le  pn  mier ,  la  balance  rcftera  dans  la 
lituation  inclinée  :  dans  le  fécond ,  tant  s'en  faut  qu  clic  re- 
vienne i  la  fîtuation  horizontale  ,  qu'au  contraire  ellecontt*' 
louera  à  s'incliner  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  «qu'elle  ^bit  deve- 
nue verticale.  Guidoùbaldii^  les  réfuta  «  n'évita  qu'une  par* 
tic  de  ces  erreurs  :  car  après  avoir  montré  que  la  balance  reiVe» 
roit  (fins  la  fîtuarion  inclinée,  fi  les  directions  étoient paral- 
lèles ,  il  s  cH^orça  d'étendre  la  même  décifion  au  cas  dans  lequel 
elles  convergent.  Lacaufedc  fon  illuiîon  fut  d'avoir  pcnfé  que 
dans  le  cas  des  directions  convergentes,  le  centre  cle  gravité 
étoit  le  même ,  foit  que  la  balance  fût  horizontale,  foit  (qu'elle 
fôt  inclinée.  IJne  théorie  plus  approfondie  de  la  ScatH)ae  » 
nous  apprend  que  ce  centre  de  gravité  n*eft  fixe  que  dans  le 
cas  des  directions  parallèles  ,  quelle  que  foit  la  fituation  dtt 
corps  ;  mais  dans  l'autre  cas,  il  varie,  foit  cjnc  le  corps  appro- 
che du  centre  des  dircCtioTJS  ,  foit  qu'il  change  de  pofirion  à 
l'égard  de  ce  centre.   Dans  la  qucftion  dont  il  s'agit  ici  ,  le 
centre  de  gravité  paGTe  du  côté  du  bras  qu'on  incline ,  & 
^éloigne  d'autant  pins  du  point  d'ajypui ,  que  la  balance  ap- 
proche davantage  de  la  (ituation  verticale.  Il  y  auroit  pluiicurf 
chofcs  curieufes  à  dire  fur  ce  fujet ,  mais  je  laiflè  an  leâeur 
-vcrfé  dans  la  Méchaniciue,  le  plaifir  de  les  trouver. 

h&  Marquis  Guido  Ùbaldi  {a)  débrouilla  enfin  un  pett  Ift 

(«)  Gnido  TTbaldi  fume  de  riltoftre  Mis-  paCi  la  pios  grande  partie  de  (à  vie ,  occor 

Ton   Ics  M  r  juis  del  Monte ,  qui  croit  un  pé  de  l'ctude  ,  dans  (on  c!ii:eau  .V/c-v/r- 

xameau  de  celte  de  fioarbon ,  &  qui  pod'é-  Baiocio  :  on  a  de  lui  divers  ouvrage»,  <^opt 

doit  en  Italie  quelques  châteaux  en  toutes  les  titfCt  box  ■,  Mttkar.icorum ,  Ce.  Ctll 

fanrmaâaeté*  U  £ut  élevé  de  Commandin ,  lui  dont  on  vient  de  parler  { in  PLtniJph. 

Coqs  les  inftroéUom  doqael  il  fit  de  rapides  Dtmoi^rationtsi  in  Arekmed.  de  equipond. 


éii  HISTOIRE 
Srariquc  dans  faMéchaniquc  imprimée  en  1 577.  Cet  oavMî^e 
contient  Tur  pluficurs  points  une  doctrine  judicicufc  &  folidc, 
UhaUU  y  fait  ofa^  dé  Ja  mëchodc  employée  au  rapport 
de  Pappus  par  les  Méchanicieos  anciens,  fçavoir  de  réditire 
toutes  les  machines  au  levier  ,  6c  il  l'applique  hearenfe-; 
ment  à  quelques  pnifTanccs  niëchantqucs  ,  eiicr'aurrcs  aux 
poulies  dont  il  examine  avec  foin  la  plupart  des  combi- 
paifons.  Ce  Livre  au  icite  n'cft  pas  entièrement  exempt 
d'erreurs.  Outre  cciic  dont  nousavûiis  parie  plus  iiauc,  Uoaidi 
en  coffimec  uiie  ancre  en  ce  qui  concerne  le  plan  incliné  :  car 
il  admet  la  détermination  que  Pappus  avoît  doinnée  aiitrefeisj 
dn  rapport  de  la  puiflànce  au  poids  dans  cette  machine  ;  dé- 
Cèrminàcion  qui  eft  vicieufe  à  pludeurs  égards  [a).  C'eft  à 
Stevtn  le  premier  que  nous  devons  la  réfolurion  cx^tctc  de 
ce  problême  méchanique,  aufîî  bien  que  de  divers  autres. 
Nous  remettons  au  volume  fuivant  à  rendre  compte  des  idées 
heureufes  de  ce  Méchaniden. 

La  vis  ^Archimede  ht  l'objet  d'un  Traité  particulier  de 
Guié>  Uhaldi.  On  fçait  que  cette  machine  n'en  autre  chofe 
qu'un  canal  fpiral  pratiqué  autour  <f  un  cylindre ,  &  que  ce 
cylindre  étant  incliné  à  l'horizon  ,  un  poids  quelconque  en- 
trant par  l'embouchure  infcricure  du  canal,  s'ëlcvc  à  mcfurc 
que  la  machine  tourne  iur  ion  axe,  6c  fort  par  l'embouchure 
lupéricure.  Cette  machine  a  cela  de  remarquable ,  que  c'eft 
en  quelque  ibrte  le  propre  poids  du  corps  &  fa  propenfion  à 
defcendre,  qui  le  fait  s'élever.  VbaUi  examine  cet  cfPet  &  di- 
veriès  autres  propriétés  de  cette  machine,  dans  ce  Traité  qui 
eft  un  mélange  de  Méchanique  &  de  Géométrie  pure.  Il  fut 
publié  feulement  en  i()  1 5  par  (on  fils,  fous  le  titre  de  CochUà. 
M.  Daniel  BemouUi  a  traité  depuis  ce  fujet  plus  brièvement 
dans  fon  Hydrodynamique  ;  je  n'ai  que  faire  d  ajouter  avec 
plus  de  prorondeur;  -il  n*éft  aucun  Leâeur  qui  ne  me  pré- 
vienne dans  ce  jugement. 

La  Science  du  mouvement  des  projcéliles  occupa  auHi 
quelques  Méchanidehs  du  feizieme  fiecle;  mais  faute  de 

diU.:  r-rr- /  '♦;  -:-  V  '  C.tUnJorio;  Perfpcnl-  fi  mort.   Foy$^  BeRlIfd.  ClraMM 

ViZ  ,l.x.  tju  il  dcciia  a  ùm  frère  le  Cardinal  Mathem. 

.^UJJandro  del  Monte;  de  Cochltd ,  ouvrait       (a)  VojCt  Pafp»  CtU»  Motiu  L  TIII  9 

poftliumc  qui  parut  tutti  f ,  Mous  igno>  f op^  f, 
mu  k  date  précité,  de  franfiact  êt  4f 
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principes  folidcs  fur  le  mouvement,  ils  n'cofantcreot  que  des 
erreurs.  Les  premiers  qui  traitèrent  cette  jjueftion ,  imagi- 
nèrent quTan  corps  pouifô  avec  violence ,  comme  un  boiuet 
de  canon ,  décrivoit  une  ligne  droite ,  jufqu'à  ce  que  ce  mour 
vcmcnt  fût  entièrement  détruit,  &  qu'alors  il  tomboit  per- 
pcnLl-ciibircmcnr.  On  voit  dans  quelques  Auteurs  (dt)  de  ce 
liccic  une  théorie  d  Artilkiic  établie  fur  ce  principe  ridicule. 
Il  y  en  eut  d'autres  qui  pcnfcrcnt  que  le  boukt  décrivoit  à 
la  venté  une  ligne  droite  ai^  fortir  de  la  bouche  du  canon  , 
mais  «qu'après  un  certath  terme  (on  mouvement  fe  ralenti!^ 
iànt,  il  décrivoit  une  courbe  ei|  obéiflànt  à  la  fois  au  mouve« 
jnent  de  projection  &  à  la  pefanteur;  qu'enfin,  il  rctomboit 
perpendiculairement.  On  fuppofoic  aum  que  cette  partie  de 
courbe  qui  raccordoit  la  ligne  oblique  avec  la  perpendiculaire, 
Ctoit  un  arc  de  cercle  tangent  à  l'une  &  à  lautrc,  TanaUa 

fiaroic  être  1  Autcui  Je  ce  nouveau  principe  auHi  erroné  que 
e  précédent.  Il  le  propofe  dans  ton  livre -intitulé ,  la  nmva 
fçientia  4i  NUolo  Tartaglia,  auili  bien  que  dans  Tes  que^  ed 
inven:^îoni  diverfe.  Divers  Auteurs  bâcurent  fur  ce  principe 
une  théorie  de  leur  Art,  quî  ne  devoit  pas  faire  hoiinenr  aux 
Mathématiques, 

Qucîcjue  faux  que  foit  le  principe  de  Tartaka ^  ce  Mathé- 
maticien ne  laifla  pas  de  découvrir^  ou  plutôt  de  deviner 
^one  vérité  de  la  théorie  des  proie£kiles.  Ceft  cjue  l'obliquité 
néceflaire  pour  pouflêr  le  corps  le  plus  loin  qu'il  eftpofliole^ 
avec  la  même  force,  cd  celle  de  45°.  Tanaka  raifonnoit  à 
peu  près  comme  Cardan  avoir  fait  fur  le  plan  incliné.  11  re-j 
marquoit  que  fous  l'angle  zéro  le  jet  du  corps  n'avoit  aucune 
amplitude,  ou  que  réloigncmcnt  auquel  on  parvcnoit  par 
la  projection,  ctoit  nulle j  qucu  h.tulîanc  ia  ligne  de  projec- 
tion ,  l'étendue  du  }et  augmcntoit  jufqu'à  on  certaita  terme , 
qu'enfuite  elle  diminuoit,  &  <|a!enna  elle  étoit  zéro ,  quand 
la  projection  fe  faifoit  dans  la  perpendiculaire.  Pelà' H 
concluoit  que  la  plus  grande  projeélion  devoit  être  également 
éloignée  de  ces  deux  termes,  &  conféquemmcnr  .\  f'an'^lc  de 
45'.  Ce  raifonncmcnt  étoit  mauvais,  &  ne  conchjoc  que 
par  hazardf  Les  Modernes  ont  découvert  que  i  étendue  du  jet 
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croît  comme  le  finus  du  double  de  l'angle  avec  rhorizon, 
Ceft  pour  cela  qu'elle  cft  la  plus  grande  à  45  ;  car  le 
finus  du  double  de  45  degrés  cil  le  Ilnus  cotai ,  ou  le  plus 
grand  des  finus. 

IL 

Avant  que  de  faire  l'hiflroîre  du  peu  Je  découvertes  que  le  Ici- 
zicme  fiecle  ajouta  h  l'Opririue  ,  il  ne  (cra  pas  hors  de  propos 
de  raflembler  fous  un  point  de  vue  générai  les  ptogrès  qu'elle 
avoit  faits  jufqu  alors. 

-  La  première  ébauche  de  l'Opcique  /èmble  être  àùe  aux 

Platoniciens.  Ils  découvrirent ,  a  ce  qu'on  conje£bure ,  deux 
principes  féconds  de  cette  Science,  la  propagation  de  k 

lumière  en  ligne  droite  ,  Sc  l'égalité  des  angles  d'incidence 
&  de  rétieclion.  Il  d\  même  probable  que  doués,  comme  ils 
l'écoient ,  de  beaucoup  de  fçavoir  en  Géométrie,  ils  bâtirent 
dès-lors  une  parue  coaliderablc  Je  la  théorie  à  laquelle  ces 
deux  principes  fervent  de  ba(ë.  Mais  ils  furent  moins  heureux 
dans  la  partie  de  cette  Science  <)ui  dépend  davantage  de  la 
Phyfique.  Ils  ne  débitèrent  que  des  puérilités  fur  la  manière 
dont  on  appcrçoit  le?  objets,  &:  fur  In  c:\u{'c  de  divers  phé» 
nomcnes.  Anjîote  il  ont  les  écrits  nous  preientcnt  les  pre- 
miers traies  de  l'Optique  ancienne,  ne  hir  gucre  plus  heureux 
que  dans  la  Méchanique.  Ce  qu'il  dit  iur  la  caulc  de  la  vi- 
uon ,  fur  celle  de  PArc-«n*Ciel ,  fur  la  rondeur  conftante  de 
rimaf;c  du  foleil  ou  de  la  lune  reçue  à  travers  une  ouverture 
quelconque ,  n'a  rien  de  folide ,  &  ne  peut  être  reeardë  que 
comme  une  ébauche  groifiere  de  cette  partie  des  Mathéma* 
tiques  mixtes. 

*  Le  feul  Traité  ancien  ,  te  de  quelque  importance  fur  l'Op- 
tique qui  nous  foit  parvenu,  cit  celui  qu'on  attribue  a  tu" 
càde»  Des  deux  Uvres  qu*il  contient ,  l'an  regarde  ]*Oprique 
dtreûe,  l'autre  la  CatoptriquÇé  Mais  cet  ouvrage  n'e(V  guete 
propre  à  donner  une  idée  ai^ntageufe  de  l'Optique  ancienne. 
Plufieurs  des  principes  qu'on  y  emploie ,  font  peu  folides  ^ 
ou  ont  bcfoin  de  modification.  On  y  fait  dépendre  la  gran- 
deur apparente  dçs  objets  uniquement  des  angles  fous  Icf- 
quels  ils  paroiflcnt.  On  y  détermine  le  lieu  apparent  de  i'i- 
mage  dans  les  miroirs  quelconques  par  le  concours  du  mwn. 

réflédii 
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réfléchi  avec  la  perpendiculaire  tirée  de  Tobjet  fur  le  miroir. 
A  la  yéricé  l'an  &  l'autre  de  ces  principes  font  féduifans  ;  le 
picmicr  même  vrai  à  bien  des  égiaids ,  &  le  fécond  expli- 
que fi  bien  les  phénomènes  des  miroirs  convexes  &  concaves, 
ç]ur  les  Anciens  font  excufables  de  les  avoir  adoptes  ;  mais  ils  le 
lont  moins  de  n'avoir  pas  nppcrçu  In  foiblcilc  de  quantité  de 
mauvaifes  démonftrations  c^u'on  trouve  dans  ce  même  ouvra- 
ge,  &  qui  ont  porté  pluHeurs  des  Modernes  un  peu  zélés  pour 
£1  gloire  ^Ewdidc ,  à  faire  des  efforts  pour  en  décharger  U. 
inénoire. 

Ptolémée  avoît  écrit  un  Traité  d'Optique  plus  confidéia- 
ble,  & ,  fuivant  nos  conjcâ:ures  ,  plus  cllimaDlc.  Nous  poik 
vons  nous  en  former  une  idée  d'après  l'Optique  à'Âlhar^en  , 
qui  a  probablement  fait  grand  ufaj^c  de  celle  de  i' Ecrivain 
Grec.  Quelques  citations  de  Roger  Bacon  ,  au  temps  duquel 
cet  ouvrage  fubilftoit  encore ,  nous  apprennent  que  PtohmU 


fommcs  davantage  étendus  fur  ces  articles  en  rendant  compte 
des  travaux  de  Ftolcmce  :  cci\  pourquoi  nous  y  renvoyons. 
A  en  juger  par  le  Traité  à*AUm:^cn  ,  la  théorie  de  PtolcmU  fur 
la  Catoptrique ,  étoit  tore  étendue  ,  quoique  fondée  fur  le 
principe  dont  on  a  parlé  plus  haut:  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  fes  prédéceflèurs ,  en  ce  qui  concerne  celle  de  la 
viHon.  Quant  à  la  Oioptrîque ,  elle  ne  confiftoit  prefque  en- 
core que  dans  la  connoidance de  la  réfraâion.  On  voit ,  il  eft 
vrai  ,  dans  l'Optiqnc  à\Alha-^cn  ,  ÔC  dans  celle  de  Vïtellion 
qui  le  fuit  pas  à  pas,  quelques  tentatives  ingénieulcs  pour  ex- 
pliquer la  réfraction  ,  ou  pour  en  déterminer  la  loi  ;  il  y  a 
auili  quelque  choie  iur  les  foyers  des  Iphcres  de  verre ,  fur  la 
grandeur  apparente  des  objets  vus  au  travers  de  ces  verres  ; 
mais  tout  cela  eft  peu  cxa£k ,  de  même  que  ce  que  dit  dans  la 
fuite  fur  le  même  fujet  Roger  Bacon*  Tel  écoit  lecat  de  l'Op- 
tique an  commencement  du  feizieme  fiede.  Quoiqu'elle  y  ait 
pris  en  général  peu  d'accroifTcmcns ,  nous  y  trouvons  néan- 
moins quelques  ouvrages  qui  contiennent  des  idées  dignes 
d'être  remarquées. 

Mauralicus  de  MciOnc,  Géomccrc  Joac  nous  avons  parle 
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plufîcurs  fois  avec  éloge ,  eft  l'Auteur  de  l'un  de  ces  oovrv 
gcs.  Il  cft  intitulé  :  De  lumine  &  umbrâ.  Se  il  parut  en  1 575. 
On  ne  pcnr  y  méconnoîcrc  une  explication  fort  avancée  de 
la  manière  dont  on  apperijOit  les  objets.  Car  MauroUcus  j 
dévoile  l'ufage  du  cryltallin  ,  £c  il  le  fait  confiftcr  à  raflTcm- 
bicr  iur  la  rédne  les  rayons  émanés  des  objets.  Ce  principe 
lui  Çsn  à  expliquer  ce  qui  fait  les  preibites  fie  les  myopes  » 
auffî-bien  qu'à  rendre  nufon  pourquoi  la  vue  des  uns  ai- 
dée par  les  verres  conveices ,  £c  celle  des  autres  par  les  coft* 
caves.  II  touchoit  enfin  de  fort  près  à  la  découverte  des  pe- 
tites images  qui  fc  peignent  dans  le  fond  de  l'œil  :  &  l'on 
ne  conçoit  guère  comment  cette  découverte  lui  échappa  ; 
car  dans  uu  aucic  endroit  de  ion  ouvrage  ,  li  explique  la 
formation  de  l'image  cjue  forme  un  miroir  concave  ,  par  la 
réunion  des  rayons  partis  de  chaque  point  de  l'objet  dans  autant 
d'autres  points  du  plan  oppofé  au  miroir.  Il  femble  que  ce  qui 
l'arrêta  au  moment  qu'il  allolt  faire  la  découverte  mémorable 
de  ce  méchanifmc  de  la  vifion  ,  fut  la  difficulté  d'allier  le 
renverfcmcnt  de  l'im.v^c  nu  fond  de  l'œil  avec  la  Htuation 
droite  dans  laquelle  uou^  appcrcevons  les  objets.  Mais  on  en 
fora  moins  forpris  qiiand.on  fçaura  que  KépUr  faillit  auffi  à 
manquer  cette  découverte  par  l'embarras  où  le  jetta  la  même 
difficulté. 

MauroUcus  mérite  encore  que  nous  lui  faflîons  ici  hon« 
ncur  de  la  première  folution  qu'on  ait  donnée  d'un  problè- 
me optique  y  aur refois  propofé  par  AnfJotc^  &c  que  ce  Phi- 
lofophe  ancien  avoit  mal  réfoiu,  luivant  fon  ordinaire.  Il 
s'agit  d'un  phénomène  fore  connu.  Pourquoi  ,  demandoic 
Ariftou^  un  rayon  du  Soleil  paOànt  au  travers  d'un  rroa 
d'une  ligure  quelconque ,  triangulaire  par  exemple,  ex  étant 
intercepté  à  une  certaine  diftaoce,  forme  t'il  un  cercle  ?  £t  ce 
qui  eft  plus  merveilleux  ,  pourquoi  fi  le  Soleil  eft  en  p:irtîc 
cclipfé  ,  ce  rayon  forme-t'il ,  en  paflànt  au  travers  du  même 
trou  ,  une  Hgurc  exactement  femolable  à  la  partie  du  difque 
folaire ,  qui  n'eft  pas  encore  cachée  ?  Cette  queftion ,  jufqu'a» 
lors  le  déferpoir  aes  PhylSciens,  les  avoir  réduits  à  dire  avec 
Arlfloie ,  que  la  lumière  affêdoit  une  certaine  rondeur ,  ou  une 
reHemblance  avec  le  corps  luminen:^^  qu'elle  reprenoit  bien-* 
tôt  après  avoir  franchi  i'obfUde  qui  Tavoit  gênée.  Mou* 
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mlicus  s'en  tîre  plus  hcurcufet-ncnr  ,  romiTic  nous  allons  voirv 

Pour  cxplit^uci  ce  phcnoaicac  ,  nous  remarquerons  d'abord 
avec  Maumlicus  ^  que  chaque  point  de  Touverture  cft  le  fbm- 
mçt  de  deux  cônes  oppoies,  dont  Tun  a  le  (bleil  j^our  bafe  » 
((Taucre  étant. coupé  par  un  plan  perpendiculaire  a  ion  ajte  » 
produiroit  un  cercle  lumineux  d'autant  plus  grand,  que  le 
le  plan  de  rintcrre(î^ioQ  fcroit  plus  éloigné  oc  l'ouverture. 
Ainlî  il  fe  peint  fur  le  plan  oppofé  autant  de  cercles  é^auiC 
de  lumière  qu'il  y  a  de  points  dans  cette  ouverture.  C'eit 
pourquoi)  fi  Von  décrit  lur  ce  plan  une  figure  éeale  8c  lêm-* 
olablement  pofée  à  celle  de  Touvetture,  £c  que  &  ckuiiii  de 
ces  points ,  ou  feulement  de  ceux  de  Ton  contour,  on.décrivtr 
une  multitude  de  cercles ,  la  figure  qu'il;  formeront  fera  pré< 
cifément  celle  de  l'image  Hvi  foicil ,  reçue  à  une  diflance  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  ces  cercles.  Mais  à  mefure  qu'on 
décrira  de  plus  grands  cercles,  on  verra  que  la  figure  qui 
en  rëfultera ,  approchera  davantage  d'un  cercle  unique ,  6C 
il  eft  même  aifede  le  démontrer.  Lors  donc  qu'on  intercep'* 
tara  perpendiculairement  la  lumière  du  (bleil  a  une  diflance 
un  peu  confidérable  du  trou  »  U  figure  qu'elle  formera  fera 
feofible 

Mais  pourquoi  le  ioieil  écliplc  préfcnte-t'il  dans  la  cham- 
bre obfcure  la  figure  d'un  croiilant,  quelle  que  foit  l'ouverture  ? 
L'explication  eft  la  même  que  celle  qu'on  vient  de  donner.  Si 
on  a  une  figure  quelconque  fur  un  plan ,  &  que  de  chacun  des 
points  de  fon  contour  on  décrive  une  fuite  d'autres  figures  iêm- 
olabies  te  femblablement  pofées  »  celle  qui  en  rëfultera ,  ap- 
prochera d'aurnnc  plus  de  ch^tcunc  d'elfes  ,  qu'elles  feront 
plus  grandes.  Si  ce  font  des  triangles,  la  figure  toraic  fera 
un  triangle  ;  li  ce  font  des  croillans,  la  figure  qui  en  naîtra  , 
reficmblera  à  un  croillant.  Il  n'cfl  pas  nécelTairc  d'en  dire  da- 
vantage :  le  Leâeur  intelligent  achèvera  Tcxplicadon ,  qui 
efl  facile  après  cette  remarque..  K^kr  a  résolu  ce  pro- 
blème d'une  autre  manière 'également  jude  ,  &  qu*ôn  peut 
voir  dans  fon  AJhonomim  pars-  ^ttca^  jm  Faralipomna  in 
J^nellioms  Optuam, 

JDans  le  même  temps  que  Maurolkus  éhanclioïc  l'explica- 
tion delà  vifion  ,  un  autre  Phylicicn  Italien  y  touthoit  aufli^ 
C'eft  le  fameux  /ma  BapûJU  Pona^  Autov  de  divers  cn^ 
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vri.;cs  ,  &:  cntr*aurrcs  de  la  magie  naturelle,  livre  rempli 
d'ol  Icrvations  c  onipilëcs  avec  beaucoup  plus  de  crédulité  que 
de  jugement.  Dans  le  chapitre  17  de  ce  Livre  Po/ta  parle  de 
U  chambre  obicure ,  ôc  après  avoir  dit  qae  fans  antre  prépa* 
lation  qu'une  ouverture  pratiquée  à  la  lenéoe  ,  on  verra  fe 
peindre  au  dedans  les  objets  extérieurs  avec  leurs  couleurs 
naturelles ,  il  ajoute  :  «  mais  je  vais  dévoiler  un  fecrct  donc 
*i  j'ai  toujours  fait  myftere  avec  raifon.  Si  vous  mettez  une 
5>  lentille  convexe  à  Touverture,  vous  verrez  les  objets  beau- 
»  coup  plus  diftinâ;emcnt ,  au  pomc  de  rcconnoîcre  les  traits 
»  de  ceux  qui  fè  promeneroiit  au  dehors»  comme  û  rem  les 
M  voyiez  de  près,  t» 

Qui  ne  diroic  que  Porta  alloic  être  en  peflefTion  de  la  vraie 
explication  de  la  vifion;  qu'il  alloit  comparer  le  cryftallin  à 
cette  lentille,  la  rétine  à  la  muraille  oppoiéc;  cependant  rien 
de  tout  cela.  Tout  le  mérite  de  Ton  explication  confiite  à 
avoir  dit  que  la  cavité  de  Tceil  e(l  une  chambre  obfcure.  Mais 
il  fê  trompe ,  9c  même  eroinéremcnt ,  dans  tout  le  refte  ^ 
par  exemple ,  lorfqu*!!  amgne  au  cryftaUia  Temploi  de  teoe^ 
voir  les  images  ,  comme  la  muraille  ou  le  carton  mobile  dans 
la  chambre  obfcure.  Il  eft  furprenanc  que  Porta,  qui  étoÎK 
Médecin  &  Anatomifte ,  n'ait  pas  mieux  connu  éc  la  forme 
&  la  nature  du  cryftrallin  :  clic  indique ,  ce  femble ,  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  s'y  méprendre ,  qu'il  eft  dcftiné  à  faire 
dans  cette  chambre  obfcure  luturelle  l'office  de  la  lentille 
dans  l'artificielle.  L*oeileft,  à  la  vérité,  comme  leremaraue 
Pùrta,  une  chambre  obfcure;  mais  c'cfl  une  chambre  oof* 
Cure  compofée  ,  c*eft^à-dire  femblable  à  celle  donc  t'ouver* 
nire  eft  garnie  d'un  verre,  6c  qui  donne  une  pcînrnrc  dif- 
tinclc  à  une  diftancc  déterminée.  Le  tableau  ,  c'elt  la  rétine  , 
comme  le  remarqua  Kevlcr  en  1604,  dans  rcxccilent  ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer. 

'  ïf'y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  fait  honneur  à  Pùrta  dé 
^invention  du  Télelcope*  Elles  ît  fondôient  fur  des  paroles 
aflèïfpécieufès  de  fâ  maj^'e  naturelle.  «  .^vecun  verre  con- 

«  cave  ,  dit  Porta,  on  voit  diftinâ;emcnt  les  objets  éloignés, 
»  un  convexe  fert  à  faire  appercevoir  dtftin£lcmcnt  ceux  qui 
font  proches.  Si  vous  fçavez  les  arranger  comme  il  faut, 
•»  vous  verrez  avec  diftioction  les  objets  proches  àL  ceux  qui 
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»s  font  éloignes.  J'ai  été  par-l.i  d'un  grand  fccours  à  quelques 
M  amis  qui  ne  voyoicnc  plus  c^uc  conturément  >  je  les  ai 
a>  mis  en  état  de  Voir  fort .  diftinéfcemenc.  »• 
-  Ces  paroles  décrivent  un  efSet  fort  reflèmblant  à  celui  du 
Télefcope  :  cependant  M.  de  la  Hin  cxaminanc  ce  qu'on 
peut  conclure  delà  en  faveur  de  Porta,  ne  laide  pas  de  lui 
en  refufcr  Tinvention  {a).  Il  pcnfc  que  ce  que  Porta  a  eu 
en  vue ,  n'eft  qu'une  combinailon  de  verre  convexe  &  con- 
cave ,  par  laquelle  on  éloigne  ou  l'on  rapproche  leur  foyer 
commun;  ce  qui  peut  les  rendre  propres  à  éclaîrdr  la  viie« 
&  à  fiure  apperceroir  diftinâemenc  les  objets  à  différentes 
diftances.  Cette  explication  me  paroîc  afTez  raifbnnable,  8c 
Il  me  paroh  difficile  à  croire  que  A  Porta  eût  eu  jamais  cn^ 
tre  les  mains  quelque  chofc  de  reffcmblant  au  Télefcope  , 
porté,  comme  il  l'etoit,  à  exalter  fes  inventions,  &  à  les 
décrire  en  termes  pompeux  ,  il  n'en  eût  pas  dit  bien  davan- 
tage. On  a  de  Porta  un  Traité  fur  Us  réfraaUons  en  neuf  Li« 
vres,  qui  ne  contient  rien  de  lolide,  ou  qui  mérite  de  nous 
■arrêter. 

Quoique  ce  fiede  ait  été  peu  heureux  en  découvertes  phyw 
£co-inatiiématiques ,  nous  y  trouvons  néanmoins  une  décou- 
verte remarquable,  f<^avoir  la  première  explicatioiv folide  de 
l'Arc-en-Ciel.  On  la  doit  à  Antonio  de  Dominis,  Archevêque 
de  Spalato  en  Oalmatie ,  dont  le  Traité  dt  radiis  vifûs  &  lucis^ 
parut  en  1^1 1  après  ia  mort.  Si  quelque  choie  peut  prouver 

2 ne  le  hazard  a  quelquefois  part  a  des  découvertes  mtéref-» 
mtes,  c'eftfàns  doute  cet  ouvrage  :  car  il  eft,  nousi*o(bns 
dire,  delà  plus  méchante  Phyfique,  ôc  après  l'avoir  parcouru, 
nous  avons  eu  peine  à  concevoir  que  la  folution  du  plus  beau 
problême  d'Optique  ait  été  réfervée  à  un  Phyficien  de  cet 
ordre.  Avant  que  de  l'expcfcr,  il  faut  dire  quelques  mots  • 
cles  tentatives  qu'on  avoit  faites  jufqu*aIors  pour  expliquer  ce 
phénomène.  * 
Il  y  avoit  iong^-temps  qu'on  fçavoit  que  TAre^n-Cie]  étoic 
produit  par  les  rayons  du  folcil  renvoyés  dans  un  certain  or- 
dre par  des  gouttes  de  pluie  ou  des  vapeurs  ;  mais  on  s'étoit 
toujours  oblliné  à  rechercher  dans  la  réâeâion  feuicla  variété 

(i^  Meiii.dtrA6ad»Mii.  1717» 
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des  couleurs  qu'il  préfènte.  Cette  voie  ne  pouvoît  fflener  i  la 

véricablc  explicacion  :  audî  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  Pbyiî- 

ciens  depuis  Ariflou  fufqu  a  la  fin  du  feizicme  fîecle  ,  ne 

conHiVe-t'll  qu'en  des  raifonnemens  vagues  peu  fadsiâi* 

fans. 

Il  V  avoir  cependant  une  obfcrvation  qui  fcmbic  n'avoir 
pas  du  ccliajppci  auili  iong-temps,  &.  qui  ëcoit  propre  à  con- 
duire à  la  venté.  C'eft  que  la  refleâûon  d'un  rayon  de  lumière 
qui  n'eft  point  coloré  ,  n'y  produit  jamais  de  couleurs  ,  au 
heu  que  la  réfra^on  y  en  produit  ordinairement.  Ce  fnc  peut* 
être  ce  qui  porta  un  Phyflcicii  du  ficelé  dont  nous  parlons ,  a 
tenter  la  voie  de  la  réfraclion.  Ce  Phvficien,  nommé /y<rrcA^r 
de  Brcflau  ,  dans  un  Livre  imprime  en  1^71  ,  tâche  d'expli- 
quer i  Aic-cn-Cici  par  une  double  rétraclion  &,  une  rëilec- 
tion.  Mais  il  (è  tvompoit  encore  ;  car  il  imaginoit  que  le  rayon 
du  foleil  tombant  fur  une  goutte  de  vapeurs ,  la  pénécroic» 
en  forcoic  après  une  double  réfra£bion ,  puis  rencontrant  une 
autre  goutte  ,  en  étoit  réfléchi  aux  yeux  du  fpeitateur. 

Enfin  Antonio  de  Dominh  trouva  plutôt  par  hazard  que  par 
un  effet  de  Ton  génie  le  dénouement  du  prohicmc.  Il  ima- 
gina de  faire  entrer  le  rayon  foiaire  par  ia  parue  lupcricurc 
ae  la  goutte ,  de  le  &ire  refléchir  contre  la  partie  poftérieaie  , 
&  ennn  de  le  faire  (brtir  par  la  partie  inférieure,  cToii'îl  rcn- 
doit  à  l'œil  du  fpe£batcur  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  une  réfledUon 
précédée  &  fuivie  d'une  réfradion.  A  l'égard  des  différentes 
couleurs,  il  les  expliquoit  ainfi  :  les  rayons  rouges  étoicnr , 
fui  vaut  lui ,  ceux  qui  en  fortant  ctoicnc  les  plus  voifins  de  la 
partie  poftérieure  de  la  goutte ,  parce  que  c'étoient  ceux  qui  tra- 
verfoienc  le  moins  d*eau,  £c  qui  coofervoient  le  jplus  de  Force; 
tar'on  a  été  perfuadé  pendant  long-temps  que  la  lumière  qui 
avoir  le  plus  de  vivacité  produisit  le  rou^c.  Les  rayons  verds 
ÎL  Meus  étoient  ceux  qui  fortoient  plus  i6m  de  ce  fond ,  6c  les 
autres  couleurs  éroicnt,  fuîvant  l'opinion  reçue  alors,  unique* 
tnenc  formées  du  mélange  des  trois  premières. 

De  Dominis  remarquoit  enfuite  que  tous  les  rayons  qui 
forment  une  même  couleur ,  fortant  d'un  endcoit  (êmUable- 
ment  fitué  dans  les  gouttes  de  vapeurs^  ils  doivent  faite  avec 
l'axe  ciré  du  foleil  par  l'œil  du  fpe<^atcur ,  des  angles  égaux  ; 
delà  vient  que  les  bandes  de  couleurs  paroiilèat  ciicuîaises. 
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Mais  les  rayons  rouées  forunc ,  difoic-il ,  de  la  partie  la  plus 

voifine  du  fond  de  la  couttc ,  ils  doivent  faire  avec  l'axe  ua 
angle  plus  grand  :  c'clt  pourquoi  ils  paroîtront  les  plus  éle- 
vés ,  de  la  bande  rou;j;c  fera  Textérieure.  Après  elle  viendront 
les  bandes  vertes  oc  bleues  par  une  raifon  fcmblable.  Antonio 
de  Dominis  confirmoit  foti  explication  par  l'exemple  d'une 
boule  de  verre ,  qui  expofée  au  Soleil ,  reganlée  de  la  ma- 
aleilto  convenable ,  prélence  les  mêmes  couleurs  &  dans  le  mê- 
me ordre  ,  à  mefure  qu*on  la  haufïè  ou  qu'on  la  baifl&. 

La  découverte  à* Antonio  de  Dominis^  cft  le  fondement  de  la 
vraie  explication  de  l'Arc-cn-Cicl  ;  on  fe  tromperoitccpcnd  mt 
beaucoup,  fi  on  la  rcgardoic  comme  l'explication  completce 
de  ce  phénomène.  Il  y  a  encore  diverfcs  obfcrvations  à  faire 
pour  en  rendre  parfaiccmcnc  raifon  :  Dcjcarus  en  tit  dans  la 
liiite  une  partie,  en  examinant  de  plus  près  la  route  des  petits 
Ikifceaux  de  lumière,  &  quelles  font  les  conditions  néceuàires 
pour  qu'ils  parviennent  a  Tceil  du  fpeâateur.  Mais  on  dok 
dire  que  cette  explication  n'a  reçu  fa  pcrfcdlion  que  de  la  décou- 
verte de  la  différente  réfrangibilité  de  la  lumîcrc.  Sans  cette 
ditVcrcnce  réfrangibilité  ,  quelque  peine  que  (c  foit  donné 
Z)ejcanes  pour  expliquer  les  couleurs  de  l'Iris ,  on  vcrroit  ua 
arc  lumineux ,  mais  il  ne  feroit  point  coloré. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  Dominis  mérite  les  mêmes 
éloges  pour  Ton  explication  de  l'Arc  ^en- Ciel  extérieur.  Il 
manqua  ici  tout-à-iait  le  vrai  chemin ,  &  il  eft  eiïcntiel  de  le 
remarquer ,  afin  de  montrer  l'injullice  de  quelques  étrangers 
qui  îu!  ont  attribué  l'une  ^  l'autre,  par  l'envie,  ce  fcmble, 
de  déprimer  Defcarte<;.  Anionio  de  Dominis  tcntoir  d'expli- 
quer rArc-cn-Cicl  extérieur  précifément  comme  i  intérieur, 
c'eft-à-dire,  par  une  feule  réHccbion  contre  le  fond  de  la  goutte, 

Î précédée  d'une  réfraction  &  fuivie  d'une  autre.  Il  précendoit  . 
eulement  que  les  rayons  qui  formoient  la  féconde  Iris,  étoienc 
réfléchis  par  des  parties  plus  voifînes  du  fond  de  la  eoutte  » 
que  ceux  qui  formoient  le  rouge  dans  la  première  ;  &  il  paroîc 
u'il  faifoit  venir  les  uns  de  la  partie  fupéricure  du  difquc  du 
olcil  ,  &  les  autres  de  l'inférieure.  Il  eft  aile  de  voir  la  fauf- 
fcté  de  cette  explication  ,  par  l'importlbilité  d'expliquer,  non 
ibulement  pourc^uoi  les  deux  Iris  ne  font  pas  contigues,  mais 

encore  pourquoi  les  couleurs  de  l'extéiieuKC  ibnt  iangéei 

# 
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dans  un  orclrc  oppofé  .\  celles  de  l'intérieure.  Je  puis  afTurcr 
que  Dominis  ne  foupçonna  jamais  la  double  réflcction  de 
la  féconde  Iris.  Defcanes  cil  le  premier  qui  en  ait  fait  la  dé- 
couverte j  &:  Newton  qui ,  après  lui  avoir  attribué  dans  les  Ze- 
€ons  optiques ,  les  deux  explications ,  fe  borne  dans  fon  Of^ 
u^e,  À  lui  ^ire  honneur  d'avoir  reâifié  la  féconde,  avoic 
apparemment  été  furpris  par  le  rapport  de  quelques-unes  de 
ces  pcrfonncs  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  auroienc  très-bien 
fçu  remarquer  jufqu'où  avoit  été  i/e  Dominis  ,  6C  OÙ  il  s'écoit 
arrêté  j  fi  Ùcjcanes  eût  été  leur  compatriote. 

II  L 

Ptrf^    L'Optique  s*accnit.durant  le  feiziemefiecle  d'une  nouvelle 

branche ,  qui  forme  aujourd'hui  la  quatrième  de  celles  qui 
compofcnt  cette  fcicnce.  C'cft  la  pcrlpeâ:ive  ,  cet  art  d'imi- 
ter uir  une  furface  les  dé<>radations  de  grandeur  &;  de  poiî- 
tioa  que  paroiileat  curouvci  les  objets ,  de  manière  a  laiic  iur 
rœil  u  même  impremon  que  les  objets  mêmes.  On  eût  pu  ^  à 
la  rigueur,  ne  regarder  cette  bràncne  de  l'Optique ,  que  com- 
me un  problême  de  Géométrie  ;  &  efFeâivemcnt  elle  ne  tient 
n.  î'Opnque  que  par  fon  principe  fondamental ,  qui  étant  une 
fois  admis  &  conçu  d'une  manière  abflraite,  lailFe  tout  le  rcfle 
à  faire  à  la  Geomc'cric  pure.  Mais  l'importance  de  ce  problè- 
me l'ayant  eu  quelque  lortc  élevé  à  la  dignité  d  une  fcicnce 
particutiere ,  je  me  conformerai  en  cela  àTuiàge.  Et  comme 
on  ne  trouve,  je  crois,  aucune  part  la  plus  légère  efquiflè  de 
fon  hiftoire,  le  morceau  fuivant  pourra  intéreiZèr  quelques 
lecteurs.  Pour  le  rendre  plus  complet ,  je  remonterai  jufqu'à 
la  première  origine,  &  pour  ainii dire  aux  premiers  linéamens 
de  ccrre  fcicnce. 

La  PcripecUvc  doit  fa  naifTance  à  la  Peinture  ,  &  furtout  à 
celle  des  décorations  théâtrales.  Dans  la  néceflîté  où  .l'on  fuc 
de  repréfènter  fur  un  même  plan  des  objets  qui  afièftaiïcnt 
les  yeux  des  fpctSbatcurs,  comme  s'ils  eufïent  été  en  relief,  6c 
n  diverfcs  profondeurs ,  on  fit  des  réflexions  fur  la  diminution 
de  grandeurs,  fur  les  changemens  de  pofition  que  prcfenîcnt 
à  l'œil  ces  diâéceiu  objets  ,  fuivant  qu'ili;  font  plus  ou  moins 
éloignés. 

Une 
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Une  laBsée  tl*objets  placés  fur  des  ligues  parallèles  ^  comme 
une  allée  <f  arbres ,  parois  iè  rétrécir  plus  eUe  cft  longue  :  une 
platiie>  quoique  de  niveau ,  fcmble  s'élever  comme  une  douce 

pente  :  un  plhfoncl  d'nnr  certaine  longueur  femble  s*abaifler 
àmelure  qu  il  s'cloigne  de  l'œil.  Ces  remarques  furent  fans 
dourc  les  prciT.icrts  qui  guidèrent  les  Peintres  întelligcns.  Mais 
ks  Géunietres  dont  l'inquiétude  n'eil  iattsfaitc  que  quaud  ils 
OBt  soeînt  b  figoutciife  exalUnide  ^  oBt  cecheiché  les  caules 
4e  ces  éb»^  &  les  moyens  de  les  tmker  avec  précifioii.  Ceft 
le  lyftéme  de  ces  règles  qui  compofe  la  perfpeûive. 

Le  pdndpe  général  dont  les  Anciens  fe  ièrvirent ,  ainfi  que 
BOUS,  confifte  à  fjppofer  les  objets  au-delà  d'un  tableau 
ttanfparent ,  6c  que  Jes  r^iyons  qu'ils  envoient  &  qui  par- 
viennent à  l'oeil  en.  traverfant  ce  tableau  ,  y  laiflent  une  trace. 
l)ans  cette  rupporuion  il  y  refteroit  une  image  ^  oui  feioic 
ftr  TobU  phcé  au  ^eiat  ccHiveiieble^  précUtSmeat  le  »£nie 
effet  qoe  l*obfct  IvHnéme*  Ceîa  eii  éfidcM  ,  puUque  cette 
image  enroyant  fur  cet.  eeM  ^  le»  mêmes  rayons  que  feioic 
cet  objet  ^  ne  fçauroit  y  pvoduire  une  autre  fcn^tion.  Le  fpec- 
tateur  en  fera  donc  femblablement  afTe61d,  5c  l'ijlnfion  fera 
complette,  fi  la  dégradation  de  grandeur  &  de  pofition  eâ  ie« 
condée  par  celle  des  couleurs. 

L'Art  de  la  Perfpeâtve  ne  con/ifte  donc  qu'à  déter- 
BÛner  gé<anéirkpicment  ces  pc^ts  les  rayons  partis  de 
diaconde  ceux  de  l'objet  >  entrecoupent  ietableau.  Une  repré- 
fentationPerfpeâîven'eft  enfin  qu'une  projeâiondes  objets  à 
l'égard  de  rœil.  On  peut  même  concevoir  le  principe  ci-deffus 
plus  généralement  ;  car  il  n'eft  pas  néceflaire  d'imaginer  l'objet 
au-delà  du  tableau  ,  6cceiui-citranfparent;  on  peut  concevoif 
1  objet  au  devant,  ôc  que  chacun  des  rayons  vtfuels  par  lefquels 
on  rapper<^it ,  fotc  prolongé  jufqu'au  tableau  >  6c  y  marque  un 
point  analogue  à  celui  d'où  tl  eft  put»;  tous  ces  rayons  y  forme* 
TCieot  une  image  qui  lèrott  encme  la  repréfentation  perf* 
peÛtve  de  cet  objet.  Le  preroiei  principe  eft  cependant  le 
dhis  employé ,  mais  le  Géomètre  Içuua  fetvir  de  l'un  ott 
fb  l'autre  fuivant  \  occalion. 

/^i/^Mvnousa  confervé  ^)  quelques  oaces  de  i'anctenoe 
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rerrpccllve  des  Grecs.  Il  dit  qu'un  certain  Agatarc^is  ayant 
été  inftruit  par  EfchyU^  de  la  manière  de  faire  les  décoration* 
théâtrales ,  écrivit  le  premier  fur  ce  fujct  ;  q^\x  Agatarchusz.'Çiy^nt 
fon  art  à  DéntocriteàL  a  Anaxagore  y  &  que  ces  deux  Géomètres 
en  traitèrent,  ^'itrave  y  "ajoute  qu'ils  déterminèrent  com- 
»  ment  un  point  étant  pns  dans  uu  lieu  ,  on  pouvoit  imiter 
•  fi  bien  la  difpofition  des  lignes  qui  fi»tent  des  yeux  en 
«/écartant»  que  bien  que  cette  dîipoficion  ibit  inconnue, 
m  on  ne  lai(Tât  pas  de  repréfenter  fort  bien  les  édifices  dans 
«les  décorations,  6c  de  faire  enforte  que  ce  qui  eft  décrit  fut 
•0  une  furface  plane,  parût  avancer  dLîn<;  un  endroit  Ôc  recu- 
1er  dans  un  autre.  »  Il  y  avoit  en  effet  parmi  les  écrits 
Ci  Anaxagore  y  un  Traité  intitulé  :  Aclinographia  ,  ou  Radiorum 
J)tfcrij?uo ,  qui  eft  probablement  celui  dont  parie  yitrm'&, 

C'eft  abfi  querArchlte^e  Latinexpiique  rinventiond'ifa«« 
xagore  &  de  Démocrite^  Il  ne  &ut  qu'être  Initié  dans-  FOpti*- 
que  pour  y  rcconnoîttelareflêjnblance  des  principes  de  1  an- 
cienne perfpeâive  avec  ceux  de  la  nôtre.  Ce  point  qui  e(i 
pris  dans  un  certain  lieu  ,  eft  la  place  de  roeil  qui  détermine  la 
pofition  de  prefque  tous  les  linéamens  de  l'objet.  Quant  à 
celte  dirpofition  inconnue  dont  il  parle ,  c'cft  fans  doute  le 
peu  de  connoiiTancc  qu'on  avoit  alors  de  la  manière  dont  on 
apperi^ott  les  objets  j  mais  quel  que  f&t  le  fyftfime  qu'on  eût 
adopté  à  cet  égard >  pourvu  qu'on  eût  reconnu  que  la  vifion  (è 
fidfoit  toujours  par  des  lignes  droites,  il  n'en  âlloit  pas  da- 
vantage pour  étaolir  les  régies  de  la  perfpe£tive. 

I!  ne  nous  refte  rien  fur  la  Perfpe£live  des  Anciens ,  de 
forte  que  nous  devons  regarder  les  Modernes  comme  les  fé- 
conds inventeurs  de  cet  art.  Il  commença  parmi  nous  avec 
les  beaux  jours  de  la  peinture  ;  c'cft-à-dire ,  vers  la  fin  du  quin- 
xieme  fiecle  ^  ou  le  commencement  du  feizieme.  Deux  Ac- 
tîfies  Géomètres  de  ce  temps  »  Alhen  I>urtr  en  Allemagne  ^ 
&  FiVm»  dd  Borgo  San-Stqthanû  en  Italie ,  donnèrent  des 
règles  pour  mettre  les  objets  en  perfpeÛîve  :  Albert  Durer  le 
fait  méchaniquement,  à  l'aide  d'une  machine  dont  la  conftruc- 
tion  ôc  l'ufage  font  fondes  fur  le  principe  fondamental  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Qi^iar.t  à  Pietro  dtl  Borgo  ,  qui  eft 
lin  peu  plus  ancien  que  Durer,  il  avoit  écrit  fur  cet  art  trois 
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XivreS'f  dooc  Egna:^io  -D4niâ  ^it  4e  grands  éloges.*  Il  hai  novL$ 
en  tenir  à  ce  témoignage;  car  ib  ne  Aibfiftenç  poinc ,  H 

n'cft  peut-être  en  manufcrit  dans  queloues  Biljliothéqgç^ 
d'Icalie.  Après  cet  Auteur,  Daniel  B arbaro  ^v^ivhvchc  d'Aquir 
iée ,  s'en  occupa  beaucoup ,  &  en  donna  un  Traité  en  i  ^6^» 

ÉaUkoïar  Peru^^i  de  Sienne  ,  cil  celui  qui  a  le  plus  hcureu-  • 
fèmenc  debrouiUé  la  Perfpeâûve  chez  les  Italiens  :  qàr  il  doa> 
oa  à  i*inventîon>  encore  briite  U.  tahoxnSJéaÀc.  Pietro  del^ 
Borgo ,  Télégance  qui  lui  xnaoquoic  ^  en  imiptsuit  rufago 
de  ce  qu'on  appelle  les  points  de  diftanccs.  P^ignoîe ,  dans  foa 
Traité  de  Pcripc^bivc  ,  a  fuivi  cxadbement  &  pas  à  pas  Baù 
tha:^ar  de  Sienne.  Ce  Traité  cil:  très-propre  pour  l'inftru^iion 
des  Artiilcs  qui  ne  préccDdciic  pas  pénétrer  les  raiions  des 
pratiques.  Au  rcfïç  y  Egna^io  Dante  en  donne  ks  démonAra-. 
tions  dans  fop  Commentaire  ;  ouvrage  à  Ja  mode4u^emps  « 
C*eft-à-dirc  fort  prolixe  dans  des  choies  fort  aifées.  . 
.  Gtddo-Uhaldi  envifagea  la  Perfpeâive  d'une  manière  plus 
fçavante  que  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  ciV  le 
premier  qui  ait  entrevu  toute  la  généralité  des  j)rjncipcs  de 
cette  fcience.  Dans  le  Traité  qui!  en  donna  en  1600,  il  éta- 
blie ce  principe  exccêmemçnt  fécond ,  f^avoir, que  toutes  lea 
lignes  parallèles  entr'cUes  te  à  lIiorizoB,  quoique  inclinée^  ai^ 
plan  du  tableau,  convergent  toujours  vers  ua  point  de  la  ligne 
iKirizontale^  £c  que  ce  point  en  celui  où  cette  ligne  eft  ieii> 
COnte^  par  celle  qui  cfl  rircc  de  l'œil  par.illélcmctir  \  ces  pre- 
mières. Guido-UbaidL  auroïc  nicnie  pu  donner  a  Ion  principe, 
encore  plus  de  généralité  en  t Allant  voir  que  toutes  les  lil^nes 
parallèles  entr  elles,  fans  1  être  à  l'horizon,  concourent  clans^ 
\%  mime  point  du  tableau ,  f^^voir  celui  oii  il  eft  renconp:^. 
par  celle  de  ces  parallèles  qui  eft  ticée  dc  rœil.  Il  ief^itné* 
«flaire  de  recourinà  ce  principé  poui^  f^Éxidie  certains  pro-, 
blêmes  de  Pcrfpcctive  que  l'on  pourroit  propofcr;  mais  je  me, 
contente  de  ~— -   tuitc.ition,  &  je  reviens  à  celui  de  Guido- 
Ubaldi 


OU 
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principal,  n*en  e(l  qu'un  cas  particulier.  Car  le  point priocî- 
pal  n'ed  que  celui  ou  ie  tableau  tft  rencontré  par  la  pei^etuit* 
culaire  tirée  de  l'œil.  De  même  les  lignes  inclinées  au  plan 
du  tabic.iu  de  45  ,  concourront  dans  un  point  de  l'horizon- 
tale, où  elle  fera  rencontrée  par  la  ligne  tirée  de  l'œil  à  angles 
de  45  .  Toutes  tes  parallèles  entr^elies  inclinées  de  50^  au  ^aa 
du  lablcaii ,  auront  des  apparences  qui  concourront  ao  point 
où  la  ligne  menée  k  angles  de  30°,  le  rencontrera  «  &  il  ea 
fera  de  même  des  autres..  Ainfi  il  étoicaifë  de  réfoudrc  noa 
feulement  de  manières  differcnrcs  ,  comme  fait  UbalJi , 
mais  d'une  infinité  ,  le  problême  générai  &  fondamcntnl  de 
toute  la  Pcripc(Slivc,  fçavoir  de  déterminer  l'apparence  d  un 
point  quelconque  donné.  Au  refte ,  l'ouvrage  de  GuUo-Vbtd-^ 
^  a  le  défont  ordinaire  de  ceux  de  Ton  temps  ;  ce  qu'on  y 
trouve  expofé  en  une  multitude  de  pfopofitioiis»  pouvoiciêtie 
dit  avec  plus  de  netteté  en  peu  de  pages. 

Cefl-Ià  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  PerfpccVivc, 
&  je  me  croirois  relponfablc  envers  les  Mathématiciens  d'ua 
temps  perdu ,  H \t  m'attachois  à  approfondir  davantage  ao  Tu  jet 
do.nt  les  plus  grandes  difficultés  ne  font  pas  au-delà  de  la  portée 
d'un  Çéometre  médiocre,  l^olci  feulement  quelques-uns  des 
nombi^éiix  écrits  qu'on  polTede  fur  cette  partie  des  Maihémati-. 
ânes.  On  a  (ait  cas  autrefois  des  Inftimions  Perfpe3ives  d'Ifon- 
dluSy  des  Leçons  de  PeripeSive  de  Ùucerceau  ,  de  îa  PcrfpeéHrc 
du  Pere  Dubreuii ;  celle  à*Alleaume  mérite  d'écrc  plus  connue 
^'«ilc  ne  l'cft  ,  &  peut  être  confeiliéc  piincipalcmcat  aux 
Aiftilîes^  «celle  du  P.  DefckaUs  cft  rccomman4aole,  de  même 
dMî  !la  plupart  én  iès  autKs  ouvrages,  par  beaucoup  de  netteté, 
oi  1*011' Veut  des  Auteurs  plus  récens ,  on  a  le  P.  Z<to,  O^a»-. 
tM,  iç  furtouc  M.  s'GravefantU*  ié^ffià  4fe  Pttfpe8hf€.<^\ 
cé  fdavant  Profcneur  de  Leide  donna  en  1711,  contient  des 
choies  nouvelles  fur  un  fujet  déjà  traité  tant  de  fois ,  &  1  on 
ne  fçauroit  trop  le  recommander  à  ceux  qui  défirent  acquérir 
une  pratique  éclairée  &  facile  de  cet  arc.  Le  célèbre  Geo- 
Utetre  Mi  Tailw^  n*a  pas  dédaigné  de  traiter  le  même  fujet  r 
en  a  dé  lui  un  Traité  de  Perfpe£UTe  fore  eAâmé  en^ngl^ 
t^rre;- On  vientde  le  traduire  éc.  de  IHmprimer  avec  m  .  autte 
de  M,.  Patrice  Munloch  ,  fous  le;df3Ylitd0<0(mPIWUr  jPlînci^ptt 
de  PerjpcâèycMnuùrc,  (  in-ii  ^  Lyon 
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II  clï  une  autre  iorte  de  PerfpcdHve  dont  il  nous  faut  dire 
un  mot  ,  mais  avec  la  brièveté  convenable  au  peu  d'impor- 
tance du  iujct  :  c'cft  l'arc  des  déformations.  Il  s'agit  ici  de 
décrire  fur  une  fiirfiice  plane  on  courbe ,  une  fi^re  qui ,  re^ 
atrdéc  de  partout  ailleurs  que  d'un  certain  point,  paroîtra 
oifibrme ,  Se  qui,  vue  de  ce  point ,  fera  bien  proportionnée. 
Le  principe  de  ces  déformations  cft  le  même  que  celui  de  la 
Pcrlpc£î:ive  ordinaire.  On  fuppofc  l'image  régulière  pincée 
devant  ou  derrière  le  plan  fur  lequel  on  veut  faire  la  délor- 
mation  ,  &c  l'œil  fitué  de  manière  que  les  rayons  par  Icfqucls 
il  la  regarde ,  foicnt  très-obliques  à  ce  plan.  Mais  comme 
il  (èroit  trop  difficile  de  trouver  géométriquement  chacun 
des  points  de  la  déformation  ,  on  divife  le  tableau  original 
en  parties  égales  &  quarrées  ,  dont  on  détermine  facilement 
la  repréfentation.  AinH  tout  le  champ  de  la  déformation  efl 
divilée  en  quarrés  déformés,  dont  chacun  a  fon  corrcfpondanc 
dans  le  tableau.  Cela  fait,  on  traniporre  dans  chacun  de  ces  car- 
reaux la  partie  de  la  figure  qui  eft  dans  le  carreau  correspon- 
dant du  tableau  régulier ,  en  l'alongeant  ou  la  rétrcciflant  à 

£roportion  que  ce  carreau  eft  lui-m^e  alongé  ou  racourci. 
.*aeil  étant  placé  à  Tendroit  convenable  ,  verra  cette  image 
dans  Tes  juftes  proportions ,  ou  à  peu  près.  J'ajoute  cette  ref^ 
tri£bion,  car  rexpéricnce  montre  qu'ily  ami  peu  à  rabattre 
des  merveilles  cjne  promet  la  théorie. 

Les  déformations  dire(ftes  font  les  plus  fîmplcs  :  la  Catop- 
trique  &  la  Dioptrique  en  fourniffent  d'autres  plus  compofées 
£cplus  ingénieulcs.  On  dépeint ,  par  exemple ,  fur  an  plan  une 
image  Ci  irréguliere ,  que  la  voyant  direûement,  il  eft  impoli- 
ble  d'y  rien  difcerncr,  &  néanmoins  elle  paroxt  fort  régulière 
à  l'aide  d'un  miroir  cylindrique  ,  conique»  on  prîffnatique. 
Ce  jeu  d'Optique  fcmble  avoir  pris  naiflàncc  au  commence- 
ment du  ficclc  paflé.  Un  Mathématicien  qui  vivoit  alors  ^ 
nommé  M.  de  VauUrard ,  en  donna  les  principes  en  \6 
lous  le  titre  de  Pcrjpe^ive  Conique  &  Cylindrique,  Le  P.  iVi— 
cavn  en  a  traité  au  long  dans  À  Pafie&ve  cmkuft  imprimée 
en  1^5  ».  qui  eft  toute  occupée  de  ces  bagatelles  (  â).  Les^ 


^  H  I  s  T  O  I  RE,  dcc. 

Auteurs  qui-  4>at  Tamaiîé  les  Curiollrés  MatHëmatiques  ,* 
comme  Bachet,  O^anam  ,  ÔCC  ,  n'ont  pas  oublié  celic-ià. 
parmi  les  Modernes  ,  l'ingénieux  M.  Leupold  ^  connu  par 
Çaù:*Tkiâm  des  Madines  ,  en  a  donné  une  pour  deffiner  Jet 
déformations  dcftinées  aux  miroirs  coniques.  Nous  rcor 
voyons  aux  Aâes  de  Leîpfîck{«)  pour  la  defcnpdoo  de 
cette  Machine. 

Fin  du  Livre  V dt  la  IV*  fortU^  &  du  Tomt  L 
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